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LA  CHARITE  WALLONNE. 

DIBC0UB8  PEOHOSCÉ  A  L'OUTEETïJBE  DK  LA 

RÉUNION  DES  DÉPOTÉS  DES  ÉGLISES  WALLONHBS 

ASSEMBLÉS  A  BOIB-LS-DUC, 

LE  32   Jinn   1899  et  joubs  buitaitt6. 


Je  déeire  user  da  droit  que  me  confère  le  règlement  de  la  Réunion 
en  TOUS  adressant  quelques  paroles  d'introduction  aux  travaux  qui 
aona  attendent  Yeuillez  donc  m'accorder  pour  quelques  instants  votre 
bienveillante  attention. 

Ceux  d'entre  vons  qui,  il  y  a  quatre  ans,  ont  assisté  à laïtéunion  de 
Harlem,  se  rappelleront  peut-être  le  discours, que  j'eus  l'honneur  de 
prononcer  â  l'ouverture  de  notre  assemblée,  intitulé  :  «  Le  ressort 
wallon  et  ses  rapports  avec  l'Ëglise  réformée  des  Pays-Bas  » ,  et  qui 
tendait  à  mettre  en  évidence  la  place  honorable  et  distinguée  qoi  est 
celle  de  nos  Églises. 

Après  un  aperça  général  de  leurs  destinées,  je  constatai,  avec  forœ 
preuves  à  l'appui ,  que  notre  corps  wallon,  malgré  la  réduction  sen- 
sible de  ses  membres,  est  aujourdhui  un  ressort  ecclésiastique  parti- 
colier,  ayant  one  vie  propre  active  et  féconde ,  possédant  une  certaine 
autonomie  et  une  initiative  relative ,  et  occupant,  parmi  les  autres  res- 
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sorts  de  l'Église  réformée  des  Pays-Bas ,  une  position  essentiellement 
distincte ,  non  seulement  par  sa  composition ,  mais  surtout  par  ses  attri- 
butions. —  J'expliquai,  ensuite,  comment  ce  corps,  peu  nombreux, 
il  est  rrai,  mais  respecté  et  influent,  est  sorti  de  la  permission  oc- 
troyée en  1816  à  nos  Églises  de  se  réunir,  une  fois  l'an,  pour  quelques 
intérêts  ônaociers.  —  Cette  permission,  au  fond  assez  insignifiante , 
leur  avait  été  laissée  comme  une  concession,  pour  ne  pas  dire  une 
faveur,  accordée  à  M.  Daniel  Selprat ,  pasteur  à  la  Haye  et  chapelain 
de  la  Cour,  l'un  des  membres  de  la  Commission  ecclésiastique  con- 
sultative, nommée  par  le  roi  Guillaume  I,  pour  examiner  le  projet 
d'organisation  émané  du  gouvernement  — Jouissant  d'une  grande 
autorité,  cet  homme  éminent,  une  des  illustrations  de  nos  Églises, 
avait  su  faire  valoir  son  influence  dans  leur  intérêt. 

Or,  à  la  demande  qui  devait  involontairement  se  présenter  à  l'esprit 
de  mes  auditeurs  :  comment  cette  faveur  a-t-elle  pu  devenir  pour  elles 
l'occasion  de  s'élever  au  rang  qu'elles  tiennent  aujourdhui  et  tiennent 
avec  honneur  ?  je  répondis  que  c'était  grâces  &  la  conflance  et  à  la  con- 
sidération dont  elles  n'avaient  pas  discontinué  de  jouir  pendant  plus  de 
deux  siècles  dans  l'État  et  dans  l'Église,  confiance  et  considération 
dues  exclusivement  à  l'esprit  qui  les  a  toujours  dirigées  et  qui  avait 
animé  nos  pores ,  et  qu'avec  un  fierté  légitime  nous  appelons  l'esprit 
wallon. 

Parmi  les  traits  caractéristiques  de  cet  esprit,  je  signalai  entre 
autres  une  charité  active.  Le  temps  cependant  me  manqua  alors  pour 
entrer  dans  des  détails  afin  de  justifier  cette  assertion. 

Ayant  aujourdhui  l'occasion  et  l'honneur  d'adresser  encore  une 
fois  la  parole  à  la  Réunion ,  j'en  profite  pour  revenir  sur  cette  matière 
et  vous  soumettre  quelques  considérations  sur  la  Charité  waUontie. 

C'est  un  sujet,  qui,  M.ÏÏ.,  m'a  attiré  de  suite,  quand  il  me  fut  suggéré 
il  y  a  quelques  semaines,  par  notre  digne  secrétaire  M.  Picard.  Cet 
excellent  ami  poussa  même  l'obligeance  jusqu'à  mettre  à  ma  disposi- 
tion les  notes  qu'il  avait  recueillies  sur  ce  sujet  en  dressant  la  Table 
des  matières  des  procès-verbaux  des  Synodes  wallons, postérieurs 
â  ceux  dont  les  résolutions  sont  contenues  dans  le  magistral  volume, 
intitulé  Livre  Synodal,  et  publié  par  les  soins  dévoués  et  inestima- 
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Mes  de  notre  zélée  Commission  de  l'histoire  des  Églises  nallonoes. 
M.  Picard  m'a  dispensé,  ûnsi,  de  la  tâche  fastidieuse  et  fatigante  qui 
consiste  à  parcourir ,  la  plume  à  la  main ,  la  série  de  plusieurs  impo- 
sants In-folios. 

Quoi  d'étonnant  donc,   M.M. ,  qu'avant  d'aborder  mon  sujet, 
j'éprouve  le  besoin  de  lui  ofirir  ici  l'expression  de  ma  gratitude  ! 


La  (Parité  tm/Zonnâ,  ou,  pour  préciser,  ^  CAari^ exercée  par  le 
Synode  wallon ,  pendant  les  deux  siècles  et  demi  de  son  existence 
jusqu'à  sa  suppression  en  1810, tel  est  donc  le  sujet,  M.M. ,  pour  lequel 
je  sollicite  votre  attention.  —  Ëd  effet,  en  dehors  de  ses  attributions  de 
Synode  particulier  on  provincial,  congénère  des  Synodes  provinciaux 
hollandais,  c'est 'à  des  œuvres  de  charité  que  le  Synode  wallon  s'est 
consacré  avec  autant  de  dévouement  que  d'intelligence  et  d'énergie. 
Ce  que  les  représentants  de  nos  Églises  ont  fait  semble  aujourdbui  à 
peine  croyable.  Quand  il  s'agissait  de  frères  dans  la  foi ,  leur  libéralité 
était  inépuisabla 

Je  ne  m'étendrai  pas,  pour  justifier  cette  assertion ,  sur  tout  ce  que, 
dès  le  début,  le  Synode  wallon  fit  pour  des  moines,  des  prêtres,  de 
nouveaux  convertis  et,  plus  tard, en  faveur  de  pasteurs  âgés, émérites 
ou  sans  place ,  on  dans  l'intérêt  aussi  des  veuves  et  des  orphelins  de 
leurs  ministres  et  des  étudiants.  Vous  comprendrez  aisément  qu'il 
n'est  guère  possible  de  relever  tous  les  dons  votés  par  le  Synode  et 
pris ,  au  commencemect ,  sur  l'excédent  des  contributions  des  Églises, 
dites  taxes.  Pour  s'en  faire  une  idée ,  il  n'y  a  qu*à  inspecter  le  tableau 
des  taxes  de  quelques  Synodes,  consignés  à  la  fin  des  procès-verbaux. 
Qu'il  me  suffise  de  constater  que  bien  des  personnes  ont  obtenu  des 
secours  réguliers,  assez  importants  et  de  longue  durée.  Ces  dons, 
appelés  les  charités  du  Synode,  diminuèrent,  il  est  vrai,  quand  on 
eut  décidé  de  ne  pas  dépasser  330  tL  pour  les  taxes,  et,  plus  tard, 
quand  ou  créa  avec  une  partie  de  l'excédent  une  bourse  synodale. 
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Le  Synode,  après  avoir  épuisé  ces  ressources,  se  boroa  alors  à  re- 
commander à  la  libéralité  des  Églises  ceux  qui  avaient  imploré  son 
assistance  et  dont  les  besoins  étaient  dûment  établis. 

Je  ne  mentionne,  aussi,  qu'en  passantl'active  sollicitude  du  Synode 
pour  les  anciennes  provinces  wallonnes  de  la  Belgique  actuelle, 
dans  lesquelles  ses  soins  constants  réussirent  à  conserver  un  petit 
groupe  d'Églises,  qui,  sous  le  nom  collectif  de  l'Olive,  n'a  au  fond 
cessé  de  faire  partie  de  notre  corps  qu'en  1830,  lors  du  démembrement 
du  royaume  des  Pays-Bas.  Cette  sollicitude  s'étendait  aussi  aux  Égli- 
ses du  Limbourg,  tristement  délaissées  pendant  les  guerres  qui  ra- 
vageaient  ce  pays  et  dont  il  fallait  soulager  la  misère:  parmi  elles ,  prin- 
cipalement ,  celle  de  Maestricht  à  laquelle  pendant  de  longues  années , 
le  Synode  fournit  seul  les  moyens  de  subsister. 

Je  ne  rappelle  de  même  que  pour  mémoire  que  son  attention  se  fixa 
également  sur  les  colonies  de  la  République  des  Provinces-Unies,  le 
Brésil  surtout  et  les  îles  des  Indes  occidentales,  8' Uartin  etTabago, 
où  il  y  avait  nombre  de  colons  de  la  langne  wallonne,  et  qu'il  s'occupa 
pendant  quelque  temps  &  former  des  pasteurs  pour  ces  stations  si  dif- 
ficiles et  aussi  en  vue  de  l'évangélisation  des  indigènes. 

Je  n'insisterai  pas  longtemps,  non  plus,  sur  les  secours  envoyés 
à  des  Églises  étrangères  en  vue  de  l'avancement  de  leur  vie  religieuse, 
secours  par  lesquels  le  Synode  faisait  preuve  d'un  sentiment  pro- 
fond de  la  solidarité  protestante.  En  voulez-vous  des  exemples?  Ds 
se  présentent  à  foison  et  je  n'ai  qu'à  choisir  au  hasard. 

Pendant  sept  années  consécutives,  à  partir  de  1 705,  le  Synode  contri- 
bua généreusement  en  faveur  de  l'établissement  d'une  Église  française 
à  Leipzig.  —  Et  lorsqu'en  juin  1782  les  réformés  de  Tienne  s'adres- 
sèrent par  lettre  circulaire  aux  Églises  réunies  en  Synode  à  Deven- 
ter,  pour  solliciter  leurs  charités  afin  d'être  mises  en  état  de  construire 
un  temple,  en  vertu  de  la  liberté  que  S.  M.  l'Empereur  en  avait  accor- 
dée, l'importance  de  cet  objet  détermina  diverses  Églises  à  «  s'élargir  » 
sur  le  champ.  Et  plusieurs  autres ,  tant  représentées  que  non  repré- 
sentées, se  montrèrent  favorablement  disposées  à  cet  égard. 

Sur  des  lettres  des  Églises  réformées  du  Dauphiné  et  de  la  princi- 
pauté d'Orange,  intercédant  pour  l'Académie  de  Die,  au  dit  Danphiné, 
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et  demandant  qu'il  plaise  &  la  Compagnie  de  leur  faire  présent  de  600 
on  700  â.,  afin  qu'elles  pussent  se  pourvoir  d'un  second  professeur  en 
théologie,  le  Synode,  assemblé  à  Zterikzee  en  1660,  recommanda  sé- 
rieusement cet  objet  à  la  charité  de  nos  Églises,  lesquelles  furent 
priées  d'apporter  leurs  libéralités  an  Synode  suivant. 

Le  dernier  exemple  que  je  citerai ,  nous  sera  fonrni  par  le  Synode 
de  Schiedam,  en  mai  1736.  Permettez-moi  de  tous  donner  lecture  de 
l'article  qui  s'y  rapporte,  et  qui  nous  révèle  d'une  manière  saisis- 
sante l'esprit  chrétien  qui  présidait  à  ces  actes  de  charité. 

•  L'Église  Françoise  Réformée  de  Fredericia  en  Danemark  a  écrit  au  Sy- 
node ponr  le  prier,  par  les  motifs  les  plus  toucbans  de  coatribuer  à  l'entre- 
tien du  Ministère  au  milieu  d'elle,  comme  l'Article  le  plus  essentiel  à  la 
solidité  de  oette  Église,  qui  subsiste  depuis  près  de  quinze  ans,  honorée 
constamment  de  la  protection  de  sa  Majesté  le  Boi  de  Dannemarck,  dont  elle 
a  reçu  des  marques  sensibles,  depuis  peu  encore,  dans  la  construction  d'un 
Temple  ponr  les  Réformés  de  cette  Colonie. 

Obligée  de  recourir  cependant  à  la  charité  des  Églises  étrangères ,  parce 
qu'il  ne  lui  seroit  pas  possible  de  trouver  dans  ces  païs  de  quoi  former  nn 
fonds  pour  entretenir  toujours  un  Pasteur  dans  œtte  Colonie  et  pour  préve- 
nir ainsi  la  chute  de  cette  Église  Reformée  :  Elle  demande  areo  instance 
respeotueuae ,  au  Synode  de  s'intéresser  en  sa  hveur  et  d'appuyer  les  solli- 
citations, qui  se  feront  à  ce  sujet  Son  Ëzoellence  Mgneur  le  Conte  d'Àltem- 
boui^,  qui  s'intéresse  partioulièrcment  à  la  conservation  de  cette  Église, 
ayant  bien  voulu  lui  préterM'J.-S.Kramer,  son  Ministre  de  Eniphauaen, 
pour  recueillir  dans  ces  Provinces,  les  secours,  qu'elle  désire  d'en  obtenir  ; 
et  afin  que  tous  les  deniers,  que  l'on  pourra  collecter  soient  employez  uni- 
quement au  bien  de  l'Église  en  faveur  de  laquelle  on  les  demandera,  son 
Sxc  veut  bien  elle-même  fbnmir  aux  frais  des  voyages ,  et  à  l'entretien  de 
celui  qui  recueillera  œs  deniers.  —  Le  Synode  bénit  Dieu  de  ce  qu'il  pro- 
cure à  nos  Frères  Réformez  ,de  si  Illustres  et  Charitables  Protecteurs  dans 
leurs  besoins,  s'y  intéresse  avec  une  affection  véritablement  A^ternelle ,  et 
dans  l'espérance,  que  M'  Kramer  sera  autorisé  à  foire  sa  Collecte  par  les 
Sonverains  respectif,  sous  la  Domination  desquels  nos  Églises  se  trouvent 
heureusement  établies,  ces  Églises  sont  exhortées  de  la  manière  la  plus 
forte,  de  travailler  au  maintien  de  celle  de  Frederioia,  et  d'agir  envers  ces 
Frères  selon  cet  Skprit  de  Charité,  qui  fournit  Les  Démonstrations  les  plus 
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toaabantdB  de  U  Communion  de8Sainte.N.-T.-G-F.M'Boyer,Fa8tenrde 
la  Haye,  qui  a  donné  divers  éclaiicissemenlH  snr  l'État  de  oette  Église ,  est 
chargé  de  loi  communiquer  la  Bâeolutiou  de  la  Compagnie.  ■ 


Il  y  a,  ï[.M.,  un  autre  genre  de  travaux  ImportaDte  que  je  désire 
releyer  plus  spécialement  et  auxquels  le  Synode  s'est  dévoué  d'une 
manière  au-dessus  de  tout  éloge ,  et  qui ,  certes ,  plus  que  toute  autre 
circonstance,  lui  ont  concilié  la  sympathie  et  la  considération  dont  il 
n'a  pas  cessé  de  jouir. 

Je  parle  de  son  œuvre  eo  faveur  des  protestants  persécutés ,  de  son 
intervention  pour  apporter  des  secours  efficaces,  tant  matériels  que 
moraux,  &  tons  les  frères  dans  1&  foi,  souffrants  et  opprimés ,  sans  dis- 
tinction de  nationalité ,  mais  en  premier  lieu  à  ceux  de  langue  fran- 
çaise ou  vrallonne ,  es  Belgique  et  en  France,  en  Suisse  et  en  Italie, 
en  Pologne  et  en  Hongrie ,  en  Lithuanie  et  dans  le  Palatinat ,  en  Silé- 
sie  et  en  Foméranie,  en  Bohème  et  en  Autriche,  dans  l'Alsace  et  la 
Lorraine,  dans  le  Wurtemberg  et  le  Hesse-Homboui^,  dans  les  prin- 
cipautés d'Anhalt  et  de  Solms ,  dans  le  comté  de  Nassau  Saarbriick 
et  le  duché  des  Deux-Fonts. 

Cest  au  sujet  de  cette  œuvre  bénie  et  glorieuse  qu'il  ne  vous  dé- 
plaira pas,  je  l'espère,  de  me  voir  entrer  dans  quelques  détails. 

Le  Synode  prêta  toujours  une  oreille  favorable  et  compatissante  aux 
demandes  de  secours  qui  lui  étaient  adressées ,  soit  personnellement 
par  les  intéressés ,  soit  par  lettre  ou  par  L'organe  de  dél^ués  K  —  Inu- 
tile presque  d'i^outer  que  toutes  les  demandes  ne  se  présentaient  pas 
simultanément  Cependant  il  était  rare  dans  la  2«  moitié  du  17e  siècle  et 
dans  tout  le  cours  du  18^,  que  le  Synode  n'eût  pas  à  s'occuper  dans  une 
même  session  de  plusieurs  objets  à  la  fois ,  dont  le  nombre  dépassut 
souvent  la  douzaine  et  qui  se  rapportaient  à  des  particuliers  (ministres 
ou  laïques)  ou  à  des  colonies  de  réfugiés,  à  des  Églises  spéciales  ou  à 

1  A.ppendiM  I. 
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des  groupes  d'Églises ,  à  des  captifs  à  Alger,  an  Maroc,  à  iSo^',  ou  à  des 
galériens  et  prisonniers  en  France.  —  Un  jour  même ,  c'était  à  Otrecht, 
en  mai  1677,  le  Synode  fut  saisi  de  la  requête  de  26  pasteurs  hon- 
grois, qui,  après  avoir  été  condamnés  aux  galères  «  des  quelles  »,  —  je 
cite  textuellemeot  l'article  «  des  quelles  par  la  grâce  de  Dieu  ils  sont 
maîntenaot  délivrés ,  —  leurs  ennemis  ne  leur  permettant  pas  de  re- 
tourner en  leurs  Églises  ;  —  sont  réduits  à  la  dernière  pauvreté  et 
demandent  qu'il  plaise  à  la  Compagnie  d'ouvrir  ses  mains  en  béné- 
ficence  et  de  les  secourir  en  leurs  calamités  ».  —  Le  Synode  compa- 
tifisant  à  leurs  calamités  et  les  jugeant  dignes  de  sa  charité,  pria 
tontes  les  Églises  de  les  vouloir  assister  en  leur  triste  état  et  d'envoyer 
leurs  libéralités  à  l'Église  de  Leyde. 

Le  Synode  ne  s'appliquait  pas  seulement  à  subvenir,  dans  la  me- 
sure de  ses  forces  et  pardeseuTois  d'argent,  à  des  besoins  urgents. 
En  plus  de  donze  sessions ,  il  s'est  occupé  des  mesures  à  prendre  pour 
empâcber  que  les  orphelins  des  soldats  des  Églises  de  la  Barrière  ne 
fassent  enlevés  et  élevés  dans  le  papisme.  —  Que  de  fois ,  aussi ,  ne 
fit-il  pas  des  démarches,  toujours  bien  accueillies  et  souvent  efficaces , 
auprès  des  États  généraux  et  du  Frince  d'Orange,  pour  engager  leurs 
Seigneuries  à  intervenir  auprès  de  l'envoyé  de  Pologne ,  en  faveur  des 
Églises  réformées  de  ce  royaume,  qui  —  comme  il  est  dit  —  a  souf- 
frent grande  persécution  »  ;  et  auprès  de  l'envoyé  de  l'Empereur, 
dans  l'intérêt  de  celles  d'Autriche,  de  Hongrie,  de  Bohème  et  en 
d'autres  endroits.  Notamment  à  l'époque  del'armisticededouzeans, 
qui  suspendit  la  guerre  de  80  ans,  et  à  celle  de  la  conclusion  de  la  paix 
de  Westphalie,  avec  quelle  énergie  n'insista-t-il  pas  auprès  des  États 
généraux  pour  qu'ils  fissent  leur  possible  afin  que  les  Églises  réfor- 
mées dans  les  pays  alliés  à  la  République  fussent  conservées. 

Et  comment  passer  sous  silence  son  intervention  en  faveur  soit  de 
Genève  aux  prises  avec  le  duc  de  Savoie ,  soit  des  Églises  du  Palati- 
nat,  terriblement  éprouvées,  avec  leurs  trois  cents  pastenrs  sans  asile 
et  sans  pain ,  ou  ses  démarches  en  vue  de  la  conservation  des  Églises 
réformées  de  la  Lithuanie  et  de  la  Pologne ,  dont  l'état  déjik  si  précaire 
était  parfois  singulièrement  aggravé  par  de  cruelles  persécutions,  et 
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puur  iesquelles,  tout  eu  leur  faieaat  passer  des  secours  soaveot  très 
considérables,  le  S/Dode  travailla  avec  succès  à  solliciter,  par  l'en- 
tremise  des  États  généraux,  la  protection  de  leurs  souverains  respec- 
tifs, les  alliés  de  la  République!  .  -    ;. 

Cette  intervention ,  il  ne  dédaigna  pas  de  la  mettre  en<<Biivre  même 
en  Ëiveur  d'un  simple  soldat  au  sort  duqu(d  il  s'intéressaitiaetiTe- 
ment,  parcequ'il  le  jugea  digne  de  sa  commisératim,  témoin  l'ar- 
ticle suivant  du  compte-rendu  du  Synode  d'Utrecht,  tenu  en  1665, 
(art.  20)  : 

«  Â  la  demande  de  l'Église  de  Maastricht,  représentant  &  la  Com- 
«  pagnie  qu'une  personne,  nommée  Charles, ci-devant  delà Concep- 
e  tion  de  l'ordre  des  Carmes ,  et  soldat  de  la  Icompagnie  de  M'  le 
«commandeur,  qui  s'y  était  rendu  pour  faire  profession  delareli- 
«gioD  réformée,  avait  été  vendu  par  les  ennemis  de  la  vérité;  et  la 
«  réquerrant  de  remédier  à  ces  désordres,  — l'Église  de  la  Haye  a 
a  été  requise  de  travailler  eu  cette  a&ire  envers  M.M.  les  États  Gé- 
«  néraux  pour  réparer  le  mal  arrivé  ou ,  du  moins ,  pour  en  prévenir 
«  de  semblables  à  l'avenir.  » 


C'est  une  lecture  bien  attachante,  M.M.,  et  que  je  ne  puis  m'empè- 
cher  de  vous  recommander,  que  celle  que  nous  offre  la  sériede  nos  arti- 
cles synodaux  qui  se  rapportent  &  la  charité  wallonne.  Ces  articles  si 
concis  sont,  malgré  leur  sobriété,  si  éloquents  parfois  et  si  émouvants, 
quand  on  sait  lire  entre  les  lignes.  Comme  je  voudrais  avoir  le  temps  de 
multiplier  les  citations  !  Mais ,  après  cet  aperçu  sommaire  de  la  charité 
wallonne  envers  les  frères  persécutés ,  je  dois  me  borner  à  ne  vous  en 
signaler  que  quelques  manifestations  particulièrement  propres  à 
vous  intéresser,  en  considération  de  la  nationalité  de  ceux  qui  en  fu- 
rent les  objets. 

Quoi  donc  de  plus  naturel,  dès  lors,  que  de  relever,  en  premier  lieu, 
dans  une  assemblée  composée  comme  celle  à  laquelle  j'ai  l'honneur 
dem'adresser,  —  lesrapportsfréquentsdefraternitéetdesecoursque 
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le  Synode  a  entretenus  avec  l'Église  réformée  de  France,  duraat  ses 
luttes  BU  17e  siècle  et  pendant  son  apparente  destruction  et  sa  lente 
renaissance  dans  le  18^?  Suivant  arec  un  intérêt  douloureux  les 
souffrances  croissantes  des  Églises  sceurs,  le  Synode  leur  enroya  des 
secours.  Il  fit  aussi  des  démarches  auprès  de  Louis  XIV,  à  l'effet  d'ob- 
teDir  la  liberté  religieuse  pour  ses  sujets  persécutés ,  et  prit  des  mesu- 
res sans  nombre  pour  solliciter  l'intervention  des  États  généraux  ; 
pour  provoquer  des  collectes  générales  en  faveur  des  victimes  de  l'in- 
tolérance et  de  la  haine  religieuse  et'pour  veiller  à  ce  que  les  secours 
fassent  distribués  avec  ordre  et  â  ce  que  l'abus  qu'on  foisait,  hélaa  ! 
quelquefois,  de  la  bonne  volonté  des  donateurs,  n'en  arrêtât  pas  le 
cours.  Vous  savez  comment  il  accueillit  les  réfugiés  an  sein  de  nos 
troupeaux  et  leurs  pasteurs  dans  nos  chaires.  Mais  '  s'il  ne  lui  fut  pas 
trop  difficile  de  pourvoir  aux  premiers  besoins  des  frères ,  «  venus  de 
la  grande  tribulation  »,  11  lui  fut  infiniment  plus  pénible  de  faire  foce 
aux  nécessités  de  tout  genre  qui,  pendant  75  ans,  furent  les  consé- 
quences de  l'acte  néfaste  qui  s'appelle  la  révocation  de  l'Ëdit  de 
Nantes.  Pourvoir  pendant  toute  une  génération  à  l'entretien  de  plu- 
sieurs centaines  de  pasteurs  sans  pain  et  de  plusieurs  milliers  de 
vieillards,  de  veuves  et  d'orphelins  ;  trouver  des  secours  pour  les  nou- 
veaux-proscrits,  qui,  pendant  trois  quarts  de  siècle,  à  chaque  recru- 
descence des  persécutions,  venaient  rejoindre  leurs  frères  dans  «  la 
«  grande  arche  des  fugitifs,  n'emportant  que  leur  vie  pour  butin  s  ; 
recueillir  des  fonds  pour  soutenir  les  Églises  du  désert ,  et  pour  sou- 
lager et  racheter  ou  faire  élargir  des  prisonniers  et  des  galériens  par 
l'intervention  généreuse  et  zélée  de  l'ambassadeur  de  Hollande  EL  Pa- 
ris et  par  les  soins  de  son  chapelain  d'ambassade ,  toujours  un  ancien 
pasteur  wallon,  telle  fut,  M.1I.,  la  tâche  ardue  mais  noble ,  dont  le 
Synode  se  chargea  et  qu'il  remplit ,  —  il  faut  bien  le  reconnaître ,  — 
avec  une  constante  et  admirable  fidélité. 

C'est  aux  galériens  surtout  que  sont  consacrés  un  nombreimmense 
d'articles  synodaux.  A  combien  de  Synodes  fut  présentée  pour  être 

1.  PamIeB  de  M.  Jtoanier  dans  aon  Étnds  remarquable  :  Aper^n  gênerai  etc.  Bul- 
letin IT,  3«  lirr.  1S90. 
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annexée  au  compte  rendu  et  communiquée  aux  synodes  Hollandais , 
dont  on  sollicitait  le  concours  précieux,  —  ane  liste  de  galériens  com- 
prenant parfois  plus  de  50  noms ,  avec  leurs  prénoms,  l'âge,  le  dernier 
domicile  des  &  forçats  pour  la  foi  »  en  faveaF  desquels  on  implorait 
des  secours,  et  condamnés,  qui  pour  avoir  donné  retraite  à  un  mi- 
nistre ,  qui  pour  avoir  suivi  an  ministre ,  qui  pour  avoir  été  à  l'école 
d'un  ministre ,  qui  pour  s'être  marié  au  désert ,  ou  bien  pour  assem- 
blée, ou  simplement  pour  cause  de  religion.  Et  avec  quel  zèle  admirable 
le  Synode  ne  travailla-t-il  pas  à  leur  procurer  au  moins  quelque  sour 
lagemeat  dans  leur  détresse.  Vous  me  saurez  gré,  je  suppose,  de 
vous  donner  lecture  do  deux  des  articles  qui  les  concernent ,  et  que  je 
n'ai  pu  lire  sans  éprouver  une  profonde  émotion,  ni  sans  rendre  hom- 
mage aux  sentiments  cbrétieus  qui  animaient  nos  pères.  Us  sont  de 
la  teneur  suivante  : 

■  Sur  la  lecture  de  l'Artiole  35  du  dernier  Synode ,  les  Députez  des  Églises 
de  Botterdam  et  d'Dtrecht,  ont  déclaré  que  leurs  Églises  les  ont  chargez  de 
représenter  à  la  Compagnie,  la  nécessité  et  les  souffranoee  de  nos  Frères , 
qui  ont  été  envoyez  dans  les  Galères  de  France,  las  uns  pour  leur  fermeté 
dans  la  profession  constante  de  la  vérité ,  les  autres  pour  s'être  relevez  par 
la  grâce  de  Dieu  de  leurs  Chûtes,  qui  sont  les  uns  et  les  autres  dans  un  très- 
grand  nombre.  Bt  qui  demandent  par  leurs  Lettres  le  secours  des  Prières 
des  Fidèles ,  pour  obtenir  de  Dieu  la  grSce  de  le  glorifier  toujours,  soit  par  la 
vie,  soit  par  la  mort  ;  et  qui  nous  font  d'ailleurs  un  détail  des  maux  et  de  la 
misère  qu'ils  souffrent  depuis  long-temps ,  et  nous  remeroient  de  quelques 
subventions,  qui  leur  ont  été  envoyées  par  quelque  Église  de  ces  Frovinoes, 
dont  elles  demandent  la  continuation.  —  La  Compagnie  touchée  de  leurs 
grandes  et  extrêmes  souffrances,  et  regardant  ces  Pieux  Confesseurs,  avec 
d'autant  plus  de  tendresse  et  de  Charité ,  que  ce  sont  non  seulement  nos  Frè- 
ree,  mais  des  Frères  qui  souffrent  uniquement  pour  Christ  et  pour  soutenir 
la  vérité  de  nOtre  Sainte-Religion,  et  compatissant  à  tous  leurs  maux,  et  les 
regardant  comme  les  siens  propres  ;  —  étant  d'ailleurs  animée  par  l'exemple 
de  l'Église  de  Rotterdam,  a  résolu  d'exhortar  toutes  les  Églises  de  ces  Pro- 
vinces, à  travailler  incessamment  par  leurs  Charitéz  au  soulagement  de  ces 
ninstres  Confesseurs,  qui  donnent  des  marques  si  éclatantes  de  lenr  Piété, 
et  d'exhorter  tous  les  Consistoires  de  ces  Églisee,  à  chercher  tous  les  moyens 
les  plus  prompts  et  les  plus  efficaces  pour  leur  procurer  tous  les  rahaichis- 


Digitizcdby  ViOOQIC 


LA  CHARITÉ  WALLONNE.  Il 

sements  et  lea  secours  qu'il  sera  possible,  lesquels  ils  euvoyeront  à  Mee- 
sieare  N.-T.-C.-P.  les  Condactsurs  de  l'Église  de  Rotterdam.  > 

(Art.  X vm  du  Syaode ,  tenu  à  Dotdrecht  en  Avril  1 693). 

Vingt-quatre  années  après ,  au  Synode  de  Bergen-op-Zoom ,  en  mai 
1717,  l'Église  d'Amsterdam  a  remarqué  sur  l'article  XX  du  synode 
précédent ,  ■  que  les  intérêts  de  nos  Frères  les  oonfesBenrs  sut  les  Galères 
y  araient  été  oubliée ,  ou  traités  avec  très-peu  d'application.  Cette  remarque 
a  été  avouée  dans  œ  Synode  ;  l'Église  de  Rotterdam  a  ajouté ,  que  lee  contri- 
botions  charitables,  par  lesquelles  les  Églises  Flamandes  ont  mis  jusqu'ioi 
cette  Assemblée  en  état  de  soulager  oes  généreux  Confesseurs,  étaient  fort 
diminuées,  et  que  oe  relâchement  ne  venait  vrdsemblablementquedeoeqne 
pluùenrs  ÉgUsee  négligeaient  de  s'acquitter  des  devoirs ,  que  plusieurs  Sy- 
nodes consécntifs  avaient  recommandés  très-expressément.  l'Assemblée  en- 
trant dans  les  vues  de  ces  deux  Églises ,  et  voulant  travailler,  le  plus  efficace- 
ment qu'il  lui  sera  possible,  à  la  consolation  des  susdits  Confesseurs,  a 
résolu  :  1"  Que  tontes  les  Églises,  qui  dépendent  de  ce  Synode,  informeront 
les  classée,  ou  les  Consistoires  de  l'Église  Flamande  des  Villes,  où  elles  se 
trouveoit  établies,  du  nombre,  et  de  l'état  de  ceux  qui  souffrent  encore  pour 
tes  intérêts  de  la  Vérité.  Cette  information  est  d'autant  plus  nécessaire ,  que 
plusieurs  Membres  de  ces  corps,  et  des  corps  entiers  croient,  que  tous  les 
Qalériens  ont  été  délivrez.  3°  Que  ce  Synode  écrira  une  Lettre  circulaire 
à  tous  lee  Députez  des  Synodes  Flamans  des  sept  Frovincea  Unies,  pour  les 
instruire  de  l'état  de  cette  affaire  et  pour  les  prier  de  communiquer  notre 
Lettre  à  toutes  les  Classée  qui  sont  de  leur  ressort,  et  afin  qu'elles  puissent  en 
avoir  une  connaissance  plus  exacte,  on  joindra  à  cette  Lettre  des  listes  de 
œnx ,  qui  souffrent  actueUement  sur  les  Galères.  —  Notre  trCe-cbèr  Frère 
BEonsienr  Basnage,  est  prié  de  âresser  cette  Lettre,  et  l'Église  de  Rotterdam 
aura  soin  d'exécuter  cette  commission.  3'  Que  nos  Églises  feront  paraître 
l'intér&t,  qu'elles  prennent  dans  cette  afbire ,  en  contribuant  de  leur  propre 
fonds  à  augmenter  ces  contributions  charitables,  n'étant  guère  fondées  à 
demander  aux  autres  ce  qu'elles  négligent  elles-mêmes,  i'  Que  les  églises 
de  Rotterdam,  de  la  Haye  et  de  Delft  suplieront  nos  Seigneurs  les  États- 
Généraux  au  nom  du  Synode,  de  vouloir  charger  l'Ambassadeur  qu'ils  pour- 
ront envoyer  en  France,  de  solliciter  la  délivrance  de  ces  Frères,  qui  pour 
avoir  été  souvent  promise,  ne  laisse  pas  d'être  toujours  différée.  ■ 

Ces  mesures  eurent  pleinement  leur  effet. 
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L'Église  d'Amsterdam  eut  l'hontieur  d'être  chargée ,  pendant  un 
gr&od  nombre  d'années,  de  l'administration  d'un  fonds  au  profit  de  ces 
«  pieux  confesseurs  sur  les  galères  et  dans  les  prisons  de  France 
a  pour  cause  de  notre  sainte  religion  » ,  fonds  provenant  en  partie  de 
contributions  annuelles  des  Eglises,  en  partie  de  gratifications  de 
quelques  classes  hollandaises  ou  d'autres  corps  ecclésiastiques ,  en 
partie  de  dons  faits  seulement  par  les  membres  de  l'Église  gérante  et 
recueillis  par  les  diacres  de  celle-ci ,  en  partie  de  quelques  legs.  —  En 
vertu  de  la  résolution  du  Synode  tenu  àlfimôgueen  1739,  on  pré- 
leva, depuis  lors,  sur  les  revenus  de  ce  fonds,  une  certaine  somme 
pour  adoucir  la  misère  des  prisonnières  de  la  Tour  de  Constance , 
de  sinistre  mémoire. 

Jamais,  du  reste,  le  Synode  ne  répondit  par  un  refus  aux  demandes 
de  secours  et  d'appui  adressées  par  des  Églises  issues  du  refuge  ou 
d'origine  vaudoise  dans  les  états  allemands ,  surtout  dans  le  Palatinat 
et  le  Wurtemberg.  Jamais  il  ne  cessa  de  leur  venir  en  aide.  Déjà  en 
aoQt  1626,  réuni  à  Harlem ,  il  avait  chaleureusement  recommandé  à  la 
charité  des  Églises  quarante  ministres  et  maîtres  d'écoles  dans  la  Berg- 
strasse  au  Palatinat ,  exilés  et  résidant  à  Hanovre.  Cinq  ans  après,  en 
avril  1631,  à  Dordrecht,  sur  des  lettres  de  quelque  pasteurs  du  Palati- 
nat réfugiés  à  Norenbergh ,  lettres  adressées  à  quelques-unes  de  nos 
Églises  et  présentées  en  Synode  et  contenant  la  prière  d'avoir  pitié  de 
leur  triste  état,  !a  Compagnie  exhorta  toutes  les  Églises  à  s'en  souvenir 
et  à  les  assister  selon  leur  pouvoir  et  leur  charité. 

Mais  ce  fut  seulement  à  partir  du  printemps  de  1693,qu'assembléà 
Dordrecht,  il  résolut  de  prendre  vivement  à  cœur  les  intérêts  des  pau- 
vres protestants  persécutés  du  Palatinat ,  comme  cela  résulte  de  l'acte 
suivant,  consigné  au  l?>^«article,  et  qui  fait  ressortir  les  motifs  tou- 
chants qui  inspirèrent  le  Synode. 

•  La  Compagnie  a  reçu  une  Lettre  de  N.-T.-H.  Frère  Monsieur  Frédérik 
Spanheim,  Pasteur  et  Professeur  en  Théologie  en  l'Université  de  Leyden, 
qui  nous  déclare  que  les  Eglises  du  Palatinat  se  sont  servi  du  Uinistère  de 
M.  Fabrice,  pour  représenter  à  l'Assemblée  par  son  entremise  le  misérable 
état  dans  lequel  elles  se  trouvent  présentement,  dont  quelques  unes  même 
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sont  composées  de  tristes  et  misérables  restes  des  Tallëes  du  Pragelw  et  du 
Danphinë,  dont  on  ne  sanroit  représenter  toute  la  misère  et  toutes  les  souf- 
frances. Des  Colonies  entières  qui  se  sont  habituées  parmi  eux ,  n'ayant 
d'autre  subsistance  que  celle  que  le  travail  et  la  culture  leur  fournissent, 
sont  anjonrdhui  dans  cet  état  de  ne  pouvoir  plus  travailler,  ou  de  perdre  en 
même  tems  tout  le  fruit  de  leur  travwl  et  de  leurs  espérances,  par  la  fureur 
d'mi  Ennemi  qui  ravage  tout,  qui  brûle,  et  qui  ne  leur  laisse  pas  même  de 
quoi  se  couvrir  contre  les  injures  de  l'air.  EUes  ont  déjà  souffert  ces  ravagea 
depuis  quelque  tems,  l'année  dernière  leurs  Campagnes  ont  été  entièrement 
minéee;  point  de  Vendange;  tant  de  Veuves,  d'Orfelins,  de  Malades,  qui  ne 
trouvent  aucun  secours,  étans  environnez  de  tous  cOtés  des  Àdversairee  de 
l'Evangile,  de  qui  ils  ne  peuvent  attendre  ancunebénéficence,et  quine 
trouvent  en  l'Ennemi  qu'une  haine  implacable;  et  désespérés,  n'ayaos  pas 
même  leur  Prince  pour  les  défendre.  Tonte  la  Compagnie  touchée  vivement 
des  malheurs  de  nos  Frères  et  disant  en  môme  tems  réflexion  sur  les  grâces 
continnellee  que  nous  recevons  de  la  main  de  Dieu,  qui  semble  ne  noua 
mettre  &  couvert  de  tant  de  fléaux,  qae  pour  nous  faire  sentir  plus  fortement 
la  différence  qu'il  metde  nous  aux  autres, et  le  bon  usage  que  nous  devons 
faire  de  ses  bénédictions,  qu'il  paroît  ne  nous  continuer  avec  tant  de  bonté , 
qu'afin  que  nos  Églises  soient  le  soutien  de  nos  Frères  opprimez  et  accablez 
de  tant  de  maux,  considérant  d'ailleurs  que  Meesieura  Nos  T.  H.  Frères  des 
Synodes  des  Églises  Flamandes  de  Sud-  et  de  Nord-Hollande  nous  ont  donné 
l'exemple  de  oe  que  nous  avons  à  Ëiire,  par  les  Chantez  qu'ils  ont  donné  à 
ces  églises.  Nous  qui  devons  les  regarder  particulièrement ,  comme  étant  des 
Églises  de  notre  Corps,  et  de  notre  langue.  Toute  la  Compagnie  donc  a  déli- 
béré de  charger  tous  les  PasteursetConsistoires  de  ces  Provinces,  de  faire 
tout  ce  qu'ils  pourront  pour  leur  Assistance,  et  de  mettre  en  oeuvre  tous  les 
moyens  les  plus  efficaces  pour  procurer  des  Gharitéz  considérables  à  ces 
Églises  afdigées ,  le  plus  promptement  qu'il  sera  possible,  et  de  les  envoyer 
à  Nos  Chers  Frères  les  Condacteors  de  l'Église  de  Leydeu.  Elle  a  aussi 
résolu  de  &ire  réponse  à  la  Lettre,  de  U.  Spanheim ,  pour  le  remercier  du 
soin  qu'il  a  pris  de  nous  écrire  et  de  l'informer  de  notre  résolution.  ■ 

Eu&D  ce  fut  surtout,  et  ici  je  n'apprends,  certes ,  rien  de  Douveau  à 
aucun  d'entre  vous,  M.M.,  ce  fut  surtout  aux  Églises  des  Vallées  du 
Piémont  dites  Vaudoises,  si  souvent  cruellement  opprimées,  écra- 
sées et  en  apparence  exterminées ,  que  Le  Synode  voua  la  plus  ardente 
sympathie  et  l'intérêt  le  plus  constant  Après  avoir  provoqué  itérative- 
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méat,  pendant  un  demi-siècle,  en  leur  faveur,  des  collectes  générales  , 
faites  par  ordre  des  Étate,  et  après  avoir  sollicité  l'intervention  de 
ces  derniers  et  celle  du  Prince  d'Orange  auprès  du  Duc  de  Savoie,  op- 
presseur et  bourreau  de  ses  fidèles  sujets  dans  les  YalIées,ilcrâa,eD 
1 729,  le  fonds  pour  les  Vaudois.  Des  collectes  générales  avaient  énor- 
mément produit,  mais  les  subsides  n'étaient  pas  trop  bien  parvenus  à 
leur  destination  et  n'avaient  pu  être  administrés  avec  sagesse.  Pour 
secourir  plus  efficacement  ces  a  fils  aines  de  la  Réforme  » ,  il  résolut  de 
créer  un  fonds  dont  les  revenus  serviraient  à  leur  assurer  une  sub- 
vention annuelle.  L'emploi  des  deniers  devait  être  réglé  par  le  Sy- 
node d'après  l'avis  de  la  direction  ecclésiastique  des  Vaudois.  —  Les 
dons  furent  considérables  et  n'ont  jamais  cessé.  A  la  fin  de  cbaqae 
compte-rendn  des  travaux  synodaux,  ils  sont  mentionnés  dans  un 
article  secret  A  la  suite,  cependant,  de  débats  assez  vifs  concernant 
l'administration,  —  la  gestion  des  afiaires  vaudoises,  sauf  rapporta 
faire  au  Synode,  fut  remise  à  perpétuité,  en  1735,  parle  Synode  de 
Schiedam,  aux  quatre  Églises  dépositaires  des  deniers  collectés 
pour  tes  Taudois  à  Amsterdam,  Rotterdam,  Lelft  et  la  Haye.  C'est 
M.ï[. ,  par  l'institution  de  ce  Comité  spécial ,  dans  lequel  quarante  ans 
plus  tard,  l'Église  de  Middelbourg,  après  avoir  recueilli  à  elle  seule 
1 1.000  fi.,  entra  comme  5e  Église  commissoriale ,  c'est ,  dis-je,  par  l'in- 
stitution de  ce  comité  spécial  que  le  Synode  entra  dans  les  relations 
les  plus  étroites  avec  les  Vallées,  relations  qui,  après  un  siècle  et  demi, 
ne  se  sont  pas  relâchées  encore.  Four  élever  les  subventions  annuelles 
de  manière  &  permettre  aux  Vaudois  de  fonder  des  écoles  et  de  former 
des  pasteurs ,  le  Synode  n'a  pas  cessé  de  prêter  un  concours  efficace 
au  comité,  dont  l'activité  a  pris  une  extension  considérable  depuis  que , 
par  disposition  ministérielle  du  6  déc.  1817,  les  fonds  destinés  aux 
Églises  des  Vallées  du  Piémont  et  provenant  de  collectes  faites  autre- 
fois et  gérées  par  quelques  synodes  provinciaux,  furent  confiés  à  la 
gestion  particulière  des  Églises  wallonnes,  au  lieu  d'être  remis  au 
Synode  général  pour  être  réunis  au  fonds  pour  les  Églises  et  les  per- 
sonnes nécessiteuses.  —  Pour  de  plus  amples  détails  concernant  cette 
oeuvre,  je  me  permets  de  vous  renvoyer  à  l'intéressante  notice  sur 
le  Comité  wallon  pour  les  affaires  vaudoises ,  due  à  la  plnme  élégaqte 
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de  son  excellent  et  dévoué  secrétaire  actuel ,  M.  Bresson ,  et  publié 
dans  le  Bulletin ,  aonée  1S92. 


Kéftn[noiii9,M.M.,  toutes  las  fois  que,  malgré  sa  générosité  habitu- 
elle, le  Synode  croyait  avoir  des  motifs  pour  écarter  des  demandes  de  se- 
cours on  pour  retirer  des  subventions  accordées,  il  ne  recula  pas  devant 
ce  douloureux  devoir,  qu'il  s'agît  alors  de  particuliers  ou  d'Églises.  — 
Four  bien  saisir  le  caractère  de  la  charité  wallonne,  il  faut  tenir 
compte  de  ce  fait.  Laissez-moi  vous  en  citer  quelques  exemples  pris 
au  hasard  et  qui  peuvent  se  passer  de  tout  commentaire. 

L'Église  d'Amsterdam,  —  lisons  nous  dans  l'art  15  du  Synode 
tenu  en  cette  ville,  en  Uai  1667 ,  ayant  recommandé  le  S'  de  la  Cha- 
pelle, et  celle  de  Leyde,  le  S'  Fanois ,  la  Compis  a  trouvé  bon  d'exhor- 
ter tes  Églises  à  leur  fournir  quelque  chose  par  semaine  pour  aider  à 
leur  subsistance,  durant  une  année  qu'ils  étudieraient  la  médecine, 
sur  quoi  les  Églises  ayant  fait  quelque  rëSexion ,  il  s'est  trouvé  que 
quelques-unes  {dont  les  noms  suivent]  ont  promis  de  contribuer  par 
semaine  et  d'envoyer  tous  les  trois  mois  leurs  libéralités  à  l'Église  de 
Leyden.  Les  autres  se  sont  chargées  d'en  faire  rapport  à  leurs  con- 
sistoires. 

Dans  la  session  suivante ,  en  automne  de  la  même  année,  à  Leyden , 
la  Compie  ayant  appris  que  de  la  Chapelle  à  cause  de  sa  l^reté  a  été 
jugé  indigne  de  la  charité  de  l'Église ,  elle  accorde  à  Fanois  les  libéra- 
lités des  Églises  qui  se  sont  cotisées. 

Quatre  ans  après,  à  Harlem,  en  Sept  1671,  le  sieur  Jean  Laval,  étu- 
diant en  théologie,  ayant  représenté  à  l'assemblée  qu'étant  abandonné 
de  ses  parents,  qui  se  sont  retirés  en  France, iiaété  obligé  de  recou- 
rir au  Synode  et  d'implorer  l'assistance  des  Églises  pour  continuer 
encore  quelque  temps  ses  études,  cherchant  en  même  temps  quelque 
emploi  pour  s'en  entretenir,— la  Compagnie  compatissante  à  l'affliction 
qui  lui  est  survenue,  et  après  l'avoir  exhorté  de  supporter  patiemment 
cette  Visitation  du  Seigneur,  elle  est  bien  marrie  de  ne  le  pouvoir  as- 
sister selon  ses  souhaits,  dans  l'impuissance  oii  elle  se  trouve;  elle 
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lai  ffùt  néanmoins  présent  de  12  ducatons ,  aoas  condition  qu'il  se  reti- 
rera en  Angleterre  on  quelque  paît,  oà  il  pourra tronrer  de  l'emploi. 

L'Église  de  la  nouvelle  Hanau  ayant  écrit  au  Synode,  en  avril  1682,  ■ 
des  lettres  dans  lesquelles  elle  lui  demande  de  contribuer  pour  quel- 
que chose  à  rétablissement  d'un  coUège ,  la  Compagnie  jugea  qu'il 
fallait  attendre  jusqu'au  Synode  prochain,  et  qu'il  était  juste  que  les 
Synodes  Flamands ,  qni  devaient  s'assembler  bientôt,  exerçassent  pre- 
mièrement leur  charité  ! 

£t  à  l'Église  de  Fiédérikstadt ,  en  Danemark ,  qui  s'était  adressée  à 
lui  pour  la  reconstruction  du  temple  et  le  soulagement  des  malades , 
le  Synode  assemblée  Bergen-op-Zoom, en  Uai  1 717, répondit,  qu'ou- 
tre que  la  Compagnie  n'était  pas  en  état  de  subvenir  à  ce  besoin-là, 
sa  charité  ne  peut  que  se  refroidir,  après  le  mauvais  usage  que  M.  Oha- 
laise,  ministre  à  Frédérikstadt,  a  fait  des  deniers  que  plusieurs  de 
DOS  Églises  lui  avaient  confiés  çi-devant  ! 

Et  que  de  fois,  surtout  dans  la  seconde  moitié  du  18e  siècle ,  alors 
que  les  demandes  de  secours  se  succédaient  avec  une  rapidité 
effrayante,  et  que  leur  nombre  allait  toujours  croissant,  que  de  fois  le 
Synode  ne  se  vit-il  pas  obligé  d'exprimer  dans  nne  résolution  spéciale 
ses  regrets  de  devoir  mettre  des  bornes  à  sa  libéralité  et  d'exhorter  les 
Églises  à  ne  plus  encourager  des  collectes,  s'étantoccupé,  comme  il 
est  dit ,  à  recueillir  des  ressources  pour  d'autres  objets  qui  lui  appajv 
tiennent  plus  près  encore  I 

Au  demeurant,  U.M.,  c'était  là  son  habitude  de  ne  jamais  accor- 
der de  secours  qu'après  s'être  assuré  que  les  besoins  auxquels  il  s'agis- 
a&it  de  subvenir,  étaient  réels  et  bien  établis  et  après  s'être  rendu 
compte  de  leur  étendue.  Plus  d'une  fois  il  se  Bi  éclairer  à  ce  sujet  en 
chargeant  son  Actuaire  ou  une  des  Églises  de  prendre  des  infor- 
mations. 

C'est  à  cette  sage  prévoyance,  M.M.,  que  nons  devons  des  rapports 
émouvants  sut  l'état  de  mainte  Église,  qui,  pendant  des  dizaines 
d'années,  pour  ne  pas  dire  un  siècle,  sévit  l'objet  des  soins  dévoués 
et  actifs  de  la  part  duSynode,  rapports  devenus  des  documents  his- 
toriques d'une  grande  valeur. 
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Je  regrette  BeuleiQQDt  que  le  temps  ne  me  permette  que  ^6  tous  en 
citer  un  seul  exemple  ^.  Je  l'emprunte  à  l'art  52  du  compte-rendu  des 
travaux  du  Synode  de  Heusden,  Sept.  1779.  Nous  y  lisons: 

■n  paroit ,  par  une  Lettre ,  que  le  Consistoiie  suprôms  de  Hesse-Hombourg 
a  écrite  sur  ce  sujet  à  cette  Vén.  ÂBsemblêe ,  que  l'élise  de  Domholtzhau- 
Ben,  à  moins  qu'elle  ne  reçoive  de  prompts  secours ,  courre  risque  d'être 
replongée  dans  l'état  déplorable,  dont  elle  a  été  tirée  par  les  dons  charitables 
de  notre  Synode,  vaaÎB  dont  elle  a  cessé  d'être  favorisée  depuis  l'Année  1 775| 
eoit  depuis  4  ans.  La  Compagnie,  délibérant  sur  les  détails,  qui  lui  ont  été 
oofflnnniquëe  par  SL  l'Actuaire,  chargé  de  prendre  des  informations  sur 
oe  Biget,  a  jugé,  que  cette  Église  mérite,  qu'on  s'y  intéresse  particulière- 
ment, vu  son  orif^e  et  son  état  actuel.  —  Elle  est  une  des  Sept  ^lises , 
fondées  en  Allemagne  par  les  Héfugiés  delà  Yollëo de Pragelae, chassés, 
pour  cause  de  Beligion  de  leur  Patrie  à  la  fin  du  dernier  Siècle,  parceque 
nos  Frères  de  cette  Yallée  n'ont  jamais  été  compris  dans  îoePriTilègee, 
accordés  aux  treize  Eglises  Evaugéliques  des  trois  autres  Vallées  du  Pié- 
mont, et  auxquels  divers  Princes  de  l'Empire  ont  accordé  un  ssyle ,  à  la  sol- 
licitation de  M'  Valkenier,  Ministre  de  L.  L.  H.  H.  P.  P.  les  Etat-gén.  et 
chaigé  de  la  part  de  nos  Augustes  Souverains  de  négocier  cette  aiTaire.  Cette 
Église  eet  composée  de  35  Familles,  qui  fourniBsent  à  ce  Troupeau  100 
Communians,  outre  50  Enfants.  Mais  l'état  de  U  plupart  de  ses  Membres  est 
au-dessous  de  la  médiocrité  ;  tandis  que  presque  tous  sont  obligés  de  gagner 
leur  pain  au  moyen  d'nn  travul  pénible  et  que  plusieurs  gémissent  dans- 
une  cruelle  indigence.  Aussi  quelque  disposés  que  soient  ces  honnêtes  gens 
à  contribuer  à  l'entretien  de  leur  Pasteur,  et  quelques  efforts  qu'ils  fiissent 
pour  cet  effet,  ils  ne  peuvent  lui  fournir  tout  au  plus  que/ 50  par  an,  à  quoi 
il  faut  ajouter  un  logement  franc  dans  la  Maison  Pastorale, etf  130 que 
cette  Église  tire,  pour  sa  part ,  de  la  Fondation  pieuse  de  S.  M.  Brittanniqne, 
feue  la  reine  Marie,  en  foveur  des  Églises  Vaudoisea. 

Voilà  à  quoi  se  réduisent  tous  les  avantages  du  Pasteiir  de  cette  Église, 
tandis  que  depuis  quelques  années  il  a  perdu  encore,  par  la  destruction 
d'une  Forêt  voisine,  lebois,qu'ilen  tirait  autrefois  pour  son  chauffage,  et 
qni  pouvoit  être  évalué  &f  50  par  an,  Somme,  qu'il  est  obligé  de  défalquer 
actuellement  de  sa  très  modique  Pension  ;  de  sorte  qu'U  ne  lui  reste  en  effet 
pour  sa  subwstanoe  et  celle  de  sa  Famille  que  f  120. 

1.  Ttrir  l'appendice  n. 

VIII.  S 


Digitizcdby  ViOOQIC 


18  LA  CHAiUTÉ  VALLONNE. 

D  paroit  aussi  par  lemême  Mémoire,  qne  le UaîIreâ'Eooleest  dans  une 
nécessité  urgente,  n'ayant  que  /  GO.  —  Cee  diversee  considérations  ont 
tellement  touché  tous  les  Membres  présene  à  cette  Séance,  que  non  seule- 
ment ils  ont  unanimement  pria  la  Eësolution  de  recommander  oette  pauvre 
Église  de  la  manière  la  plus  pressante  à  la  bénéEcence  des  nOtres;  mais 
qu'encore  ta  plupart  ont  cm  devoir  en  donner  l'exemple  dans  ce  Synode. 

Les  églises,  qui  ont  contribué  pour  cet  intéressant  objet  de  charité, 
sont  etc.  ï 

TL 

Tous  m'accorderez  aisément,  MM.,  qu'il  résulte  de  tout  ce  que  je 
Tiens  d'avancer  que  nous  sommes  en  droit  de  qualifier  d'activé  et 
dirUdligenie  la  charité  wallonne,  fruit  béni  d'un  esprit  vraiment  chré- 
tien et  d'un  sentiment  profond  de  la  solidarité  protestante.  Elle  pré- 
sente encore  un  troisième  caractère ,  à  savoir  la  persistance. 

Plus  d'une  fois  j'ai  fait  ressortir  déjà  que  la  libéralité  du  Synode 
ne  s'est  ni  lassée  ni  re&oidie ,  pas  même  quand  il  fallait  renouveler 
des  subventions  pendant  un  grand  nombre  d'années  consécutives.  S'il 
voua  restait  k  ce  sujet  le  moindre  doute,  il  vous  suffira,  pour  le  dissi- 
per ,  de  parcourir  la  Table  des  matières  de  notre  Premier  Livre  synodal 
et  celle  que  M.  Picard  s 'est  chargé  de  composer  pour  les  Articles  syno- 
daux de  1686  à  L8  tO ,  et  qui  ne  tardera  pas  à  être  publiée.  —  Je  pour- 
rais marquer  ici  un  très-grand  nombre  d'exemples.  Pour  ne  pas  abu- 
ser de  votre  patience,  je  me  borne  aux  plus  frappants.  L'Église 
de  Bornholtzhausen ,  d'origine  vaudoise,.dan8  laHesse,  quîdoiten 
partie  &  nos  Eglises  le  privil^  qu'elle  aura  de  célébrer  le  21  Sept 
prochain  son  bicentenaire,  fut  assistée  de  1754a  1774,  soit  pendant 
43  ans,  ainsi  que  celle  de  Frankeothal  dans  le  Palatinat ,  de  1767  à 
1810;  celle  de  Nayla  dans  la  Principauté  de  Baireuth ,  pendant  un 
demi-siècle ,  de  1746  à  1795;  celle  d'Oterberg,  la  plus  ancienne  Église 
wallonne  du  Palatinat, durantàpeu  près  un  siècle, del716  à  1808; 
les  Églises  de  Pologne,  de  1715  à  1796,  soit  pendant  80  ans.  —  Les 
galériens  ont  été  secourus  pendant  un  siècle  environ,  de  1686  & 
1782,  et  les  Yaudois,  les  plus  anciens  assistés ,  qui  de  plus  ont  sur- 
vécu à  tous  les  autres  jusqu'aux  jours  actuels,  k  partix  du  dernier 
quart  du  17e  siècle. 
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Pour  conclure,  laissez-moi  encore  vous  rappeler  le  cas  très-intéres- 
sant d'un  captif  d'Alger,  du  nom  de  François  Roussel ,  fortement  re- 
commandé par  le  Synode  de  Maestricht ,  en  Mai  1714,  à  la  charité  des 
Églises  a  afin  de  pouvoir  le  racheter ,  d'autant  plus  qu'il  était  le  seul 
a  des  réfugiés  français  qui  se  trouvait  réduit  à  cette  extrémité  », 
Pendant  quatre  ans ,  à  chacun  des  huit  Synodes  tenus  dans  l'intervalle, 
on  s'est  occupé  de  son  afhire.  En  mai  1715 ,  à  la  Haye ,  l'idée  de  «  la 
a  captivité  que  François  Roussel  souffre  depuis  longtemps ,  toucha  si 
Q  vivement  les  membres  de  l'assemblée,  qu'ils  résolurent  un&nî- 
8  mément  de  travailler  à  sa  délivrance ,  pendant  la  tenue  do  Synode  et 
a  de  chercher  dès  demain  les  moyens  de  trouver  dans  leur  sein  la 
<i  somme  nécessaire  pour  son  rachat  a. 

Et  en  reprenant  dans  une  séance  suivante,  le  lundi,  l'affaire  de 
Roussel,  le  Synode  commença  par  examiner  la  liste  des  Gontribu- 
tioQS  que  les  Églises  ont  envoyées  en  divers  temps  à  celle  d'Amster- 
dam pour  le  rachat  de  Bedoc  et  de  Roussel ,  et  il  a  paru  que  tous  ces 
deniers  avaient  été  employés  à  payer  la  rançon  du  premier. 

■La  Compagnie,  •  lisons  nous  (art.  XX),  ■  voulant  travailler  aussi  à  la 
délivrance  du  damier,  et  apprenant  par  les  députez  d'Amsterdam ,  que  trois 
cents  florins  ou  environ  pourraient  suffire  pour  son  rachat ,  aurait  pu  trouver 
cette  somme,  dans  une  Taxe  réglée  sur  nos  Taxes  Ordinaires  :  mais  comme 
une  pareille  taxe  allait  à  décharger  les  ^lîsee  qui  ne  contribuent  point  aux 
fhùs  de  nos  Synodes ,  et  pouvaient  chai^r  trop  celles  qui  ont  déjà  beaucoup 
contribué  ponr  le  rachat  de  ces  pauvres  captib,  elle  a  crQ  que  le  moyen  le 
plus  naturel  et  le  plus  prompt  pour  parvenir  à  ces  fins,  étoit  de  s'en 
remettre  à  la  charité  des  Églises,  ou  de  leurs  députez.  Elle  a  eu  la  joie  de 
voir  que  les  uns ,  chargez  expreeeëment  par  leurs  Instructions ,  et  les  autres 
qui  eepârent  de  n'être  point  désapprouvez  par  leurs  Consistoires ,  se  sont 
taxez  volontairement  chaqu'un  selon  ses  forces,  et  ont  fait  une  somme  suf* 
fisante  pour  ce  rachat 

L'Église  d'Amsterdam  est  chargée  d'emploier  oet  argent  selon  sa  doeti- 
nation.  ■ 

L'année  suivante,  àHeusden,  MM.  les  Députés  del'Égliaed'Amster- 
dam,  (ont  rendu  oompte  de  l'argent  qu'ils  ont  entre  les  mains  ponr  le  rachapt 
de  François  Roussel;  maie  ilsontdéolaré, que  jusqu'à  présentilsn'ontpQ 
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effectuer  l'ordre,  qu'ils  ont  reçfl.  La  Compagnie  les  exhorte  a  continuer  leurs 
soins  pour  cette  afbire,  et  d'en  rendre  compte  au  Synode  prochain.  Ce  que 
ces  Sfessieurs  Députés  ont  prorais  de  &ire,  comme  aussi  d'avancer  l'argent 
nécessaire  pour  suppléer  à  la  somme,  qu'ils  ont  déjà,  et  qui  peut-ëtrene 
pourra  pas  suffire.  ■ 

Dans  la  session  d'automne  delà  même  anoée,  à  Campso,  des  Doutés 
d'Amsterdam  ayant  rapporté,  que  tous  les  soins,  que  leur  Église  a  pris  pour 
avoir  des  nouvelles  de  S' Roussel,  esclave  à  Alger,  ont  été  jusqu'ici  inutiles  : 
La  Compagnie  satisfaite  deleurdiligence,  les  exhorte  a  continuer  ce  même 
soin ,  et  à  garder  cependant  la  somme  d'environ  500  fl.  qu'ils  ont  entre  leurs 
muns,  pour  l'employer  au  rachat  de  notre  dit  Frère  Captif,  si  l'on  vient  à 
découvrir  qu'il  soit  encore  en  vie,  ou  autrement,  selon  que  la  Compagnie  le 
jugera  nécessaire.  > 

L'année  suivante  à  Bei^n-op-Zoom  ,  (plusieurs  Églises  demandèrent 
par  instructions  â  être  informées  sur  l'état  de  Roussel,  captif  depuis  longtemps 
à  Alger,  et  celle  de  Rotterdam  demandant  en  particulier,  que  l'Église  d'Am- 
sterdam  (en  rendant  compte  des  deniers,  que  plusieurs  Églises,  et  en  parti- 
culier le  Synode  de  la  Haye  lui  ont  fournis  pour  le  rachat  du  dit  Roussel) , 
leur  apprit  en  même  temps ,  œ  qu'étoient  devenues  les  sommes  assez  consi- 
dérables, que  la  femme  et  la  sœur  du  dit  Roussel  ont  recueillies  par  une 
collecte  poussée  assez  loin  :  L'Église  d'Amsterdam ,  a  répondu  l' que  lenrs 
comptes  sur  cette  af&ire  avaient  été  produits  et  approuvés  dans  le  Synode 
de  Heusden  et  qu'ils  ont  présentement  entre  leurs  muns  642  fl.  7  sols. 
2'  Que  t'aient  collecté  par  ces  femmes  a  été  dissipé  parce  qu'elles  l'avaient 
employé  dans  le  négoce  dans  l'espérance  mal  fondée  d'en  augmenter  La 
somme  par  le  gain,  dont  elles  s'étaient  Datées,  3°  Que  cette  collecte  s'est 
talte  sous  main  et  sans  aucune  autorisation  et  qu'ainsi  cette  Église  n'en  est 
en  aucune  manière  responsable.  La  Compagnie  a  été  satisfoite  de  ses  éclair- 
cissements. —  Il  a  paru  de  plus  par  un  acte  signé  de  M' Jean  van  Baerle, 
ci  devant  Consul  de  la  part  des  Ëtats-Cénéraux  à  Alger,  Tunis  et  Tripoli, 
que  le  dit  Roussel  était  en  vie  dans  le  mois  de  Février  de  l'année  dernière, 
et  qu'il  ne  serait  pas  difficile  de  lui  procurer  la  liberté  ;  qu'il  s'offrait  même  à 
s'y  employer.  —  La  Compagnie  se  réjouît  de  voir  luire  l'eepoir  de  pouvoir 
racheter  encore  un  jour  ce  Captif,  pour  lequel  elle  a  déjà  tant  feit,  et  prie 
l'Eglise  d'Amsterdam  de  continuer  avec  zèle  les  soins  pour  y  réussir.  Elle  a 
résolu  encore,  afin  qu'à  l'avenir  des  deniers  destinez  a  une  si  bonne  fin  ne 
soyent  point  déteumés  ailleurs,  que  nos  Églises  ne  contribueront  à  aucune 
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oollecte,  à  moins  qu'elle  ne  soit  autorisée  par  le  Uagistrat  et  que  quelque 
l^lise  ne  s'engage  à  en  répondre.  ■ 

A  Zutphen,  en  automne  de  la  même  année  1717,  >  l'Église  d'Amster- 
dam informa  la  Compagnie  qu'elle  avait  continué  à  travailler  à  la  délivrance 
de  Roussel,  Captif  à  Alger,  mais  jusqu'à  présent  sans  succès;  que  cependant 
OQ  n'était  pas  sans  espérance  de  pouvoir  conduire  cette  affaire  à  une  heu- 
reuse fin.  La  Compagnie  la  remercie  de  ses  peines  et  la  prie  de  continuer.  > 

Mais  quelle  déceptioi]  !  L'Église  d'AmBterdam  se  voit  obligée  de  no- 
tifier au  Synode  suivant  •  que  malgré  tous  lee  soins  qu'elle  a  pris  pour 
avoir  des  nouvelles  de  François  Boussel,  cependant  depuis  trois  ans  elle 
n'en  a  pu  avoir  aucune,  il  a  été  proposé  qu'au  cas  que  dans  quelque  temps 
d'ici  on  ne  puisse  point  être  informé  du  dit  Roussel  et  savoir  son  sort,  il  soit 
permis  d'employer  l'argent  dëja  collecté  pour  Roussel,  à  la  délivrance 
d'autres  prisonniers,  dont  l'état  eet  oounu,  et  dont  la  misère  doit  exciter  notre 
charitâ. 

La  Compagnie  regardant  ces  sortes  de  collectée  comme  un  dépOt  sacré 
appartenant  box  Églises,  elle  renvoyé  aux  dites  Églises  la  proposition,  et  les 
charge  de  foire  rapport.  Cependant  elle  remercie  Mrs.  d'Amsterdam  des 
perquisitions  qu'ils  ont  faites  au  sujet  de  François  Roussel ,  et  les  prie  de  les 
continuer.  ■ 

L'espoir  cependant  renaît. 

L'art  24  du  Synode,  tenu  a  Deventet  quelques  mois  après, en  Sept 
de  la  même  année  1718 ,  mentionne  l'acte  suivant: 

■  Comme  il  y  a  beaucoup  d'apparence  que  François  Roussel  est  encore  en 
vie,  l'Église  d'Amsterdam  est  priée  de  retenir  l'argent  qui  était  destiné  à  sa 
délivrance,  jusqu'à  ce  qu'on  ait  des  nouvelles  plus  sQree  et  plus  fraîches 
que  celles  qu'on  a  reçues.  * 

Enfin ,  eu  mai  de  l'année  suivante ,  à  Leiden ,  le  Synode  pouvait  se 
féliciter  du  succès  de  sa  persistance.  L'art  23  contient  cette  commu- 
nication réjouissante  : 

■  Les  ÉglisesapprendroatBvecjoie,  que  François  Roussel,  si  souvent  re- 
commandé dans  nos  Synodes,  est  enfin  sorti  de  sa  Captivité ,  par  les  soins 
de  l'Église  d'Amsterdam.  C'est  œ  que  Mrs  les  dépotez  de  cette  Eglise  ont 
témoigné  par  instruction,  ajoutant  qu'il  eet  en  chemin  pour  se  rendre  dans 
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ce  pus ,  et  que,  s'il  lui  est  possible ,  il  pux>îtra  au  premier  Synode  pour  hire 
ses  remeroimenB  àtouscensqui ont bî ardemment travailléàsadelivrance 
L'Eglise  d'Amsterdam  est  remordée  dos  peiuee  qu'elle  s'est  données  pour 
oesajet  > 

Comme  les  articles  des  Sjroodes  suivants  gardent  un  silence  absolu 
sur  Roussel ,  il  est  évident  qu'il  ne  s'y  est  pas  piâsenté  après  sa  déli> 
vrance. 

Espérons  qu'il  aura  pn  jouir  de  sa  liberté ,  en  vouant  un  sentiment 
profond  de  reconnaissance  à  nos  Eglises  dont  la  persévérante  charité 
ne  l'avait  pas  abandonné  à  son  triste  sort 

TIL 

Bésumons  et  concluons,  MM. ,  car  il  est  plus  que  temps  de  finir.  — 
Apres  l'exposé  rapide  que  je  viens  de  vous  soumettre,  je  crois  pouvoir 
compter  sur  votre  asseotiment,  en  affirmant  que  la  charité  wallonne  a 
to4Jour8  eu  pour  traits  caractéristiques  l'activité,  l'intelligence  et  la 
persévérance,  et  que,  sous  ce  triple  apport,  elle  illustre  admirable- 
ment les  merveilles  opérées  par  la  solidarité  protestante. 

Je  suis  heureux  de  pouvoir  ajouter  que ,  si  les  temps  et  les  mœurs 
ont  changé  considérablement,  et  si  les  circonstances ,  grâces  à  Dieu  ! 
ne  sont  plus  de  nature  à  exciter ,  comme  dans  les  siècles  précédents , 
une  commisération  ardente  pour  les  Églises  soaurs  en  détresse  et 
pour  des  frères  souffrants,  l'esprit  de  charité  qui  dirigeait  les  Synodes 
wallons  a  survécu  à  leur  suppression  en  1816  et  subsiste  encore  dans 
nos  Réunions  et  dans  nos  Églises.  Four  nous  en  convaincre,  nous 
n'avons  qu'à  parcourir  les  rapports  de  nos  83  Réunions,  dont  l'œuvre 
a  pris,  avec  les  temps,  un  développement  important  et  inattendu,  par- 
ticulièrement en  ce  qui  concerne  les  secours  si  larges  et  si  généreux 
prodigués  par  le  ressort  wallon  aux  divers  fonds  de  bienfaisance 
administrés  par  le  Synode, 

Il  est  vrai  qu'aujourd'hui ,  abstraction  faite  des  Églises  vaudoises 
et  des  Églises  synodales  de  la  Belgique,  la  Réunion  n'est  plus  appelée 
officiellement  à  s'occuper  de  demandes  de  secours  adressées  par  les 
Églises  sœurs.  N'oublions  pas,  cependant,  qu'en  revanche,  non  seule- 
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ment  Tsndois  et  Belges ,  mais  aussi  un  grand  nombre  d'iastitutioas 
et  d'œarres  chrétienaes,  pour  la  plupart  sociétés  érangéliques  ou  so- 
ciétés d'éraagélisatioD ,  en  France  et  ailleurs,  envolent,  tous  les  ans, 
leurs  représentants  pour  solliciter  les  assistances  de  dos  Wallons.  £t 
nous  sayoDs  qu'elles  apprécient  hautement  l'accueil  fraternel  que 
leurs  délégués  reçoirent  en  Hollande.  Notammeot  à  Amsterdam, cette 
année  (je  dois  ces  détails  à  l'obligeance  de  mon  honorable  collègue  M. 
Richard),  se  sont  présentés  une  douzaine  de  collecteurs  qui,  parmi  les 
Wallons  et  aussi  parmi  les  Hollandais,  ont  recueilli  des  dons  allant 
de  200  à  1200  fi.  et  dont  la  moyenne  a  été  de  400  fi.  eoyiron ,  sauf 
pour  la  Société  centrale,  dont  la  collecte  a  souvent  dépassé  deux 
mille  florins.  —  En  outre,  tous  les  ans  ,  des  dons  considérables  sont 
envoyés  directement  d'Amsterdam  aax  Missions  évangéliqnes  de 
Fans,  ainsi  qu'à  l'œuvre  de  l'évangélisation  de  l'Espagne,  pour  les- 
quelles on  ne  vient  pas  collecter,  tandis  que  les  trois  quarts  des  intérêts 
d'un  fonds ,  dont  les  administrateurs,  tous  Wallons,  veulent  demeurer 
absotament  inconnus  du  public,  m§me  du  public  wallon,  et  s'élevant 
au  chiffre  de  1500  florins,  sont  distribués  chaque  année  à  des  œuvres 
fiançaises,&  l'École  préparatoire  de  théologie  à  Paris,  bourses  etc.  etc. 
Si  donc,  au  point  de  vue  de  la  libéralité  clirétienne ,  nos  Églises 
n'ont  pas  dé^néré  et  ne  cessent  pas  de  se  montrer  dignes  de  leur  glo- 
rieux passé,  gardons-nous,  MU.,  d'oublier  que  le  noble  et  vieil  esprit 
wallon ,  si  bien  caractérisé,  il  y  a  LO  ans,  par  notre  éminent  &dre  U.  van 
Boneval  Faare,  dans  un  article  remarquable  de  la  feuille  hebdoma- 
daire de  Hervorming  da  17  Août  1889,  n'est  pas  seulement  un  esprit 
de  charité,  mais  aussi  un  esprit  de  modération ,  de  conciliation ,  de 
support,  de  tolérance,  d'union  et  de  paix.  Fuisse-t-il  sous  ces  rapports 
aussi,  tant  à  Amsterdam  que  dans  toutes  les  Églises,  continuer  à  vivre 
parmi  nous.  Ëtquejamaisneprévale  sur  lui  l'esprit  départi,  l'esprit 
d'exclusivisme,  importé  d'ailleurs.  Car,  le  jour  où  notre  corps  wallon 
se  scinderait  en  deux  camps  opposés,  lejour  oîi  notre  !Kéunion  de- 
viendrfût  ainsi  une  arène  dans  laquelle  les  deux  tendances  existant 
légalement  dans  notre  Église  réformée ,  seraient  aux  prises  et  essaie- 
raient de  s'éliminer  l'une  l'autre,  ce  jour-là ,  nos  Églises  perdraient  le 
prestige  et  la  cousidératîon  dont  elles  jouissent,  qui  fout  toute  leur 
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forue  et  qui  leur  garantissent  la  place  distinguée  qu'elles  occupent.  — 
Il  y  va  par  conséquent  de  leur  avenir  ! 

Permettez-moi  donc,  en  finissant,  de  répéter  les  paroles  par  les- 
quelles ,  il  y  a  quatre  ans ,  je  terminais  mon  discours  d'ouverture  et 
qui  n'ont  rien  perdu  de  leur  actualité  et  de  leur  opportunité  : 

«  Bien  loin  de  regarder  avec  défiance  ceux  qui  ne  pensent  pas 
«  exactement  comme  nous,  reconnaissons  la  légitimité  de  toute  con- 
«  viction  sérieuse,  et  accordons  aux  autres  la  m3me  liberté  que  nous 
«  revendiquons  pour  nous-mêmes  de  la  formuler  comme  ils  le 
a:  peuvent. 

«  Tout  en  conservant  ainsi  nos  convictions  respectives ,  nos  nuan- 
«  ces ,  DOS  manières  de  voir  particulières,  même  sur  les  questions  les 
«plus  graves  se  rapportant  à  la  vie  religieuse,  —  ralliés  autour  de 
«l'étendard  du  Maître  commun,  abaissant  devant  lui  nos  dra- 
«  peaux  particuliers  et  laissant  se  confondre  dans  l'amour  pour  lui 
te  et  dans  le  désir  d'avancer  son  régne  toutes  nos  divergences  d'opi- 
a  nions  tbéologiques ,  —  serrons  nos  rangs  et,  uns  de  cœur,  marchons 
«  en  avant.  Gomme  par  le  passé ,  l'union  continuera  à  faire  la  force  de 
<f  nos  Églises.  » 

Puisse  cette  Réunion,  MM,,  contribuer  à  maintenir  et  à  raffermir  en 
nous  et  dans  nos  Églises  le  noble  esprit  wallon.  —  Appelé  encore  une 
fois  à  diriger  vos  travaux,  puisse-je  moi-même,  le  premier,  m'en  mon- 
trer animé.  —  Vous ,  de  votre  côté ,  MM. ,  accordez-moi  le  concours 
bienveillant,  sympathique  et  indulgent  qui  m'est  indispensable  et  que 
l'expérience  des  années  précédentes  m'autorise  à  solliciter  avec  con- 
fiance! 

M.- A.  Febk. 
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APPENDICE  I. 
(P«.  8). 

Un  seul  exemple  suffira  pour  joBti&er  cette  assertion.  L'art.  14  dee  Arti- 
cles STDodanx  conoemant  le  Synode  tenu  à  Rotterdam  en  Septembre  1 657 , 
est  de  la  teneur  suirante  : 

•Nos  très  chers  frères  les  Sieurs  Samuel  Hartmannus ,  Paeteur  de  l'Église 
réformée  de  Leena  et  Recteur  du  Collège  au  dit  lieu  et  Paul  Cyrille,  Chantre 
de  la  dite  Église  et  son  Collègue  en  la  conduite  dudit  Collège ,  députés  de  la 
part  des  Ée]iBw  désolées  de  Pologne  auprès  de  celleade  ces  Provinces-Unies, 
ayant  présenté  à  ce  Synode  leur  oommission  en  bonne  forme ,  signée  de 
ploaieurs  pasteurs  et  autres  conducteurs  des  dites- Eglises,  ont  ensuite 
oompam  en  cette  assemblée,  et  nous  ont  remontré  le  triste  et  déplorable  état 
auquel  sont  à  présent  réduites  tant  de  belles  et  florissantes  Églises  que  Dieu 
ATait  recueillies  en  plusieurs  endroits  de  ce  grand  royaume ,  et  qu'elles  ont 
été  depuis  peu  tellement  dissipées  par  la  ^reur  des  ennemis  de  notre  B&cxéa 
profession  qu'il  n'en  reste  plus  qu'environ  5000  personnes,  sans  y  compren- 
dra les  petits  enhnta  qui  sont  rechapées  des  massacres,  comme  autant  de 
tisons  recous  de  l'embrasement  et  qui  sont  réfugiées  en  Silésie  et  en  Lusace 
où  ils  sont  accndllis  d'une  extrême  pauvreté;  la  Compagnie  considérant 
que  nous  sommes  tous membresdumêmecorps mystique, dontJ.C.estle 
Chef,  a  été  vrùment  touchée  de  cette  froissure  de  Joseph,  et,  en  portant 
compasKon  à  ce  précieux  héritage  du  Seigneur  que  Son  ennemi  a  désolé ,  et 
à  ces  pauvres  troupeaux  de  sa  bergerie  qui  sont  dispersés,  elle  a  mêlé  ses 
larmes  de  tendresse  et  decommisératîonaTecles  leurs,  et  après  avoir  amè- 
rement pleuré  les  navrés  à  mort  de  la  Me  de  Sion ,  elle  a  prié  Dieu  à  ce  que 
le  gémissement  de  ces  fidèles  exilés  et  persécutés  pour  la  querelle,  par- 
venu jusqu'au  tr6ae  de  Sa  Sainteté,  qu'il  émeuve  les  entrailles  de  Ses  com- 
passions, qu'il  les  délivre  de  l'atteinte  de  ceux ,  qui  sont  altérés  de  leur  sang, 
qu'il  conserve  le  résidu  de  son  peuple  et  rassemble  les  épars ,  qu'il  élargisse 
de  son  bon  trésor  pour  suppléer  à  leur  indigence  et  qu'il  leur  donne  par- 
dessus tout  ce  que  nous  pouvons  demander  et  penser  ;  et  en  leur  donnant 
non  seulement  son  cœur  en  compassion ,  en  cordialité  fraternelle  et  ses  priè- 
res à  Dieu,  mais  aussi  ses  mains  en  charité,  elle  a  contribué  volontairement 
500  florins  pour  leur  subvention  etc.  > 
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Quoique,  hute  de  temps,  le  mémoire  suivant  n'att  pu  être  lu,  je  le  trouve 
trop  intéresBant  pour  ne  pas  le  communiquez  aussi. 

Mémoire  bot  l'État  de  l'Église  Wallonne  de  Frankmlkal,  dans  le  Falati- 
nat,  dreeeâ  en  conséqoenœ  de  l'art  XL  VI  du  Sjnode  assemblé  à  Campeu, 
Sept.  1777,  et  pr^nt^  par  l'Actuaire  an  Synode  assemblé  à  Tholenle 
llJuiiil778. 

>  L'Église  Wallonne  de  Frankenthal  est  incontestablement  une  des  plus 
andennee  Églises  Wallonnes  actuellement  encore  existantes. 

Elle  a  Aé  fondée  par  des  Bifugiés  des  Pays-Bas,  qui,  fbrc^  par  de  crnel- 
lee  persécutions  de  qi)ltter  leur  Patrie  se  retirèrent  d'abord  à  Franofbrt-sur- 
le-Uein  en  1656,  et  s'y  établirent  avec  la  permission  du  Magistrat  de  cette 
ville;  mais  ayant  été  obligés,  peu  d'années  après,  (en  1561)  parle  même 
Magistrat,  de  quitter  cette  ville ,  parce  qu'ils  refusèrent  constamment  de  se 
conformer  à  la  Doctrine  et  aux  Rites  des  Luthériens,  Us  cherchèrent  un 
Asile  dans  le  Palatinat,  où  ils  furent  gracieusement  accueillis  par  l'Electeur 
Frédéric  HT,  surnommé  lePieux;quileuraccorda, pouts'yétablirprovi- 
eionnellefflent ,  le  Coavent  Qrand-Frankenthal  avec  charge  et  privUège  d'y 
bâtir  Qoe  Ville,  ceàquoi  ceux-ci  s'engagèrent,  ainsi  qu'il  paroît  parla  Ca- 
pitulation dresséea  ce  sujet,  et  signée  le  13  Juin  1562.  Cette  ville,  que  cette 
première  Troupe  de  Réfugiés  commença  à  fonder,  devint  bientôt  très-oonsi- 
sidérabld  par  le  concours  d'autres  Troupes  de Réfogiésdee Paye-Bas,  qui 
s'y  rendirent,  lorsqu'aprds  l'arrivée  du  Duc  d'Albe,  la  fureur  des  Persécu- 
tions redoubla  dans  leur  Patrie. 

On  y  accorda  un  Temple  séparé  et  à  ceux  de  la  langue  Wallonne ,  et &ceux 
qui  n'entendoient  que  le  Flamand.  L'Église  Wallonne  en  particulier  doit 
avoir  été  assez  considérable,  puisque  dès  la  Fondation  elle  a  eu  deux  Pas- 
teurs BxeB ,  qui  ont  tiré  leurs  bononûres  de  la  Chambre  des  Revenus  Ecclé- 
siastiques, outre  un  euffragsnt  salarié  par  la  Diaconie  de  la  dite  Église.  EUe 
s'est  soutenue  dans  cet  état  florissant  au  delà  d'un  siècle,  jusqu'à  l'afflvuse 
guerre  de  1618-1693,  par  laquelle  le  Palatinat  fut  dévasté;  ce  fut  alors 
aussi  que  la  ville  de  Frankenthal  fut  saccagée  et  le  Temple  Flamand  détruit 
à  quelques  masures  près.  Il  est  vrai  que  le  Temple  Wallon  fut  conservé  en 
grande  partie ,  mais  le  Troupeau  s'étoit  déjà  dispersé,  après  avoir  eu  soin  de 
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mettre  les  Ârchivea  ea  sûraté,  ea  les  envoyant  à  Miigdeboui^.  Il  ne  resta 
dans  cette  ville  ruinée  et  dans  les  environs,  qu'environ  20  Familles  de  Wal- 
lons, presque  tous  Laboureurs  ou  pauvres  gens,  qui  n'avoient  absolument 
rien  à  perdre, 

Lorsqu'aprèa  le  rétabliseement  de  la  Paix  divers  Wallons  retournèrent 
dans  cette  ville,  dans  le  dessein  de  s'y  établir  de  nouveau ,  ils  trouvèrent 
leur  Temple  occupé  par  les  Réformés  Allemands,  dont  le  Temple  avoit  été 
brûlé.  Ceux-ci,  dans  l'espérance  d'incorporer  dans  leur  Troupeau  ce  qui 
restoit  d'andeus  Wallons ,  non  contents  de  s'être  emparés  de  leur  Temple  et 
de  se  r&tre  &it  adjuger  par  le  Sénat  Ecclésiastique,  engagèrent  encore 
celui-ci  à  supprimer  les  deux  Pensions  des  Pasteurs  Wallons ,  et  firent  venir 
de  Hagdeboui^  le  Coft«,  contenant  les  Archives  et  les  Effets,  qui  jus- 
qu'alors avoient  appartenu  en  commun  aux  Flamands  et  aux  Wallons,  s'ap- 
proprièrent tous  les  EfEets  des  Flamands,  s'emparèrent  des  Capitulations 
des  deux  Troupeaux  et  ne  rendirent  aux  Wallons,  que  ce  qu'ils  jugèrent 
convenràle.  Cenx-à  eormt  beau  bira  des  représentations  an  Souverain ,  ils 
ne  turent  point  écxiutés.  Enfin ,  en  1708,  ils  firent  venir  un  Pasteur  de  Hanau 
(Hi  Chevalier)  dans  l'espérance  qu'en  vertu  de  leur  Capitulation ,  on  leur 
rmdrait  du  moins  une  des  deux  Pensions  dont  jonissoientlenre  Anciens 
Pasteurs.  Mais  ils  ne  purent  rien  o'btenir. 

Tout  ce  que  le  Sénat  Ecclésiastique  assigna  au  Pasteur  appelé,  ce  furent 
les  deniws  des  Pauvres  et  les  Revenus  de  qnelque  peu  de  Fonds  qui  leur 
restèrent. 

Le  Pasteur  ne  pouvant  pas  subsisterdece  peu  de  revenus,  son  Consis- 
toire implora  la  bénéficence  de  nos  Églises,  et  en  obtint  dès-lors  quelques 
secours,  au  moyen  desquels  ils  se  soutint  encore  quelques  années.  Ti'  Cheva- 
lier étant  décédé  en  1714,  le  Sénat  Ecclésiastique  souhaita  qu'on  appellât 
pour  le  remplacer  un  Pasteur,  qui,  sachantl'ÂIlemand,putsoulagwBe6 
Collègues  dans  la  Prédication.  Mais  les  Wallons  ayant  de  nouveau  élu  un 
Pasteur  firançoia  (M'  Jean  Yalentin  Speck)  le  Sénat  Ecclésiastique  refusa  de 
confirmer  sa  vocation,  à  moins  que  les  Wallons  ne  renonçassent  à  toute  pré- 
tmtion  sur  la  Pension,  qu'ils  avoientinutilement  postulée jusqu'alore.  Le 
Consistoire  d'alors,  pluUJt  que  de  se  passer  du  Ministère,  eut  la  biblesse, 
sans  consulter  l'Assemblée ,  de  donner  en  son  propre  Nom,  le  Revers  qu'(»k 
lui  demandoit,  et  en  conséquenos  la  vocation  de  ce  nouveau  Pasteur  fut 
confirmée.  Mais  celui-ci  ne  fut  pas  plutôt  installé,  qu'il  protesta  solemnelle- 
ment  contre  la  violence  dont  on  avoit  usé  envers  son  consistoire,  et  contre 
la  démarohe  que  ce  Consistoire  avait  eu  la  fi)iblessedeliaire,sansy  être 
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antoriaé  par  IeTroupeau,etr4itéraIesreprésentatioDB  faites ci-deTantpour 
obtenir  la  Pension ,  hvorablement  écouté  par  la  Hante-Régence ,  qui  envoya 
ordre  au  Sénat  Ecclésiastique  de  aatiafaire  ce  Pasteur.  Cependant  il  n'obtint 
'  rien,  parce  que  ce  Sénat  s'étant  concerté  avec  la  Cbambre  des  Revenus  Ec- 
clésiastiques,  ces  deux  Corpareprésentârentque  l'Etatde  la  caisse  ne  per- 
mettoit  pas  de  payer  cette  nonvelle  Pension.  Il  dut  donc  se  contenter,  pour 
tout  Honoraire  de  la  part  de  l'Administration ,  de  f  50,  que  son  Consistoire 
venoit  d'obtenir  par  l'intercession  de  son  Bx.  U'ie  Baron  de  Spina,  ministre 
de  L.L.  H.H.  P.P.  et  un  de  ceux,  qui  avec  les  Ministres  des  autresIPuisean- 
cea  Protestantes,  avoient  été  envoyés  à  Heidelberg  pour  travailler  à  redres- 
ser les  Qriefs  des  Réformés  Allemands.  Mais  ce  modique  revenu,  joint  au 
peu  de  deniers  que  la  Diaoonie  pouvoit  lui  fournir  et  à  quelques  secours  qu'il 
continuoit  à  recevoir  de  la  part  de  notre  Synode ,  ne  pouvant  pas  suffire  pour 
foire  subsister  ce  Pasteur,  il  quitta  oe  Troupeau  le  2?  Août  1716.  Dès  lors 
cette  Eglise  fut  deeservio,  tantôt  par  un  Candidat,  tantôt  par  un  des  Pas- 
teurs Allemands;  parmis  lesquels  il  y  en  avoit  un,  qui  à  peine  savait  lire  le 
FranQois,  et  dès  lors  anssi  elle  n'obtint  plus  de  secours  de  la  part  de  notre 
Synode. 

En  1732  les  Conducteurs  de  cette  Église  voyant  leur  Troupeau  dépérir  à 
vue  d'œil,  renouvellèrent  leurs  représentations  et  leurs  instances  pour  qu'on 
leur  accordât  un  Pasteur,  qui  pût  les  édiSer  dans  leur  langue;  mais  tout  ce 
qu'ils  purent  obtenir  c'est  qu'un  des  Pasteurs  de  Manheim  (M' Pierre  Ro- 
magnat),  iroit  4  fois  par  an  leur  administrer  la  Communion  ;  celui-ci,  n'étant 
plus  en  état  de  remplir  cette  Commission ,  on  en  chargea  M' Antoine  P&ltz , 
son  Collègue.  Ce  pasteur,  non  content  de  remplir  cette  charge  avec  toute  la 
fidélité  possible,  s'affectionna  tendrement  à  ce  petit  Troupeau  infortuné  et 
ne  cessa  de  foire  toutes  les  démarches  que  son  Zôle  et  sa  Prudence  purent 
lui  suggérer  pour  foire  redresser  ses  anciens  Griefs.  D'abord  il  s'intéressa 
auprès  de  S.  A.  Elect.  pour  faire  obtenir  â  cette  Eglise  la  Confirmation  de 
ses  anciens  Privilèges,  ce  qui  fut  acoordé  par  un  Décret  du  16  Mai  1744. 

Ensuite  il  pressa  si  vivement  le  Sénat  Ecclésiastique  pour  obtenir  une 
Pension  suffisante  en  foveur  d'un  nouveau  Pasteur  François  à  appeler  dans 
cette  Église  etrésidantaFrankeQthal,quecelui-ci, convaincu  de  la  justice 
de  cette  demande,  convint  qu'on  devoit  l'aocorder,  et  résolut  le  17  Avril 
1747  de  conférer  avec  l'Administration  pour  régler  une  Pension.  Mais  malgré 
cette  Résolution,  on  s'en  tint  toujoursàdes  promesses, etquelqnes  instan- 
ces que  cette  Eglise  ait  faite  depuis,  elle  n'a  rien  pu  obtenir  jusqu'à 
l'Année  1764  que  S.  A.  E.  lui  donna  pour  Pasteur  M^Joly  avec  ordre  qu'il 
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fut  traite  [mur  la  PâDsion  comme  les  Pasteurs  de  Hanheim  et  de  Heidelberg. 
Malgré  cela  œ  Pasteur  n'a  obtenu  de  l'Âdminiatiatioti  qu'annuellement  10 
Sacs  de  Seigle  et  10  Sacs  d'Bpeautre,  outre  les  f  50  qui  avaient  déjà  été  as- 
signa à  œtte  Eglise  environ  40  ans  auparavant.  Un  ai  mince  revenu  auquel 
la  Diaoonie  a  ^outê  /"  30  par  an ,  ne  pouvant  pas  suffire  à  ce  Pasteur  pour 
subsister,  il  implora  de  nouveau  la  bénéBcenoe  de  nos  Églises  en  faveur  de 
la  sienne,  et  c'est  au  moyen  des  secours,  qu'il  en  a  reçus  qu'il  a  pu  se  soute- 
nir jusqu'à  ce  qu'il  ait  été  appelle  à  Manheim  où  il  est  actuellement  Pasteur. 

Son  successeur  M^  Mayer,n'apointd'autreereesourceBquecelles,qu'a 
trouvées  H'  Joly.  Toute  la  Pension  monte  à  f  80,  savoir  f  50  de  TAdminis- 
tration  et  ^  30  de  la  Diaconie.  outre  10  Sacs  de  Seigle  et  autant  d'Epéautre. 

Le  Troupeau  qui  (ainsi  qu'il  paroit  par  des  Informations  duement  authen- 
tiséee)  consiste  en  16  Familles,  outre  quelques  Ouvriers  formant  en  tout  49 
Gommunianla,  ne  sauroit  rien  ajouter  aux  honoraires  de  son  Pasteur,  d'au- 
tant plus  que  ce  pauvre  Troupeau  s'est  déjà  épuisé  pour  faire  construire  un 
petit  Temple,  ou  plutôt  un  grand  appartement  approprié  ponr  le  service 
divin,  dans  l'Enceinte  et  entre  les  masures  de  l'ancien  Temple  Flamand  oil 
il  s'ass^nble  actuellement,  au  lieu  qu'avant  le  rétablissement  du  Uinistëre , 
ce  Troupeau,  qui  neconsistait  plus  alors  qu'en?  Familles,  avoit  été  obligé 
de  vaquer  au  service  divin  dans  la  Chambre  de  l'Ecole. 

De  tous  ces  Détails  il  résulte,  non  seulement  que  cette  ancienne  Eglise 
Wallonne. est  un  objet  digneàtouaégardsd'intéressernotreSynode.maia 
euoore  que,  sans  las  secours  charitables  qu'elle  en  a  reçus  depuis  quelques 
années,  le  Ministère  n'anroit  pas  pu  s'y  soutenir  et  que,  si  ces  secours  venoi- 
ont  à  lui  manquer,  elle  courrait  enfin  risque  d'avoir  le  même  Bortqued'au' 
très  anciennes  Eglises  Wallonnes  autrefois  florissantesdansIePalatinat, 
qui  actuellement  sont  éteintes,  savoir  celles  de Friedericbsfeld,'St. Lam- 
bert, Âggersbeim ,  Frimbeim  et  Billliheîm. 

On  a  d'autant  plus  lieu  de  se  promettre  que  le  Y.  S.  s'intéressera  au 
maintien  de  cette  ancienne  ^lise  Wallonne ,  que  comme  porte  l'Art.  XL7I 
du  dernier  Synode  de  Oampen  les  nôtres  ont  eu  autrefois  avec  elle  des  rela- 
yons avantageuses  pour  nous. 

An  Commencement  de  la  Réformation ,  elle  a  fait  partie  de  notre  Synode 
National,  du  moins  paroit-il  qu'elleadéputédeux  de  ses  Pasteurs,  savoir 
Pierre  Dathenus  et  Jean  TafBn,  au  Synode  national  assemblé  à  Embden , 
Octobre  1571,  que  l'un  et  l'autre  y  ont  été  chargés  de  Commissions  honora- 
bles, tandis  que  le  second  de  ces  Pasteurs  U'J.Taffin  a  été  Assesseur  on 
vice-Président  de  oe  Synode  (art,  51). 


Digitizcdby  ViOOQIC 


30  LA.  CH&BITÉ  WALLONNE. 

Dans  la  suite  elle  a  été  appelle  à  rendre  à  nos  Eglises  un  serTice  impor- 
tant, ayant  éti  requise  de  recueillir  les  charités  que  leB  particulière  aisâs  du 
Palatinat  poutroient  fournir  pour  l'entretien  de  nos  Ecoliers  (Anvers,  Âoftt 
1579.  Art.  4).  C'est  par  ces  raisons  sans  doute  que  le  Synode  s'est  toujours 
Tirôment  intéressé  en  faveur  des  Églises  du  Palatinat  en  général  et  celle  de 
Frankenthal  en  particulier.  Voyez  les  articles 

C'est  par  ces  raisons,  enoore,  que  nos  Eglises  ont  été  engagées  de  nouveau 
depuis  quelques  Années,  Amsterdam  1768,  —  Oampen  1777,  â  s'élargir  en 
foveur  de  oette  Ancienne  Église  Wallonne. 

Et  TU  les  nouvelles  lumières  qu'elles  viennent  de  recevoir  à  ce  sujet ,  on 
ose  espérer  que  par  ces  mêmes  raisons  encore ,  Elles  lui  continueront  non 
seulement  leurs  dons  charitables,  mais  que  celles  qui  en  ont  les  moyens 
songeront  à  les  augmenter. 

Car  en  calculant  ce  que  cette  Église  a  reçu  depuis  que  le  Ministère  y  a 
été  rétabli  en  176i  on  se  convaincra,  que  oela  n'a  pu  produire  qu'environ 
f  74  par  an ,  ce  qui  est  un  secoars  bien  mince  pour  foire  subsister  un  Pas- 
teur, dont  la  Pension ,  tout  y  compris ,  peut  monter  à  peine  à  /'  160. 

Nos  ^lises  se  sentiront  engagées  d'autant  plus  à  faire  pour  cet  effet  quel- 
ques efforts ,  si  Elles  considèrent  qu'outre  que  le  nombre  des  Communiants 
de  ce  Troupeau  a  doublé  depuis  le  peu  d'années  que  le  Ministère  y  est  réta- 
bli, il  est  apparent,  s'il  y  est  continué,  qu'il  croîtra  d'année  en  année,  et  que 
ses  Membres  seront  peut-être  en  état  de  pourvoir  dans  la  suite  par  eux- 
mêmes,  du  moins  en  partie,  à  la  subsistance  de  leur  Pasteur  ;  et  que  d'ailleurs 
il  est  plus  que  probable ,  que  œ  Troupeau  étant  devenu  plus  considérable,  le 
Souverain  aura  plus  d'égard  aussi  à  sesjustes  représentations,  et  fera  enfin 
rendre  fl  son  Pasteur  l'ancienne  Pension  qui  lui  a  été  si  souvent  promise  et 
qui  lui  est  due  en  vertu  de  la  Capitulation. 
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LES  DEBUTS  DE  L'EGLISE  WALLONNE 
DE  ROTTERDAM, 

SË8  PREMIERS  TEMPLES  ET  SES  PREMIERS  PASTEURS. 

1576-1656. 


Le  31  juillet  1572,  les  soldats  eapagools  évftcuëreat  la  ville  de  Rot- 
terdam, le.  dernière  messe  y  fut  célébrée  le  13  novembre  de  la  même 
année.  Le  lendemain ,  on  enlevait  de  la  cathédrale  de  St  Laurent  les 
statues  et  autres  ornements  papistes,  et  le  ISnovembre,  le  pasteur 
Comelis  Cooltaya  y  présidait  le  premier  culte  protestant.  Désormais , 
la  ville  de  Rotterdam  était  gagnée  au  protestantisme  ^. 

La  persécution  continuant  à  sévir  dansles  Flandres,  encore  aon> 
mises  à  la  domination  espagnole,  les  réfugiés  originaires  de  ces  pro- 
vinces  affluaient  de  plus  en  plus  en  Hollande  et  en  Zélande,  et  le  nom- 
bre des  réformés  qui  ne  parlaient  que  la  langue  françaiseyaugmentait 
chaque  année. 

Pour  satis&ire  auz  besoins  de  ces  nouveaux  venus ,  quelques  vil- 
les, parmi  lesquelles  Rotterdam,  demandèrent  au  Synode  wallon  de 
les  pourvoir  d'un  ministre.  Cette  demande  fut  favorablement  accueO- 
lia  Le  Synode  tenu  à  Leide  le  18  septembre  1585  invita 'Pierre  Jlfo- 

1.  BronDen  van  Rotterdam  II ,  p.  217. 

2.  Art.  10. 
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reau,  pasteur  réfugié ,  jadis  mlaistre  à  Gand ,  à  prêcher  à  La  Haye,  à 
Delft  et  à  Rotterdam.  Le  1  janvier  1586, Moreau  distribua  ta  Ste-Côno 
pour  la  première  fois  dans  cette  dernière  ville  et  continua  d'y  aller 
jusqu'en  mars  1588,  époque  à  laquelle  11  fut  déchargé  de  ce  service  '. 

Toutefois ,  ayant  été  définitivement  affecté  à  l'Eglise  de  Delft ,  en 
septembre  1586 ,  il  s'était  trouvé  dès  lors  dans  l'impossibilité  de  venir 
à  Rotterdam  chaque  semaine.  Ce  fut  pour  cette  raison  que  le  Synode 
tenu  à  Flessingne  le  14  avril  1587  décida  que  chaque  dimanche 
auraient  lieu  à  Rotterdam  des  lectures  puHiques  et  que  le  pasteur 
Moreau  dresserait  la  liste  des  personnes  qui  devraient  présider  ce 
culte  *. 

Cet  arrangement  ne  pouvait  durer.  lie  nombre  des  Wallons  conti- 
nuait d'augmenter,  et  les  pasteurs  qui  auraient  été  en  mesure  de 
prêcher  en  français  n'étaient  pas  disponibles. 

Aussi,  trois  ans  plus  tard ,  le  Synode  tenu  à  Flessingue  le  14  avril 
1 690  priait-il  Gaspar  Vsile ,  pasteur  de  Dordrecht ,  de  prêcher  à  Rot- 
terdam ,  &  la  condition  que  les  Wallons  de  cette  ville  se  chargeraient 
de  ses  frais  de  déplacement  *.  En  même  temps ,  te  Synode  décidait  que 
si  Oaspar  Usile  ne  pouvait  assister  les  frères  de  Rotterdam ,  on  parle- 
rait avec  Chrestien  de  la  Quewellerie,  ministre  des  Compagnies  du 
Comte  Pbittippe  de  Nassau  et  père  d'Abraham  de  la  Quewellerie ,  qui 
fut ,  plus  tard ,  pasteur  à  Rotterdam  ♦. 

Usile  promit  de  prêcher  de  temps  en  temps  â  Rotterdam.  Mais  il  ne 
tarda  pas  à  faire  l'expérience  de  l'impossibilité  où  il  se  trouvait  de 
remplir  deui  charges  à  la  fois.  Aussi  Ënit-ÎI  par  envoyer  le  proposant 
Danid  de  Cologne  &  Rotterdam ,  d'abord  de  temps  en  temps ,  puis ,  pen- 
dant l'été  de  1590,  d'une  façon  régulière.  Cet  arrangement  fut  con- 
firmé par  le  Synode  tenu  à  Belft  le  5  septembre  1590.  LeSynode 
chargea  Daniel  de  Cologne  de  continuer  à  se  rendre  &  Rotterdam  cha- 

1.  S}iiodedeHaBrlem,24iii&raI58S,art.S. 

2.  Art  19. 

3.  Art.  13. 

4.  Uëme  article. 
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qae  dimanche ,  pour  y  faire  le  service  '.  En  même  temps ,  instruit  du 
dessein  qu'avait  déjà  le  Magistrat  de  Rotterdam  défaire  nommer  Daniel 
de  Cologne ,  il  décidait  que ,  si  ce  dernier  était  appelé  avant  le  prochain 
Synode,  les  Eglises  de  Dordrecht,  Deift  et  Leide  s'assemblerùent 
pour  l'établir  dans  le  Sùnt  ministère  *. 

Daniel  de  (Pologne  '  fut  élu  pasteur  de  l'Eglise  wallonne  de  Rotter- 
dam le  8  novembre  1590.  Los  proclamatîonB  eurent  lieu  dans  les  Egli- 
ses de  Delft,  Dordrecht  et  Leyde;  puis  son  élection  fat  sanctionnée 
par  le  Synode  tenu  à  Amsterdam  le  3  avril  1591  *. 

L'Eglise  wallonne  de  Rotterdam  fut  dono  dressée  UgtAemetU  UZ 
avril  \f>%\. 

Avant  l'élection  de  Daniel  de  Cologne,  pendant  toute  la  durée  de  son 
ministère  et  pendant  celui  de  son  successeur,  Cornélis  van  Gesel,les 
Wallons  étaient  considérés  à  Rotterdam  comme  faisant  partie  de 
l'Eglise  flamande ,  avec  cette  seule  différence  qu'ils  célébraient  leur 
culte  en  français.  Dans  les  résolutions  du  Yroedschap  *  ii  en  d'autres 
pièces  officielles ,  on  les  nommait  les  Sdfùrmés  de  la  langue  Françwse. 
C'est  seulement  en  1606  qu'on  parle  de  WaUotu.  On  s'espliqae, 
dès  lors,  que,  dans  la  résolution  de  novembre  1590  pat  laquelle  il  ap- 
pelait Daniel  de  Cologne ,  le  Vroedschap  exigeât  «  que  le  pasteur  élu 
pour  ceux  de  la  langue  Françoise  servit  anssi  l'Eglise  flamande  et 
qu'il  y  prêchât  à  son  tour.  » 

Mata  la  plupart  des  Wallons  qui  s'étaient  établis  à  Rotterdam 
venaient  des  Flandres  et  du  Brabant,  où  ils  avaient  pratiqué  les  tra- 
ditions des  Synodes  des  Eglises  sous  la  croiz  ;  ils  étaient  fervents  cal- 
vinistes et  avaient ,  par  conséquent ,  d'autres  besoins  religieux  que  les 
réformés  de  Hollande ,  qui  penchaient ,  surtout  à  Rotterdam,  vers  les 
idées  libérales  représentées  plus  tard  par  Aiminius.  Ils  voulaient  res- 
ter sous  le  r^me  des  Synodes  wallons  et  former  une  Eglise  à  part 

1.  Art.  s. 

2.  HbnB  artiale. 
S.  NâiOand. 

4.  Art.& 

5.  Lellogistnt. 

VHI.  3 
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Ce  vœu  ne  fut  pas  entièremeDt  satisfait  Pour  bien  montrer  que 
Daniel  de  Cologne  était  avant  tout  pasteurwalloD,  l'Eglise  de  Deift 
décida,  le  2  décembre  1590,  que  les  proclamatioDS  auraient  lieu  dans 
les  Eglises  wallonnes  de  Delft ,  Dordrecht  et  Leide  et  que  la  confir- 
mation serait  faite  par  un  des  pasteurs  de  ces  Eglises.  Le  Synode  tenu 
àAmsterdam  le  3  avril  1591  déclara,  dans  son  article  S,  qu'il  sanc- 
tionnait la  nomination  de  Daniel  de  Cologne  sous  la  condition  expresse 
&  qu'il  demeta-erait  affecté  aux  Eglises  wallonnes  et  qu'il  ùderait 
l'Eglise  flamande  aidant  qu'il  le  pourrait  » 

A  propos  de  ce  damier  Synode,  il  est  à  remarquer  que  Daniel  de 
Cologne  y  assiste  comme  pasteur  de  Rotterdam  et  qu'il  est  accom- 
pagné d'un  ancien,  Jean  Caulier.  Il  est  vrai  que,  déjÈl  eu  septembre 
1567,  les  Wallons  de  Rotterdam  s'étaient  hit  représenter  au  Synode 
de  Delft,  bien  qu'ils  fussent  alors  sans  pasteur  et  sans  consistoire; 
mais  ce  fut  par  une  personne  seulement ,  savoir  Jean  Hermès ,  ancien 
de  l'ïlglise  flamande,  qui  probablement  était  venu  demander  que 
Pierre  Uoreau,  fixé  à  Delft  depuis  un  an  et  ressortissant  du  Synode 
wallon ,  fût  prié  de  continuer  ses  prédications  à  Rotterdam  *. 

Ainsi,  c'est  le  3  avril  1591  que  noua  voyons  commencer,non  seule- 
ment l'existence  légale  de  l'Eglise  wallonne  de  Rotterdam ,  mais  en- 
core son  existence  séparée,  bien  qu'elle  ne  fût  pas  entièrement  indé- 
pendante de  l'Eglise  flamande. 

Le  troupeau  se  recrutait  parmi  les  réfugiés  venus  des  provinces 
restées  soumises  à  l'Espagne.  Ses  premiers  anciens  portent  tous  des 
noms  français  :  Laurent  Couplet ,  Louya  Gatii ,  Jean  Caulier ,  François 
et  Léon  Petit,  Charles  de  la  Ruelle ,  Jean  le  Maire,  etc. 


Après  la  sécularisation  des  biens  ecclésiastiques,  le  Magistrat 
avait  donné,  en  1576 ,  à  l'Eglise  réformée  la  Ow/peUe  du  CUÀtre  des 
CeUittes ,  dans  le  Bagynenhof  ou  Cour  des  Bruines ,  sous  la  conditon 
que  le  Consistoire  ferait  ouvrir ,  à  travers  cette  cour ,  une  rue  donnant 
accôs  à  la  chapelle.  Il  paraît  que  le  Consistoire  hollandais  avait  destiné 

1.  Synode  de  Delft,  S«pLlG87,  art  T. 
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des  Frères  mineurs  et  des  Cellittes,  à  Rotterdam,  e 
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La  Cour  des  Béguines  et  les  Cloîtres  des  Frire*  rnïneun' et^d«è 
Cellittes,  ft  Rotterdam,  en  15C9.  DeèaKi  4k  J. 
Archives  communales  de  RoMcrd^. 


I  A.  CtuqieUe  des  Cellktes,  plus  tard  ^îse  wallonoe,  actuellement 
I  mont-de-piété. 

B.  Clotee  de"  la  Cour  des  Bruines.  .-  -^ 

C.  Maison  monacale  des  Béguines  f^/ut  Conventhuis).  ,^ 
.  D.  Porte  de  la  Coui  des  Béguines.-     . 

E.  Pont  des  B^ines,  actuellement  Krattenbrug.  c' 

P.  Stede  Vaert-ou  Corte  Vaert,  actuellement  Delische  Vaart     ..'.; 

G.  Oude  Wetering,  plus-tard  Slykvaart,  actuellement  Torenstnuct^ 

H.  Ruelle  et  Pont  des'  Cellittes,  actuellement  Broedersteeg.         '- 

I.  Pont.  - 

K.  Entrée  du  Cloître  des  Frères  muieurs. 

L.  Cour  du  Cloltie  des  Frèws  -mioAirs. 

M.  Cloître  des  CelUttes,  plus  tard  École  ËrasmiaBDe. 

N.  Rue  des  B^ines.  ~ 

O.  Maison  (^  Prieur  des  Bffuinea. 

P.  Quai  du  Slykvarat.  --.  ;-. 


\rKh'.vc'i  co'.urTi".  lies  de  Ri-'.î^t^I;.' 
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cette  chappelle  au  culte  français.  C'est  là,  en  effet,  queMoreauet 
Uaileprêchaient,  quand  ils  venaient  à  Rotterdam. 

La  fondatioD  du  Bagynenhof  est  antérieure  à  l'année  1378.  Nous 
le  voyons,  en  effet,  mentionné  dans  an  privil^e  du  duc  Albert  de 
Bavière  datant  de  cette  année-là  '.  11  était  situé  dans  leoarré formé  par 
rOude  Rotte  {depuis  159S  Slikvaart,  aujourd'hui  Torenstraat) ,  le 
Delfschevaart ,  la  Bagynenstraat  et  la  Broedersteeg.  II  avait  65  mottes 
de  long  sur  46  de  large  et  présentait  une  superficie  d'environ  3000 
mètres  carrés.  Le  côté  nord ,  où  se  trouve  à  présent  la  Broedersteeg , 
était  occupé  par  le  cloître  des  Cellitesou  Alexiani  ^,  moines  de  larf^le 
de  Saint  Alexis,  qui  vivait  sous  le  pontificat  d'Innocent  L  En  1597, 
ce  cloîb«  fiit  transformé  en  École  latine.  Il  s'agit  ici  de  l'école  qu'on 
nomma  plos  tard  l'Ecole  illustre  et  dans  la  quelle  Pierre  Bayle  et  tant 
d'autres  donnèrent  leurs  doctes  leçons.  Avant  1597,  l'Ecole  latine,  ou 
Ecole  Erasmienne,  était  sitaôe  dans  l'Oppert,  près  de  la  Grande  Eglise 
de  Saint  Laurent;  elle  y  occupait  une  maison  dite  la  a  Witte  Poort  » , 
oii  fut  établie ,  en  1645 ,  la  boulangerie  diaconale. 

La  chapelle  des  Cetlites  était  située  sur  le  côté  est  du  Bagynenhof, 
près  de  rOude  Rotte  ou  Torenstraat  Elle  ne  devait  guère  avoir  plus 
de  150  ans  d'existence  lorsqu'elle  fut  affectée  au  culte  wallon.  Xous 
savons,  en  effet,  que  le  cloître  date  de  1441  >.  Elle  était  solidement 
bâtia  Les  Wallons  l'occupèrent  jusqu'en  1631.  Trois  ans  plus  tard, 
en  1634 ,  lorsqu'on  construisit  le  Mont-de-piété ,  elle  fut  annexée  aux 
nouveaux  b&timents.  On  peut  encore  la  reconnaître  aujourd'hui,  bien 
que  transformée  en  magasin. 

Id  chapelle  avait  environ  16  mètres  de  hant  sur  10  de  lai;ge  et  17 
mètres  de  longueur.  Elle  pouvait  contenir  de  cent  cinquante  à  deux 
cents  auditeurs.  Lors  de  sa  transformation ,  en  1634,  on  y  construi- 
sit trois  étages  en  planches.  Deux  siècles  plus  tard,  en  1842,  on  y 

1.  Nioolas  Zaa.  BeBohrijTÎng  en  Kionieï  ran  Sohieland.  Botterdam  1656. 
Bronnen  voor  de  OeBchiedenie  Tsn  Rotterdam ,  II ,  p.  416. 

2.  Bronnen ,  n ,  p.  4S0. 

3.  H.'W'.Katalioiiak.EorteBeBi!hrgTinKderBtatBotteFdHn,]S41. 
Bronnan ,  U,  p.  610. 
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cootniisit  an  quatrième  étage ,  ce  qui  lui  a  fait  perdre  son  aspect  ez- 
t^eur  d'église.  Les  fenêtres,  au  nombre  debuit,et  les  deux  portes 
existent  encore  avec  leurs  linteaux  ornés  de  mascarons.  Le  corps  du 
bâtiment  est  en  briques.  A  l'iotérieur,  à  l'angle  nord-est,  se  trouve 
encore  un  escalier  tournant ,  qui  donne  accès  dans  uoe  galerie.  Peut- 
être  cet  escalier  commnniquait^il  avec  la  tour,  qui  a  disparu  depuis 
longtemps. 

Quoiqne  solidement  bâtie,  comme  nous  l'avons  dit  plus  haut ,  la 
chapelle  avait  grandement  souffert  du  manqne  de  soins;  aussi  dat- 
on  faire  beaucoup  de  frais  pour  l'approprier  convenablement  au  culte 
wallon.  Dana  les  commencements,  le  Consistoire  flamand  participa 
aux  dépenses.  Ensuite  celles-ci  restèrent  tout  entières  à  la  charge  de 
la  nouvelle  communauté ,  dont  les  ressources  étaient  insufSsantes.  On 
s'adressa  au  Troedschap;  mais  ce  fut  seulement  le  24  juin  1606, 
un  an  après  l'installation  de  Tan  Gesal ,  qu'on  obtint  un  secours  an> 
nuel  de  50  fi.  >. 

L'émigration  des  protestants  doB  Flandres  était  favorable  au  com- 
merce et  apportait  beaucoup  de  prospérité  à  Rotterdam.  Pour  retenir 
ces  Wallons  dans  notre  ville,  le  Magistrat  comprit  qu'il  importait  de 
les  pourvoir  d'un  pasteur  sympathique  au  troupeau.  On  trouva  ce 
pasteur  dans  la  personne  de  Datiieï  de  CWojftie,  et,  dans  le  but  de  l'at- 
tacher davantage  à  la  ville  de  Rotterdam ,  on  lui  accorda  l'usage  de  la 
«  maison  près  de  la  chapelle.  »  Il  s'agit ,  probablement ,  du  couvent 
qu'habitaient  les  Béguines  (Conventhuis ,  PI.  C) ,  dans  la  Broederste^ 
(PI.  H),  vis-à-vis  de  la  porte  du  cloître  des  Cellites  (PI.  M).  La  maison 
du  Prieur  (PI.  0)  avait  été  démolie  en  1576,  lorsqa'on  perça  la 
Heerenstraat 

Daniel  de  Cologne  habita  cette  maison  jusqu'à  son  départ  pour 

1.  Opte  Reqneete  b;  de  Hinister,  Ouderlingen  «d  Diwonen  van  de  France  Eeroke 
■Ihier,  des  Vroetoobappen  gepreeenteerd ,  waerby  By  veraonokeneenijreBabddie 
tôt  Terrallinge  tsh  de  extra  ordinarÎH  UateneDcoatenTandeToorBi.Keroke, — 
Hebben  de  voom.  Troetaohappea  tôt  Terralling  Ton  deeelre  oosten  ofte  lasteo  ge- 
OOnMntaert  tôt  wederseggea  jaerlix  een  somme  Ton  T^niob  Gnld. 

ReflolutieiiTandoii  Yroed8ohap.It«gT. IV,p.  21E>'. 
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Leide,  où  il  fut  appelé  en  qualité  de  Bégent  du  CoU^  wallon.  Son 
successeur,  Corneille  van  Geael,  l'habita  aussi,  après  1605.  Un  mo- 
ment le  Vroedschap  eut  l'intention  delà  vendre;  mais  on  ne  Toulait 
pas  désobliger  van  Gesel,  qui  y  demeura  jusqu'à  son  bannissement, 
en  1612. 

Ckymdis  Stftnémeoon  van  Gesd  naquit  à  Dordrecht,  en  1583, 
d'une  Emilie  onginaiie  d'Anvers,  mais  qui  s'était  réfugiée  en  Hol- 
lande en  1569,  pouréchapper  à  la  persécution  '.  Du  côté  maternel ,  il 
était  apparenté  aux  familles  De  Beaumont  et  De  Witt  II  fit  ses  études 
â  Leide,  sous  Oomarus,  dont  il  partagea  les  opinions  jusqu'à  sa 
mort.  ËD  1605 ,  il  accepta  le  poste  de  pasteur  de  l'Eglise  flamande  de 
Str^en,  près  de  Dordrecht,  et  épousa  Johanna  van  Scharlaken.  La 
même  année ,  il  fut  nommé  à  Rotterdam ,  en  remplacement  de  Daniel 
de  Cologne. 

Le  jeune  pasteur  —  il  n'avait  que  22  ans  —  fut  accaeillî  avec 
beaucoup  de  sympathie.  Mais ,  en  1606 ,  il  entama  des  disputes  avec 
le  pasteur  flamand  Nicolaes  Orevinchoven,  qui  était  du  parti  d'Ar- 
minius. 

Un  certain  nombre  de  membres  de  l'Eglise  flamande,  et  particu- 
lièrement les  petits  bourgeois  (de  kleyne  Inydeu),  s'intéressèrent 
beaucoup  à  ces  disputes.  Il  eu  fut  de  même  des  Wallons.  Le  temple 
était  rempli  quand  van  Oesel  prêchait ,  tandis  qu'on  ne  voyait  aux 
sermons  des  pasteurs  arminiens  que  les  famiUes  de  la  haute  bour- 
geoisie.  Les  Oomariens  se  rendaientmêmeàDel&haven,pour  y  en- 
tendre van  Gfisel  ou  son  ami  Gruiterus.  De  là  le  nom  de  i  coureurs  » 
(bnitenloopers)  qu'on  leur  donnait  Us  étaient  si  nombreux  qu'en 
octobre  1609  on  se  vit  dans  la  nécessité  de  nommer  un  second  pasteur 
à  DelfshavBD.  Ce  fut  le  Dr.  Adriaen  Joriszoon  Smoutins  ,ami  et  ancien 
camarade  d'études  de  van  Oesel,  qui  ne  tonnait  pas  avec  moins  de 
force  que  ce  dernier  contre  les  Arminiens  égarés. 

Le  Vroedschap  appartenait  an  parti  arminien,  ainsi  que  presque 
tous  les  membres  de  la  magistrature.  En  janvier  1611 ,  le  Consistoire 

1.  Dr.  W.  Oeeeink ,  CalTÎniBteii  in  Holland ,  p.  lU. 
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flamand,  composé  en  majorité  de  membres  du  Yroedschap ,  résolut 
de  citer  van  Gesel  à  comparaître  devant  lui,  afin  de  l'exhorter  à  la 
toléiance  à  l'égard  de  ses  confrères.  Cette  mesure  n'eut  pas  le  moindre 
résultat.  Ce  que  voyant,  le  Troedscbap  décida,  par  ane  résolution  en 
date  du  7  février  1611,  que  la  maison  babitée  par  van  Oeael  serait 
vendue.  Toutefois,  dans  l'espoir  que  ce  dernier  se  conformerait  aux 
vœux  du  Consistoire ,  on  retarda  l'exécution  de  cet  arrêt  Van  Oesel 
fut  informé  qu'il  pourrait  rester  encore  un  an  dans  sa  maison  K  Le  13 
février  1611,  nouvelle  citation ,  restée  sans  réponse.  Le  20  février,  on 
fit  une  troisième  citation.  Cette  foie  van  Gesel  répondît  qu'il  ne  pou- 
vait traiter  verbalement  ce  snjet  de  la  tolérance  sans  agiter  les  esprits 
{zonder  onrust  te  veroersaecfcen). 

Le  Consistoire  avait  fait  tout  ce  qui  était  en  son  pouvoir.  Ce  fut  au 
tour  du  Troedscbap  de  prendre  l'aihtre  en  mains.  Le  6  juin  1611 ,  il 
cita  devant  les  bourguemestres  van  Oesel  et  ses  collègues  et  les  invitaà 
prendre  l'engagement  de  se  conformer  à  l'édit  sur  la  tolérance  que  les 
Etats  de  Hollande  et  de  West- Frise  avaient  promulgué  le  20  mai  delà 
même  année.  Tous  se  soumirent ,  à  l'exception  de  van  Gesel ,  qui  dé- 
clara qu'il  ne  se  soumettrait  qu'  «  autant  que  sa  conscience  le  lui 
permettrait.  »  Le  Magistrat  ne  pouvait  prendre  la  conscience  de  van 
Oesel  pour  juge.  Il  n'était  que  l'exécuteur  des  édits  de  L.-H.  Puissan- 
ces. En  conséquence,  il  donna  à  van  Gesel  un  délai  de  vingt^quatre 
heures  pour  se  soumettre  sans  restriction,  ni  condition.  En  cas  de 
refus ,  il  serait  déposé.  Sur  quoi,  van  Oesel  déclara  qu'il  se  soumet- 
tait ;  mais  ses  sermons  furent  aussi  violents  que  par  le  passé. 

Le  Synode  wallon  '  fit  une  tentative  pour  tâcher  de  le  sauver  de 
cette  fôcheuse  situation.  Le  Consistoire  de  Rotterdam  fut  chargé  de 
demander  an  Ma^strat  de  détacher  van  Gesel  de  l'SgHse  Ûamande , 

1.  GoetgevondeD  dut  men  QeBeliam ,  dienaer  van  de  IFaleobe  gemeinte  ftltûer  Bal 
ontbisden ,  ande  iDgevalle  dat  bj  hem  noob  uiet  en  beeft  Toorueu  Ttm  oadere  voo- 
DÎnge,  dat  men  hem  ul  aeiueggea,  dat  h;  ala  aooh  roor  een  ioer  in  de  Celliteii 
Keroke  olwaer  hj  is  woonende,  sftlblyTBnimaarsoohy  V' 
Belle  Celliter  Keroke  loor  een  iaer  aol  verhuijren ,  sonder  die 
nooh  te  Terooepen,  —  Kesolution  Vroedsohap ,  B«g.  Y,  fol.  75. 

2.  Leide,6ootobrelSll,art.  6. 
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de  telle  sorte  qu'il  appartint  exclusirement  à  l'Eglise  wallonne,  dont  les 
membres  et  le  Consistoire  étaient  en  majorité  gomariens.  La  reqaête, 
présentée  le  24  octobre  1611 ,  fut  écartée  par  la  raison  que  van  Oesel , 
malgré  ses  engagements ,  n'avait  pas  changé  de  conduite.  On  décida , 
même,  de  le  déposer  de  sa  charge.  Dans  l'espoir  qu'il  se  calmerait,  on 
o'ezécata  pas  cette  décision.  Trois  semaines  plus  tard ,  on  l'engagea  à 
cesser  ses  conventicules  et  à  se  montrerplus  modéré  dans  ses  sermons. 
Uaîs  van  Gesel  persista  dans  sons  refus  et,  le  21  novembre,  l'arrêt 
qui  le  déposait  fut  confirmé  par  le  Magistrat  Ou  craignît  d'user  de 
rigaeur.  L'exécution  de  la  sentence  fut  différée.  Tan  Qesel  continua  à 
prêcher  et  à  tenir  ses  oonveoticnles.  Dans  une  de  ces  réunions ,  tenue 
le  5 février  1612,  chez  un  certain  Carremans,on  se  querella  et  on  en 
vint  BOX  mains.  Le  Magistrat  comprit  qu'il  ne  pouvait  patienter  plus 
longtemps  et  la  sentence  fut  aussitôt  exécutée. 

Le  lendemain,  6  février,  van  Qesel  Ibt  cité  devant  le  Magistrat 
pour  recevoir  l'ordre  de  quitter  la  ville  dans  les  huit  jours.  Yan  Gesel 
tépondit  qu'on  supportait  les  Anabaptistes  et  les  Juifs ,  malgré  les 
édite  (plaoaten)  lancés  contre  eux ,  tandis  qu'on  lui  refnsùt  la  liberté 
de  la  parole ,  et  déclara  qu'il  ne  partirait  que  contraint  de  force. 

Le  jeudi  14  février  1612,  entre  cinq  et  six  heures  du  matin ,  il 
quitta  la  ville  escorté  par  le  bailli  Boudewyn  Willemszoon  van  Mu^- 
Ivryck  et  par  le  vioe-bailli.  U  se  rendit  â  Del&haven,  chez  son  ami 
Gmiterus ,  où  sa  femme  étidt  arrivée  la  veille. 

Le  prince  Maurice  prit  de  très  mauvaise  part  la  conduite  du  Ma^- 
atrat  en  cette  afhire.  On  ne  peut  s'empêcher  de  reconnaître,  cepen- 
dant, que  ce  dernier,  comme  au  reste  le  Consistoire  flamand,  avait 
agi  avec  beaucoup  de  ménagements.La  citation  dejanvier  1611 ,  la 
résolution  du  7  février,  tempérée  par  la  promesse  de  lui  laisser  sa 
maison  pendant  la  durée  de  l'année  courante,  la  nouvelle  citation  du 
13  février ,  toutes  ces  démarches  étaient  inspirées  par  le  désir  d'ame- 
ner van  Qesel  à  des  sentiments  plus  pacifiques.  Mais  van  Gesel  n'en 
tint  aucun  compte,  et,  lejour  où  il  se  mit  en  opposition  avec  les  édits 
des  Etats,  le  Vroedschap  se  trouva  dans  la  nécessité  d'agir  avec 
rigueur.  Le  bannissement,  lui-même,  bien  qu'inévitable,  fut  exécuté 
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avec  de  certains  égards,  de  bon  matin,  deux  heures  avant  le  jour  et 
en  présence  du  bailli  en  personne. 

Tan  Gesel  fut,  plus  tard,  appelé  à  Edam ,  en  qualité  de  pasteur 
Samand.  II  y  mourut  ao  commeocemeut  de  l'anoée  1614,  &  l'âge 
de  31  ans. 

Après  le  départ  de  ran  Oesel ,  l'influeDce  des  Arminiens  grandit 
rapidement,  et,  bientôt,  il  se  sentirent  assez  forts  pour  prendre  des 
mesures  contre  les  Gomariens. 

En  1613 ,  ils  s'emparèrent  des  églises  et  défendirent  aux  Goma- 
riens de  prêcher.  Un  arrêté  du  5  mars  1613  leur  interdisait  de  tenir 
des  conventicules ,  sous  peine  de  &.  200  pour  celai  chez  qui  ils  au- 
raient eu  lieu ,  et  de  fl.  100  pour  chaque  personne  qui  y  aurait  assisté. 
Fuis ,  en  1615 ,  plusieurs  Qomariens  furent  bannis  de  la  ville.  La  tolé- 
rance n'était  pas  grande  du  côté  des  Arminiens  1 

La  mort  de  Jean  van  Oldenbamevelt  (1617)  changea  complètement 
la  situation.  Le  prince  Maurice  ayant  nommé  de  nouvauz  IdJigistrats 
(29  octobre  1618),  les  Gomariens  prirent  leur  revanche.  Par  un  ar- 
rêté en  date  du  20  juillet  1619,  leTroedschap  défenditaux  Arminiens 
de  prêcher.  La  tolérance  n'était  pas  grande  non  plus  du  cdté  des  Go- 
mariens !  Etrange  époque  où  l'on  trouvait  plus  simple  de  conduire  les 
hommes  par  la  violence  que  de  tâcher  de  les  convaincre  par  des  argu- 
ments! 

Après  le  départ  de  van  Gesel,  qui,  comme  nous  l'avons  dit,  eut  lieu 
en  février  1612,1e  Constistoireadressaâsonancien  pasteur, Daniel 
de  Cologne ,  un  appel  qui  resta  sans  effet.  Ensuite ,  il  adressa  vocation 
à  Senri  deNïdles,  alors  &  Anvers.  Cette  nomination  se  St  sous  L'influ> 
ence  du  Troedschap  :  de  Nielles  était  arminien.  Les  proclamations 
eurent  lieu  k  Deift  et  à  Dordrecht;  puis  de  Nielles  fut  installé  par 
Daniel  de  Cologne.  En  l'appelant  àKotterdam,  on  avait  mis  comme 
condition  qu'il  prêcherait  dans  l'Eglise  flamande  et  dans  l'Eglise  wal- 
lonne; mais  le  Synode  wallon  décida  «  que  ce  serait  sans  préjudice  à 
la  françoise  à.  laquelle  il  était  principalement  aSecté  '.  » 

1.  Zierioi6e,llaTrU1612,arilO. 
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Henri  de  Nielles  était,  aroBs-Dous  dit,  armiaien  et  ne  s'en  cachait 
pas.  Dès  1618,  les  Gomariens  qui,  comme  nous  l'avons  va,  étaient 
aa  pouvoir,  commencèrent  à  l'importuner.  En  1619,  ils  dénoncèrent 
ses  opinions.  Le  Synode  de  Bréda  (11  août  1619)  le  déclara  «  incapa- 
ble de  pouvoir  plus  servir  avec  édification  au  ministère  de  l'Eglise  de 
Rotterdam  >.  b  Invité  à  se  présenter  devant  la  classe  de  Leide ,  pour  y 
signer  le  jagement  du  Synode  national  de Dordrecht, il  comparut, 
mais  refusa  de  signer  a  et  d'obéir  à  Messieurs  les  Etats,  s  Sur  quoi,  il 
fat  déposé  par  te  Synode  de  Haarlem  (1  avril  1620 ,  art.  13).  II  quitta 
Rotterdam  et  mournt  le  4  octobre  1631.  Non  content  de  cette  injus- 
tice, le  Troedschap  bannit  plusieurs  Arminiens  de  la  ville  et  de  aa 
juridiction. 

La  cause  principale  de  la  lutte  que  les  Pays-Bas  soutinrent  contre 
l'Espagne  fut  le  désir  d'établir  au  sein  des  provinces  la  liberté  de  con- 
science ,  en  opposition  avec  le  fameux  principe  :  cujus  regio,  ^jus  rdî- 
^,  formulé,  en  1648,  dans  les  articles  de  la  paix  d'Osnabrnck.  Dans 
l'Acte  d'abjuration  de  1681 ,  les  Etats  généraux  disaient  quele  Prince 
est  établi  par  Dieu  pour  les  sujets  et  non  les  sujets  pour  le  Prince , 
sans  lesquels  il  n'est  pas  Prince  ^  On  voulait  donc  la  liberté  de  con- 
science, et  on  la  voulait  pour  tous ,  indistinctement.  Le  gouvernement 
des  Provinces-Unies  avait  reconnu  en  principe  les  différents  cultes. 
En  cette  matière,  on  était  allé  beaucoup  plus  loin  qu'en  France. 

1.  Art  18. 

2.  AIboo  a«ii  ygelick  kennelictk  ie ,  dat  wd  Prinoe  van  den  lande  door  Oode  ghe- 
«telt  a  hooft  over  tfae  ondataaten ,  ûm  deeelve  ta  bewaren  ende  beeoherman  ran 
■Ile  ongelyok ,  «verlast  ende  geweld  ,  geijok  een  herder  tôt  bewarenUae  van  «jae 
Mdiapen  ;  ende  dat  de  ondoraaten  niet  en  Bjn  vaa  Gode  gesohapen  ten  behoeve  tbu 
de  Prinoe  om  hem  in  ailes  «at  h;  beveelt  onderdanig  te  wesen ,  maar  de  Prinoe  om 
dM  wUle  Tan  de  onderastan  ,  sonder  dewelke  h;  geen  Prinoe  Ib  ,  om  deeeWa  voor  te 
•laen  en  lief  tehebbenalaeen  vaderajoekinderen.  — Ende wanne«rhy  anloz  niet 
en  doet ,  maer  hen  soeokt  te  verdrukken  ende  te  bebandalen  al»  elaven ,  dan  moet 
bj  niât  gehouden  «ordan  toof  een  Prinoe,  maer  voor  een  tiran  en  mag  van  Bjne 
(HideTBateD  worden  verlaten.  (ConsJdèranta  da  l'Acte  d'abjoration  de  Philippe  II  pat 
lei  Etals  génénui ,  en  1 581 .) 
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L'Ëdit  de  Nantes  (1598)  se  bornait  à  to^er  les  non-cathoiiqaes  et 
encore  sous  certaines  restrictions. 

Malheureusement,  à  i'époqoe  où  bous  transporte  notre  récit,  ce 
grand  principe  de  la  liberté  de  conscience  fut  oublié  au  milieu  de 
l'agitation  créée  par  les  disputes  religieuses.  D'ailleurs ,  les  questions 
religieuses  étaient  étroitement  unies  aux  questions  politiques.  Cela 
explique  bien  des  choses  qui  ne  se  comprendraient  plus  aujourd'hui 
Il  est  de  hit  que  la  plupart  des  catholiques  appartenaient  au  parti 
espagnol,  et  que  les  Arminiens  étaient,  presque  tous, du partianti- 
orangiste.  On  se  vit  donc  obligé  de  prendre  des  mesures  pour  em- 
pêcher les  uns  et  les  autres  de  porter  atteinte  à  la  sécurité  de  l'Etat 
Les  Troedscbappen  des  villes  exerçaient  une  très  grande  influence 
sur  les  affaires.  Lorsqu'ils  étaient  du  parti  opposé  au  Prince ,  ils  pro- 
tégeaient les  Arminiens;  quand  Us  étaient  pour  le  Prince,  comme  à 
Rotterdam,  aprës  1618,  ils  les  combattaient.  Yoili,  disons-nous,  ce 
qui  explique,  sans  toutefois  lesjustifîer,tantd'arrêts  de  déposition 
prononcés  contre  des  pasteurs,  tant  de  sentences  de  bannissement 
lancées  contre  des  bourgeois. 

Pendant  les  troubles  religieux  qui  agitaient  le  pays ,  les  temples 
étaient  très  fréquentés.  Dansl'Eglise  wallonne,  Henri  de  Nielles  at- 
tirait les  Arminiens.  La  chapelle,  qui  ne  pouvait  contenir  que  200  per- 
sonnes, devint  trop  petite.  On  ne  tarda  pas  à  s'en  plaindre.  Quatre  mois 
après  l'installation  de  Nielles,  en  aoûtl612,leGon8iatoireadre6sa 
une  demande  au  Troedschap.  Celui-ci  la  reconnut  fondée ,  et ,  par  une 
résolution  eu  date  du  3  septembre  de  la  même  année,  il  chargea  les 
Maîtres  de  fabrique  d'examiner  la  chapelle  dite  de  St  Sébastien  et  de 
voir  si  elle  pourrait  servir  pour  le  culte  wallon  '.  Ija  réponse  n'arriva 
que  le  5  septembre  1613,  c'est-à-dire  après  un  an  d'attente.  Les  Kaî- 
très  de  fabrique  y  disaient  que  la  chapelle  des  Celtites  était ,  en  effet , 

1.  «  Vorder  boo  sjn  op  de  roq'  van  daftwiw  Kerokeraet  daerbj  syl  te  kennen 
geTendathaerl.  keroketeUaynis,  —  Kwoiiiittearddefabrjokeiideaar>tedBomma 
iiupeotie  ta  nemea  of  men  in  8.  Butisen  oapelle ,  beqDUUfl  plaetse  Boode  konnen 
hebbeDTOordefraiiMkeroke,diedaaraf8iiUeiidoeii  rapport  n 

Besolatien  Vroodsotup  Bag.  T,  fol.  Isa. 
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trop  petite,  parce  que  le  nombre  des  membres  de  la  communauté  aug- 
mentait de  jour  en  jour ,  que  le  a  Boshuys  »  conviendrait  mieux  ; 
mais  ils  ne  disaient  pas  un  mot  de  la  chapelle  de  St  Sébastien.  Ils 
Taraient  sans  doute  oubliée.  Sur  quoi  le  Yroedschap  résolut  de  maio- 
teoir  le  statu  quo  i. 

Bepais  lors,  et  jusqu'au  départ  de  Nielles,  le  Consistoire  ne  fit  plus 
de  tentatives  pour  obtenir  un  nouveau  local. 

D'août  1619  à  mail620,leBervicefutfBit  par  des  pasteurs  étran- 
gers. D'après  le  livre  des  comptes,  on  leur  donnait  un  ducaton  (3  flo- 
rins S  sols)  par  sermon. 

Le  8  mai  1620,  eut  U6al'mBiaila.\iojià.' Abraham  delà  Quewelie- 
rie*,  ci-devant  pasteur  flamand  àGrave,  mais  wallon  d'origine.  U 
avùt  été  reçu  eu  effet  à  Leide,  par  confession  de  foi,  A  Pâques  1607. 
Sa  sœur,  Françoise,  j  avant  été  reçue  le  4  août  1606.  Son  pore, 
Chrétien  de  la  Quewellerie,  fut  pasteur  â  Audenaerden.  Après  la 
suppression  de  cette  Eglise,  il  partit  pour  Oand ,  fut  &  Otrecht  un  an 
et  demi,  reçut  vocation  pour  Amemuidenen  1587,  pois  devint,  la 
même  année,  ministre  des  compagnies  du  Comte  Philippe  de  Nassau. 
La  sœur  d'Abraham,  Françoise  de  la  Quewellerie,  épousaàLeide, 
le  20  avril  1615,  Daniel  Desmaretz. 

Ce  fut  en  1619  que  le  Synode  wallon  (Bréda ,  14  août)  accorda  de 
1»  Qnewellerie  à  l'Eglise  de  Rotterdam ,  en  même  temps  qu'il  députa 
Daniel  de  Cologne,  de  Leide,  et  le  pasteur  Eswe  du  Pré,  de  Delft, 
auprès  du  Magistrat ,  pour  traiter  de  l'affoire  (art  20).  Dés  le  4  avril 
1620,  il  représente  l'Eglise  de  Rotterdam  au  Synode  de  Harlem, 
avec  l'ancien  Jean  van  Waesbei^  *. 

Sa  nomination  y  fut  sanctionnée  aux  mêmes  conditions  que  pour 
ees  prédécesseurs  ;  «  principalement  »  ,  disait-on ,  «  qu'il  serait  dédié 

1.  <t  VoorgehondeD  hoe  dat  de  tranM  keroke  te  klejpn  volt ,  doordien  de  gemeynte 
dageljk  aennaempt  en  dat  het  BoehnTS  seer  bequaem  Boode  ejn  omme  de  Toong. 
kereke  oldaer  te  transporteeren  ,  dooh  werd  bedoten  de  utek  in  atetn  qno  te  Ifteteii.i 

Baeolatieu  Vroedaohap  T,  roi.  207. 

2.  On  de  ta  Queillerie. 

S.  Ils  reçurent  pour  lenre  frais  de  Tojage  et  de  séjour  un  subside  de  B.  IS  :  14  :  — 
Le*  séanoes  da  Sjnode  durèrent  quatre  jours. 
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et  affecté  à  l'Eglise  wallonne ,  le  tout  suivant  l'accord  hit  avec  l'ï^lise 
flamande  du  dît  lien.  »  Fendant  son  ministère,  le  Consistoire  ne 
cessa  pas  de  demander  que  son  pastenr  fût  détaché  de  l'Eglise  fla- 
mande. Le  39  août  1629,  seulement,  le  Synode  wallon  consentit  à 
attendre  jusqu'à  ce  que  le  Consistoire  flamand  eût  obtenu  un  cin- 
quième pastenr.  Ce  cinquième  pasteur  fut  élu  an  commencement  de 
l'année  1630,  mais  Abraham  de  la  Quewellerie  mourut  le  16  mars  de 
la  même  année,  sans  aroirjoui  du  soulagement  pour  lequel  il  s'était 
donné  tant  de  peines. 

Ses  successeurs  furent  uniquement  attachés  à  l'Eglise  wallonne. 
Celle-ci  ne  devint  donc  qu'en  1630  tout-à-hit  indépendante  du  Con- 
sistoire flamand. 

Fendant  le  ministère  d'Abraham  delà Quewellerie(1620— 1630), 
les  querelles  religieuses  s'apaisèrent  beaucoup  au  sein  de  l'Eglise 
wallonne ,  en  sorte  que  le  pasteur  put  s'occuper  avec  soin  des  intérêts 
matériels  du  troupeau  et  régulariser  l'administration  de  ses  flnances. 

Nous  voyons  commencer  deux  comptes  distincts.  Celui  de  la 
«  Bourse  des  Povres  de  l'Eglise  Franchoise  à  Rotterdam  j>  oomm«ice 
le  16  novembre  1619.  Le  fonds  existait  déjà  avant  cette  date;  carie 
premier  article  du  compte  porte  restitution  d'une  somme  de  fl.  600 , 
prêtée  à  6V«  pet.  à  Fieter  Dirckz  Carre  et  Charles  de  la  Ruelle,  le  26 
avril  1617;  mais  U  est  probable  qu'avant  1619  les  recettes  et  les  dé- 
penses étaient  inscrites  sur  des  féuiUes  volantes ,  toutes  disparues ,  et 
dont  il  ne  reste  plus  trace.  Une  administration  régulière  était  d'autant 
plus  nécessaire  que  ces  prêts  à  long  terme  étaient  fort  fréquents.  On 
trouve  des  sommes  prêtées  à  Thomas  Uathyssen ,  à  Hubert  Ueule- 
naers  van  den  Eieboom  etc.  etc.,  la  plupart  à  67t  pet,  et  toutes  avec 
garantie  d'une  hypothèque  sur  la  maison  des  emprunteurs. 

Plus  tard,  en  1633,  le  Consistoire  dressa  l'inventaire  des  obliga- 
tions hypothécaires  qu'il  possédait  et  qui  se  montaient  ensemble  à 
fl.  3950,  donnant,  au  denier  16,  une  rente  de  fl.  256  :  lô:  par  an.  De 
1652  à  1672 ,  le  Consistoire  acheta  40  lettres  de  rente ,  se  montant  à 
fl.  49.355,  dont  20  lettres,  d'un  montant  defl.  26.105,  existaient 
encore  en  1672. 
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L'autre  compte  s'appelait  «  Compte  des  ASuree  de  TEglise  fran- 
choise  de  Rotterdam.  »  Il  commence  le  10  janvier  1620 ,  mais  il  exis- 
tait, lui  aussi,  avant  sa  r^ulariaation  administrative  ;  car  un  des  pre- 
miers articles  du  compte  de  1620  porte  restituton  de  S.  17  :  15  :  4  à 
Thler;  Anthoine  etàPaalTimmers,  dn  solde  de  raonéeprécédeuta 
Ce  compte  eure^stre  un  snbside  annuel  de  fl.  50  que  l'Eglise  recevait 
du  Vroedscdap,  depuis  juin  1606,  et  un  snbside  de  fl.  42  pour  le  sa- 
laire du  lecteur  et  du  marguillier.  Ces  subsides  étaient  insuffisants. 
En  1620,  le  déficit  se  montait  à  fl.  69  :  14  :  4 ,  c'est-à-dire  à  44  pour 
cent  du  compte  entier.  En  1631 ,  il  atteignait  fl.  278  :  13  :  Far  nne 
résolution  en  date  du  16  décembre  1631,  le  Troedschap  éleva  le 
subside  &  fl.  150.  Le  déficit  continuant,  une  résolution  du  13  jan- 
vier 1648  élevalflsub8idetifl.200,et,leldfévrierl662,onl'61eva 
à  il.  250. 

On  portait  sur  ce  compte  le  salaire  du  lecteur ,  qui  fat,  pour  Kaitre 
Samuel  Hinel,  puis,  après  1660,  pour  Jean  Gordelois.defl.  30,et 
celui  du  marguillier ,  Philippe  de  Bra,  qui  était  de  fl.  18.  On  j  portait 
Également  les  frais  de  députation  au  Synode  et  les  contributions  pour 
les  0  Ëscoliers  » ,  lesquelles  étaient  fixées  par  cette  asemblée.  Notons , 
entre  autres  détails ,  l'achat  de  «:  la  Bible  qui  est  au  temple  »  ;  elle  ap- 
partenait à  de  la  Quewellerie  ;  elle  fat  payée  à  la  veuve  de  ce  dernier 
fl.4:10: 

Ia  question  du  local  était  restée  en  suspens  depuis  Tannée  1613. 
Hais,  après  l'installation  d'Abraham  de  la  Quewellerie,  l'accroisse- 
ment de  la  population  wallonne  obligea  les  conducteurs  de  l'Eglise  à 
de  nouvelles  démarches. 

Le  8  mai  1620,  de  la  Quewellerie  proposait  au  Consistoire  de 
s'adresser  de  nouveau  au  Troedechap.  Demander  un  nouveau  temple 
était  inutile,  depuis  que  le  Magistrat  avait  disposé  du  Boahuys, 
d'abord  en  hvenr  des  Remontrants ,  puis  en  faveur  des  Contre-Re- 
montranta.  On  résolut  donc  de  demander  l'agrandissement  de  la  cha- 
pelle des  Cellites. 

La  demande  resta  assez  longtemps  en  portefeuille.  Ce  ne  fut  qu'un 
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an  et  demi  après  l'avoir  reçue  que  le  Yroedschap  résolut  de  charger 
les  BoLU^uemestreB  et  las  Maîtres  de  fabrique  d'ezamioer ,  non  seule- 
nient  la  chapelle  des  Cellites,  mais  encore  le  Boshuis,  pour  voir  lequel 
de  ces  deux  bâtiments  pouvait  le  mieux  et  avec  le  moins  de  frais  être 
approprié  aux  besoins  des  Wallons  '. 

La  question  financière  avait  une  importance  capitale  pour  le  Magi- 
strat, et,  comme  il  n'était  pas  riche,  il  se  borna  à  prendre  la  résolution 
précédente  sans  la  mettre  à  exécution ,  de  sorte  que  le  statu  quo  fut 
maintenu. 

Les  WaUons  se  turent;  ils  ne  pouvaient  rien  contre  la  mauvaise 
volonté  ou  le  manque  de  ressources  du  Magistrat;  mais  la  situation 
empirait  chaque  année. 

En  juin  1624,  le  Consistoire  renouvela  ses  plaintes.  La  situation 
était  devenue  intenabla  H  n'y  avait  plus  assez  déplace  dans  l'église. 
Non  seulement  cela ,  mus  le  cimetière  était  si  rempli  qu'on  ne  savait 
plus  où  ensevelir  les  morts,  même  quand  il  n'y  avait  point  d'épidé- 
mie. Il  paraît  que  ce  dernier  argument  eut  quelque  influence  sur  le 
Yroedschap.  Le  3  juillet  1624 ,  il  résolut  de  transformer  le  Boshuis  et 
le  terrain  adjacent  en  cimetière  wallon  K 


t.  «Besolatie  tad  de  TroedBobap  d.d.21  Oat.1621. Op'tveiwinok v&ndegede- 
pateerden  van  de  Vabobe  Keroke  alhier  om  de  franBobe  Eeroka  vergroofet  te  heb- 
ben  tôt  gerieff  van  hoera  toehoerders  die  aile  dagen  toeneemen  en  in  de  teg«nwoor- 
dlge  Keroke  niet  au  oonneDgevatet  werden,  —  GereeolTeert  d«t  bnrgennaestecen 
en  fabrjokmeeateren  inspectie  snllen  neemen  v&n  't  boshuyg  deeeer  ateede  aie  oook 
van  da  Tooiag.  Eeroke  ende  over  te  leggen  (ta  overleg^n)  waer  die  van  de  Tooru. 
fïanwhe  gemeinte  beqnaamoliut  ende  onooaterlixst  snllen  oonnengeaaoainodMrt 
werden.B 

BaKiBtr.V[,p.G&. 

2.  BeeolDtie  van  de  Traedaohap  d.d.  S  juillet  1924  : 

1  Ib  gerapporteerd ,  dat  da  Eeiokmeeateraii  klagen  dat  naulix  langer  ploetw  in 
de  keroke  en  het  kecokboff  te  rinden  la  om  dedoodentebegravaa,Belfbbiiiten 
aterffle.ii  En  ia  mib  dien  geresaKeert ,  dat  da  karoke  van'tboehnysmetteterfT 
daeroan  geleegen  tôt  begraeSTaniase  lal  werden  geaooomodeert  ende  de  geerel  van 
't  boahnyï  tôt  dien  einda  looraaerts ,  neffens  de  geerelB  lan  da  naest  gelaegen  hn;- 
sen  njlgeetelt  en  ran  daer  Toorte  het  erff  met  een  Dingr  tôt  am  de  itiaet  van  't  roode 
Bant  bealooten  ande  gahoooht.  > 

RegijterVI,p.266. 
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Le  «  BoBhnfB  »  taiaa.it  partie  de  l'ancien  château  de  BuIgersteÎD.  La 
grande  toar  de  ce  château  appartenait  depuis  longtemps  déjà  à  la  ville 
de  Botterdam.  Pendant  la  guerre  avec  l'Espagne  elle  avait  servi  de 
magasin  de  munitions  ;  de  là  le  nom  de  «  Bushuis  »  '  qu'on  lui  avait 
donné.  Contre  cette  tour  était  bfitie  la  chapelle  des  Pêchenrs,  dédiée 
à  St  Pierre.  Le  non  de  Bushuis  désignait  ces  deux  bfttiments  réunis. 
Le  terrain  qui  les  entourait,  et  où  se  trouvaient  les  ruines  du  châ- 
teau ,  fut  acquis  en  1630  par  la  ville  de  Rotterdam  par  un  bail  emphy- 
tôotiqne  de  fl.  330  par  an. 

Eu  1613  ou  avait  donné  la  chapelle  aux  Remontrants.  En  1618, 
sous  l'influence  des  Ooœatiens ,  on  la  leur  enleva  pour  la  donner  aux 
Contre-Remontrants.  En  1629  on  y  installa  en  feveur  des  Wanons 
une  école  française  '. 

Donc  le  3  juillet  1624,  le  Troedscbap  céda  le  ternùn  du  Bosbuis 
aux  Wallons  pour  en  faire  un  cimetière.  Il  résolut  en  même  temps 
de  restaurer  la  chapelle;  mais  ce  fut  pour  la  donner  aux  marchands 
anglais  *.  Ces  derniers,  fabricants  de  drap  et  de  laine,  possédaient  à 
Rotterdam  un  marché  trds  important ,  qui  devint  encore  plus  considé- 
rable en  1636,  lorsque  Rotterdam  devint  le  siège  du  principal  entre- 
pôt des  drapa  et  laines.  La  chapelle  des  Gellites  resta  aux  Wallons. 
On  fiùsut  le  nécessaire  pour  les  morts,  mais  on  laissait  les  vivants 
dans  le  besoin. 

Après  trois  années  d'attente ,  le  Consistoire  présenta  au  Troedscbap 
une  nouvelle  requête  et  toujours  pour  les  mêmes  motifs. 

Enfin,  le  9  août  1627,  le  Yroedschap  résolut  de  faire  réparer  la 
chapelle  de  St  Sébastien,  «  afin  que  tes  membres  de  l'Eglise  wallonne 
y  pussent  trouver  place  commodément  9  *. 

1.  Poudrière. 

i.  Bronnenll, p. 449,855, 199, H4. 

S.  Brcmnen  n ,  p.  36S  ,  3S0. 

4.  RMolntie  ran  d«  Troeduhap  d.d.  9  août  1S2T  :  a  ISoùh  geieaen  sjode  de  Re- 
moiMtraiitie  by  den  Predioant  ende  die  ran  den  Kerokenraedt  der  ntuuohe  ge- 
nMinte;  Boo  iBgoetgeTonden.datniandeCkpelledaaTjegcaiB woordighStadtsturff 
ia  w«rt  bewaert,  itaende  omtrent  de  Lombertse  bmgge,  tàl  repareereu,  maeoken  en 
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Cette  chapelle  était  uo  peu  plus  grande  qae  celle  des  Cellites.  E^s 
WalloDS  gagnaient  donc  quelque  chose,  mais  moine  qu'ils  ne  dési- 
raient Ils  craignaient ,  non  sans  raison ,  que  le  nouveau  local  ne  fût 
insuffisant.  Ils  firent  part  de  cette  crainte  au  Yroedschap ,  qui  résolut , 
le  37  novembre  de  la  même  année,  d'examiner  si  l'agrandissement 
de  la  chapelle  ôtait  possible  '.  Elle  fut  en  effet  agrandie  de  moitié  et 
put  alors  contenir  350  auditeurs. 

La  chapelle  de  St  Sébastien  était  située  dans  la  rue  des  Lombards, 
en  flace  da  pont  du  même  nom ,  au  coin  du  Ueent.  Elle avaithit partie 
antrefois  de  l'hôtel  des  Arbalétriers  (SebasUaen  Doele).  Elle  avùt  été 
construite  avec  les  briques  qn'un  octroi  daté  da  18  mai  1418  auto- 
risait les  Arbalétriers  à  fournir,  en  paiement  de  certaines  amendes. 
Va  des  prêtres  qui  la  desservirent  fut,  en  1482,  Willem  van  der 
Sluys,  l'historien  des  Guerres  de  Prans  de  Brederode  (Jonker  Fran- 
sen  Oorlog).  Plus  tard  la  chapelle  fut  sécularisée  et  transformée  en 
magasin  de  tourbes;  ceqmdurajusqn'en  1627. 

La  chapelle  des  Cellitee  resta  inoccupée  jusqu'en  1634.  Alors  elle 
fut  annexée  au  Mont-de-piét&  A  quelle  époque  exactement  les  Wal- 
lons la  quittèrent-ils  ?  C'est  ce  que  l'on  ne  saurait  dire ,  vu  que  les 
actes  du  Consistoire  ne  commencent  qu'en  1652;  avant  cette  date 
on  ne  possède  rien.  Ce  qui  est  certain ,  en  tout  cas ,  c'est  que  les 
Wallons  étaient  installés  dans  la  nouvelle  chapelle  dès  le  commence- 
ment de  l'année  1628 ,  car  le  26  avril  de  cette  année  le  Consistoire 
donnait  divers  pourboires  eaux  ouvriers  qui,»  était-il  dit,  «ont 
travaillé  à  notre  nouvelle  chapelle  o  '.  Dans  nne  résolution  du  Vroed- 

approprier«i  tôt  een  Eeroke  voor  de  gemelte  fhuuohe  gemeinte,  d&t  ay  Injden  baere 
exerdtie  van  raligie  oommodienBlick  mogea  doen.  ■  Begirtr.  Vil,  p.  60. 

1.  Troedwhaps  Rwolntie  d.d.  27  Kovemb.  1627.  i  Om  te  oeinen  ooolaire  iiupeo- 
tie,  boe  men  beqouiiliok  de  Capelle,  die  nu  tôt  de  EerokeToor  de  fronsohe  ge- 
meinte wert  geapproprieert  soude  konnen  ve^rooten.  —  SfD  neffens  de  Heeren 
Knrgmeeataren  versooht  ende  geoommitteert  de  heeren  Fabryabneesteren  om  van 
tuer  beTindinge  te  doen  rapport.  >  Regiatai  TII ,  pag.  90. 

2.  Comptes  de  l'Eglise  de  Rotterdam  I ,  pag.  19. 
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scbap  en  date  du  2  juillet  163 1  ,  résolution  qui  accorde  certaines  pré- 
rogatives aux  marchands  de  laine ,  la  chapelle  des  Cellites  est  désignée 
60I1S  le  DODi  <[  d'ancienne  église  française  »  '. 

La  chapelle  avait  été  agrandie  de  moitié.  Une  galerie  fut  construite 
sut  le  côté  oïl  se  trouvait  autrefois  l'autel.  Sous  cette  galerie,  du 
côté  de  la  rue  du  Meent,  se  trouvait  une  porte  qui  existeencore 
aujourd'hui  et  qui  conduisait  &  la  demeure  du  niai^uiUier ,  où  se 
trouvait  la  salle  du  Consistoire.  Les  fenêtres  qui  donnaient  sur  cette 
rue  ont  été  bouchées  plus  tard ,  lors  de  la  construction  de  certaines 
maiBODS  ;  mais  on  peut  encore  en  voir  les  piliers  en  rinceaux  dans  la 
muraille.  L'aspect  de  ces  vestiges  montre  que  la  demeure  du  raar- 
gnillier  était  fort  basse  et  sans  étage.  La  chaire  de  cette  chapelle  existe 
encore.  Elle  est  très  belle  et  dans  le  style  renaissance,  ainsi  que  les 
bancs  et  les  balustres,  dont  on  peut  voir  encore  quelques  restes. 

De  la  Quewellerie,  qui  mourut  en  mars  1630,  eut  donc,  avant  sa 
mort ,  la  joie  de  voir  son  troupeau  pourvu  d'une  meilleure  installation. 

Son  successeur,  Daniel  Massis,  fut  nommé  en  avril  1630. 

Consacré  à  l'Olive  en  1612 ,  appelé  à  Bouen  en  1615  et  à  Caen  en 
1617,  il  avait  succédé  à  de  la  Quewellerie,  en  1622,  comme  pasteur 
flamand  de  Grave.  Son  installation  à  Rotterdam  eut  lieu  en  septem- 
bre ou  octobre  1630.  Il  était  alors  figé  d'environ  40  ans. 

Daniel  Massis  parait  avoir  joui  d'une  certaine  autorité  parmi  ses 
collègues.  Nous  le  voyons,  en  effet,  en  1640,  chargé  de  l'affaire  de 
Jean  Heynsius,  pasteur  à  Middelbourg,  qui  avait  donné  du  scandale 
à  son  troupeau  «  en  se  livrant  au  commerce,  s  II  s'agit  probablement 
de  l'agiotage  dans  le  commerce  des  tulipes ,  qui  parvint  en  1638  à 
un  si  haut  degréde  développement 

En  1641  Uassis  est  chargé  par  le  Synode  de  régler  les  affaires  de 
Bréda,où  les  catholiques  refusaient  de  rendre  l'église  française,  dont 
ils  s'étaiçnt  emparés  pendant  l'occupation  espagnole  (1625 — 1637). 

Nommé  régent  du  Collège  wallon  de  Leide,  en  remplacement  de 


1  Tro«d«)hApB  Reeolntie  d-â.  2  Jnillet  1631.  B«^ater  VU,  page  3 

Tni. 
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Louis  de  Dieu ,  décédé  le  22  décembre  1642 ,  il  quitta  Rotterdam  en 
1643  pour  aller  occuper  sa  nouvelle  position.  Il  mourut  à  Leide  ea 
février  1668 ,  à  l'âge  le  78  ans ,  regretté  de  son  Eglise  et  de  ses  nom- 
breux élèves. 

Le  9  décembre  1643  le  Consistoire  appela  pour  lui  succéder  le 
pasteur  Elle  Delmé. 

La  famille  Delmé,  ou  de  IJemé,  était  depuis  longtemps  établie  en 
Angleterre.  Le  grand-père  d'Elie  remplissait  en  1616  les  fonctions  de 
diacre  dans  l'Eglise  deNorwich.  Son  père ,  Philippe  Delmé ,  fut  pasteur 
de  cette  même  Eglise  jusqu'en  1619,époqueàlaqiielleilsuccédaà 
son  beau-père,  Elie  Mauron,  comme  pasteur  de  Gantorberj.où  il 
mourut  en  1653. 

Elie  Delmé  avait  été  pasteur  à.  Ysendyke,  où  commence  sa  car- 
rière pastorale;  puis,  en  1641,  on  l'avait  accordé  pour  prêcher  en 
anglais  aux  troupes  en  garnison  à  Bois-le-Duc.  Il  fut  installé  &  Rot- 
terdam en  janvier  1644,  et  s'y  établit  avec  sa  sœur,  qui  mourut  en 
mars  1645. 

Son  père ,  Philippe  Delmé ,  le  pressa  le  revenir  en  Angleterre.  Uelé 
actirement  aux  luttes  politiques  et  religieuses  qui  aboutirent  au 
supplice  de  Charles  I  et  dont  l'Eglise  française  et  flamande  de  Lon- 
dres se  ressentait ,  il  était  naturel  qu'il  voulût  avoir  son  61s  avec  lui. 
Elie  fut  appelé  à  Londres  en  juin  1645.  Le  Consistoire  de  Rotterdam 
lui  conseilla  de  restar;  il  refusa  la  vocation,  mais  à  contre-cœur '. 
L'année  suivante  il  se  rend  à  Londres  pour  s'occuper  de  sa  nomina- 
tion comme  pasteur  de  cette  ville.  Le  Consistoire ,  qui  avait  entendu 
parler  de  ces  négociations ,  lui  écrivit  pour  lui  recommander  de  rêve* 
nir  et  de  soigner  son  troupeau.  Delmé  obéit;  mais  il  paraît  qu'on  lui 
réservait  une  place  à  Londres  '.  Il  se  rend  de  nouveau  dans  cette  der- 
niëre  ville  en  juillet  1651 ,  et  y  reste  jusqu'en  mars  1652.  Son  père 
informa  alors  le  Consistoire  que ,  vu  son  grand  âge ,  il  désirait  que  son 
Sis  restât  à  Londres ,  ou  on  lui  avait  réservé  une  place  depuis  1646. 

1 .  F.  de  Sohiokler ,  Lm  Eglises  da  Refuge  eu  Aogleterre ,  n ,  p.  64 ,  sa. 

2.  F.  da  Sohiokler ,  Les  Eglises  du  Refuge  en  Angleterre ,  II ,  p.  155. 
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Le  CoDsistoire  répondit  qa'on  désirait  qu'il  revint  à  Kotterdam.  Le  17 
avril  1652  il  est  à  son  poste  et  représente  son  Eglise  au  Synode  de 
Rotterdam ,  où  on  lui  déconseille  de  suivre  les  avis  de  son  père  et  ses 
propres  préférences ,  vu  que  «  l'Eglise  de  Londres  était  très  défectueuse 
eo  plusieurs  égards.  »  Il  se  soumit  au  désir  du  Synode ,  mais  le  6  dé- 
cembre 1652  il  obtint  du  Consistoire  sa  décharge,  qui  fut  ratifiée  par 
le  Synode  de  La  Haye ,  le  23  avril  1653. 

Malgré  ses  absences  répétées,  le  Synode  résolut  «  de  lui  donner  un 
témoignage  honorable  des  bons  services  qu'il  avait  rendus  aux  Egli- 
ses. »  11  partit  pour  Londres,  où  il  mourut  en  1660. 

11  montra  dans  son  testament  qu'il  n'avait  pas  oublié  ce  Kotterdam 
où  il  avait  été  pasteur  pendant  huit  années.  Le  18  mai  1660 ,  la  dia- 
conie  reçut  de  ses  héritiers  un  legs  de  250  florins  pour  les  pauvres. 

Après  le  départ  de  Delmé,  le  Consistoire  appela  comme  pasteur 
Charles  de  Bochefort,  né  en  1604.  L'Eglise  de  La  Rochelle  l'avait 
envoyé  à  l'ile  de  Tortola ,  endroit  malsain ,  situé  prés  de  la  Jamaïque , 
qni  appartint  aux  Hollandais  jusqu'en  1606,  époque  où  elle  devint 
possession  anglaise.  De  Bochefort  n'y  resta  pas  longtemps  ;  cependant 
le  climat  exerça  sur  sa  santé  une  influence  pernicieuse  dont  il  se  res- 
sentit toute  sa  via  En  1650  il  fut  appelé  à  Flessingue  ;  puis,  en  décem- 
bre 1652 ,  à  Kotterdam. 

La  vocation  fut  approuvée  par  le  Magistrat  le  9  décembre  1652, 
mais  à  condition  que  «  désormais  le  Consistoire  communiquerait  les 
«  noms  des  personnes  prises  en  considération  avant  de  passer  à 
«  l'élection  définitive,  afin  qu'on  procédât  avec  leur  bon  concours  »  '. 

Le  Consistoire  prit  l'engagement  de  se  conformer  à  cette  condition 
et  signa  le  16  décembre  1652  une  déclaration  à  ce  sujet  K 


1.  Actes  du  Cooeiatoîie  le  Rotterdam .  A ,  fol.  2. 

2.  Nm  dien  onse  Aohtbare  Heeren  Hàgistraten  Tentaen  dat  roortaen  onse  Conrf- 
storisle  Tergaderinge  met  en  prooedeert  tôt  da  abwlute  Electie  van  een  Fredioant 
■onder  haer  Aohtboorliedeii  de  persoan  ofte  penoonen  geoomniaiiiasert  te  bebbeD 
op  weloken  meu  eoade  de  oogen  oonaen  iloen.  Wy  hebben  goedt  gedaoht  haer  Aoht- 
Iwerhaden  te  betnigei) ,  dst  vj  gseme  die  wegb  volghen  Bollea  die  sy  oua  voonohj* 
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ËD  conséqueDce,  par  une  résolution  ea  date  du  20  décembre  1652, 
le  Troedsohap  ordouua  que  les  Seigneurs  de  la  Loi  (de  Heereu  van  de 
■Weth  deeser  Stede)  preDdraieat  connaissance  des  élections  et  donne- 
raient l'approbation  requise.  Far  suite ,  les  députés  du  Consistoire  qui 
allaient  inviter  un  pasteur  à  venir  à  Rotterdam  ,  durent  être  accom- 
pagnés de  l'huissier  de  la  ville  (Stadsbode).  C'est  ce  qui  se  fit  lorsqu'ils 
se  rendirent  auprès  de  Charles  de  Kochefort.  L'huissier  qui  les  ac- 
compagua  était  Jurian  Willems  i. 

La  vocation  fut  approuvée  par  leSjnodede  taHaye,le23avril  1653 
(art  19).  Le  4  juillet  suivant  de  Rochefort  présidait  le  Consistoire 
pour  la  premiôre  fois.  Le  13  juillet,  il  distribuait  pour  la  première 
fois  la  Ste-  Cène  à  environ  200  communiants.  Mais  il  ne  s'installa  à 
Rotterdam,  au  Haagsche  Veer,  qu'en  août  1653.  La  ville  lui  alloua 
une  somme  de  f.  250  pour  son  déménagement  '. 

La  cause  de  ce  retard  de  huit  mois  fut  qu'en  lui  accordant  sa 
décharge,  l'Eglise  de  Flessingue  avait  mis  pour  condition  qu'il  la  ser- 
verait  jusqu'à  l'arrivée  de  son  successeur ,  Charles  Stuart 

Charles  de  Etochefort  avait  épousé  Damoiselle  Magdelaiue  Butfiuz. 
Ils  eurent  cinq  enfants  : 

Marie  Magdelaine ,  baptisée  le  25  avril  1655  ;  Jaques  Charles ,  bap- 
tisé le  11  mars  1657;  Abraham,  né  le  26  et  baptisé  le  28juitlet  1658; 
Aune,  baptisée  le  16  octobre  1661  ;  Charies  René, baptisé  le  27  jan- 
vier 1664.  Fresque  tous  ces  enfants  sont  morts  en  bas%e.  A  sa  mort, 
arrivée  le  26  septembre  1683,  Charles  de  Rochefort  ne  laissa  qu'un 
enfant ,  Abraham ,  qui  fut  plus  tard  avocat  â  Rotterdam ,  puis  échevin 
de  Schieland. 

Sa  veuve  mourut  à  Rotterdam  le  27  mai  1691. 


van ,  ^loovende  dat  in  Buioke  oa«  von  Eleotie  van  Prediosnten  het  cor  vel  strekkan 
tôt  nnttigheid  der  Qemeent« ,  dat  men  dur  in  procedeert  met  goede  Correspondentie 
der  ChriBteljke  Overigheid ,  in  Boadarlieit  ala  Hf  het  l>egeeren. 

n^t  oaem  van  den  Earokenraet  geteekant  dea  16  d««embre  1652. 

Eliu  Delmé  predioant,  A.driaaii  AmbroHiusonderlingb,  P-doKenondarlingh, 
i.  Timmera  Diaeoken  ,  Jaoob  dn  Coatel  Disekea.  Aotae  dn  Con«istoira ,  A ,  foL  2. 

1.  Comptes  de  l'Eglise  walI.  de  Rotterdam ,  III,  p.  56. 

2.  OrdinariB  TheHuriera  rekening  over  1658 ,  P.  87T  T. 
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C'est  arec  le  ministère  de  Charles  de  Bochefort  que  commeDce  l'ad- 
ministratioi]  régulière  de  l'Eglise.  Aussitôt  après  son  arrivée  il  éta- 
blit UD  registre  des  Actes  du  Consistoire.  Le  premier  procès-verbal 
porte  la  date  du  6  décembre  I652,jourde8a  vocation.  L'obligation 
pour  les  Consistoires  de  tenir  un  registre  de  leurs  actes  remonte  à 
l'année  1678;  elle  émane  du  Synode  de  Dordrecht,  Sjuin  de  cette 
année  (art.  24).  Il  est  possible  que ,  pour  s'y  conformer ,  le  Consistoire 
de  Rotterdam  ait  rédigé  des  a  notes  ou  mémoires  s  ;  mais  en  tout  cas 
rien  n'en  a  été  conservé.  En  1661  le  Consistoire  proposa  de  réunir  dans 
une  <i  discipline  toutes  les  résolntions  prises  depuis  des  années.  »  Il  se 
peut  qu'alors  on  ait  détruit  ces  «  notes  »  après  en  avoir  extrait  ce 
qu'on  voulait  conserver.  Cette  première  discipline,  rédigée  par  de 
Rochefort, fut  approuvée  le  1  décembre  1661,  imprimée  en  petit  8°  en 
1662  et  éditée  par  Henry  Goddaeus ,  libraire  à  Rotterdam.  Los  frais 
d'impression  furent  de  fl.  66  :  18  ;  —  '. 

Charles  de  Rochefort  établit  aussi  de  nouveaux  registres  pour  les 
baptâmea  et  les  mariages. 

Le  première  baptême  inscrit  date  du  6  juillet  1653  ;  c'est  celui  de 
Judith,  fille  de  Nicolas  d'Aval  et  de  Anne  de  Petit. 

Le  premier  mariage  date  du  9  novembre  1653  ;  c'est  celui  de  Pierre 
Léger,  originùre  de  Poissy  et  de  Marie  Moran,  veuve  de  François 
Pezé.  Les  annonces  avaient  été  inscrites  le  25  octobre  1653. 

Mentionnons  encore  une  bibliothèque  à  l'usage  des  pasteurs  orga- 
nisée par  Charles  de  Rochefort 

Les  ft«i6  occasionnés  par  l'établissement  de  ces  registres  et  par  la 
fondation  de  la  bibliothèque  furent  payés  par  le  Yroedschap.  On 
trouve  dans  le  n  Ordinaris  Thesauriers  Bekening  d  de  l'année  1654, 
fol.  425;  Il  Paye  pour  des  livres  pour  l'église  française  la  somme  de 
11.122:19:  — 

Les  libéralités  du  Vroedachap  en  ce  qui  concerne  la  bibliothèque 
ne  durèrent  pas,  et  le  7  mars  1666  le  Consistoire  décida  que  l'argent 

1.  CoiBptesderEgliBedeBotterdam,IT,p.l. 
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nécessaire  à  son  entretien  serait  pris  sur  lo  revenu  des  collectas  pour 
les  besoins  de  l'Eglise  et  sur  le  subside  accordé  en  faveur  de  l'entre- 
tien du  Collège  de  Leide  '. 


Nous  avons  dit  plus  bant  que  le  séjour  de  Bocbefort  à  l'ile  de  Tor- 
tola  avait  pavement  altéré  sa  ganté.  On  trouve  fréquemment  dans  les 
Actes  du  Consistoire  des  résolutions  tendant  à  r^ler  le  service  de 
l'Eglise  pendant  «  la  maladie  du  pasteur,  s  C'était  tantôt  un  collègue , 
tantôt  un  proposant  qui  le  remplaçaient  Ils  recevaient  un  ducaton 
(f.  3 :  3  :  — )  pour  chaque  service. 

Eq  juillet  1666  on  résolut  de  demander  un  second  pasteur.  Le  18 
juillet  on  rapportait  au  Consistoire  que  «  l'église  avait  obtenu  de 
«  Messieurs  les  Etats  de  Hollande  la  liberté  d'appeler  un  second  mi- 
«  nistre  en  qualité  d'aide  de  Monsieur  Charles  de  Bocbefort  pendant 
«  sa  vie  en  considération  de  ses  fréquentes  infirmités  et  qni  doit  lui 
«  succéder  après  sa  mort  »  Le  Consistoire  en  donna  communication 
au  Yroedschap,  qui  accorda  le  24  juillet  l'autorisation  d'appeler  un 
pasteur.  Mais  de  Bocbefort  se  rétablit  et  il  ne  fut  pas  procédé  à  l'élection . 

Au  bout  de  quelque  temps  les  «  iufinnites  »  du  pasteurs  recom- 
mençaient Le  10  septembre  1672  le  Consistoire  le  députaient  au 
Magistrat  avec  un  ancien  et  un  diacre,  pour  demander  l'autorisatioa 
de  nommer  un  second  pasteur  en  vertu  de  l'approbation  accordée  par 
lesËutsen  1666. 

Le  Consistoire  se  réunit  le  28  septembre  et  le  19  octobre  1672  pour 
dresser  une  liste  de  trois ,  savoir  :  Elie  Saurin  d'Utrecht ,  Fhinées 
Piélal ,  ancien  pasteur  de  Villeneuve  de  Berg  en  Vivarais ,  réfugié  à 
La  Haye,  et  Lombard ,  de  Nîmes.  Phinées  Piélat  fut  élu  le  21  décem- 
bre de  la  même  année  «  comme  aide  de  Monsieur  de  Bocbefort  et  pour 
«  servir  l'église  tout  seul  sans  aide  en  cas  de  décès  de  Bocbefort 
«  comme  il  était  décidé  par  les  Etats  d'Hollande.  »  Ou  lui  alloue  un 
traitement  de  f  500  :  —  à  prendre  sur  les  revenus  des  droits  d'enter- 
rement. Piélat  fut  confirmé  le  12  février  1673. 

t.  AcitesdoConsistoireA.fol. 43. 
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Les  pIÙDtes  sur  l'insuffisance  de  la  chapelle  de  St.  Sébastien  ne 
cessèrent  pas  depuis  l'année  1628.  Le  résultat  en  fut  qu'en  163L 
le  Vroedschap  donne  aux  Wallons  l'église  de  la  Hoogstraat.  liais ,  ils 
durent  retourner  en  1635  dans  la  Lombardstraat ,  l'église  de  la  Hoog- 
straat ayant  été  donnée  aux  Anglais  sous  le  nom  de  «  Court-Kerkb  s  K 
Il  ne  resta  plus  au  Consistoire  que  l'espoir  de  jours  meilleurs. 

Le  Troedschap  était  plein  le  bonne  volonté.  Le  21  avril  1655  il  ac- 
cordait au  Consistoire,  à  condition  «de  payer  un  prix  raisonnable 
a  pour  louage  o ,  l'usage  de  la  maison  située  à  côté  de  la  chapelle , 
0  pour  tenir  consistoire  et  enseigner  la  doctrine  aux  enfants  b  '.  Une 
chambre  basse,  qui  donnait  sur  la  rue ,  fut  cédée  par  le  Consistoire  au 
«  portier  »  qui  s'appelait  alors  Louis  Ray.  Ces  libéralités  ne  parurent 
par  suffisantes.  Le  3  octobre  1655  le  Consistoire  renouvela  ses  démar- 
ches en  vue  d'obtenir  l'agrandissement  de  la  chapelle.  Alais  ce  fut  en 
vain. 

L'année  suivante  (1656)  la  Cour  des  marehands  anglais  fut  trans- 
portée à  Dordrecht  Aussitôt  le  Consistoire  s'adressa  au  Troedschap 
pour  obtenir  l'église  de  la  Hoogstraat  ce  veu  qu'il  est  une  place  beau- 
coup plus  commode  que  celuy  que  nous  avons  présentement  et  même 
qu'autrefois  nous  en  avons  eu  la  jouissance  et  que  Messieurs  les  Magi- 
strats, qui  nous  en  firent  sortir  pour  la  donner  à  la  dite  Cour  des 
Anglois  nous  firent  pour  lors  espérer ,  que  si  la  dite  Cour  se  retirait 
de  cette  ville ,  on  nous  rétablirait  dans  la  possession  du  dit  temple  »  \ 

Cette  demande  fut  favorablement  accueillie  et  le  Consistoire  s'em- 
pressa de  mettre  l'église  en  état  de  servir  dignement  au  culte  wallon. 
Les  comptes  de  l'Eglise  nous  en  fournissent  la  preuve. 

Nous  y  relevons,  en  effet,  les  dépenses  suivantes  :  f.  252  :  —  an 
menuisier  Dirck  Michielsz  Cock  pour  réparation  de  la  chaire  *  ;  — 


1.  Dr.  Nicolas  Zaa.  EtesohrgTingeDKroaiek  van  Elobialand. Rotterdam,  165S.-~ 
Bronnen ,  II ,  p.  478. 

2.  AotwdnCoDaEtoire,  A,f(il.B. 

3.  AatMdaCoiuiHtoirede4jailIetl6Se.  A,fal.l2. 

4.  Ordinùia  Thewnrien  Tekeniog  over  1657 ,  foL  392. 
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f. 20: —  à  JohanneB  Honich  pour  ta  broderie  de  15  coussins*; 
f.  122:  19:  pour  achat  de  bibles  et  de  livres ';  f.  19:  11:  pour  net- 
toyage du  bâtiment  '  ;  f.  241  :  —  au  charpentier  Jean  Jacobsz  vafl  der 
Poel  *. 

On  voulut  aussi  que  l'intérieur  de  l'église  fât  plus  sévère,  plus 
conforme  aux  idées  religieuses  du  temps,  et  l'on  résolut  a.  qu'au  lieu 
«  de  tant  d'armes  et  d'écussons  et  d'armoiries  qui  étaient  à  l'entour 
a  des  murailles  du  dit  temple  »  (quand  il  était  occupé  par  les  Anglais), 
«on  fît  écrire  en  des  cadres  l'oraison  Dominicale,  le  Symbole  des 
<i  Âpostres ,  les  Commandements  de  Dieu  et  quelques  belles  sentences 
«  tirées  de  la  Ste.  Ëcriture.  Le  Consistoire  a  aussi  arresté  qu'on  ferait 
a:  garnir  la  chaire  da  drap  vert,  qu'on  y  mettrait  des  chandeliers  de 
s  cuivra  et  qu'on  ferait  quelques  autres  petits  accommodements  qui 
«:  sont  nécessaires  pour  l'ornement  du  dit  Temple.  » 

Quand  toutes  ces  améliorations  furent  terminées,  on  célébra  le  pre- 
mier culte;  ce  fut  le  dimanche  4  novembre  1657  *.  On  était  arrivé  à 
l'établissement  définitif,  celui  du  temple  a  au  bout  de  la  haute  rue  » 
qui  est  resté  aux  Wallons  jusqu'à  nos  jours. 

On  peut  diviser  l'histoire  de  l'Eglise  de  Rotterdam  en  deux  pério- 
des: la  période  wallonne  et  ta  période  française.  La  première  prend 
fin  avec  l'abandon  de  la  chapelle  de  St.  Sébastien.  La  seconde  com- 
mence avec  la  prise  de  possession  de  l'église  de  la  Hoogstraat. 

Dans  la  seconde  moitié  du  XVIJe  siècles  des  réfugiés  français  vin- 
rent s'établir  en  grand  nombre  à  Rotterdam  ;  il  en  résulta  une  absorp- 
tion de  l'élément  wallon  dans  l'élément  français.  Notre  Eglise  prit  un 
caractère  français,  beaucoup  plus  distinct  de  l'Eglise  hollandaise, 
caractère  qu'elle  a  conservé  jusqu'à  nos  jours. 

Avant  cette  époque  le  nombre  des  Wallons  paraît  avoir  été  fort 


1.  Ordinoria  Thesaurien  rekening  orer  1057 ,  fol.  402. 

2.  OrdiiiariBTheBBuriarsret[eiiiiigaTerl6âT,f(iL42(i. 

3.  Ordioaria  Thesaoriera  rekening  orer  1657 ,  fol.  B9*. 

4.  Comptes  de  l'E^IiBe, III, pag.  76. 

6.  Actes  du  Conaiatoire ,  4  noT.  16fi7  ,  k  ,  fol.  15. 
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restreint  E^a  chapelle  des  Cellites  ne  pouvait  contenir  que  150  person- 
nes et  celle  de  St.  Sébastien ,  que  350  peisonnOB.  Il  est  vrai  qu'elles 
étaient  trop  petites;  mais  on  peut  considérer  comme  certain  que  jus- 
qu'en 1650  le  nombre  des  Wallons  ne  dépassa  pas  le  chiffre  de  400. 

Sans  doute  il  est  difficile  de  contrôler  ce  chiffre  d'une  façon  absolue. 
Voici  cependant  une  indication  importante.  D'après  les  comptes  de 
l'Eglise,  le  nombre  des  méreaux  usités  pour  la  S'a,  Cône  pendant  la 
première  période  va  de  2  à  300  ;  tandis  qu'en  1652  on  dut  ea  acheter 
nn  millier.  Il  en  fut  de  même  ensuite  tous  les  trois  ou  quatre  ans. 

Une  autre  indication  nous  est  fournie  pas  les  registres  des  baptêmes 
et  des  mariages.  En  comptant  un  mariage  pour  160  personnes  et  un 
baptême  pour  33 ,  on  peut  évaluer  le  nombre  des  membres  à400  après 
1653  et  de  6  à  600  après  l'année  1672. 

Puis ,  par  suite  du  redoublement  des  persécations  sous  Louis  XIV , 
le  nombre  des  réfugiés  devint  si  considérable  que  la  moyenne  peut 
en  être  évaluée  au  chiffre  de  1200 ,  de  1683  &  1687 ,  et  àcelui  de  2200  , 
de  1688  à  1692.  Il  va  sans  dire  que  nous  ne  comptons  pas  les  pas- 
sants, ce  qui  serait  d'ailleurs  impossible,  puisque  les  registres  n'en 
font  point  mention.  Si  l'on  considère  que  la  population  totale  de  la 
ville  ne  dépassait  pas  50.000  habitants,  on  peut  en  croire  J.  Ouroont 
de  Bostaqaet  quand  il  dit ,  lors  de  son  arrivée  à  Rotterdam ,  en  1687  : 
«Cette  belle  et  grande  ville,  devenue  presque  française  par  la  retraite 
d'un  grand  nombre  des  habitants  de  Rouen  et  de  Dieppe.  » 

Batterdam,  novembre  1899.  B.-N.-L.  Hirandolle. 
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PASTEURS   ÉTRANGERS  QUI  ONT  PRÊCHÉ  DANS 

L'ÉGLISE  WALLONE  DE  ROTTERDAM 

1591—1687. 


1 622.  Lucas  Trelcat ,  pasteur  de  l'Eglise  flamande  d'Elbui^. 

Cussoael ,  pasteur  à  Saint-Palais. 

Jolyette. 

1626.  Pierre  Fremaut,pa8teuràCologDe,  appelé  en  1626  àËmbden. 

Lazare  Bayard ,  pasteur  à  Broda. 
1627 laRiyiôre. 

Jean  Saaisson ,  pasteur  à  la  Haye. 
1628.  Jaques  delà  Grève,  pasteur  sous  la  Croix. 

Jean  Sanisson ,  pasteur  à  la  Haye. 
1689.  Pierre  Agache,pastear  à  Leide. 

Daniel  Castel ,  proposant ,  appelé  en  1 633  à  Bois-te-Suc. 
1631.  Jean  Mathon,  nommé  le  31  Mars  1631  chapelain  du  régiment 
wallon  du  Comte  Maurice  de  N'assau. 

Pierre  Philippe  Boatemps,  pasteur  en  Angleterre;  appelé  en 
1636  à  Harlem. 

1633 Hamets. 

1634.  Lucas  Trelcat,  pasteur  à  Amsterdam ,  1630— 34  dans  l'Ëglise 
wall.,  1634i— 1638  dans  l'Eglise  Samande. 

1636.  Esaïe  du  Pré,  pastaur  à  Leide,  1621— 1649. 

1637.  Esaïe  du  Pré,  pasteur  à  Leide. 
1638 Mason. 
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1 640.  Jean  BourgeoiB ,  fils ,  paeteur  à  Tournay. 

Jean  Blondel ,  pasteur  à  la  Haye. 
1616.  Abraham  de  Lannoy,  proposant,  appelé  en  1645  à  Âarden- 
bouig. 

....  Coflard. 

1616.  Cyrus  du  Moulin ,  en  1631  pasteur  à  Limbourg;  fait  prison- 

nice  par  les  Espagnols;  délivré  en  1636  ;  devient  pasteur  à 
Chateaudun. 

1617.  Jean  Bloodel ,  pasteur  à  la  Haye. 
Gyprien  Henriquet ,  pasteur  sous  la  Croix. 

François  de  Gupil,  Seigneur.  Il  était  Docteur  en  Theolog.  de 
l'Egl.  rom. 

de  la  Beraudière,  de  IfllO — 165S  pasteur  des  troupes 

françaises. 
1648 Uathar. 

Paul  Bellot ,  proposant  ;  de  1662  à  1681  pasteur  à  Qroede. 

Frédéric  Spanheim,  de  Genève,  pasteur  à  Leide  depuis  le 
3  juillet  1648  jusqu'à  sa  mort  (14  Mai  1649);  professeur 
de  tbéol.  à  Leide  depuis  1642.  Il  prêcha  le  1  Sept.  1648,  à 
l'occasion  de  l'action  de  grâces  pour  la  paix  de  Munster. 
1619 Hatbar. 

Jean  Beck,  pasteur  de  l'hôpitai  de  Delft;  de  1652  à  1666  pas- 
teur à  Leide. 

1651.  Ezéchîel  Baunoîs,  pasteur  à  la  Brielle,  ancien  pasteur  de 

l'Eglise  du  Boulonnais;  part  en  sept  1659  pour  l'Angleterre. 

1652.  Jean  Blondel,  pasteur  &  la  Haye. 
Ezéchiel  Daunois ,  pasteur  à  la  Brielle. 

1658 delaCroye. 

Charles  Stuart. 

François  Simon,  proposant;  pasteur  de  l'Olive,  1656 — 1693. 

166) de  Rentre ,  pasteur  à  Harlem. 

166S.  Jean  le  Brun ,  pasteur  à  Kymôgue. 

1661,  Henry  du  Moulin,  fils  de  Pierre,  réfugié  venu  du  Hâvrej  le 
19  août  1661  appelé  à  Middelbourg. 

Bertrand  de  la  Marque,  pasteur  à  Lausanne,  en  Suisse. 
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1668 Croiaet. 

1681.  Daniel  Sebille,  pasteur  à  Moatcerf  en  Brie;  en  1681  appelé 
à  GoeB. 

Pierre  Juriea ,  de  la  Haye ,  réfugié  de  Sôdao. 

1688 AlbuB. 

1683.  Paul  Gravieset 

Daniel  Vernejou ,  pasteur  à  Bergerac. 


ANCIENS  DE  L'ÉGLISE  "WALLONNE  DE 
ROTTERDAM  1591—1697. 


Jean  Caulier,  1591-1612. 
Laurent  Couplet,  1592-1600. 
LouyeGati, 1694-1597. 
PrançoiB  Petit,  1598. 
Jaques  de  Keiser,  1603. 
Jean    yan    Waesberghe,    1 604- 

1B21. 
Guillaume  de  Loherville,  1606- 

1612. 
Jean  Sluyters ,  1607. 
Gérard  van  Berghen ,  1609. 
Léon  Petit,  1610-1628. 
Guillaume  Tbysken,  1611. 
Gbarles  de  la  Buelle,  1616. 
Jean  le  Maire,  1616. 
Henry  Hartman ,  1617. 
Dirck  Anthoniszoon  Heemstee, 

1617. 
Jean  de  Mars,  1618. 
Paul  Timmers,  1619-1647. 
Jonas  Cabillau, 1621-1622. 


Jeban  de  St.  Aubin  Anthonie- 

zoon, 1626-1628. 
Guillaume  Dullaert,  1630. 
George  Marcus ,  1630-1649. 
Guillaume  Oromé,  1631-1651. 
Isaac  de  Pré,  1634-1636. 
Jan  Janszoon  van  Duren,  1636— 

164.2. 
Adrien  AmbroBiuB,  1637-1668. 
Isaac  du  Castel,  1641-1671. 
Henry  Beck,  1648-1657. 
Pierre  Ancellin,  1650-1661. 
Philippe  du  Rieu ,  1650-1653. 
OaBembroot,  1662-1653. 
Paul  Timmers,  1654-1665. 
Pierre  le  Roy, 1664-1676. 
Jaquea  Motte,  1656-1656. 
RenéTinueback,  1657-1670. 
Jacob  Gérard,  1667-1672. 
Mr.  Adrien  Vroesen ,  1668-1659. 
François  Versen,  1668-1669. 
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SI 


Nicolas  du  Cbemla,  1659-1679. 
Jean  Beinier,  1662-1663. 
Jacob  van  Naerssen ,  1682-1663. 
Paul  Timmers,  fils,  1663-1687. 
Jean  de  Oraeff,  1663-1664. 
Théodore  Daoe,  1666-1675. 
Ewaldus  BUnckert,  1667-1668. 
Jean  Swlnnas ,  1668-1673. 
Fraoçois  le  Maire,  1669-1674. 
HeymeD  Dullaert,  1671-1672. 
Jeaa  vauDam,  1672-1673. 
Dominique    Roosmalen,    1674- 

1675. 
Jean  Beyer,  1675-1676. 
Franco  du  Bois,  1676-1681. 
Léonard   Tan   Naerssen,   1676- 

1677. 


Josua  van  Belle,  Seigneur  de 
WaddinxToen,  1677-1687. 

ReinierYisch,  1677-1687. 

Gerbrand  de  Reus,  1678-1686. 

Corneille  Hechtermans,  1679- 
1684. 

ReTÎxit  van  Naerssen ,  1680- 
1687. 

Jean  vanderLinde,  1681-1682. 

Josias  Olmius,  1681-1682. 

Pierre  de  Mey ,  1682-1683. 

Jean  de Uey,  1684-1686. 

Jean  Faneuil,  1684^1686. 

Adrien  van  Hersele,  1686-1687. 

David  le  Balleur,  1686-1687. 

Antoine  Lus,  1687. 

Pieter  van  Doren ,  1687. 


DIACRES  DE  L'ÉGLISE  WALLONNE  DE 
ROTTERDAM  1591—1687. 


Henry  Hartman  ,1612, 
Paul 'Hmmers,  1621. 
G^sbrecht  Franssen ,  1621. 
Louis  Cabillau  (Jonas),    1623- 

1632. 
Jean  PiBset,1623. 
Dirk     Anthoniezoon 

1623. 
Jean  Galle,  1628. 
George  Marcns,  1630. 
Isaac  de  Bra,  1631-1643. 


Jan  Janszoon  van  Duren,  1631- 

1682. 
Guillaume  Dullaert ,  1631. 
Adrien  Ambrosins,  1632-1640. 
Jean  Yermasen ,  1685. 
Willem  W.  Cooper,  1686-1637. 
Pbilippedu  Bien,  1638-1645. 
Henry  Beck,  1640-1642. 
CvanArkel,  1641-1647. 
Pierre  Ancellin,  1643-1644. 
Jacob  du  Castel,  1645-1654. 
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François  Verssen,  1615-L6â3. 
Pierre  le  Roy ,  1848-1648. 
C.  van  Weghel,  1647. 
Jean  van  de  Oraeff,  1649-1666. 
Nicolas  du  Cbemin,  I64V-1655. 
Jacob  Uotte,  1849-1662. 
JeauTimmere,  1651-1662. 
Richard    le   Bom^eois,    1864- 

1655. 
Abraham    vati    Lathem,  1655- 

1656. 
Pierre  Marret,  1656-1657. 
Jean  Swionas,  1656-1665. 
Isaac  Tan  Bureo ,  1657-1658. 
Théodore  Bane ,  1857-166S. 
Jaques    van    Naerssen ,    1658- 

1669. 
Jean  vanBam,  1658-1663. 
Paul  Timmers,  fils ,  1659-1660. 
Ewaldus  Blanckert,  1669-1660. 
Jean  Drolenvaux,  1860-1666. 
Gérard  Goris,  1661-1662. 
EUe  Hannot,  1662;  décédé  en 

1662. 
Abraham  de  Bra,  1663-1672. 
Herman  van  Bergen ,  186S-1668. 
Jean  Beyer,  1663-1669. 
Mr.  Jean  van  derLinde,  1664- 

1665. 
François  le  Maire ,  1665-1666. 
Jacob  du  Castel ,  1 666-1668. 
HeymenDullaert,  1666-1667. 
Franco  du  Bois,  1667-1872. 
Léonard   van   Naerssen,  1668- 

1669. 


DE  ROTTKRDAU. 

Moyse  le  Cocq,  1669-1670. 
Dominique    Boosmale ,     1669- 

1670. 
Eevixit   van    Naerssen,    1670- 

1671. 
Dirk  van  derHoret,  1670-1671. 
Jean  le  Tasseur,  1672-1678. 
Pierre  van  Doom,  1672-1673. 
laaacdePeyster,  1673-1674. 
Josias  Olmius,  1678-1674. 
Gerbrand  de Reus,  1674-1675. 
Arnold  Schuerman ,  1674-1675. 
Mr.  Comelis  Hechterman ,  1676- 

1676. 
Jean  Bouwens,  1676-1676. 
Jean  van  Lith,  1676-1677. 
Reinier  Borremans,  1876-1677. 
Jean  Faneuil,  1677-1671. 
David  le  Balleur,  1678-1679. 
Isaac  Poortugael,  1678-1687. 
Antoine  Lus,  1679-1680. 
Jean  Mancx, 1879-1680. 
Bernard  Vaillant,  1680-1681. 
Jacob  Lefort,  1680-1690. 
Cornelis  de  Haes ,  1881-1682. 
Abraham  Elsevier ,  1681-1682. 
Jean  Ferrand,  1682-1683. 
Jean  le  Roy,  1682-1683. 
Mr.  Michel  Hannot,  1683-1684. 
Reinier  Leers,  1883-1684. 
Abraham   de  Rochefort,  1684- 

1686. 
Herman  Lufneu ,  1684-1690. 
Henry    Ravesteyn    Jr.,    1686- 

1890. 
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Corneille   des  Bamaux,    1685- 

1686. 
Jean  vaQ  Armeyde,  1686-1687. 
PhUippe  Poupée ,  1686-1690. 
Qaaltberus  Hennequin,    1687- 

1688. 
Daoiel  van  Eeerbergen,  1687- 

1688. 
GuiUaume  de  Mey,  1687-1688. 
Jean    van    der  Hoeven,  1687- 

1688. 


Jacob  Witheym ,  )  688-1 689. 
Adriaen  Oroeoinx,  168*^-1689. 
Thy  mon  van  Schoonboven,  1 688- 

1689. 
Tbomos   van    Naersaen,  1688- 


Adriaen  Havelaar,  1689-1690. 
Philippe  van  der  Hoeven ,  1689- 

1690. 
Nicolas  Uaurice,  1690. 
Âbrabam  van  der Schalken,  1690. 
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LA  FAMILLE  DIZL 


M.  H.  J.  Schouten,  pasteur  d'OmiuereD,  a  fait  don  à  notre  biblio- 
thèque d'uDe  copie  du  mémorial  de  la  famille  Dizi.  L'original  repose 
dans  les  archives  de  la  famille  Bodens,  dont  le  dernier  hoir  est  décédé 
récemment  à  Apeldoorn.  Ce  mémorial  ne  nous  a  pas  paru  présenter 
un  intérêt  de  nature  à  devoir  le  reproduire  in  extenso  dans  le  Bulletin. 
Nous  en  donnons  cependant  ici  le  commencement,  parce  qu'il  con- 
stitue une  page  de  l'histoire  de  la  passion  des  Hugenots. 

Amsteldam  l'An.  L772. 

Moi  Louis  Dizi ,  par  la  bonté  de  Dieu ,  ai  mis  par  écrit  ce  petit 
abrégé  de  notre  famille ,  pour  l'instruction  de  mes  enfants. 

J'ai  ouï  dire  plusieurs  fois  à  ma  chôre  grand-môre,  qui  étoit  veuve 
d'André  Pécheur,  mort  en  France, qu'en  l'année  1686  elle  et  sa  mère 
se  sauvèrent  deFrance,  à  cause  de  la  cruelle  persécution  pour  la  reli- 
gion, sous  le  règne  de  Louis  14,  ayant  tout  abandonné,  n'emportant 
de  France  que  sa  pauvre  mère  sur  son  dos ,  parce  qu'elle  étoit  à  l'ex- 
trémité, et  2  enfants  qui  lasuivoit,  à  savoir  Pierre  et  Anne  Pécheur, 
tous  deui  fort  jeunes;  et  comme  ils  n'osèrent  marcher  de  jour,  (de) 
peur  d'être  pris ,  il  falut  qu'ils  marchassent  de  nuit  avec  un  guide  qui 
lesconduiBoit.  Au  bout  de  ^jours  de  trajet,  la  mère  de  ma  chère  grand- 
mère  mourut.  Alors  ma  chère  grand-mère  fut  obligée  de  grater  avec 
ses  mains  une  fosse  pour  y  ensevelir  sa  mère.  Lorsqu'elle  en  faisoit 
le  récit,  un  torent  de  larmes  couloit  de  ses  yeux.  Neuf  nuits  s'encou- 
lèrent  avant  qu'ils  arrivèrent  àMastrichtT  étant,  Dieu  fut  grande- 
ment loué  de  cœur  et  de  bouche  d'être  délivré  de  la  crainte  et  de  la 
poursuite  de  ses  persécuteurs.  De  Mastricht  on  les  envoya  à  Amstel- 
dam, oii  étant  arrivez,  ils  furent  pourvusde  toutes  nécessitez,  tant 
pour  la  nouriture  que  pour  le  vêtement. 
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CAPRICES  DBS  NOMS  PROPRES. 


Tout  le  moDde  sait  que  pendant  longtemps  l'état-civil  a  été  fort  mal 
tenu  et  que  l'on  s'est  permis  toutes  sortes  de  libertés,  parfois  fort 
étranges ,  avec  les  noms  propres.  Ifotre  collection  de  âches ,  qui  con- 
tient plus  de  deux  millions  de  copies  d'actes  tirés  de  registres  de  Hol- 
lande et  d'Allemagne ,  est  fort  riche  en  exemples  de  variations  plus 
ou  moins  arbitraires  dans  lamanièredont  sont  reproduits  des  noms 
propres,  qui,  d'après  nos  notions,  devraient  toujours  rester  identiques 
ft  eux-mêmes.  J'ai  cru  qi;e  l'on  trouverait  intéressant  d'en  avoir  ici 
quelques  échantillons. 

Dans  les  actes  de  baptême  de  la  famille  Deltifiie ,  une  mère,  tou- 
jours la  même,  est  affublée  tour  à  tour,comme  nom  de  famille,  des 
noms  de  Chenal,  Siemd ,  Paard  et  Peerd. 

Le  vieux  nom  français  Laict-de-Bœtirre  est  devenu  Ledeboer. 

En  1710  PaiU  CheoaMer  a  épousé  Judith  QravouU ,  mais  l'acte  de 
mariage  est  au  nom  de  Sidder  ;  en  revanclie  les  enfants  issus  de  cette 
union  portent  dans  les  actes  de  baptême  le  nom  de  Chevalier. 

Orthographes  diverses  du  nom  Omvlee;  Honule ,  Sonvele ,  Ronvlé, 
HûvU,  Honuîy ,  Honvly ,  Honvlee ,  Bonvîie ,  Onvly ,  Onvley  et  Omvlee. 

De  Lofiguespie  on  a  fait  Longepee. 

D  y  a  en  1668  un  Ahram  Fouquet ,  qui  en  1669  s'appelle  Voket ,  et 
sa  femme,  Judith  Portelanse  en  1668,  est  l'année  suivante  JwJiïA 
Lastdrager. 

A  Kannheim  on  a  foit  d'un  Libraire  un  lÀebéherr. 

L'épouse  de  François  Jean  de  Berstcd  s'appelle  en  1690,  &  la  Haje, 
Sara  Toma  van  de  TFVfnperse,  et  en  1693,  à  Amsterdam,  Sara  2%o- 
mas  Destordewr. 

Celle  de  Pierre  Qorabert  est  Elisabeth  OuïmeD  16?5,etI<y8f>eM 
Keisteen  en  1677. 

De  MUlecamps  on  a  fait  MUehm  et  plus  tard  XUikan  ;  cette  der- 
nière forme  existe  encore  à  Leyde.  On  a  aussi  traduit,  et  nous  trou- 
vons, ponr  le  même  nom ,  Di^sentvelt. 

nu.  5 
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66  CAPRICICS    DES    NOUS    PROPRES. 

Jean  Jacques  Toweamt  a  été  baptisé  en  1684  à  Lenwarda  ;  mais 
quand  vingt-cinq  ans  plus  tard  il  obtient  ainsi  que  sa  mère  ia  natura' 
lisation  à  Amsterdam ,  c'est  sous  le  nom  de  Heylig.  Gomme  il  est  mort 
peu  après  son  mariage,  on  ne  peut  savoir  s'il  a  eu  des  enfants,  et, 
dans  ce  cas ,  quel  nom  lis  ont  porté. 

Maîfait,  corrompu,  estdevenuJtfo/e/îsy^,  et  aussi  traduit,  Qua7^ 
gedaen. 

Le  nom  de  (Staudrùn  a  été  inscrit  à  Leyde  sous  les  formes  snivan- 
tes  :  Serdron ,  Zodrom ,  Chodro» ,  Zodron ,  Saâironf  Schodron,  Sedron^ 
Seudron ,  Ziddron ,  SieA'on ,  Cederon  et  Cedron, 

En  Allemagne  on  a  traduit  Bassompierre  par  Beitstein. 

Isaac  Chaufbur,  né  en  1673  à  Leyde,  s'y  marie  en  1696  comme 
Isaac  Warmenhoven.  On  trouve  en  outre  :  Choufour,  Ko^oer,  Goffour, 
8(^our ,  Soffoer  et  Schoufoer. 

Lekkerwijn  est  la  corruption  de  rEcrwam. 

hes  traduction  sont  des  plus  fréquentes.  En  voici  encore  quelques 
exemples:  Le  Blanc  ^=  de  Wii  et  Withe;  Des  Qtamps  =  van  de 
Vdde;  Dubois  =  van  den  Bosàt;  Dupré  =  vander  Wetfden;La~ 
croix  =  van  der  Oruyse;  Ghewdier  =  de  But/ter  où  de  Bidder;  Sau- 
vage =  de  WUde;  Meunier  —  Mulder;  Corneille  =  Kraay;  Po- 
rter =  Peereboom  ;  Marchand  =  Koopmans ,  et  ainsi  de  suite ,  pres- 
que à  l'infini.  Il  va  sans  dire  que  cette  opération  s'est  effectuée  avant 
tout  sur  les  noms  qui  consistent  eu  un  substantif  commun. 

Il  y  a  quelque  chose  d'un  peu  drdle  &  la  pensée  qu'on  chante  : 

Wien  Neerlands  bloed  door  d'adren  vloeit , 
Tan  vreemde  ametten  vrj 

«Qui  sent  circuler  dans  ses  veines  un  sang  néerlandais,  j>ur(fe 

toute  souiUwe  éirangire b 

H.  J.  HOEK, 

Omtffiit  d4  la  eommisêicm  dt  THiat. 

et  d*  la  BS>1.  tealUmne. 
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RAPPORT 

ANNUEL  DE  LA  COIHISSION  DB  L'BISTOIRE  ET  DE 

LA  BIBLIOTHÈQUE  DBB  ÉOLIBES  WALLONNES,  PRÉSENTÉ  AUX 

DÉPUTÉS  DES  ÉGLISES  WALLONNES  RÉUNIS  A  B0I8-LE-DUC 

LE  22  JUIN  1899  ET  JOURS  flUITANTS. 


Membres,  ~  Le  nombre  des  membres  de  notre  CommiBSion  n'a 
subi  aucun  changement  pendant  le  dernier  exercice.  Tons  nooe  avons 
pu  collaborer  à  l'œuvre  qui  nous  est  chère ,  en  lui  consacrant  les  loi- 
BÎTS  que  nous  laissent  nos  occupations  quotidiennes. 

Un  des  plus  anciens  membres  de  notre  Commission ,  M.  le  pasteur 
Ghavannes,  ayant  célébré  dernièrement  le  jubilé  de  ses  26  ans  de 
ministère  à  Leyde,  nous  ne  nous  sommes  pas  seulement  associés  par 
la  pensée  et  par  le  cœur  à  la  fête  que  ses  amis  lui  ont  offerte  à  cette 
occasion.  Nous  avons  profité  de  cette  circonstance  pour  envoyer  à 
notre  dévoué  collaborateur  l'expression  de  notre  reconnaissance  et  de 
notre  affection  fraternelle.  La  Commission  de  l'Histoire  doit  beaucoup 
i  m.  Ghavannes,  tant  pour  ce  qui  concerne  nos  publications  périodi- 
ques et  autres  qae  pour  l'administration  de  la  Bibliothèque  wallonne. 
Dans  les  jours  difficiles  qui  suivirent  U  mort  de  Du  Bien ,  il  noua  a 
rendu  des  services  exceptionnels.  C'est  grâce  à  son  intervention 
auprès  de  générenz  anonymes  qne  nous  avons  pu  jusqu'ici  parfaire 
le  salaire  de  notre  Commis.  Comme  vous  le  voyez ,  Messieurs ,  la  re- 
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connaisaaDce  que  nous  avons  témoiguée  à  M.  ChaTannes  lui  étaitbîen 
due ,  et  TOUS  tous  associerez ,  nous  n'en  doutons  pas ,  au£  vœux  que 
nous  fonuoDS  pour  qu'il  plaise  à  Dieu  de  nous  conserver  longtemps 
un  collaborateur  aussi  utile  et  aussi  dévoué. 


Finances.  —  L'état  de  nos  finances  est  assez  satisfoisant  II  en 
est  ainsi  grâce  aux  bienfaiteurs  anonymes  auxquels  nous  faisions 
allusion  tout  à  l'heure.  Sans  le  secours  qu'ils  nous  ont  accordé  cette 
année  encore,  nous  n'aurions  pas  pu  payer  lesalaire  de  M.  Hoek,  ni 
maintenir  l'équilibre  de  notre  budget. 

La  Commission  wallonne  a  approuvé  nos  comptes  et  nous  a  accordé 
un  subside  de  /'250, — ,  dont  nous  lui  sommés  reconnaissants. 

Le  compte  de  la  Commission  de  l'Histoire  se  termine  par  un  bon 
solde  de  f  790,54.  Mais  il  est  à  prévoir  que  ce  chiffre  favorable  bais- 
sera d'ici  à  quelques  années.  Nous  aurons  à  payer  bientôt  la  moitié  du 
déficit  qui  résulte  de  la  vente  du  Bulletin.  En  1900  ou  1901  nous 
publierons  le  second  volume  du  Livre  synodal  et  le  quatrième  sup> 
plément  du  Catalogue  de  la  Bibliothèque,  ce  qui  occasionnera  une 
forte  dépense. 

Le  compte  de  l'Emprunt  ne  donne  lieu  à  aucune  remarque.  Nous 
vous  prions  de  vouloir  bien  procéder  au  tirage  d'une  obligation ,  qui 
sera  remboursée  à  la  mi-septembre ,  après  le  payement  du  coupon. 

Le  compte  de  la  Bibliothèqtte  se  termine  par  un  bon  solde  de 
f  136,21,  à  peu  près  le  même  que  l'année  passée.  Les  contributions 
des  Églises  se  sont  élevées  &  f  104,50  pour  le  loyer ,  à  /  269, —  pour 
les  achats  et  les  réparations.  Nous  espérons  bien  que  ces  subsides  ne 
diminueront  pas.  L'importance  de  notre  bibliothèque  est  reconnue  de 
plus  en  plus.  Nous  en  reparlerons  plus  loin. 

Un  quatrième  compte  figure,  pour  la  première  fois  cette  année,  à 
la  suite  des  précédents.  C'est  celui  du  Legs  Â.-J.  Enschedé. 

Fau  notre  cher  Vice-président  a  légué  à  la  Commission  wallonne, 
au  profit  de  la  nôtre,  un  capital  de/" 7000,—  dont  les  rentes  doivent 
servira  payer  une  pension  à  deux  personnes,  leur  vie  durant.  L'admi- 
nistrateur ayant  consenti  à  transférer  dès  maintenant  ce  fonds  à  la 
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CommissioD  wallonne,  celle-ci  a  pensé  qu'il  serait  préférable  que  la 
gestion  nous  en  fût  confiée  directement,  ce  qui  a  été  fait.  Désormais 
c'est  la  Commission  de  l'Histoire  qui  est  responsable.  Elle  devra  cha- 
que année  présenter  les  comptes  du  Legs  A.-J.  Enschedé  Elle  a  ta 
charge  de  payer  les  pensions  annuelles  sur  les  intérêts.  Le  reliquat 
sera  capitalisé  de  manière  à  former  un  fonds  de  réserve.  Au  1  janvier 
1899,  le  bon  solde  se  montait  à  f  38,30. 

Bulletin.  —  La  4™»  et  dernière  livraison  du  Tm»  volume  du  Bul- 
letin a  paru  il  y  a  quelques  semaines.  La  publication  de  ce  volume 
est  enfin  tenninée. 

L'beure  est  venue  de  décider  une  question  dont  nous  vous  avons 
déjà  dit  un  mot  dans  notre  rapport  de  l'année  dernière.  Y  a-t-il  oppor- 
tunité à  maintenir  la  publication  d'un  périodique,  et,  dans  l'affirma- 
tive ,  cette  publication  devra-t-elle  continuer  sous  la  forme  du  Bulle- 
tin ,  oo  sous  une  forme  nouvelle  ?  Cette  question  a  été  soumise  aux 
délibérations  de  notre  dernière  assemblée  générale.  Quant  au  prin- 
cipe, tous  les  membres  ont  été  de  l'avis  que  la  Commission  ne  peut 
pas  se  passer  d'un  organe.  L'application  de  ce  principe  a  été  confiée  à 
l'examen  d'une  soua-commission  chargée  de  prendre  l'avis  de  l'édi- 
teur et  de  s'entendre  avec  lui.  Différentes  circonstances  n'ont  pas 
encore  permis  à  cette  commission  de  s'acquitter  de  son  mandat ,  mais 
nous  croyons  savoir  qu'elle  ne  tardera  pas  à  le  foire. 


Llm  synodaL  —  Le  projet  dont  nous  vous  avons  parlé  l'année 
dernière  au  sujet  du  Livre  synodal ,  est  en  voie  d'exécution.  M.  le  pas- 
teur Picard  a  déjà  à  peu  près  terminé  la  Table  des  matières.  Celle  des 
noms  de  personnes  et  de  lieux  est  très  avancée.  Toutefois  M.  Hoek, 
qui  s'est  chaîné  de  cet  important  travail ,  en  a  encore  pour  une  année 
environ.  Il  nous  est  donc  permis  d'espérer  que  notre  prochain  rapport 
vous  apprendra  que  l'ouvrage  est  sous  presse. 


Colleetton  des  flciies.  —   Le  classement  des  fiches  continue. 
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Celles  qui  nous  sont  venues  de  Berlin  (ville)  ont  été  ajoutées  à  la  col- 
lection, ainsi  que  celles  qui  se  rapportent  anx  offîciers  lançais  dont 
les  noms  figurent  dans  les  résolutions  des  États  généraux.  Nous  nous 
occupons  actuellement  du  classement  des  fiches  provenant  des  envî- 
rona  de  Berlin. 

Le  nombre  des  consnltations  a  beaucoup  diminné  cette  année. 
Peut-être  n'est-ce  là  qu'un  phénomène  passa^r.  Le  prodaît  net  des 
consultations  a  été  de  f  52,39. 

Voici  les  familles  sur  lesquelles  nous  avons  donné  des  informa- 
tions: Abrasaart,  d'Autin,  d'Auvillier,  Basset,  Brassart,  Burcb- 
graaf,  Caron,  Coiet,  Croyé,  Kbrard,  Ébrard  du  Gasquet,Faigaux, 
Oenet,  Glasenap,  van  Harlingen,  Hautain,  Jacquet,  Jenet,  de  ta 
Court,  le  Cerf,  le  Fôvrede  ]Uontigny,Ie  Mort,  van  Lennep ,  Maigret , 
van  Marie ,  Masclé ,  Munter ,  de  Néale ,  de  Nerée ,  Poilblanc ,  de  Ras , 
de  Basse ,  Bobertson ,  Roquette ,  Thellung  et  de  Viry. 


Blblloth^ae.  —  Nous  vous  disions ,  il  y  a  un  instant ,  que  l'im- 
portance de  la  Bibliothèque  wallonne  est  de  plus  en  plus  reconnue. 
Jamais,  en  effet,  elle  n'a  eu  autant  de  visiteurs ,  jamais  autant  de 
livres  n'ont  été  prêtés  que  pendant  la  dernière  année. 

Un  historien  allemand  nous  ayant  demandé  de  lui  expédier,  à  titre 
de  prêt,  un  manuscrit  précieux,  cette  demande  a  donné  lieu  à  une  im- 
portante résolution.  La  Commission  wallonne ,  consultée  par  nous ,  a 
décidé  qu'en  règle  générale  les  manuscrits  précieux  et  les  livres  rares 
ne  seraient  pas  prêtés  en  dehors  de  la  Bibliotbèqne.  Toutefois,  dans 
certains  cas  particuliers ,  te  Bibliothécaire  pourra  être  autorisé  par  la 
Sous-Commission  de  la  Bibliothèque  à  faire  des  exceptions  à  la  règle. 
Dans  cra  cas,  les  ouvrages  seront  confiés,  autant  que  possible,  aux 
directeurs  des  bibliothèques  publiques,  des  archives  municipales  ou 
autres,  et  c'est  dans  cesétabliBsements  qu'on  pourra  les  consulter. 

Nos  collections  se  sont  augmentées,  pendant  le  dernier  exercice, 
de  134  volumes,  de  3  portraits,  des  armoiries  de  la  Rivière  et  de  5 
médailles',  103  de  ces  volumes  et  un  de  ces  portraits  ont  été  achetés 
par  nous.  Nous  avons  profité  de  certaines  circonstances,  telles  que  la 
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Tente  de  la  bibliothèque  de  notre  regretté  correspondaDt  de  Boaen  , 
U.  iJeeens ,  la  vente  Boyaards ,  à  TJtrecht,  la  pablication  du  catalogue 
d'an  grand  magasin  de  livres  de  thôologte  appartenant  à  an  antiquaire 
de  Lejde,  pour  combler  plasieors  lacunes  et  pour  foire  mûntes  ac- 
qoîsitioos  utiles. 

La  constraction  d'une  nouvelle  armoire  et  celle  d'une  nouvelle 
vitrine  ont  été  jugées  indispensables. 

Le  nouveau  et  i"^  supplément  du  catalogue,  que  nous  vous  pro- 
mettions l'année  dernière,  est  prSt  pour  l'impression.  Toutefois  notre 
Bibliothécaire  préfère  attendre  jusqu'à  l'année  prochaine  pour  le  pu- 
blier. Il  croit  utile  d'y  insérer  les  acquisitions  que  nous  avons  faites 
pendant  le  dernier  exercice,  acquisitions  d'une  certaine  importance 
et  probablement  supérieures  en  nombre  à  celles  qui  seront  faites  d'ici 
à  quelque  temps. 

Nous  mentionnons  maintenant  tes  noms  des  personnes  ou  des  in- 
stitutions qui  nous  ont  hit  des  dons ,  et  nous  leur  offrons  ici  l'expres- 
sion de  notre  sincère  gratitude,  à  laquelle  vous  vous  associerez  cer- 
tainement 

Citons,  en  premier  lieu,  U.  W.-J.-G.  Uoene,  d'Angleterre,  qui 
nous  a  tant  de  fois  déjà  donné  des  preuves  de  sa  sincère  amitié.  Il 
nous  a  envoyé,  cette  année ,  les  quatre  grands  volumes  des  archives 
de  l'Église  hollandaise  de  Londres ,  Ecdesiae  Londino  Bataoae  Ar- 
cAman,  publication  splendide ,  aussi  remarquable  sous  le  rapport  de 
l'exécution  typographique  qu'importante  sous  le  rapport  scientifique. 

Citons  ensuite  :  la  BiHtothèque  royale  de  La  Haye,  la  Biblioihèqtte  de 
Ja  vQle  de  Harlem ,  la  maison  E.-J.  Brill ,  MM.  C.-G.  Chavannes ,  H.<J. 
de  Dompierre  de  Chanfepié,  Cb.-M.  Dozy,  Ebrard,  professeur  & 
Francfort-sur-le-Main,  J.-W.  Ënschedé,  D.-G.  van  £pen , fe Hwj^- 
noUen-Verein ,  la  Buguenot-Society ,  M.M.  M.-J.  Jaccard,  de  Lau- 
sanne, O.  von  Jordan,  deStra8bourg,J.  la  Rivière,  J.-C.-H.  Matile, 
R-N.-L.  Mirandolle ,  M,- A.  Ferk,  les  rédactions  des  journaux  le  Chris- 
tianisme au  1 9*'*«  siiele ,  îe  Keridylce  Courant  et  le  Refuge ,  la  Société 
de  TAûtofre  du  Ptote^antisme  français,  la  SodéU  ^histcire et ^ar- 
ehMogie  de  Genève ,  M.M.  R.-J.  de  Stoppelaar ,  A.  von  den  Telden, 
de  Weimar,  et  P.-J.  Wyminga. 
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Yeaillez  être  assurés,  Messieurs,  que  nous  nous  efforcerons  de 
nous  montrer  dignes  de  cette  bienveillance ,  de  ce  concours  amical 
qui  nons  est  apporté  de  tant  de  cStés  à  la  fois ,  comme  aussi  nous  es- 
pérons justifier  de  plus  en  plus  votre  confiance,  par  l'ardeur  et  le  zèle 
avec  lesquels  nous  nous  consacrerons  à  la  grande  œuvre  historique 
en  vue  de  laquelle  notre  Oommissioa  a  été  fondée. 

Au  nom  de  la  Commission  : 

E.  BoiniLiEH ,  président. 
Ch.-M.  Dozy,  secrétaire. 
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Au  moment  de  faire  paraître  cette  li- 
vraison, déjà  imprimée,  nous  nous  voyons 
frappés  d'une  grande  perte,  que  nous  ne 
pouvons  plus  annoncer  que  succinctement 
à,  nos  lecteurs. 

Le  secrétaire  de  la  rédaction ,  notre  ami 
M.  Ch.-M.  Dozy  ,  a  été  enlevé  à  l'affection 
des  siens ,  après  une  longue  et  douloureuse 
maladie,  le  12  du  présent  mois  de  janvier. 
C'est  poiu-  nous  un  coup  des  plus  doulou- 
reux. Nous  essaierons  de  dire  dans  la  pro- 
chaine livraison  ce  qu'il  a  été  pour  la  Com- 
mission de  l'histoire  des  Églises  wallonnes. 
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RAPPORT 

AiraUEL  DE  LÀ  COMMIBBIOH  DB  l'HISTOIEE  ET  DE 

LA  BIBLIOTHÈQUE  DES  ÉGLISES  WALLONNES,  PRÉSENTÉ  AUX 

DÉPUTÉS  DES  ÉGLISES  WALLONNES,  RÉimiS  A  MAESTBICHT 

LE  5  JUILLET  1900  ET  JOURS  SUIVANTS. 


U esfiienrs  et  très  hoDorés  Frères  ! 

Membres.  —  En  vons  présentant  notre  Rapport  annael ,  noua  avons 
le  re^et  de  vons  signaler  la  perte  sabie  par  notre  Commission  du 
&it  de  la  démission  de  M.  van  Boneval  Fanre.  Noos  regrettons  vive- 
ment d'être  privés  désormais  de  son  concours  actif,  quoique  nous 
soyons  heureux  d'être  certains  de  posséder  toujours  sa  sympathie. 
Aussi  noua  a-t-il  £ait  le  plaisir  d'accepter  le  titre  de  membre  hono- 
raire de  notre  Commission ,  que  nous  nous  étions  empressés  de  lai 
offinr. 

Notre  Commission  a  été  plus  grandement  encore  éprouvée  par  la 
longue  et  douloureuse  maladie  de  notre  excellent  secrétaire  M.  Ch.  M. 
Dozy.  A  l'heure  où  nous  écrivons  ces  lignes ,  il  n'a  pas  pu  encore  re- 
prendre régulièrement  ses  fonctions.  ïï.  Ghavannes  l'a  suppléé  dans  la 
mesure  du  possible ,  c'est-à-dire  tant  bien  que  mal. 

Pour  le  reste  la  composition  de  la  Commission  n'a  pas  varié. 

TUI.  S 
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HiUUieeB.  —  Le  secoars  anonyme  qui  noas  a  permis  jusqa'  à  pré- 
sent de  payer  le  salaire  de  H.  Hoek ,  doob  a  été  continué.  C'est  heu- 
reux, car  nous  ne  pouvons  pas  nous  en  passer. 

La  Commission  wallonne  a  approuvé  nos  comptes  et  nousaaccordé 
un  subside  de  /  375, — ,  dont  nous  lui  sommes  reconnùasants. 

Le  compte  de  la  Commission  de  l'Hstoire  se  balance  par  un  bon 
solde  de/ 636,84. 

Le  compte  de  l'Emprunt  se  balance  par  un  bon  solde  de  f  597,95* , 
ce  qui  n'est  pas  suffisant  pour  parfaire  les  f  1000,—  nécessaires  pour 
le  remboursement  d'une  obligation;  il  manquera,  d'après  nos  prévi- 
sions,  environ  f225,—,  qu'il  faudra  prendre  sur  le  solde  de  fQ3G,Si. 
Nous  destinions  celui-ci  &  la  publication  du  4°>»  supplément  du  Cata- 
logue de  la  Bibliothôqne  ;  mais  la  maladie  de  iL  Dozy  a  rendu  impiffi- 
sible  d'y  procéder  cette  année ,  et  nous  avons  cru  sage  d'employer 
cette  fois  l'argent  qui  y  était  destiné  à  nous  acquitter  de  nos  obliga^ 
tiens  envers  nos  prêteurs.  Nous  vous  prions  de  vouloir  bien  procéder 
an  tirage  d'un  titre,  qui  sera  remboursé  à  la  mi-séptembre. 

Le  compte  de  la  Bibliothèque  se  balance  par  un  bon  solde  de 
f  27,68* ,  beaucoup  moins  que  l'année  passée,  ce  qui  provient  des  im- 
portants achats  qui  ont  été  effectués.  C'^  de  l'argent  bien  employé. 
Les  contributions  des  Eglises  se  sont  élevées  à  /"  101,50  pour  le  loyer 
{f3, —  de  moins  que  l'année  passée),  et  à  ^319, —  pour  les  achats  et 
les  réparations  (f  50, —  de  plus  que  l'année  passée).  Il  a  été  collecté  & 
La  Haye  /17,18  et  à  Rotterdam  f25,35K 

Le  compte  du  legs  Ënschedé  accuse  un  bon  solde  de/127,94,  que 
nous  avons  placé  &  la  Caisse  d'épargne ,  pour  nous  prémonir  contre 
les  éventualités  de  périls. 


Bnlletlii.  —  La  premiâre  livraison  du  S"»^  volume  du  Bulletin 
vient  de  pandtre  au  moment  où  nous  écrivons.  Les  personnes  qui 
auraient  des  communications  intéressantes  à  faire  sont  instamment 
priées  de  nous  les  envoyer  pour  les  livraisons  prochaines. 
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L1tt6  synodal.  —  U.  le  p&steur  E.  Picard  continae  le  grand  tra- 
vail de  la  Table  des  matières ,  mais  n'a  pas  encore  pu  l'achever.  Quant 
à  celle  des  noms  de  personaes  et  de  lieux ,  travail  immenBe  aussi , 
dont  U.  Hoek  a  été  chargé ,  il  lui  reste  â  dépouiller  trente  années. 

Collection  des  fiches.  —  Le  classement  des  fiches  provenant  des 
villages  de  la  banlieue  de  Berlin  est  presque  achevé;  suivra  celai  des 
fiches  de  Sedan.  On  consalte  notre  collection  moins  qu'auparavant. 
Le  produit  net  a  été  de  f  46,39  ;  voici  les  noms  snr  lesquels  ont  porté 
nos  recherches  :  Ârdes ,  Bèchevel ,  de  Bordes ,  Bassard ,  Cavallier , 
CaziuB,  Claudon,  Glermont,  Dubois,  Dubosc,  Dudos,  Elbert,Es- 
peut ,  Oilly ,  Houles ,  Hugo ,  Hugueniu,  La  Orne ,  Lucadou ,  Malherbe, 
Môcbeanx ,  van  der  Meersch ,  UontjjD ,  Pauw ,  Bemy ,  Scherer ,  Susan- 
net  de  la  loreat,  Tappé,  ten  Dali,  Tinne,  van  Toomburg,  van  der 
Teer ,  Tillaret ,  van  Wassenaar ,  Wesselius  et  Zubli.  Nous  plaçons  ré- 
gulièrement des  annonces  dons  o  Le  Befnge.  » 

Blbliothè(|ne.  —  On  a  fait  cette  année  encore  grand  usage  de  la 
Bibliotiièque ,  et  nous  avons  prêté  beaucoup  de  livres. 

Nos  collectiona  se  sont  augmentées  de  120  volumes  et  manuscrits , 
de  quatre  pUnches  représentant  l'église  wallonne  d'Amsterdam ,  de 
deux  autres  représentant  celle  de  Boie-le-Duc  et  d'un  portrait, celui 
dn  pasteur  Griot  Nous  avons  fait  des  achats  pour  la  somme  de 
/  108,—  Les  dons  ont  ètè  faits  par  MM.  C.  Hofetede  de  GFroot ,  P.  Q. 
Brondgeest,  S.  J.  Bichard,  Alex.  Dîetz,  Ch.  M.  Dozy,  le  Baron  W. 
Soouckaert  van  Schauburg,  M.  A.  Perk,  J.  W.EnBchedé,H.G.  A. 
Obreen,  A,  van  der  Velden,  L.  J.  A.  Braakenburg  van  Backum, 
H.  J.  Schonten ,  F.  Erop ,  M.  L  Schouten  Hz. ,  G-.  Eeizer ,  H.  D.  Quyot, 
L.  D.  Petit,  U  Société  de  l'histoire  da  Protestantisme  français ,  le 
Hngenotten  Yerein ,  la  Huguenot  Society  de  Londres  et  lee  Rédac- 
tions du  Eerkel^ke  Courant,  dn  Befiige,  du  Christianisme  au  XIX» 
siècle  et  du  Wapenberaut 
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Nous  prione  inatamment  les  Églises  qui  ne  nous  ont  pas  encore  en- 
voyé d'images  de  lears  édifices,  et  les  Fastears  qui  ne  nous  ont  pas 
encore  donné  leurs  portraits,  de  vouloir  bien  j  penser  promptement. 

Notons  encore  qu'  il  a  été  vendu  un  exemplaire  en  argent  de  la  mé- 
dûUe  du  Befuga 

Noua  avons  été  in  vitéa  par  la  Hugaenot  Society  de  N'ew-York  à  nous 
intéresser  à  la  fondation  d'une  Société  internationale  pour  les  intérêts 
d'Églises  protestantes  d'ori^e  française,  et  pour  la  publication  d'ou- 
vrages s'y  rapportant.  Nous  avons  répondu  que  cette  entreprise,  tont 
intéressante  qu'elle  est ,  sort  entièrement  du  cadre  de  l'œuvre  qui  nous 
a  été  confiée  par  les  Églises  waUonnes. 

Notre  collègue  ït.  le  Dr.  Brondgeest  a  représenté  notre  Commis- 
sion, le  7  mai  de  Tannée  passée,  à  l'assemblée  du  Hugenotten-Terein 
à  Francfort 

Xous  continuons  à  recommander  vivement  àl'intérêtde  nos  Églises 
l'importante  institution  dont  l'administration  nous  est  confiée. 

PS.  Au  dernier  moment  nous  recevons  de  la  Huguenot  Society  of 
America  un  fort  beau  volume  avec  illustrations,  intitulé  :Tercente- 
nary  célébration  -of  the  promulgation  of  the  Edict  of  Nantes,  April 
13,  1598  published  by  The  Huguenot  Society  of  America.  —  With 
portraits,  facsimile  of  tbe  first  and  last  pages  of  the  Edict  and  otber 
Ulustrative  matter.  —  Fublisbed  by  TbeHuguenotSocietyof  Ame- 
rica. New-Tork  1900. 

La  Commission  de  VEishire  des  Églises  wallonnes  : 
(signé)  E.B0UB11XB, président. 

C.  G.  Chavammbs  ,  secrétaire  p.  i. 
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DI8COUB8  PEONOIÎCÉ  A  L'OUTBRTUEE 

DE  LA  BÉinnON  DEB  DÉPUTÉS  DEB  ÉOLISEB  VALLONNES 

ASSEMBLÉS  A  HAESTBICHT, 

LX  5  JUILLET   1900   ET  JOUBS   SUIVAIS. 


Si  j'fû  llioimear  de  prÔBidet  oette  Bétmion,  j'en  ems  redevable  à  an 
^t  que  vons  connaissez  tons  ;  je  veux  parier  de  l'éméritat  honorable 
de  Monsieur  le  pasteur  Ferk.  !Noub  avions  espéré  que  ce  très  honoré 
frère  pourrait  retarder  de  quelques  semaines  le  moment  de  prendre 
sa  retraite  et  terminer  sa  carrière  pastorale  en  présidant  la  Béunion 
de  Maestricht  Des  considérations,  devant  lesquelles  nons  n'avions 
qa'à  nous  incliner,  ne  le  lui  ont  pas  permis. 

Tons  serez  tons  d'accord  avec  moi ,  Messieurs ,  pour  le  regretter. 
Connaissant  &  fond  les  af^es  des  Églises  wallonnes  et  celles  de 
l'Église  hollandaise,  joignant  à  l'autorité  que  donnent  les  services 
rendus  celle  qui  s'acquiert  à  l'école  de  l'expérience ,  M.  Perk  était 
pour  nos  Bénnions  un  guide  difficile  tl  remplacer.  Tous  savez  avec 
quel  esprit  impartial  il  dirigeait  nos  discussions ,  de  quelle  cordialité 
expansîve  et  vraiment  fraternelle  étaient  emprunts  ses  rapports  avec 
nous.  Tous  vous  souvenez  des  discours  par  lesquels  il  inaugurait  nos 
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travaux,  sur  des  snjets  variés,  captivants,  chaleureux,  ettoujonre 
accompagnés  de  Tezactitade  qui  est  une  des  qualités  essentielles  des 
études  historiques.  Si  un  départ  ne  devait  point  passer  inaperçu ,  c'est 
le  sien  assurément ,  Messieurs ,  et  vous  ne  serez  pas  surpris  qn'aa 
moment  de  lui  3ttccéder,j'aieéprouvéle  besoin  de  rappeler  ces  sou- 
venirs pour  lui  en  foire  hommage.  Ne  croyez  pas  que  j'espère  vous 
foire  oublier  mon  prédécesseur.  Bien  n'est  pins  éloigné  de  ma  pensée. 
Je  me  propose  simplement  de  m'inspirer  de  son  exemple  et  de  l'exem- 
ple ,  aussi ,  d'autres  parmi  nos  honorés  collègues  que  j'ai  vus  à  l'œuvre 
et  qui  n'ont  pas  rempli  avec  moins  de  distinction  les  fonctions  de 
Modérateur.  Je  ferai  de  mon  mieux.  Et  quant  à  vous ,  Messieurs ,  per- 
mettez-moi de  solliciter  l'appui  de  votre  bienveillant  et  fraternel 
concours ,  qui ,  je  l'espère ,  ne  me  fera  pas  défont 

Suivant  l'exemple  de  mes  prédécesseurs ,  je  me  propose  de  vous 
adresser  quelques  paroles  d'introduction  aux  travaux  qui  vous  atten- 
dent I^e  sujet  dontjedésire  TOUS  entretenir  est  rAû6>tre  de  îa  £i6!w>- 
thèque  uxUîonne  de  Leyde. 

C'est  en  l'année  1852  qu'elle  a  été  fondée.  Mais  je  dois  remonter 
plus  haut  La  Bibliothèque  est  sortie  du  Dépôt  wallon  de  Leyde.  Je 
devrai  donc  vous  parler  de  ce  Dépôt  Celui-ci  est  sorti,  à  son  tour,  des 
archives  du  Synode  wallon.  Il  me  fondra  remonter  par  conséquent 
jusqu'à  nos  anciens  Synodes.  Le  champ  est  vaste.  Je  ne  réponds  pas 
d'être  court,  même  en  prenant  soin  de  ne  pas  trop  entrer  dans  les 
détails  et  de  raconter  plus  encore  que  de  commenter.  J'espère  que 
l'importance  du  sujet  pourra  me  servir  d'excuse  auprès  de  vous  et 
vous  encourager  à  me  prêter  votre  patiente  et  bienveillante  attention. 

Les  sources  auxquelles  j'ai  puisé  en  premier  lieu  sont  les  Procès- 
verbaucc  des  Synodes  toaUoas,  depuis  la  seconde  moitié  du  Ifii^'»^  siècle 
jusqu'à  l'année  1810;  en  second  lieu,  les  Actes  delà  Réunion  wcd- 
lonne  depuis  l'année  1848  jusqu'à  nos  jours,  en  tout  une  vingtaine 
de  gros  volumes  in  folio  ;  puis  les  Actes  de  la  Commission  des  Archives. 
Bien  que  les  procès-verbaux  de  nos  Synodes  ne  fussent  pas  pour  moi 
des  inconnus,  j'aurais  pu  difficilement  m'y  retrouver  sur  un  sujet 
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aussi  spécial ,  si  je  n'avais  eu  le  bonheur  de  rencontrer  nn  guide  aussi 
sûr  que  dÔTonë,  je  veux  parler  de  l'excellent  Secrétaire  de  la  Commis- 
sion Trailonne,  M.  le  pasteur  Picard ,  qui,  ayant  dressé  la  table  des 
matières  de  tous  les  Synodes  wallons ,  a  eu  l'obligeance  de  me  donner 
les  indications  dont  j'avais  besoin.  Il  a  bien  vonla  faire  de  même  pour 
les  actes  de  la  Réunion.  Qu'il  me  soit  permis ,  Messieurs ,  de  lui  expri- 
mer ici  ma  gratitude  pour  le  très  grand  service  qu'il  m'a  rendu. 
Gela  dit,  j'entre  en  matière. 

I. 

Les  membres  de  la  Réunion  ont  pu  remarquer ,  derrière  la  Table  de 
cette  assemblée  et  à  la  portée  du  Secrétaire ,  une  malle  portant  sur  le 
couvercle  le  chifire  de  la  Commission  wallonne  (G.  W.}.  Cette  malle 
contient  tous  les  objets ,  rostres ,  règlements ,  pièces  diverses ,  dont 
cette  Commission  a  besoin  pour  ses  séances  particulières  ou  pour 
celles  de  la  Réunion. 

Le  Synode  possédait  un  meuble  swnblable  et  d'un  usage  analogue , 
mais  de  dimensions  plus  grandes  et  soigneusement  enveloppé  d'une 
gaîne  de  cuir  destinée  à  le  protéger  pendant  ses  voyages.  On  l'appelait 
le  coffre  synodid. 

Que  contenait-il  ?  Bien  des  choses.  H  contenait,  cela  va  sans  dire,  des 
papiers  administratifs  et  diverses  pièces  relatives  aux  af&ires  inscrites 
à  l'ordre  du  jour  des  séances.  Il  contenait ,  en  outre ,  ce  qaej'appelierai 
les  archives  da  Synode  ;  savoir,  l'exemplaire  officiel  de  la  Confession 
de  foi ,  qui  devait  Stre  signée  par  les  pasteurs  ;  la  discdpline  et  les  règle- 
ments synodaux  ;  des  pièces  et  mémoires  se  rapportant  à  d'anciennes 
affaires  retentissantes  qui  avaient  assez  longuement  occupé  les  Syno- 
des, comme  l'aQ^e  de  Joncourt ,  l'affaire  Fauchereau ,  la  Ëimeuse  af- 
faire Labadie  ;  puis  deux  objets  d'une  importance  toute  spéciale  ;  en 
premier  lieu ,  le  JAvre  synodal.  C'était  le  registre  dans  lequel  on  ins- 
crivait les  articles ,  autrement  dit  les  procès-verbaux  du  Synode.  En 
second  lieu ,  le  lAvre  des  actes.  Il  &nt  entoQdre  par  actes  des  arrêtés 
synodaux  qui  ne  devaient  pas  figurer  dans  les  procès-verbaux  et  qu'à 
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cause  de  cela  on  appelait  actes  secrets,  il  était  défendu  aux  membres 
du  Syoode  de  les  divulguer  soue  peine  de  censure.  Eb  bien,  le  Livre 
des  actes  était  le  registre  qui  contenait  la  copie  de  ces  actes.  On  con- 
serrait  les  piôces  originales  dans  un  recueil  à  part  Ajoutons  anz  ob- 
jets que  je  viens  d'énumérer  les  articles  synodaux  imprimés  ' ,  puis  le 
répertoire  des  procès-verbaux  du  Synode ,  et  l'on  aura  une  idée  ass'ez 
exacte  de  ce  que  le  coffre  synodal  contenait  de  plus  important 

ÎA  garde  de  ce  cof&e  était  confiée  à  l'Actuaire.  Qn'étaitnïe  que  l'Ac- 
tuaire ?  Dans  les  premiers  temps ,  les  fonctions  du  pasteur  qu'on  dési- 
gnait ainsi  consistaient  uniquement  à  garder  le  Livre  des  actes  et  à  le 
tenir  à  jour.  On  confiait  ce  Livre  à  un  seul  pasteur,  afin  qu'il  fût  gardé 
plus  secrètement  Feu  à  peu ,  les  fonctions  de  TActuaire  s'étendirent. 
U  devint  le  Secrétaire  permanent  du  Synode;  je  dis  permanent,  pour 
le  distinguer  du  Secrétaire  proprement  dit,  lequel  était  nommé  au 
commencement  de  chaque  Synode ,  mais  seulement  pour  la  durée  de 
la  session.  A  partir  du  jour  où  la  garde  du  cofEre  lui  fut  confiée  (nous 
ignorons  la  date  précise) ,  il  devint  en  outre  Viwehiviste  du  Synoda 
C'était  donc ,  on  le  voit,  un  personnage  important  que  l'Actuaire,  je  ne 
dirai  pas  aussi  important ,  je  dirai  presque  aussi  important  que  l'est 
aujourd'hui  le  Secrétaire  de  la  Commissioa  vallonné.  Assistant  à  tous 
les  Synodes,  il  si^eait  à  la  Table,  à  côté  du  Secrétaire  proprement 
dit,  et  opinait  après  lui.  Sa  charge  durait  trois  ans.  Elle  n'était  pas 
rétribuée.  Fendant  quelques  années  on  lui  avait  alloué  un  léger  sub- 
side, d'abord  de  fi.  30,  puis  de  fi,50  ;  mais  ce  subside  avait  fini  par  être 
supprimé. 

L'Actuaire  était  choisi,  d'après  un  ordre  fixé  d'avance,  parmi  les 
pasteurs  des  Églises  les  plus  coosidérableset  ses  collègues  répondaient 
avec  lui  de  la  garde  du  coffre  synodal.  L'Église  qui  possédait  l'Ac- 
tuaire s'appelait  l'Église  actuariale. 

Le  Synode  veillait  avec  le  plus  grand  soin  à  la  conservation  de  ses 
archives.  On  peut  dire  qu'il  avait  l'œil  constamment  ouvert  sur  le  cof- 

1.  On  ne  oommen^  i  Isa  imprimer  qu'à  partir  de  septMnbra  1688.  A.Taitt  oette 
date,  oaMbomaitàlestraiigOTiredanH  le re^ntre appelé  irf'vrcvynodiil.  Leadépn- 
it  ocpie. 
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fre.  Les  foDcdoDB  de  l'Âctnaire  étaient  minutieiisemeDt  réglementées. 
A  sa  sortie  de  cbai^e,  qui ,  je  l'ai  dit ,  durait  trois  ans ,  il  devait  pré- 
senter an  inventaire  de  tons  les  objets  contenus  dans  le  cofEra  Une 
commission  nommée  par  le  Synode  faisait  la  Térification  et  s'assurait 
si  tout  était  en  ordre.  Mais  on  n'avait  pas  toi^ours  la  patience  d'atten- 
dre ce  terme  de  trois  ans.  Dans  l'intervalle  on  sfdsissait  toutes  les 
occasions  possibles  de  se  renseigner  sur  l'état  des  archives.  On  provo- 
quait des  communications  delapartdel'Actuaire.  Une  pièce  venait- 
elle  à  manquer,  vite  on  chargeait  une  Église,  presque  toujours  Am- 
sterdam ,  de  se  mettre  à  sa  rechercha  Une  collection  oSrait-elle  des 
lacunes ,  on  priait  l'Actuaire  de  Gdre  son  possible  pour  la  compléter , 
et  loB  Églises  étaient  exhortées  à  lui  venir  eu  aide.  Un  pasteur  venait- 
il  à  décéder,  on  tâchait  d'obtenir  de  sa  famille  qu'elle  rendît  les  pa- 
piers synodaux  qu'il  avait  eus  en  sa  possession. 

Ces  recherches  n'étaient  pas  toujours  stérile.  Elles  amenaient 
parfois  des  résultats  heureux. 

Permettez-moi  de  vous  en  citer  un  exemple  intéressant 

n  s'agit  de  l'exemplaire  authentique  de  la  Confession  de  foi  des 
Églises  wallonnes  des  Pays-Bas ,  rédigée ,  comme  on  le  sait ,  par  Guy 
de  Brès,  vers  1560.  Cet  exemplaire,  magnifique  manuscrit  sur  par- 
chemin, relié  en  vélin,  et  datant  de  l'an  1580,  disparut  du  coffre 
synodal  et  fut  même  considéré  comme  perdu  pendant  cinquante  ans. 
On  comprend  l'anxiété  du  Synode.  C'est  sur  ce  manuscrit  qu'on  avait 
&it  les  traductions  hollandaises  de  la  Confession  de  foi ,  puis  la  revi- 
ûon  du  Synode  national  de  Dordrecht.  D  portait  les  signatures  origi- 
nales. On  y  lisait  les  noms  des  fondateurs  de  nos  Églises  wallonnes , 
les  Jean  Taffin ,  Jean  Hochedé ,  Jean  de  la  Grève ,  Pierre  Uorean ,  Da- 
niel de  Cologne ,  etc.  Qu'on  se  représente  la  joie  du  Synode ,  lorsqu'il 
apprit ,  tout-à-coup ,  que  ce  précieux  manuscrit  venait  d'être  retrouvé. 
Cette  trouvaille  éhùt  l'œuvre  d'nn  pasteur  d'Amsterdam  qui,  ayant 
aperçu,  par  hasard,  le  manuscrit  chez  des  particuliers ,  avait  obtenu 
qu'ils  en  fissent  restitution.  Ceci  se  passait  en  1767. 

Pourquoi ,  Messieurs ,  la  sollicitude  dont  le  Synode  ne  cessait  d'en- 
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tourer  ses  archiresP  Pourquoi  le  aoin  jaloux  qu'il  prenait  de  leur  con- 
servatiou  ?  C'était  afin  de  pouvoir  profiter  des  leçons  du  passé  ;  afin 
d'avoir  sous  les  yeux  l'exemple  des  pores,  de  s'inspirer  de  leur  sa- 
gesse ,  de  leur  prudence ,  de  leur  esprit  de  modération  et  d'équité ,  non 
moins  que  de  leur  foi  et  de  leur  zôle  ardent  pour  les  intérêts  des 
Églises  confiées  à  leurs  soins.  Ensuite,  et  indépendamment  de  cet 
intérêt  religieux  et  pratique,  à  cause  de  la  valeur  historique  de  ces 
archives.  Le  Livre  synodal,  par  exemple,  renfermait  les  procès-ver- 
baux des  Synodes  que  les  plus  anciennes  Églises  réformées  des  Pays- 
Bas,  celles  des  provinces  méridionales,  y  avaient  tenus  à  l'époque  où 
la  Réforme  n'était  pas  encore  suffisamment  établie  dans  les  provinces 
septentrionales.  Et  quant  aux  Actes ,  leurs  nombreux  volumes  conte- 
naient une  infinité  de  faits  extrêmement  intéressants  sur  l'origine ,  la 
discipline ,  et  l'histoire  des  Églises  réformées  des  Pays-Bas  en  général 
Nous  pouvons  donc  nous  montrer  reconnaissants ,  Messieurs ,  envers 
nos  anciens  Synodes,  de  ce  qu'ils  ont  compris  l'importance  de  ces 
précieux  documents  et  de  ce  qu'ils  ont  veillé  à  leur  conservation  avec 
un  si  grand  soin.  AsBniément,ilBiie  pensèrent  jamais  à  écrire  l'his- 
toire de  nos  Églises  ;  Us  ont  encore  moins  prévu  qu'on  songerait  un 
jour  à  le  faire.  Mais  Us  auraient  eu  cette  pensée  et  cette  prévision 
qu'ils  n'auraient  pas  agi  autremmit 

U. 

n  était  dans  la  nature  des  choses  que  les  archives  du  Synode  s'ac- 
crussent peu  à  peu  et  d'une  manière  continue.  U  y  avait  deux  sessions 
par  an  ;  chacune  durait  une  huitaine  de  jours.  Les  séances  étaient  fort 
chargées.  Nos  pères  ne  connaissùent  pas ,  ou  connaissaient  moins  que 
nous ,  ces  loisirs  qui  sont  un  des  charmes  de  nos  Réunions  et  que  les 
Églises  qni  reçoivent  s'ingénient  à  nous  rendre  agréables. 

Le  coffre  synodal  devint  trop  petit  En  septembre  1733,  le  Synode 
de  Gorcum  décida  qu'on  en  ferait  un  second ,  dans  lequel  on  verserait 
le  trop-plein  du  premier  '.  On  l'appelait  lepetii  coffre.  L'actuaire  l'avait 

1.  Art.  71. 
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aoQs  sa  garde,  comme  le  grand  coffre,  et  devait  l'apporter  également  à 
toas  les  SynodeB,  afin  qu'on  pût  y  recoarir  au  besoin.  Cet  arrangement 
dnrs  une  bonne  période  d'années.  Uais,  en  1776,  l'Âctaaire ,  qui  était 
alors  Louis  Appelïus ,  pasteur  à  Middelbonrg ,  apprit  au  Synode  qu'il 
avait  reçu  un  troisième  coffre ,  et ,  en  outre ,  un  grand  ballot  pour  le- 
quel on  quatrième  co£fre  était  nécessaire.  En  môme  temps  ,  il  repré- 
sentât les  inconvénients  qu'il  y  avait  àfaire  voyager  ces  deux  derniers 
meubles  tous  les  trois  ans,  lorsque  l'Actuaire  sortant  de  charge  trans- 
mettait â  son  successeur  les  objets  confiés  à  son  administration,  voyages 
d'autant  plus  inutiles  que  le  Synode  n'avait  que  très  rarement  besoin 
des  papiers  contenus  dans  ces  cof&es.  Appelius  proposad'en  débarras- 
ser l'Actuaire  et  de  les  placer  dans  une  Église  située  au  centre  de  la 
Hollande  ^  Nous  touchons  ici, Messieurs,  àla  fondation  dRDépâtiMllon 
de  Jjeyde.  Nous  lisons ,  en  effet ,  dans  les  articles  du  Synode  tenu  l'an- 
q6s  suivante  &  Bois-le-Duc  [jnin  1777),  ce  qui  suit:  «L'Église  de 
Leyde  se  charge  du  dépôt  des  papiers  du  Synode  dont  l'Actnure  ne 
fiiit  que  très  rarement  usage  '  b.  Puis ,  dans  «  l'Inventaire  des  livres  et 
papiers  appartenant  an  Synode  wallon  »  imprimé  àla  snite  des  articles 
du  Synode  tenu  &  la  Haye  en  1778,  nous  lisons,  en  note  :  «  Déposé  dans 
le  Consistoire  de  l'Église  de  Leide ....  deux  grands  co&es  s .  L'Église 
de  Leyde  s'était-eile  offerte?  L'avait-on  sollicitée?  Les  articles  syno- 
daux ne  le  disent  pas.  Quoi  qu'il  en  soit,  le  choix  de  cette  Église  se 
'recommandtùt  &  plus  d'un  égard.  Elle  étût  située  au  centre  delà 
Hollande,  particulièrement  au  centre  du  groupe  de  beaucoup  le  plus 
important  des  Églises  wallonnes.  Elle  avait  rendu  an  Synode,  dans  la 
personne  de  ses  Actuaires,  Ësaïe  du  Pré,  Louis  Benion,  surtout  Jean 
Louis  Floumoy ,  des  services  signalés ,  qui  lui  avaient  mérité  la  con- 
fiance et  la  reconnaissance  des  Églises.  Enfin ,  elle  comptait  dans  son 
consistoire  un  pasteur,  Jacob-Charles  Souchay,  qui  était  au  courant 
de  tout  ce  qui  concernait  les  archives  et  sur  le  dévouement  duquel  on 
pouvait  compter. 

].  UéiQoiredel'Aettiaûemirrét&taotDâldenoaArohiTeflietgniqDelqneaunélio- 
rstîoiu  qu'on  pourrait  j  faire ,  présenté  au  Sjuode  aasemblâ  à  Delfl  le  6  juin  17TS, 
page  3 ,  T.  4°.  (Imprimé  b  la  mite  des  actes  de  oe  Bpiode). 

S.  Art  65. 
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Oq  en  était  1&  depuis  une  dizaine  d'annéee.  L'Église  de  Leyde  gai^- 
dait  les  coffres  n".  3  et  n".  i.  ËUe  en  avait  placé  le  contenu  dans  une 
grande  armoire ,  afin  de  pouvoir  y  recourir  plus  commodément  ',  lors- 
que le  Synode  fut  appelé  à  prendre  une  résolution  plus  importante 
encore.  Dans  un  long  mémoire ,  présenté  au  Synode  de  Dordiecht  en 
juin  1788 ,  et  imprimé  à  la  suite  des  articles  de  ce  Synode ,  l'Église  de 
Harlem  proposa  de  &iire  de  Leyde  le  dépôt  a  général  »  des  archiva 
synodales.  Il  ne  s'agissait  plus  simplement  des  papiers  dont  l'Actuaire 
ne  faisait  que  très  rarement  usage.  D  s'agissait  de  ce  que  l'Église  de 
Harlem  appelait  «  les  vrfûes  archives  des  Églises  wallonnes  »,  autre- 
ment dit  les  anciens  autographes,  cas  précieuses  reliques,  dirais-je, 
qui  étaient  gardées  dans  le  coSre  synodal  et  dont  le  Synode  ne  s'était 
jamais  séparé  jusqu'ici  L'Église  de  Harlem  demandait,  en  outre,  et 
ceci  n'est  pas  moins  à  remarquer,  qu'on  plaçât  dans  ce  dépét  les 
registres  de  papiers  des  Églises  supprimées  ou  éventudtement  suppri- 
mcibles.  Ces  propositions,  légèrement  modifiées,  furent  votées  deux 
ans  plus  tard  pat  le  Synode  deljeeuwarde,  en  septembre  1790',  et, 
dés  lors ,  le  vrai  Dépôt  wallon  fut  constitué  dans  ses  éléments  essen- 
tiels. L'Église  de  Leyde  en  fut  la  dépositaire  et  J.-C.  Souchay  l'admi- 
nistrateur. 

En  même  temps,  le  Synode  entra  dans  une  voie  d'activité  toute 
nouvelle.  Je  viens  de  mentionner  la  proposition  de  l'Église  de  Harlem, 
proposition  votée  par  le  Synode  de  Leeuwarde ,  en  vertu  de  laquelle 
on  placerait  dans  le  Dépôt  de  Leyde  les  registres  et  papiers  des  Églises 
supprimées.  Il  s'agit  ici  des  Églises  de  la  Barrière,  ainsi  nommées 
parce  qu'elles  se  trouvaient  dans  les  places-frontières,  où,  en  vertu  du 
traité  des  Barrières  (15  novembre  1715} ,  les  États  généraux  devaient 
entretenir  des  garnisons.  Elles  furent  supprimées  en  1782 ,  lorsque 
l'empereur  d'Autriche ,  Joseph  n ,  força  la  Hollande  à  retirer  ses  gac- 


1.  Cette  armoire  âtait  placée  boub  lee  orgooi  du  temple  ir^IloD  de  Leyde.  Elle  y 
est  restée  jusqu'à  l'époque  de  U  fandation  de  U  bibliothèque. 

2.  Art  M. 
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Disons.  C'étaient  les  Églises  de  Namur,  Toumai,  7ptes,  Fumes, 
MeDin ,  da  fort  de  Knocï.  Deux  Églises ,  Middelboni^  et  Maestricht , 
fuient  chaînées  par  le  Synode  d'en  Techercber  les  archires.  Ces  recfaeN 
ches  ae  firent ,  et  après  bien  des  lentears  et  bien  des  diffîcaltés ,  elles 
fdreot  couronnées  de  succès.  Uaestricht  retrouva  lea  archives  de  Na- 
mor;  le  pasteur  de  l'Olive,  celles  de  Tourntiî ;  Uiddelbourg  envoya 
&  Leyde  les  papiers  dTpres,  Aire,  Uenin,  Fumes,  même  ceux  de 
Lille,  Béthnne  et  Mons,  véritable  trésor  historique  qui ,  malheorease- 
ment,  devait  être  plus  tard  enlevé  &  nos  Églises. 

Je  ne  m'étendrai  pas  davantage  sur  ce  qui  concerne  la  fondation 
dn  Sépdt  wallon.  Je  ne  vous  parlerai  pas  des  mesures  fort  prudentes 
&  l'aide  desquelles  le  Synode  en  râlait  l'administration.  Je  ne  men- 
tionnerai qu'en  passant  la  construction  d'une  deuziôme  armoire,  deve- 
nue nécessureen  1801  par  suite  de  l'accroissement  successif  des  col- 
lections. Mais  je  crois  qu'il  ne  sera  pas  sans  intérêt  de  terminer  cette 
partie  de  mon  sujet  par  an  aperçu  général  de  ce  que  le  Dép6t  wallon 
de  Leyde  était  devenu  à  la  mort  de  J.-C.  Souchay,  en  septembre  1808. 
Je  prends  pour  base  de  cet  aperçu  uu  inventaire  détaillé ,  dressé  par 
Souchay  lui-même,  et  imprimé  à  la  suite  des  procôs-verbauz  du  Sy- 
node tenu  à  Ziericzée  en  juin  1803.  Pendant  les  cinq  années  qui 
s'écoulèrent  entre  cette  dernière  date  et  la  mort  de  Souchay,  le  con- 
tenu du  Dépôt  wallon  a  subi  peu  de  cliangements ,  de  sorte  que  nous 
pouvons  nous  en  tenir  à  cet  inventaire. 

Il  comprend  18  pages  in-folio.  Lea  a  Livres  et  papiers  »  du  Synode 
y  sont  divisés  eu  trois  classes.  V  Lea  articles  synodaux,  savoir  l'exem- 
plaire officiel  du  Livre  synodal ,  en  deux  volumes.  C'est  le  pins  ancien 
recueil  des  procès- verbaux  des  Synodes.  H  est  manuscrit,  et  va  de  1563 
(Synode  provincial  de  Tenr)  à  avril  1688  (Synode  de  Campen).  H  y  a  de 
plus  23  paquets  d'articles  synodaux  imprimés,  allant  de  1693  à  1802, 
et  embrassant  par  conséquent  une  période  de  cent  dix  années-  Ce  sont 
des  doubles ,  et  cela  était  fort  utile  pour  compléter  les  colltetions  des 
Consistoires.  2»  Des  actes  secrets.  Ds  sont  en  petit  nombre  et  concer- 
neot  pour  la  plupart  les  Églises  des  Vallées  vaudoises  du  Rémont 
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(1752-1802).  30  Des  mémoires  et  papiers  imprimés.  Ces  documents 
sont  de  la  plus  haute  importance.  Ils  se  rapportent  aux  résolations 
synodales  et  forment ,  avec  les  articles  et  les  actes  secrets ,  la  base  de 
l'histoire  des  Églises  wallonnes.  Il  y  en  a  80  collections  ou  paquets. 
Piasienrs  sont  reladis  à  la  fondation  de  la  Boarse  des  veuves,  d'au- 
treB,à  des  af&iirss  plus  ou  moinscélôbies  concernant  certains  pasteurs, 
de  Joncoart,  Fauchereaa,  LabaïUe,  que  j'ai  déjà  mentionnées  ft 
propos  du  coffre  synodaL  J'ajoute  l'exemplaire  authentique  de  la 
Confession  de  foi  ;  ta  série  complète  de  ses  éditions  succesBives ,  ainsi 
que  de  celles  des  règlements  synodaux  ;  un  livre  d'édification ,  le  pre- 
mier de  ce  genre  qui ,  publié  par  an  pasteur  wallon ,  ait  été  offert  an 
Synode  par  son  auteur;  c'est  le  i^iriter  évangéîique  deDaniel-Za- 
charie  Châtelain ,  alors  pasteur-catéchiste  à  Amsterdam.  Enfin  la  col- 
lection complète  des  archives  des  Églises  de  la  Barrière.  Sans  entrer 
dans  plus  de  détails ,  je  compte  en  tont  de  cinq  &  six  cents  pièces ,  dont 
un  grand  nombre  forment  de  gros  volumes  in-folio. 

Tous  pouvez  mesurer,  Messieurs,  lechemîn  parcouru.  Nous  voilà 
bien  loin  du  coffre  synodaL  La  source  est  devenueje  ne  dirai  pas  un 
fleuve,  ce  serait  exagéré,  mais  un  ruisseau,  qui  coule  toujours  plus 
abondant  vers  le  Dépôt  de  Leyde  et  dont,  grâce  à  des  soins  bien  en- 
tendus,  rien  ne  se  perd. 


J'aborde  maintenant,  Ifessieurs,  la  troisième  et  dernière  partie 
de  mon  sujet ,  savoir  :  la  Sibtwihèque  maUonne.  Je  commencerai  par 
TOUS  dire  comment  elle  a  été  fondée.  L'histoire  de  cette  fondation  a 
traversé  deux  phases  distinctes ,  une  phase  négative  et  une  phase  po- 
sitive ,  séparées  l'une  de  l'autre  par  un  intervalle  de  plus  de  quarante 
années. 

La  proposition  de  fonder  une  bibliothèque  wallonne  fut  faite  pour 
la  première  fois  au  Synode  de  Beig-op-Zoom  (septembre  1807) ,  par 
l'Église  de  La  Haye.  Toici  ce  qui  donna  naissance  à  cette  proposition. 
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Xons  apprenons  par  l'article  47  da  Synode  de  la  Brille  (juin  1S07) 
qae  M.  J.-H.  Ternôde,  pasteur  à  La  Haye,  oSnt  an  dit  Synode  un 
exemplaire  d'an  volume  de  sermons  détachés  qu'il  venait  de  publier, 
non  sans  les  avoir  bit  examiner  et  approuver  par  le  Synode  ;  car,  dans 
ce  temps-là  ce  n'était  pas  comme  aujourd'hui  ;  nul  membre  de  nos 
Églises  ne  pouvait  faire  imprimer  de  livre  concernant  la  religion  sans 
y  avoir  été  autorisé  par  le  Synode ,  et  cela  en  vertu  d'une  mesure  qui 
remontait  très  haut  et  dont  on  trouve  la  première  trace  en  1581 ,  dans 
on  article  du  Synode  général  de  Ifiddelboui^  (art  38).  Soit  dit  en  pas- 
sant ,  la  publication  de  ce  volume  de  sermons ,  le  premier  ouvrage  de 
ce  genre  qui  ait  été  offert  au  Synode  par  son  auteur,  cette  publication, 
dîs-je,  était  un  acte  de  bienfaisance.  Le  titre  porte ,  en  effet ,  ce  qui  suit  : 
Sermons  à  rusage  des  chriliens  affligea ,  par  Jacob-Hetm  Vernède , 
pasteta-  de  VÊglise  waBonne  de  La  Haye ,  impritnés  aupr<^  du  Fonda 
recueilli  pour  le  sotUagemeni  des  infortunés  de  Làde ,  1807.  Il  s'agit  ici 
du  désastre  arrivé  à  Leyde  en  1807.  Le  12  janvier  de  cette  année ,  an 
bateau  chargé  de  poudre ,  amarré  au  Rapenburg,  au  centre  de  la  ville, 
fit  explosion.  Huit  cent  maisons  furent  détruites  et  des  centaines 
de  personnes  périrent  sous  les  décombres.  Le  Synode  de  la  Brille 
accepta  l'offre  de  Ternède  et  décida  que  son  volume  de  sermons  serait 
conservé  dans  le  Dépôt  de  Leyde.  En  même  temps ,  sur  la  proposition 
de  3.-C.  Soucbay,  il  invita  «  tons  les  pasteurs  membre  de  son  corps  ]> 
ft  imiter  l'exemple  de  Yemède  «  par  rapport  à  tout  ouvrage  relatif  à 
la  religion  qu'ils  pourraient  publier,  s 

C'est  sur  cet  article  47  du  Synode  de  la  BriUe  que  l'Église  de  la 
Haye  s'appuya  pour  présenter  sa  proposition.  L'accès  de  la  biblio- 
thèque projetée  devait  être  ouvert  ft  tous  les  membres  du  Synode. 
Pour  la  former ,  l'Église  de  la  Haye  comptait  sur  la  bonne  volonté  de 
ceux  d'entre  ces  derniers  qui  publieraient  à  l'avenir  quelque  ouvrage 
sur  la  religion ,  miûs  elle  demtuidût ,  aussi ,  qu'on  fit  l'acquisition  de 
tous  les  ouvrages  de  cette  nature  publiés  par  les  membres  du  Synode 
depuis  que  celui-ci  existait.  Four  subvenir  aux  frais  d'achat ,  on  pour- 
rait utiliser  l'excédant  des  taxes.  L'Église  de  Leyd^  serait  invitée  à 
prendre  ia  bibliothèque  sous  sa  garde ,  et  Souchay  à  en  Stre  le  biblio- 
thécaire. Tel  étût,  dans  ses  traits  essentiels,  le  projet  présenté  par 
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l'Église  de  La  Haye  ^.  Les  dépotés  de  Le;de  propoeôrent  de  l'élargir, 
en  iDvitant ,  non  sealement  les  pasteurs ,  mais  aussi  les  antres  mem- 
bres des  Consistoires  à  of&îr  tears  ouvrages ,  et  les  personnes  possé- 
dant des  manuscrits  relatife  à  l'histoire  des  Églises  ou  à  la  religion  à 
les  céder  au  Dépôt  vallon ,  ce  qui  deralt  donner  beaucoup  de  prix  il  la 
fntnre  collection  '. 

Le  Synode  de  Be^-op-Zoom  fut,  est-il  dit,  a  frappé  des  motife 
d'utilité  et  d'édification  qui  se  tcouvaienVrépandos  dans  ces  proposi- 
tions ».  Mais,  TOUS  ne  tarderez  pas  à  le  voir,  Sfessieurs ,  cette  im- 
pression &vorable  était  loin  de  devoir  être  partagée  par  la  majorité  des 
Églises.  Comme  il  s'agissait  d'une  affaire  qui  était  de  leur  compétence , 
le  Synode  leur  renvoya  les  propositions  de  la  Haye  et  celles  de  Leyde. 

Gefut  au  Synode  de  DelA,  tenu  au  mois  de  mai  de  l'année  suivante 
(1808),  qu'on  prit  connaissance  de  leurs  réponses  *.  Quelques  Églises 
disaient  :  une  bibliothèque  sera  utile.  D'autres  :  elle  sera  inutile  et  de 
peu  d'intérêt  D'autres  ;  elle  sera  sujette  i  des  inconvénients ,  car  «  ou 
les  pasteurs  possèdent  pour  la  plupart  les  ouvrages  dont  elle  serait  com- 
posée, ou  bien  ce  qui  est  bon  se  trouve  toi^ours  ici  ou  ailleurs  et  ce 
qui  ne  l'est  pas  n'a  pas  besoin  d'être  conservé  ».  On  objectait  encore 
l'éloignement  du  lieu  de  la  bibliothèque  où  plusieurs  Égl^s  seraient 
placées ,  éloignement  qoi  les  priverait  de  l'occasion  d'en  faite  usage  et 
«  ne  permettrait  au  Synode  d'en  avoir  la  vue  que  tous  les  16  ans,  sa- 
voir quand  il  s'assemble  &  Leyde  ».  Ce  n'est  pas  tout  Fresque  toutes 
les  Églises ,  pour  ou  contre,  déclarùent  s'opposer  à  ce  qu'on  se  servît 
de  l'excédant  des  taxes  en  faveur  d'une  bibliothèque ,  et  cela  au  nom 
de  l'art  5,  chapitre  IX,  des  Règlements  synodaux,  qui  y  était  contraire, 
estimant ,  d'aillenrs ,  que  l'argent  pourrait  être  mieux  employé. 

Cette  première  consultation  n'était  donc  rien  moins  que  favorable 
an  projet  de  l'Église  de  la  Haye.  Mais  elle  lùssait  l'afîaire  en  suspens. 
Désirant  arriver  à  un  résultat  définitif,  le  Synode  de  Delft  décida  le 
renvoi  aux  Églises  d'une  série  de  questions  dont  voici  ]&  première  : 

1.  8Tii.doBeig-op-Zooin,sept.1807,Brt.29. 

2.  M6me Synode, mâmeartiole. 

3.  Aïtae. 
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ff  Y  aura-t-îl  uoe  bibliothèque  synodale  à  Leyde  bous  Tinspection  de 
Souchay  ?  » 

Je  lis  daasl'art  62  du  Synode  aaivant ,  Botterdam  septembre  1808, 
ce  qui  suit  :  «  U  a  para  par  les  loBtructions  des  Églises  que  la  pluralité 
a  décidé  qu'il  n'y  aurait  point  de  Blbliothôque  synodale.  »  £t  ce  fut 
tout  La  question  fut  enterrée  pour  longtemps. 

Tous  le  voyez ,  Uessieurs ,  autant  nos  Églises  attachaient  d'impor- 
tance à  la  coDseTTation  des  archives  synodales  \  autant  elles  compriren  t 
peu  l'utilité  d'une  bibliothèque.  La  chose  était  DOUToUe.  On  ne  voyait 
que  des  difficultés.  Les  Consistoires  ne  se  doutaient  pas  du  nombre 
d'ouvrages  intéressants  et  même  remarquables  de  pasteurs  wallons 
et  réfugiés  qu'on  pouvait  râunir  poar  en  former  une  bibliothèque.  Les 
circonstances  au  milieu  desquelles  ou  vivait  étaient,  d'ailleurs,  peu 
favorables  ft  une  eutreprisede  cette  nature.  Je  ne  parle  pas  seulement 
de  la  situation  politique  du  pays,  dont  chacun  sentait  l'instabilité;  on 
était,  je  le  rappelle,  en  1808  ;  je  parle  de  la  situation  dans  laquelle 
nos  Églises  se  trouvaient  Â  une  période  de  sécuritéavait  succédé  une 
époque  pleine  de  périls.  1808,  c'est  l'année  du  fameux  décret  royal 
qui  substituait  le  gouvernement  aux  communes  pour  les  traitements 
des  pasteurs.  Le  commentaire  qu'en  donnait  le  commis  Janssen ,  cet 
adversaire  acharné  de  nos  Églises,  ne  laissait  pas  ignorer  que  des 
traitements  seraient  diminués  ou  supprimés ,  s'il  le  fkllait  pour  mé- 
nager les  finances  de  l'État  Déjà  des  vacances  se  prolongeaient  sans 
fin;  des  postes  de  pasteurs  étaient  supprimés.  Âvaut  de  fonder  une 
couvre  qui  avait  besoin  de  temps  pour  se  développer ,  il  aurait  fallu 
être  sûr  du  lendemain.  On  ne  l'était  pas.  Si  le  Synode  avait  vécu , 
peut-être  aurait-il  repris  la  question  un  jour  ou  l'autre.  Mais  on  sait 
comment  notre  organisation  synodale  fut  rayée  d'un  trait  de  plumeen 
1809  et  que  le  Synode  se  réunit  une  dernière  fois  à  Campen  en  1810 
pour  faire  place  au  régime  des  fondés  de  pouvoir. 

Lorsque  la  question  fut  reprise,  et  avec  succès,  quarante  ans 
plus  tard,  les  temps  avaient  bien  changé.  Le  régime  ecclésiastique 
inauguré  en  1816  s'était  consolidé.  Nos  Réunions  s'assemblaient  régu- 
lièrement chaque  année.  Bien  ne  menaçait  plus  l'existence  de  nos 

Tin.  ^  7 
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%lîBe8.  Sûres  da  leodemain ,  elles  avùent  la  liberté  d'esprit  nécessaire 
pour  fonder  one  œayre  &  longue  portée.  Le  réveil  des  sciences  histo- 
riques ,  qai  a  jeté  an  si  grand  éclat  bot  le  dix-neuvième  siècle ,  se 
fus^t  sentir  en  Hollande  cotntne  ailleors ,  et  les  membres  de  nos  Ré- 
unions, appartenant,  alors  comme  ai^'onrd'hui ,  à  la  partie  la  plus 
éclairée  de  la  nation ,  étaient  en  mesure  de  comprendre  l'esprit  de  leur 
temps. 

Chose  singulière,  cette  fois-ci,  l'idée  de  fonder  une  bibliothèque 
wallonne  ne  prit  pas  naissance  au  sein  de  nos  corps  ecclésiastiques. 
Elle  vint  d'an  libraire  de  la  Haye,  U.  Jean-Louis-Charles  Jacob, 
Suisse  d'origine  et  membre  de  l'Église  wallonne.  Ayant  rencontré  & 
la  Haye  M.  F.-J.-J.  Mounier,  alors  président  de  la  Commission  wal- 
lonne ,  il  lui  fit  part  de  son  idée  au  conrs  d'une  conversatiaD ,  puis  la 
lui  exposa  plus  amplement  dans  une  lettre  datée  da  17  jaillet  1848. 

iS.  Jacob,  avait  été  frappé  de  la  pénurie  des  documents  relatifs  à 
l'histoire  des  Églises  wallonnes.  Sur  les  origines  et  les  premiers  temps 
de  ces  Églises  on  ne  possédait  que  peu  de  chose;  pour  lagrande  péri- 
ode de  la  Révocation,  &  peu  prés  uniquement  le  célèbre  ouvrage  d'Élie 
Benoît;  snr  le  dix-huitième  siècle,  rien.  Cette  lacune  lui  paraissait 
extrêmement  fScheuse,  étant  donné  le  très  grand  intérSt  qu'ofEiraît 
l'histoire  de  nos  Églises,  intérêt  senti  même  hors  de  leur  sein ,  comme 
le  prouvait  le  fût  que  quelques  années  auparavant  la  Société  deLeyde 
avait  mis  au  concours  Is  question  des  «  Recherches  historiques  snr 
les  Églises  wallonnes  et  les  réfugiés  en  Hollande  ».  Il  pensait  qu'un 
moyen  très  propre  à  la  combler  serait  la  fondation  d'une  bibliothèque 
dans  le  genre  de  celles  que  possédaient  les  Mennonites  et  les  Luthé- 
riens à  Amsterdam,  les  Jansénistes  à  Utrecht  et  les  Catholiques- 
romaios  à  Warmond.  Les  éléments  s'en  trouveraient ,  ajoutait-il.  Et  il 
indiquait  entre  autres  les  ouvrages  publiés  autrefois  par  des  pasteurs 
wallons,  ouvrages  aussi  nombreux  qu'intéressants.  Dans  le  cas  oiî 
quelque  corps  ecclésiastique  se  montrerait  disposé  à  prendre  l'initia- 
tive  d'une  proposition ,  il  était  prêt  à  contribuer  à  l'œuvre ,  en  cédant 
au  prix  coûtant  une  collection  importante  qu'il  avait  formée  \ 
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U.  Uoonier  commaniqaa  la  lettre  du  libraire  Jacob  à  la  Béanion 
de  Delft  (rnSme  année).  La  proposition  qu'elle  contenait  fut  farorable- 
ment  accueillie  par  les  dépotés  de  nos  Églises.  Chaînée  de  s'occaper 
sans  retard  de  cette  affiiire ,  la  Commission  wallonne  ne  parvint  pas  à. 
se  mettre  en  rapport  avec  i/L.  Jacob ,  mais  elle  trouva  un  appui  aussi 
précieux  qn'inattendu  dans  la  personne  de  M.  Jean-Théodore  Berg- 
man, membre  de  l'Église  wallonne  de  Leyde  et  attaché  à  la  biblio- 
thèque de  l'aniTersité  de  cette  ville,  lequel ,  afant  appris  ce  qui  se 
passait,  envoya  à  la  Commission  wallonne  le  «  plan  »  d'une  biblio- 
thèque. Aussitôt  une  commission ,  composée  de  IfM.  6.<H.-M.  Delprat , 
pasteur  à  Rotterdam,  Daniel  Chantepie  de  la  Saussaye,  pasteur  à  Leyde, 
et  J,-S.  Vernède,  ancien  de  l'Église  d'Utrecht,  fut  chargée  de  présenter 
un  préavis  sur  la  question  de  la  fondation  d'une  bibliothèque  wal- 
lonne et,  dans  ce  but,  de  se  mettre  en  rapport  avec  les  Consis- 
toires. Nommée  à  Rotterdam  en  1849 ,  cette  commission  ne  put  pré- 
senter son  rapport  qn'en  1852  à  la  Réunion  de  la  Haye.  TTne  seule 
Église,  celle  de  Breda ,  déclarait  s'opposer  à  la  fondation  d'une  biblio- 
thèque. Les  antres  étaient  pour.  En  conséquence ,  la  Réunion  de  la 
Haye  décida  qu'une  bibliothèque  wallonne  serait  fondée.  Sur  le  préa- 
vis de  la  commission  susnommée ,  elle  arrêta  une  série  de  mesures 
relatives  à  cet  objet  '.  Ces  mesures ,  précisées  et  complétées  dans  la 
suite,  aboutirent  à  un  règlement ,  qui ,  provisoirement  adopté  par  la 
Réunion  de  Nimègue,  en  1861,  fut  définitivement  arrêté  l'année 
snivante  &  Harlem ,  sur  le  préavis  d'une  commission  composée  de 
HU.  A.  Réville,  pasteur  &  Rotterdam,  Abr.  Diemont,  pasteur  à 
Leeawarde,  B.  Fokker,  ancien  de  l'Église  de  Uiddelboui^ ,  et  H.- J. 
Koenen ,  ancien  de  l'Église  de  Harlem  '. 

L'article  1  de  ce  règlement  définit  nettement  le  caractère  et  le  but 
de  l'œuvre  :  s  Une  collection  de  livres  et  de  manuscrits  se  rapportant  à 
l'Jùstoire  des  Églises  waUotmes  3  est  établie  sous  le  nom  de  a  Bibliothè- 

1.  Bapport  de  UCmuniHUon  widloone  au  ei^et  de  la  Réunion  delà  Haje,  1852, 
pag65,C. 

S.  B&pport  de  la  Commiaeion  wallonne  sa  a^jet  da  la  Rénnioii  de  Harlem,  7186, 
p*g»ll,S. 

3.  C'est  noiu  qui  wnlignons. 
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que  wallonne  b  s.  Ce  but  ne  ressort  pas  moins  clairement  de  l'art  2 , 
dans  lequel  on  iodiqae ,  au  nombre  des  matériaaz  dont  la  bibliothèque 
sera  composée  :  «  Les  archives  des  Églises  éteintes ,  en  outre  des  livres 
et  manuscrits  se  rapportant,  en  général,  à  l'histoire  des  Églises 
réformées  de  langue  française  et ,  plus  spécialement,  à  l'histoire  des 
Églises  wallonnes  ».  —  Art  6  :  a  L'Église  de  Leyde  est  dépositaire  de 
la  collection  s.  —  Art  7  :  «  Elle  gère  les  intérêts  de  la  bibliothèque  au 
moyen  d'une  commission  nommée  par  aile  et  dont  un  des  membres 
est  bibliothécaire  s.  Ajontons  encore  quelques  dispositions.  L'Église 
gérante  présente  un  rapport  annuel  &  la  Réunion.  Elle  publie  un  cata* 
logne,  et,  tous  les  cinq  ans,  un  supplément,  lesqnels  seront  envoyés 
&  toutes  les  Églises.  —  Cette  mesure  remonte  à  l'année  1864.  Elle  fnt 
arrêtée  par  la  Béanion  de  Middelbonrg  (Rapport ,  page  4 ,  A)  dans  le 
but  d'exciter  l'intérêt  des  Églises  en  faveur  de  la  bibliothèque ,  intérêt 
qui  semblait  languir.  Quant  aux  rapports  de  l'Église  gérante  avec  Is 
Commission  wallonne,  celle-ci  est  chargée  d'envoyer  annuellement 
deux  dél^ués  pour  prendre  inspection  de  la  bibliothèque  et  faire 
rapport  —  Cette  dernière  mesure  avait  évidemment  un  caractère  pro- 
visoire. Elle  se  comprenait  au  début,  quand  il  s'agissait  de  fonder  la 
bibliothèque;  mais  lorsqne  celle-ci  fut  définitivement  fondée,  orga- 
nisée et  bien  administrée,  elle  n'eut  plus  de  raison  d'être.  Aussi  fut- 
elle  supprimée  en  1868  ^.  N'oublions  pas  les  ressources  financières. 
C'est  aux  Églises  qu'on  les  demandera.  Chose  toute  naturelle ,  puisque 
la  bibliothèque  leur  appartient.  Elles  seront  in  vitôesàchaque  Réunion 
à  indiquer  le  chîE&e  de  leurs  contributions  volontaires. 

Je  résume,  Messieurs,  ce  qui  précède  en  disant:  la  bibliothèque 
wallonne  est  la  propriété  de  nos  Églises.  Elles  l'ont  fondée  en  1852, 
à  1k  Réunion  de  La  Haye,  dans  le  but  de  réunir  des  maiériata;  d'une 
histoire  des  Églises  waUonnea.  Institution  religieuse,  la  bibliothèque 
wallonne  est  donc ,  en  même  temps ,  une  institution  scientifique. 

Et  maintenant.  Messieurs,  mon  intention  n'est  pas  de  vous  ezpo- 

1.  Rapport  de  U  CommlBEion  woHomie  an  aqjet  de  la  BânnîondeMHBtriûht. 
186S,pageBA 
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ser  d'une  &çon  détaillée  les  développemetits  saccessife  de  la  biblio- 
thèque waJloDiie.  Cela  m'entraîaetait  trop  loin.  Cependant  je  ne  puis 
m'arrêter  ici.  Sous  peine  de  rester  par  trop  incomplet,  je  crois  devoir 
TOQS  donner  au  moins  un  aperçu  général  de  ces  développements. 

1.  Parlons  d'abord  de  la  commission  admiDistratire  ou,  pour  lui 
donner  son  vrai  Dom ,  de  la  Commtaaîon  des  ArefUvea. 

Elle  est  mentionnée ,  comme  vous  aurez  pu  le  remarquer,  dans  le 
r^lement  de  1862.  Mais  elle  lui  est  antérieure  de  dix  ans.  Ce  fut  le 
Consistoire  de  Lefde  qui,  comprenant  l'utilité,  la  nécessité  même , 
d'une  commission  spéciale ,  prit  l'initiative  de  la  fonder ,  et  cela ,  vers 
la  fin  de  l'année  1852  '.  ËUe  se  composait  de  trois  membres  permanents 
pris  dans  le  sein  du  troupeau.  Le  Consistoire  j  était  représenté  par 
deux  de  ses  membres ,  savoir  l'un  des  deux  pasteurs  à  tour  de  rôle , 
chacun  pendant  un  an ,  et  un  membre  laïque  nommé  pour  an  an  et 
rééligible.  Le  pasteur  remplissait  les  fonctions  de  président }  un  des 
membres  permanents,  celles  de  secrétaire-bibliothécaire.  Toici  les 
noms  des  pasteurs  qui  ont  présidé  cette  commission.  Je  crois  équitable 
de  les  mentionner ,  car  ils  ont  été  utiles  à  la  bibliothèque.  Ce  sont 
HM.  Daniel  ChantepiedelaSauBsaye,l!'.-0.-J.  vauGoens,  J.-A.  van 
Hamel ,  C-  0.  Chavannes ,  N.  Nardi. 

Constituée  le  5  février  1853,  la  Commission  des  Archives  a  ad- 
ministré la  Bibliothèque  pendant  42  ans,  un  petit  demi-siècle.  En 
^ptembre  1893,  le  Consistoire  de  Leyde  s'adressa  à  la  Commission 
wallonne  dans  le  but  d'être  déchargé  de  son  mandat  Pourquoi  cette 
demande?  Pour  plusieurs  raisons,  très  nettement  exposées,  et  en  fort 
bons  termes,  dans  la  lettre  que  le  Consistoire  adressa  ftla Commission 
wallonne  &  ce  sujet  ;  entre  autres  pour  celle-ci  :  la  Bibliothèque  wal- 
lonne était  entrée  en  relations  étroites  avec  la  Commission  de  l'histoire 
des  Églises  wallonnes ,  si  bien  que  l'employé  devenu  indispensable  à 
la  bibliothèque  rendait  ses  services  également  à  la  Commission  de 
l'histoire.  Il  était  donc  raisonnable  de  réunir  de  droit  ce  que  la  nature 
des  choses  avait  joint  de  fait  ensemble ,  et  de  charger  la  Commission 

1.  AotaadelaComiiiîa^ndeeAnâuTee,  tol.I,premièreB£uiM. 
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de  l'histoire,  société  historique,  de  la  garde  et  de  l'admimstration  de 
la  bibliothèque,  institution  historique  ^.  La  Commission  de  l'histoire 
ayant  fait  connaître  qu'elle  consentit ,  la  Commission  wallonne  coq- 
suita  les  Consistoires  par  une  circulaire  datée  dn  20  novembre  1893. 
Un  seul  fit  opposition  ;  tous  les  autres  approuvèrent  et  le  transfert 
eut  lieu  le  6  mars  de  l'année  suivante. 

8era-t-it  interdit ,  Messieurs ,  de  demander  comment  la  Commission 
des  Archives  s'est  acquittée  de  l'important  mandat  qui  lui  avait  été  con- 
fié par  le  Consistoire  de  Leyde  ?  J'ai  pris  la  peine  de  lire  d'un  bout  à 
l'autre  les  procès-verbaux  des  156  séances  tenues  par  la  dite  Commis- 
sion, depnis  le  5  février  1853  jusqu'au  7  juin  1693.  Ëh  bien  !  Je  le  con- 
fesse en  tonte  sincérité ,  Messieurs ,  cette  lecture  m'a  édifié.  J'ai  vu  là 
une  œuvre,  tonte  de  désintéressement  et  de  piété,  accomplie  avec 
beaucoup  de  zèle,  un  soin  minutieux,  un  véritable  esprit  de  consécra- 
tion ,  avec  une  persévérance  qui  étonne,  lorsqu'on  sait  les  difGcultés 
matérielles  que  la  Commission  ne  cessa  de  rencontrer  et  qui  furent 
pour  elle  un  sujet  de  graves  soucis.  J'ajoute  avec  intelligence,  grâce 
au  soin  que  prit  le  Consistoire  de  Leyde  de  choisir  des  personnes  com- 
pétentes. Tels,  par  exemple,  M.  Louis-Caspar  de  Luzac,  qui  avait  été  Mi- 
nistre de  l'Intérieur  en  1848,  bibliophile  distingué;  M.Jean-Gérard 
la  Lan,  directeur  d'une  imprimerie  assez  importante  pour  l'époque; 
M.  Jean- Chrétien  Drabbe,  docteur  ès-lettres  et  imprimeur,  membre 
de  la  Commission  pendant  22  ans,  qui  fut  extrêmement  regretté; 
notre  très  houoré  &ère  M.  van  Boneval  Faure,  dont  j'tà  vu  le  nom 
mentionné  avec  reconnaissance  dans  les  proeôs-verbaui  de  la  Com- 
mission ;  M.  Charles-M.  Dozy ,  archiviste  de  la  ville  de  Leyde  et  connu 
par  ses  recherches  historiques  '. 

D'ailleurs  la  Commission  des  Archives  eut  le  bonheur  d'avoir  pour 
secrétaires-bibliothécaires  deux  hommes  aussi  distingués  que  dévoués, 
J.-Th.  Be^man,  de  1853  à  1878,  et  Willem-Nicolaas  du  Rieu,  de  1878 
à  1896.  Ancien  proposant  wallon,  mais  détourné  du  ministère  pasto- 

1.  Voj;Bapport  delà CommiBsion  wallonne  au  Bt^et  de  UBéuniou de  Himègne. 
1^94,  pa^  10, 5 ,  Ribliothèqne  wallonne,  lettre  du  Coneiatoire  de  Lejde. 

2.  Vojez  U  note  IL 
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rai,  c'est  lai-mSme  ^nî  doob  l'apprend  dans  son  autobiographie  >, 
pat  l'état  pea  prospère  des  Églisea  wallonnes ,  roué  &  renseignement 
des  littératures  grecque  et  latine,  pais  attaché  à  la  bibliothèque  de 
l'uniTereité  de  Leyde,  dont  il  serait  probablement  devenu  directeur, 
si  l'on  avait  eu  égard  à  ses  mérites  plus  encore  qu'à  ce  qu'il  pouvait  y 
avoir  de  singulier  dane  sa  pereonne ,  bibliophile  savant,  esprit  clair  et 
méthodique ,  Bergman  a  été  l'organisateur  de  la  Bibliothèque  wal- 
lonne. Cest  lui  qui  en  a  tracé  les  cadres  et  classé  les  matériaux.  J'en 
appelle  ici  à  son  grand  catalogue,  publié  en  1875  '.  Flasienrs  d'entre 
vous,  UesBÎeurs,  le  connaissent  H  doit  s'en  trouver  un  exemplaire 
dans  les  archives  de  la  plupart  des  GonsistoireB.  L'ampleur  et  l'ordon- 
nance du  plan ,  non  moins  que  le  caractère  scientitique  et  rationnel  de 
la  méthode  qu'on  y  remarque ,  sont  d'un  homme  qui  était  àla  hauteur 
de  sa  tficbe.  Bergman  avùt  80  ans  quand  il  termina  ce  travail  absor- 
bant et  ardu ,  et ,  détail  qui  est  tout  à  son  bonneur ,  il  fallut  les  sollici- 
tatioas  pressantes  de  la  Commission  pour  le  décider  à  y  mettre  son 
nom  '.  On  peut  dire  que  ce  modeste,  mais  infatignable  travailleur  a 
contribué  puissamment  à  &ire  de  l'ancien  dépôt  synodal  une  biblio- 
thèque importante,  et  qu'à  sa  mort  celle-ci  jouissait  dËgà  d'une  certaine 
renommée  parmi  les  historiens  ecclésiastiques,  tant  en  Hollande  qu'à 
l'étranger. 

Quant  à  Du  Bieujustement  célèbre  comme  directeur  de  la  biblio- 
thèque de  l'université ,  et  dont  on  a  dit  qu'il  n'était  pas  un  bibliothé- 
caire, mais  s  le  bibliothécairo  par  excellence  »,  tout  en  conservant  les 
cadres  tracés  par  son  prédécesseur ,  il  eut  l'ambition  de  les  élargir  et 
de  les  enrichir  de  plus  en  plus.  Il  y  a  réussi  Sous  sa  direction,  qui  n'a 
doré  que  dix-huit  ans ,  près  de  la  moitié  moins  que  celle  de  Bergman , 
la  Bibliothèque  wallonne  a  doublé  d'importance.  Bans  l'espace  de  dix 


1.  LeTenBtmnobt  tui  Dr.  J.-T.  Bergman  door  bemielTaii  gwdireTen,  metMa- 
fobrift  Tkn  Dr.  W.-N.  dm  Bien ,  Leiden ,  E.-J.  fiiiU,  187S ,  pag.  3«. 

2.  Catelofne  ds  U  BibUothiqne  vallonnâ ,  déposée  k  Leide.  Pnblié  par  ordre  de 
la  Réunion  des  Églises  wallanoes  dea  Pays-Bas.  Bédigé  par  le  Dr.  J.-T.  BeigmtiD. 
Leide,  Ton  der  Hoek ,  Frères ,  1975, 

3.  Bappoii  de  \a  GommÛBion  wallonne  an  sujet  de  la  Rënnion  de  Dordreoht, 
1879,  pages  8 , 5 ,  BibliothÈqne  iraUonna  et  ArohiTea ,  a. 
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années,  de  1880  &  1890,  Du  Rîeti  a  ajouté  au  grand  catalogue  de 
son  prédécesseur  trois  catalogua  nouveaux  ^,  qui ,  réunis  ensemble , 
formeraient  un  volume  de  333  pages  de  texte  serré.  Aea  mort ,  arrivée 
six  ans  après  ' ,  il  laissait  en  portefeuille  tes  matériaux  d'an  quatrième 
catalogue.  Tous  ceux  qui  l'ont  tu  à  l'œuvre  ne  peuvent  qne  rendre 
horomage  au  dévouement  avec  lequel  il  a  travaillé  à  la  prospérité  de 
notre  collection.  Ce  dévouement  ne  s'explique  pas  seulement  par  une 
ambitioàfort  naturelle  de  la  part  d'un  bibliothécaire  épris  de  son  œuvre, 
mais  aussi  par  un  attachement  pour  le  passé  de  nos  Églises  que  je 
n'hésite  pas  à  qualifier  de  passionné,  et  qui  avait  chez  lui  le  caractère 
d'un  véritable  culte  *. 

Cela  dît,  et  cet  hommage  rendu  à  la  Commission  des  Archives,  j 'es- 
saiera de  vous  montrer  en  terminant  comment  nos  collectioas  se  sont 
formées. 

Le  fond  de  ces  collections  n'est  autre  que  l'ancien  Dépôt  wallon. 
Nous  l'avons  laissé  à  la  mort  de  Souchay ,  en  1808.  £d  quel  état  se 
trouvait-il  44  ans  plus  tard,  lorsque  la  Bibliothèque  wallonne  fut 
fondée  ?  Un  des  premiers  soins  de  Bergman ,  après  son  entrée  en  fonc- 
tions ,  fut  de  s'en  assurer.  11  en  confronta  le  contenu  avec  l'inTentaire 
de  1803.  Quelques  pièces  avalent  disparu, telTezemplaire authen- 
tique de  la  Confession  de  foi  (il  avait  &it  retour  à  la  Commission  wal- 
lonne, qui  ne  tarda  pas  i  le  rendre),  et  les  archives  des  Églises  de  la 
Barrière.  Pour  le  reste,  il  était  intact  ;  on  le  trouva  même  enrichi  de 
quelques  ouvrages,  entre  autres  de  sermons  de  J.-R.  BouUier  et  des 
deux  Vernôde  *. 

Eh  bien  !  C'est  ce  Dépôt  qui ,  complété  et  enrichi  peu  à  peu ,  est  de- 


1.  1880,1685,1890. 

S.  20  déoembre  1896. 

3.  Toj.  Bulletin  de  la  Commiauon  de  l'hirtoire  des  Ëgliws  waUoniLee ,  Ile  lérie , 
tomen,  pages  !  &  XV,  La  Haye ,MartiDUHNghoff,lS97 ,Héorologiede  W.-N. da 
Bien,  par  E.  Bonrlier. 

1.  Bapport  pr^nté  au  Consistoire  de  Le7deparlaCoiiimûûoBdM  ArchiTee, 
le  25  juillet  1851,  (AoteBdelaCommiBuondeBArobiTeB,  Vol.  I,àlasiiitedeBaote8 
de  U  10e  aâanoe). 
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venu  nos  collections.  Deux  choses  sont  àiiistinguer ici ,  la  bibliothèque 
proprement  dite  ou  les  livres ,  et  les  archives. 

Les  livres  dont  se  compose  notre  bibliothèque  proviennent  de  trois 
sources,  les  échanges,  les  acquisitions  et  les  dons. 

Les  échangea  sont  assez  récents.  Ils  ne  remontent  pas  plus  haut  que 
la  création  du  Bulletin  de  la  Commission  de  l'histoire,  dont  le  premier 
fascicule  parut  en  1883.  !N'ous  l'échangeons  contre  le  Kerkdyke  Gou- 
rant, le  CJa^istîanisme  au  IQiime  siècle  et  le  BuUetindela  Société  de 
l'Histoire  du  protestantisme  français.  Nous  l'échangeons,  aussi,  contre 
les  périodiques  publiés  parlaHuguettot  Soàdji  deLondres,  celle  d'>4W- 
rique^  la  Société  ^Histoire  vaudoiae ,  la  Société  d'Histoire  et  d^ Archéo- 
logie de  Genève.  Ces  derniers  échanges  constituent  un  véritable  enri- 
chissement pour  la  Bibliothèque ,  car,  quant  au  Bulletin  de  la  Société 
de  l'Histoire  du  protestantisme  français ,  dont  l'éloge ,  d'ailleurs ,  n'est 
plus  à  fure,  un  des  premiers  soins  de  la  Commission  des  Archives 
avait  été  de  s'y  abonner.  Je  mentionne,  en  particulier,  les  publications 
des  sociétés  anglaise  et  américaine  et  de  la  société  allemande  comme 
présentant  un  très  grand  intérêt ,  les  deux  premières ,  au  point  de  vue 
de  l'histoire  extérieure  des  Wallons,  latroisîème,enégardauxrap- 
ports  qui  ont  longtemps  existé ,  comme  on  le  sait ,  entre  nos  Églises  et 
celles  du  refuge  allemand. 

Les  acquisitions.  Comment  en  parler  sans  dire  un  mot  des  ressour- 
ces financières  de  la  Commission  des  Archives  et  sans  remarquer  que 
ces  ressources  ne  furent  jamais  brillantes  ?  J'ai  constaté  que,  de  1863 
à  1891,  les  contributions  des  Églises  ont  varié  de  160  à  190  0.  par  an. 
En  1892,  une  augmentation  notable  se  produit  Les  contributions  mon- 
tent tout-à-conp  au  chiffre  de  328  fl.  A  partir  de  cette  date  elles  varient 
de  269  à  325  fl.  Évidemment  c'est  peu.  Four  les  trente-six  premières 
anaées,  c'était  même  trop  peu.  «  T^ous  ne  pouvons  pas  acheter  des 
ouvrages  dont  l'acquisition  s'impose.  Nous  ne  pouvons  pas  relier  les 
livres.  Nous  ne  donnons  à  notre  commis  qu'un  salaire  dérisoire,  n  Ces 
plaintes  e£  d'autres  semblables  reviennent  constamment  dans  les  rap- 
ports annuels  de  la  Commission.  Quelques-uns  de  ses  membres  ont 
soutenu  ses  intérêts  devant  la  Réunion  avec  vigueur.  La  Commission 
wallonne  a  toujours  appuyé  ses  demandes.  Soyons  justes.  La  plupart 
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de  nos  ConsUtoires  prélèvent  sur  leur  bnd^t  le  montant  de  leurs 
souscriptions.  Or  chacnn  sait  qu'ils  ne  sont  ni  assez  nombreux  ni 
assez  riches  pour  doter  convenablement  une  institution  scientifique 
comme  la  Bibliothèque  wallonne.  On  aurait  dû  créer  un  fonds ,  et 
cela,  dès  le  début  On  l'a  fait  en  1896.  Je  veux  parler  de  l'emprunt. 
C'était  bien  tard,  et  il  s'écoolera  encore  plusieurs  années  avant  que 
l'emprunt  ne  soit  amorti.  Eh  bien  !  quand  on  parcourt  la  série  de  nos 
catalogues  on  est  étonné  de  l'importance  des  acquisitions  qui  ont  été 
réalisées  avec  de  si  maigres  ressources.  Sur  les  9  à  10.000  volnmes 
dont  la  bibliothèque  se  compose,  les  trois  quarts  représentent  des 
achats.  Or  les  livres  coûtent  cher;  le  prix  des  livres  anciens,  notam- 
ment, a  beaucoup  augmenté  depuis  le  réveil  des  études  historiques 
en  France. 

A  propos  de  ces  acquisitions  U  est  un  &it  que  je  voudrais  relever, 
savoir  le  parti  qu'on  a  su  tirer  des  ventes  publiques,  ventes  de 
fonds  de  librairie  ou  de  bibliothèques  laissées  par  des  professeurs 
de  théologie  ou  des  pasteurs  wallons.  C'est  de  cette  source  que  pro- 
vient, principalement,  notre  collection  de  versions  de  la  Bible ,  qui  est 
riche  et  contient  des  ezempifûres  rares  et  anciens.  De  là  aussi 
provient  la  partie  uiaîlonne  de  la  bibliothèque,  je  veux  dire  les 
œuvres  des  pasteurs  wallons  ou  réfugiés ,  leurs  livres  de  piété ,  leurs 
catéchismes,  leurs  sermons.  Cette  dernière  collection ,  celle  des  ser> 
monnaires ,  suffirait  à  elle  seule  à  donner  une  grande  valeur  à  notre 
bibliothèque.  C'est  une  des  plus  complètes ,  probablement  la  plus  com- 
plète qui  existe.  Du  Bieu  aimait  à  dire  qu'elle  est  unique  dans  son 
genre.  Et  nous  pouvons  nous  fier  à  son  jugement,  car  il  s'y  con- 
naissait 

Les  dom.  On  se  préoccupa  de  bonne  heure  de  les  provoquer,  en  fai- 
sant connaître  la  bibliothèque.  Dans  ce  but  on  envoya  le  catalogue 
aux  institutions  scientifiques  du  pays,  aux  prof^senrs  de  théologie 
des  universités  hollandaises ,  aux  Églises  réformées  du  dehors.  Des 
articles  furent  insérés  dans  certains  journaux  ou  périodiques ,  VJlge- 
meene  Kunat  en  Letteriode,  la  Gaeette  de  Leyde,  le  îiederlandsehe 
8pect(Uor  etc.  Et  les  dons  ne  tardèrent  pas  à  arriver.  D'oîi  sont-ils 
venus  ?  D'un  peu  partout ,  de  France ,  de  Suisse ,  surtout  de  Hollande. 
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Â  l'étranger ,  te  premier  corps  ecclësiastiqae  qui  envoya  des  dons ,  fut 
la  Ténérable  Compagnie  des  pasteurs  de  Genève.  Hais  le  premier 
donateur  fut  un  Hollandais ,  le  professeur  H.- W.  Tydeman ,  de  Leyde. 
Son  premier  don  fut  une  Bible ,  un  exemplaire  de  la  version  française 
de  la  Bif^  revue  par  les  pasteurs  de  Genève  et  imprimée  à  La  BoeheUe 
en  1615 ,  ce  qui  provoqua  de  la  part  de  Bergman  cette  réâexioo  tou- 
ctiante:  a  Les  cadeaaz  faits  à  notre  Collection  ne  sauraient  mieux 
commencer  que  par  une  Bible ,  le  premier  de  tous  les  livres,  tant  en 
ancienneté  qu'en  dignité  i.  »  D'ailleurs ,  M.  Tydeman  avait  applaudi 
à  la  fondation  de  notre  bibliothèque.  Il  ne  cessa  de  lui  donner  jusqu'à 
la  fin  de  sa  vie  des  preuves  constantes  de  son  intérêt ,  ce  qui  lui  valut 
le  surnom  de  hienfaitear  de  la  Bibliothèque  wallonne.  Je  mention- 
nerai encore,  parmi  les  donateurs ,  les  professeurs  Kist  de  Leyde  et 
Bogge  d'Amsterdam,  la  Couuniasion  wallonne,  quelques  Églises,  le 
Comité  de  la  Bibliothèque  religieuse  du  Consistoire  d'Amsterdam,  qui, 
entre  autres  dons,  envoya  en  1880  vingt  volnmes  de  la  belle  édition  des 
Œuvres  de  Calvin,  publiée  par  Beuss,  Baum  et  Cunitz  ;  un  grand  nom- 
bre de  pasteurs.  Les  nom  de  F.-J.-J.  van  Goens ,  A.  Réviile ,  U.-A. 
Perk  sont  parmi  ceux  qui  reviennent  le  plus  soovenL  U  est  bien  peu 
de  pasteurs  et  même  de  li^'ques  de  nos  Églises  qui  n'aient  bit  don  à  la 
bibliothèque  de  leurs  publications  religieuses  '.  Toutefois  les  grands 
donateurs  furent  Bergman ,  du  Keu  et  A.-J.  Enechedé ,  les  deux  der- 
niers surtout  Du  Bieu  et  Enschedé  n  'ont  pas  cessé ,  en  effet ,  de  mettre 
au  service  de  la  bibliothèque  leur  vaste  correspondance,  leurs  con- 
naissances bibliographiques ,  constamment  à  l'af^t,  pour  ainsi  dire , 

1.  AoteadelaCommieùondesATohiTes, Toi. I,4«BéaDoe  ,38jiiiUet  180S,3. 

2.  Un  don  int6ieaaant  à  signaler  eat  oelui  qne  M^lle  Madeleine  Mounier  fit  à  la 
bibliothèque ,  en  1894,  d'un  exemplaire  de  la  Bible  française  de  Héhaslieti  Cattaliott 
(1555,  édition  niuqne),qniaTfuit  d'être  sa  propriété,  appartint  BuooegBiTement  à  son 
père  Pierre  Mounier ,  et  à  Mia  frère  P.-J.-J.  Honnier. 

L'importance  de  oe  don  ne  tient  pas  tant  &  1»  Taleor  de  la  veraion  elle-mgme,  fort 
critïqnéeàoaDeedn  langage  emplojé  pat  le  traâD0tear,qo'aiifaitquelsgexampliùre8 
de  œt  ourrage  sont  devenoa  très  rares ,  les  oatholiques  a'étant aohoraéa  &  los  détraire , 
et  les  protestants  poraisBant  ne  pas  a'Stre  monto'éa  beanoonp  plus  tendres  i  leur  ^ar^ . 
En  Angleterre,  il  y  a  quelques  années,  la  Bible  de  Castalion atteignait ,  dans  Ijpa ;  ; 
ventea ,  le  prix  de  1300  à  1500  £ranos.  '■•' l 


dby  Google 


100  lA  BIBUOTHÈQnE  WALLONNE. 

parcourant 'arec  soin  les  catalo^es  des  ventes,  s'adiessant  aux  li- 
braires et  aux  antiquaires  de  France,  d'Allemagne,  d'Angleterre  et 
d'Italie,  multipliant  les  démarches  et  allant  jusqu'à  offrir  de  fortes 
sommes  pour  acquérir  tel  onvrage,  tel  document,  dont  la  place  leur 
semblait  marquée  dans  nos  collections.  Je  l'ù  dit  etje  le  répète,  les 
ouvrages  dont  se  compose  la  Bibliothdqae  proviennent  en  mineure 
partie  d'acquisitions.  Mais  il  est  juste  de  constater  que  c'est  à  l'aide  de 
dons  qu'elle  a  commencé  à  se  former  —  dans  les  premières  années 
on  n'avait  pas  le  moyen  de  &ire  des  achats  —  et  que,  sans  les  sympa- 
thies généreuses  qui  lui  furent  témoignées  de  tant  de  côtés  divers, elle 
ne  serait  pas  à  l'heure  qu'il  est  ce  qu'elle  est  devenue. 

Voilà  pour  la  bibliothèque.  Yoici  maintenant  ce  qui  concerne  le 
Dépôt  wallon.  Les  archives  qu'il  contient  peuvent  se  ranger  sous  qua- 
tre chefo  distincts,  Églises  existantes,  Synode,  Commission  wallonne, 
Églises  éteintes. 

Les  archives  des  Églises  existantes  forment  une  collection  inconnue 
à  l'ancien  Dépôt  wallon.  Au  commencement  de  l'année  1853 ,  la  Com- 
mission des  Archives,  pensant  qu'il  devait  se  trouver  dans  les  archives 
des  Consistoires  certaines  pièces  qu'il  serùt  avantageux  d'avoir  en 
dépôt,  adressa  une  circulaire  aux  Églises  pour  les  inviter  à  céder  ce 
dont  elles  pouvaient  se  dessaisir  sans  pr^udice  pour  leurs  archives 
particnlidres.  Les  Églises  ne  restèrent  pas  indifférentes  à  cet  appel , 
plus  tard  renouvelé  par  la  Commission  de  l'histoire.  Fresque  tontes 
ont  envoyé  quelque  chosa  Les  listes  les  plus  considérables  sont  celles 
d'Amsterdam ,  Harlem ,  Leyde.  Il  est  vrai  qu'il  ne  s'agit  pas  ici  de 
documents  de  toute  première  importance.  Ce  sont  des  livres  de  compte , 
des  exemplaires  de  règlements ,  d'anciennes  listes  de  membres ,  des 
brochures  ou  des  manuscrits  relatifs  à  certaines  affaires ,  des  liasses 
de  vieilles  attestations,etc.  Toutefois  ces  pièces  peuvent  être  consul- 
tées avec  fruit  pour  l'histoire  particulière  des  Églises  et ,  à  cet  égard , 
leur  place  était  toute  marquée  dans  le  Dépôt  de  Leyde. 
:  :Le3  archives  du  Synode ,  bien  que  formant  déjà  une  assez  riche  col- 
loctioQ ,  présentaient  certaines  lacunes.  Chargée  par  la  Réunion  de 
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Leeuwarde ,  en  1863 ,  de  faire  des  recherchée  dans  le  but  de  les  com- 
pléter >,  la  Commission  wallonne  envoya  succesaivement  vingt- 
qoatre  in-folio, contenant  des  actes  et  des  papiers  originaux  du  Synode, 
puis  des  livres  de  copie  allant  de  1722  â  1810 ,  enfin  douze  ou  qua- 
torze grands  volumes  d'actes  secrets,  que  Ton  croyait  perdus  et  qui 
forent  découverts  dans  les  archives  de  l'Église  ïrallonne  d'Amster- 
dam. Les  collections  en  reçurent  un  tel  accroissement  que  la  chambre 
des  Régents  de'  l'Hospice  de  Fesgn ,  où  elles  étaient  placées ,  devint 
ÏDSuf&saate  et  que  la  Commission  des  Archives  dut  se  mettre  en  quête 
d'an  nouveau  local  *. 

La  Commission  wallonne  ne  s'en  tint  pas  là.  Imitant  l'exemple  de 
nos  ancien  Synodes ,  elle  écarta  au  far  et  à  mesure  de  ses  propres  ar- 
chives tout  ce  qui  ne  servait  plus  â  la  gestion  des  afTaires  et  le  plaça 
dans  le  Dépôt  de  Leyde.  Il  est  intéressant  de  noter  le  contenu  de.  ces 
envois  successifs.  Ce  sont  :  tes  Sapports  imprimés  sur  la  "Rianion,  au 
grand  complet;  la  copie  des  Ades  ou  proeès-verhaux  de  ces  mêmes 
Réunions,  de  1816  à  1893  ;  les  Actes  autographes  avec  les  rapports  an- 
nexés et  les  pièces  reçues  de  1816  à  1894  ;  enfin  les  Actes  de  la  Com' 
mission  wallonne  et  la  Copie  des  pièces  expédiées  par  elle  de  1816  à 
1881.  Inutile  d'insister  sur  l'importance  de  ces  documents  et  de  dire 
que  la  valeur  da  Dépôt  wallon  en  fut  singulièrement  augmentée. 

Les  archives  des  Églises  éteintes  ont  été  l'objet  de  longues  recherches, 
qai  s'étagent  sur  une  période  de  quarante  années.  Ce  fat  la  Commis- 
sion des  Archives  qui  en  prit  l'initiative.  Elle  sollicita,  sans  grand  suc- 
cès ,  le  concours  des  Consistoires  ;  mais  elle  trouva  une  collaboration 
autrement  efficace  de  la  part  de  la  Commission  wallonne.  En  1852  il 
n'y  avait  au  Dépôt  wallon ,  en  fait  d'archives  d'Églises  éteintes ,  que 
celles  de  Franeker  et  de  Naarden.  C'était  peu,  si  l'on  considère  que  le 
nombre  de  ces  Églises  doit  être  évalué  à  66,  savoir  55  pour  la  Hollande 
(en  comptant  Hoorn  et  l'Écluse,  qui  n'ont  jamais  fait  partie  du  Synode 
wallon)  et  1 1  pour  les  pays  limitrophes.  En  Hollande ,  les  archives  des 

1.  Rapport  de  Is  ConuiiigaiDii  wallonne  m  siqet  de  1«  Réuaion  de  Leetiwarde , 
1863  Pagel4,d.  . 

2.  AotM  de U ConunlMion de*  AïolÙTea,  vol.  I, BSt  ié«noe,  18  déoembre  1808 , 3. 
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Églises  éteintes  araiflot  été  remises ,  pour  la  plupart ,  aux  Consistoires 
hollandais.  Eu  1856 ,  la  Commission  wallonne  s'adressa  par  circulaire 
à  42  de  ces  Consistoires.  Deux  ans  plus  tard ,  Dourelle  circulaire  à  23, 
qui  n'avaient  pas  répondu.  Les  Consistoires  hollandais  montrèrent 
peu  d'empressement  Un  très  petit  nombre  cédèrent  entièrement  les 
archives  wallonnes  qu'ils  détenaient  ;  quelques  autres  les  déposèrent 
pour  nn  temps  illimité,  mais  sauf  le  droit  de  propriété  ;  la  plupart  ne 
consentirent  â  les  prêter  que  pour  un  temps  trôe  limité.  D  s'en  trouva 
même  qui  crurent  avoir  besoin  de  l'autorisation  du  Synode  et  la 
Commisaioa  wallonne  demanda  cette  autorisation.  Malgré  ces  difficul- 
tés ,  la  Commission  wallonne  parvint  à  découvrir  les  archives  de  22 
Églises.  Dès  le  début  de  ses  recherches ,  die  fit  adopter  parla  Réunion 
d'Amsterdam  (1857)  une  mesure  excellente.  Il  fut  décidé  que  le  Con- 
sistoire de  Leyde  chargerait  la  Commission  des  Archives  de  faire 
des  copies  et  des  extraits  des  pièces  qui  n'avaient  été  confiées  que 
pour  un  temps  limité  ' .  Ce  travail  fut  fait,  et  bien  fait,  sous  la  direction 
de  Beigman,  par  H.  Corneille  Dëe,  ancien  sous-maître  del'école 
diacooique  wallonne  de  Leyde ,  pais  continué  plus  tard  par  d'autres 
copistes. 

Ensuite ,  lorsque  la  Commission  de  l'histoire  des  Églises  wallonnes 
eut  été  fondée,  en  1877,  ce  fut  elle  qui  continua  le  travail  commencé 
vingt-et-un  ans  auparavant  par  la  Commission  wallonne.  Elle  n'obtint 
pas  des  résultats  moins  satisfaisants.  Quelques-uns  même  furent  con- 
idérés  comme  tout-à-fait  inattendus.  Non  contente  de  compléter , pour 
B  nos  anciennes  Églises ,  les  documents  trouvés  par  hi  Commis- 
ion  wallonne,  elle  découvrit  les  archives  de  onze  Églises  éteintes , 
entre  autres  celles  des  Églises  d'Outre-Heuse  [Bleîgny ,  Dalhem ,  Ho- 
dimont,  Olne)  et  celles  de  la  Barrière.  Cette  dernière  découverte  est 
l'œuvre  de  A.-J.  Ensohedé.  Qu'étaient-elles  devenues,  ces  femeuses 
archives  de  la  Barrière  ?  On  en  était  à  se  le  demander,  lorsque  des  re- 
cherches faites  en  1862  dans  les  actes  du  Consistoire  de  Leyde  par  le 
secrétaire  de  ce  Consistoire,  M.  Lezw^n,  firent  connaître  qu'elles 


;  ;  *}/  Bapport  de  1&  CommiBsion  wallonne  an  sqjet  de  la  Bénnioii  d'Amsterdam, 
ÎS&T ,  page  15 ,  F.  Bibliothèque  Wallonne  et  Arobives  des  Égli»eB  éteintes. 
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avaient  été  réclamées  en  1824  (jnillet)  par  ordre  dn  Ministre  du  cnlte 
réformé  '.  Quatre  ans  plus  tard ,  Bergman  apprit  de  M.  Spgker ,  admi- 
nistrateur du  département  du  culte  réformé  à  la  Ha  je,  qu'elles  avaient 
été  réclamées  sur  la  demande  du  GouTemeur  du  Hainaut,  pour 
les  Églises  de  garnison,  et  transmises  à  Tournay  et  aox  antres  Églises 
respectives  ',  La  Commission  de  l'histoire  s'adressa  vainement  à 
l'Église  de  Tonmay,  On  n'y  trouva  rien.  Alors  A.-J.  Enschedé  se  mit 
en  correspondance  avec  les  archivistes  belges.  lîon  content  de  cela,  il  se 
rendit  plusieurs  fois  en  Belgique ,  afin  de  se  renseigner  par  lui-même , 
fit  des  recherches  sur  place  et  fut  assez  habile  pour  découvrir ,  en 
1880,  les  registres  de  Uenin,  ainsi  que  le  3^  volume  des  Actes  du 
Consistoire  de  Namnr,  qu'il  acheta  fort  cher  à  un  professeur  de  sémi- 
naire catholique;  en  1884,  les  registres  de  Tournay,  et  en  1885,  les 
registres  dTpres  et  le  1^  volume  des  Actes  du  Consistoire  de  Namur. 
Portant  ses  recherches  plus  loin ,  en  dehors  des  Églises  wallonnes 
proprement  dites,  la  Commission  de  l'histoire  a  encore  retrouvé  les 
registres  des  Églises  françaises  d'Allemagne  autrefois  secourues  par 
les  États  généraux,  Emmeric,  Wesel ,  Clëves  et  huit  autres  Églises; 
cenx  de  Paramaribo,  Ëssequébo,  Demerarj,  le  Récif,  aux  Indes- 
Ocâdeotales  ;  enfin  des  documents  historiques  très  intéressants  sur 
l'Église  du  Cap,  entre  autres  les  registres  de  l'Église  française  de  Dra- 
kensteyn. 

n  est  &  noter  que  la  plupart  des  documents  découverts  on  retrouvés 
par  la  Commisùon  de  l'histoire  ont  été  l'objet  du  même  travfdl  de  co- 
pie et  d'extraits  qu'on  avùt  fait  antérieurement  pour  les  archives  dé- 
couvertes par  la  Commission  wallonne. 

Ainsi,  tandis  qu'en  1852  le  Dépdt  wallon  ne  contenait  d'autres  archi- 
ves  d'Églises  éteintes  que  celles  de  Franeker  et  Naarden ,  nous  possé- 
dons aujourd'hui  celles  de  trente-trois  de  ces  Églises.  Les  autres  sont 
restées  introuvables.  Elles  ont  été  détruites  par  des  accidents  ou  par  des 
personnes  qui  n'en  comprenaient  pas  la  valeur,  ou  bien ,  passées  &  des 
familles  de  pasteurs,  on  ne  saura  jamais  ce  qu'elles  sont  devenues.  On 


1.  Aotw  de  la CommiBsion  de«  ArohÎTM , toI. 1 ,56'  géanœ , 2  octobre  1862,1. 

2.  Ibidem, T5eBéuioe,lS juin  16S6, ut. 3. 
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s'y  est  piÏB  trop  tard.  C'ast  cinquante  ans  plus  tôt  qu'il  eût  falln  com- 
mencer. Le  temps  avait  fait  son  ceuTre.  Si  l'on  tient  compte  de  ces  faits 
et  de  tant  d'autres  difficultés  inhérentes  aux  recherches  de  ce  genre , 
OD  reconnaîtra ,  je  pense ,  que  les  résultats  acquis  ne  sont  pas  inférieurs 
àla  somme  des  efforts  dépensée.  Oes  srchires ,  péniblement  retrouvées, 
jour  après  jour ,  parfois  arrachées  ft  leurs  détenteurs ,  ne  contiennent 
pas  seulement  des  registres  de  haptêmes ,  de  mariages ,  de  décès ,  des 
listes  de  membres,  deslivresdecompteSjellescontienDent  aussi  les 
actes  plus  ou  moins  complets  de  dix-neuf  Consistoires ,  et  ces  docu- 
ments ont  une  'grande  importance  pour  l'histoire  particulière  des 
Églises ,  dont ,  comme  le  dit  Bergman ,  a  ils  servent  à  éclairer  les  ori- 
gines, le  sort  plus  on  moins  prospère ,  le  dépérissement  et  l'extinction 
ou  la  suppression  anale.  » 

Messieurs,  je  m'arrête  ici.  Ce  n'est  pas  que  j'aie  épuisé  mon  sujet. 
Tant  s'en  faut  II  me  resterait  encore  à  vous  parler  de  plusieurs  choses , 
de  la  collection  des  fiches ,  qui  a  été  un  enrichissement  pour  la  biblio- 
thèque ,  du  cabinet  des  médailles ,  gravures ,  portraits ,  etc. ,  des  di^ 
rente  locaux  dans  lesquels  nos  collections  ont  été  installées  ;  il  y  en  a 
eu  quatre;  enfin  des  services  que  la  Bibliothèque  wallonne  a  rendus  à 
des  institutions  analogues  et,  d'une  façon  générale,  à  la  science.  Je  ne 
le  ferai  pas.  D  me  faudrait,  pour  cela,  ajouter  plusieurs  pages  à  ce  tra- 
vail déjà  long ,  et  je  craindrais  d'abuser  davantage  de  votre  bienveil- 
lante attention.  Je  me  bornerai  à  signaler  une  amélioration  que  nous 
avons  pu  réaliser  depuis  que  nous  sommes  dans  le  local  actuel ,  local 
qui  n'est  autre,  vous  le  savez,  que  l'ancien  hospice  wallon  >.  Autrefois, 
on  ne  pouvait  pas  consulter  la  bibliothèque  &  des  jours  ni  à  des  heures 
fixes.  On  le  peut  maintenant.  Nous  avons  attaché  à  notre  institution , 
depuis  l'année  1S90 ,  un  commis ,  M.  Hoek ,  qui  habite  dans  le  bâti- 
ment de  la  Bibliothèque  et  qui  se  tient  constamment  à  la  disposition 
des  visiteuTB.  A  cet  ^;ard,  et  &  bien  d'autres  encore,  M.  Hoet,  qui 
est  parfaitement  qualifié  pour  son  emploi ,  nous  a  rendu  depuis  15  ans 

1.  Voy ai  la  note  ni. 


Digitizcdby  ViOOQIC 


LA  BIBLtOTHÈQnE  WALLONNE.  105 

les  plus  g^nds  eervices,  et  c'est  pourquoi  il  me  paraît  juste  de  men- 
tionner dans  cette  étude  le  nom  de  cet  employé  aussi  modeste  que 
dévoué. 

Messieurs ,  j'ai  essayé  de  tous  raconter ,  dans  ses  traits  généraux , 
l'histoire  de  la  Bibliothèque  wallonne.  Yous  savez  à  quelle  époque, 
par  qui ,  dans  quel  but  elle  a  été  fondée.  Tous  savez  aussi  quels  Bont 
ceux  qui  l'ont  organisée  et  administrée  depuis  4S  ans. 

Je  me  reporte  maintenant  au  programme  tracé  en  1852  par  la 
Bénnion  de  la  Haye  et  déânitivement  arrêté  par  la  Réunion  de  Har- 
lem ,  en  1862.  H  est  ainsi  conçu  :  «  la  Bibliothèque  se  compose  des 
Archives  des  Églises  éteintes  ;  des  Archives  de  la  Commission  wal- 
lonne, pour  autant  qu'elle  pourra  les  céder;  de  livres  et  de  manus- 
crits se  rapportant  en  général  à  l'histoire  des  Églises  réformées  de 
langue  Française  et  plus  spécialement  à  l'histoire  de  nos  Églises  wal- 
lonnes; des  publications  des  pasteurs  et  des  hommes  remarquablesqui 
ont  vécu  dans  les  Églises  wallonnes,  et  spécialement  de  leurs  œuvres 
booiilétiqnes.  B  Je  demande:  ce  programme  a-t-il  été  rempli?  Je  ré- 
ponds qu'il  l'a  été.  Parfaitement?  N'y  a-t-il  aucun  point  criticable  ? 
Eet-il  interdit  de  penser ,  par  exemple ,  que ,  dans  les  achats ,  on  est , 
parfois,  quelque  peu  sorti  des  cadres  ;  que,  pour  les  dons,  on  a,  parfois 
aussi,  accepté  de  droite  et  de  gauche  sans  y  regarder  d'assez  près  F 
Des  remarques  de  ce  genre  ont  étéfaites  en  Commission,  même  en 
Béunion,  et  n'ont  pas  été  reconnues  sans  fondement  Ce  sont  là  de 
ces  débuts  comme  il  y  en  a  dans  presque  toutes  les  choses  humaines. 
Le  soleil  a  des  taches  ;  cela  ne  l'empêche  pas  de  briller.  Soyonsjustes , 
Messieurs,  et  nous  reconnaîtrons  que,  tout  bien  considéré,  l'œuvre 
accomplie  est  digne  d'éloges.  Ils  ne  lui  ont  pas  manqué.  Les  rapports 
sur  la  Béunion  et!  sont  pleins. 

Qu'est-ce  en  définitive  que  cette  bibliothèque  PQu'est-ceque  le  Dé- 
pôt des  archives  ?  Je  réponds  :  c'est  notre  histoire.  Je  n'entends  point 
par  U  l'histoire  desWallons,  le  rôle  qu'ils  ont  pu  jouer  individuellement 
dans  les  destinées  politiques ,  scientifiques ,  artistiques  de  leur  pays 
d'adoption.  Je  n'entends  pas ,  non  plus ,  l'histoire  des  industries  qu'ils 
ont  introduites  en  Hollande.  Les  recherches  qu'où  a  faites  sur  ce  dernier 

TIU.  8 
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point  n'ont  pas  abouti  jusqu'à  présent  Les  livres  des  anciennes  cor- 
porations de  métiers,  ou  bien  ont  disparu,  on  n'indiquent  pas  les  déno- 
minations ecclésiastiques  auxquelles  leurs  membres  appartenaient. 
J'entends  Vhistoire  de  nos  Églises.  Il  y  a  des  lacunes  pour  les  Églises 
éteintes,  j'ai  expliqué  pourquoi.  Les  documents  les  plus  importants 
pour  l'histoire  particulière  des  Églises  existantes  sont  dans  les  archi- 
ves de  leurs  Oonsistoiies  et  doivent  y  rester.  Mais  l'bietoire  générale 
des  Églises  wallonnes,  celle  de  nos  anciens  Synodes  et  de  nos  Réunions, 
avec  les  faces  multiples  de  leur  activité ,  les  œuvres  que  ces  Églises 
ont  fondées,  Collège  wallon  de  Leyde,  Bourse  des  Veuves,  Bourse 
des  étudiants.  Comité  vaudois.  Augmentation  des  traitements  des 
pasteurs.  Commission  de  l'histoire;  le  rôle  qu'elles  ont  rempli  dans 
les  destinées  du  protestantisme  en  Hollande;  les  œuvres  de  leurs 
polémistes  et  de  leurs  théologiens  ;  les  sermonnaires  de  ces  pasteurs 
calvinistes  réfugiés  qui,  comme  l'a  dit  Voltaire,  a  ont  porté  l'élo- 
quence, la  méthode  dans  les  pays  étrangers  n  ;  les  rapports  qu'elles  ont 
entretenus  avec  l'Église  hollandaise  d'une  part,  et  de  l'autre  avec  les 
Églises  réformées  en  France,  en  Suisse ,  dans  les  Vallées  dn  Piémont, 
en  Allemagne:  tout  cela ,  Messieurs ,  se  trouve  aussi  complet  que  pos- 
sible dans  nos  collections.  Si  l'on  me  demandait  de  définir  en  quelques 
mots,  la  Bibliothèque  wallonne,  je  dirais:  c'est  un  monument  de  la 
piété  et  de  la  science  de  nos  ancêtres. 

Bénissons,  Messieurs,  la  mémoire  de  ceox  qui  ont  élevé ,  pierre 
après  pierre,  ce  monument  sacré.  Relevons,  en  particulier,  les  services 
rendus  par  le  Consistoire  de  l'Église  de  Leyde  et  son  admirable  Com- 
mission des  Archives,  par  la  Commission  wallonne,  et  aussi  par  ces 
vaillants  ouvriers,  ces  Wallons  de  vieille  roche,  animés  d'un  grand 
amoar  pour  le  passé  de  nos  Églises,  lesBeigman',  les  Du  Rien,  lea 
Enschedé.  Élevoiis  notre  gratitude  plus  haut  que  les  hommes,  vers 
Celui  de  qui  descend  toute  grâce  excellente  et  tout  don  parfait  et,  con- 
scients de  ce  qui  reste  à  faire,  veillons  avec  sollicitude  sur  l'œuvre 
acconlplie,  continuons  à  la  soutenir  de  nos  sympathies  et  de  nos  dons , 
en  prenant  pour  devise  ces  trois  vers,  qui  furent  chantés  par  H.  Benoist 
Germain ,  à  l'occasion  d'une  séance  de  la  Société  de  l 'Histoire  dn  pro- 
testantisme lançais  tenue  à  Nîmes ,  et  que  nous  avons  fait  placer  à 
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l'entrée  de  notre  salle  de  lecture  etcommesorleseuUdenotre biblio- 
thèque: 

Ce  que  Dieu  demandait ,  dos  përes  le  vonlureut  : 
Sondons  ce  que  Dieu  veut,  ce  que  nos  pères  furent , 
Et ,  l'œil  sar  le  passé ,  préparons  l'avenir. 

E.  BODBLIXB. 


NOTES. 

Notel. 

le  tranfioris  ici,  àcausedason  importance, la  lettre  de  U.J.>L.-C.Jaoob. 

Monsieur, 

Lorsque  j'eus  l'honnenr  de  vous  parler  avant  hier  nn  instant  an  moment 
où  vos  hautes  fonctions  vous  appelèrent  aillenrs ,  vous  vonifltee  bien  avoir  la 
bonté  de  me  promettre  une  entrevue  ultérieure  pour  traiter  ce  que  j'avale  à 
soumettre  à  votre  bienveillante  approbation  ;  je  crains  bien ,  Monsieur ,  que 
Toe  nombrensee  occupations  n'y  mettent  obstacle.  Permettez-moi  donc  de  re- 
oonrir  à  la  plume  pour  tous  foire  un  court  exposé  de  ce  dont  il  s'agit: 

Me  vouant  depuis  nombre  d'années  à  tout  ce  qui  tient  à  la  librairie  an- 
cienbe,  j'ai  léusd  parfois  à  me  créer  une  dientelie  respectable  à  l'étranger  et 
honorable  dans  notre  patrie.  Depuis  une  bonne  année  néanmoins  les  deman- 
des deviennent  plus  rares:  il  f  a  six  mois  cependant  que  j'eus  lieu  de  me  ré- 
jouir en  me  voyant  investi  de  la  conâance  d'un  de  nos  Pastenrs  de  France , 
an  point  de  lui  Eure  nne  fourniture  assez  importante  dans  la  partie  de  la 
tMoloffû  protettanU,  mais,  quelques  soins,  quelque  zèle  que  j'aie  mis  à  ré- 
unir les  articles  de  sa  demande,  les  malheureux  évènemeos  politiques  sur^ 
Tenus  depuis,  ont  d<l  en  suspendre  l'exécution.  Dans  cet  état  d'incertitude, 
il  s'est  présenté  à  mon  esprit  un  projet  presque  téméraire  en  ce  qu'il  émane- 
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rait  d'un  point  de  me  trop  mercantile ,  mais  qui  pent^tre ,  au  point  de  vue 
littéraire  et  religieux ,  obtiendrait  quelque  faveur  auprès  de  nos  vénérables 
aBBembléea  BynodoleB. 

Il  est  dane  notre  patrie  nombre  d'institutions  Bcientifiquea  et  littéraires 
gui  concourent  puissamment  à  soutenir  les  progrès  du  temps;  si,  d'un  oOtJ, 
on  peut  être  fier  de  nos  bibliothèques  universitaires  qui  recèlent  tant  de  ri- 
cbeesee,  combien  d'autre  part  n'est-t-ii  pas  de  bibliothèques  particulières 
qui  méritent  aussi  une  honorable  distinction.  Il  y  a  des  communautés  qui  à 
oet  égard  ont  porté  leur  sollicitude  jusqu'à  former  des  bibliothèques  spéciales. 
Telle  est  la  bibliothèque  desMennonitee,desLuthâ-ienBà..dffi8teniam,  des 
Catholiques  à  Warmond ,  de  la  collection  relative  à  l'instruction  des  sourds- 
mnete  à  Ortmingue,  des  Jansénistes  à  Vtrecht ,  en  passant  sous  silence  les 
collections  du  gouvernement,  qui,  pour  les  branches  de  la  Marine ,  des  Coh- 
nùt  et  des  ÂrcAives,  prennent  tous  les  jours  plus  de  développement. 

Lorsqu'il  y  a  bientôt  cinq  années  la  Société  de  Leyde  mit  au  concours  la 
question  de  ReehereJits  historiques  sur  les  Églises  teallonnes  et  les  réfugiés 
en  EoUande,  pour  remplir  cette  lacune  convenablement  un  besoin  se  disait 
toujours  sentir,  c'est  une  bibliothèque  pédale,  qui  renfermât  les  œuvres  di- 
verses de  tant  de  vénérables  pasteors  qui  ont  hit  l'ornement,  la  gloire  et 
l'édifieation  de  nos  Églises. 

Lorsqu'on  jette  un  coup  d'œil  sur  la  liste  des  660  Pasteurs  de  l'Église 
wallonne  qui  depuis  1561  à  1848  se  sont  succédé  dans  les  Pays-Bas,  on 
trouve  en  effet  près  da  quart  de  ce  nombre  qui  ont  des  titres  irrécusables  à 
l'illastration  par  leurs  travaux  littéraires ,  par  leurs  œuvres  édifiantes.  Â  cOté 
de  Ovy  de  Brès,  on  voit  de  prime  abord  entrer  dans  la  lice  ce  fervent  défen- 
seur de  la  religion  et  de  l'État  du  nom  d'..4(ItH«n&irai>ta,qui,&cOtédeGml- 
liaume  I,  a  si  efficacement  concouru  à  secouer  le  joug  de  l'oppression  es- 


Si  U  Haute  Cour  par  au  arrêt  remarquable  n'avait  pas  oonsacré  dernière- 
ment les  droite  de  l'Église  vallonné,  on  trouverait  presque  dans  l'écrit  de 
Sara  via  ci-joint  (A»  1563)  de  quoi  étayer  l'identité  de  l'élise  wallonne  avec 
les  intérêts  de  la  dynastie  régnante;  la  Correspondanoe  du  Prince  d'Orange, 
les  éorits  de  Hamix  de  St  Âldegonde ,  son  chapelain ,  viennent  du  reste  en- 
core confirmer  oetta  assertion. 

Si  les  persécutions  religieuses  du  16'  siècle  ont  servi  puissamment  à  éten- 
dre l'influence  de  la  religion  et  de  l'État,  combien  plus  tard  la  révocation  de 
l'Édit  de  Nantes  a-t-elle  bit  de  notre  patrie  une  terre  d'hospitalité  et  de  re- 
fuge !  C'est  avec  im  touchant  intérêt  qu'on  aime  à  relire  ce  que  le  savant  pas- 
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teur  Bettoiêt  noua  a  oonBervé  dans  son  Histoire  sur  nue  époque  auBBi  mémo- 
rable ;  sans  oe  précieux  ouvrage,  qui  renferme  de  si  vastes  recherchée,  com- 
bien d'éTèaemeats  ne  fassent  pas  restés  ignorés ,  et  il  est  à  désirer  qu'on 
recueille  aussi  des  doonmens  postérieurs  pour  traiter  Vhittoire  da  Église» 
walUmnK  durant  h  18'  aiiele. 

Ériger  une  bHUothèqtie  apéàalt  dans  ce  but,  ne  seraitœ  pas  là  un  puissant 
moyen  pour  l'atteindre?  Ayant  hit  une  étude  constante  de  la  littérature 
protestante ,  je  suis  parvenu  à  réunir  grand  nombre  d'ouvragée  qui  se  ratta- 
chent à  oette  catégorie  etj'ai  tenu  notâde  grand  nombre  de  livres  rares  qni 
en  sont  l'objet  Au  cas  que  donc  une  Commission  d'nn  de  nos  Consistoires 
fut  disposée  &  prendre  à  cet  égaid  l'initiative ,  je  proposerais  de  mon  cSté  d'y 
contribuer  en  quelque  aorte  en  abandonnant  pour  ime  telle  bibliothèque  une 
collection  notable  de  livres  à  mon  prix  coûtant,  pour  Stre  alimentée  plus 
tard  par  des  acquisitions  annuelles  en  rapport  aux  fonds  qu'on  aUonçrait  pour 
tel  objet  n  est  probaÙe  même  qu'ayant  pris  une  disposition  fitvorable  pour 
fonder  une  telle  bibliothèque,  beaucoup  de  dons  particuliers  Tiendront  en 
relever  la  valeur  et  le  nombre. 

En  prenant,  Monsienr,  la  respectueuse  liberté  de  vous  soumettre  mon 
plan,  j'aimerais  de  savoir  si  ce  serait  procéder  &  bonne  enseigne  que  d'en  fiiire 
l'ouverture  à  Mionsr.  le  Président,  lora  de  la  réumon  synodale  qui  doit  avoir 
lieu  an  mois  d'aoflt  prochain;  je  me  mettrais  en  mesure  pour  lois  de  donner 
&  on  tel  plan  plus  d'ordre  et  d'ensemble;  j'ose  compter  que  plusieurs  avis 
bioiveillants  viendront  en  éclairer  la  marche. 

Entre  temps  d'apprendre  vos  vues  à  cet  égard,  je  vous  prie,  Iffonsieur, 
d'agréer  toute  l'expression  de  mon  profond  respect, 

votre  très  obéissant  serviteur 

(signé)  J.-L.-C.  Jacob. 
La  Baye  ce  17  juillet  1848. 

(Cette  lettre  eet  extraite  du  recueil  des  Piice$  relativea  à  la  Réunion  an- 
nuelle, vol.  Q,  1845  à  1349,  année  1848,  no.  17,  Bibliothèque  vrallonne}. 
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liste  des  membre*  de  la  CommiHBion  des  Archivée 
des  Eglises  irallonnee. 

1853—1894. 

Présidents,  MM.  les  pasteurs  :  D.  Chantepie  de  la  Saussaye 
F.-C.-J.  van  Goens 
J.-A.  tbh  Hamel 
C.-G.  ChaTaimee  ' 
N.Nardi 
Membres,  MM.  J.-Th.  Bergman,  secrétaire  . 
L.-C.  Lnzao 
J.-a.laLau 
C.-L.  Levoir 
A.-E.  Simon  Thomas 
W.'N  dn  Rieu ,  secrétaire 
J.-J.  Brutel  de  la  Rivière 
B.  tbh  Boneval  Faure 
/         H.Obreen 

J.-H.  de  Dompieorre  de  Chaufepié 

J.-C.  Drabbe 

G.  Bissohop 

J.-D.  van  Wjjk 

J.'M.  Obreen 

W..F.TaaWijkThzn 

Ch,-M.  Dozy 


Note  m. 

Fuisqne  je  his  allusion  dans  oe  travail  au  local  actuel  de  la  Bibliothèque 
'wallonne,  je  crois  devoir  ea  profiter  pour  dissiper  une  légende  qui  s'est  for- 
mée à  son  sujet. 

On  a  prétendu  que  le  oêlèbre  Boerhave  avait  donné  ses  leçons  de  clinique 
dans  les  salles  du  rez-de-chaussée  qui  sont  occupées  maintenant  par  notre 
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bibliothèqoe.  Cette  aasertion  eat  inexacte.  Je  n'ai  pas  6U  médiodement  sar- 
pris  de  U  voir  reproduite  dooB  le  rapport  présenté  à  la  Réunion  de  Le^ de  en 
1891  par  la  Commiseioii  dee  Âichives,  car  du  Bieu,  l'anteur  de  oe  rapport, 
connaissait  l'histoire  de  sa  rille  natale. 

H  résulte,  en  effet,  de  recherches  hites  à  lAa  demande  par  le  seorétaire  ac- 
tuel de  U  Commission  de  l'histoire  dee  Églises  wallonnes ,  M.  Gh.-M.  Dozy ,' 
archiviste  de  la  ville  de  heyâs,  que  le  bâtiment  qui  sert  actuellement  de  lo- 
cal à  notre  bibliothèque  et  qui ,  comme  je  l'ai  dit ,  n'est  autre  que  l'hospice 
wallon  de  Leyde ,  a  été  hatMt4  par  des  particuliers  jusqu'à  la  fin  du  16°  siàcle. 
Lee  ctusteurs  de  l'nnivetsitë  de  Leyde  l'achetèrent  en  1799  à  la  veuve  du 
professeur  Schultens.  La  même  année,  le  professeur  M.'S.  du  Fny  inaugura 
un  cours  deg7néoologied^n8leBaallesdarez-de-chans8ée,coQr8qui,juB- 
(^u'alors  n'avait  pas  enotve  été  donné  à  la  faculté  de  médedne  de  Leyde. 
C'est  le  seni  bit  à  retenir.  Quant  à  Boerhave,  mort  eu  173S,  comment 
aurait-il  pu  donner  dee  leçons  de  clinique  dans  une  maison  qui,  de  son  vi- 
rant, était  habitée  par  des  partiouliers  et  qui  n'appartint  à  l'université  qu'à 
la  an  du  18' siècle? 
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EXTRAITS  DE  LA  CORRESPONDANCE 

DES  AMBASSADEURS  DES  PROVINCES-UNIES 

A  LA  COUR  DE  FRANCE 

DE  1726  à  1732. 

CoMMDNiQDÉa  PAB  M.  H.-D.  GTJTOT. 

(Comp.  le  Tome  V.  pages  156,281, 372.) 


1.  Lettre  de  M.  P.-D.  ParaTîciny ,  secrétaire  d'Ambassade ,  à  L.-H. 
P.,  au  Bujet  de  cimetières  pour  les  protestants.  —  Paris,  18  janvier 
1726.  (Extrait  ~  Traduction). 

Le  comte  de  Horville  m'a  informé  qu'on  a  expédié  des  ordres  aux 
ports  de  mer  da  Royaume,  pour  qu'on  y  désigne  des  cimetières  pour 
l'entenement  des  étrangers  protestants  qui  y  viendraient  à  mourir, 
et  OD  m'a  mandé  de  Bordeaux  que  l'Intendant  avait  déjà  reçu  les  in- 
structions qui  s'y  rapportent 

2.  Réclamation  de  Maria  van  der  Meer,  venve  de  Jan  Wesenhagen, 
et  COQS. 

Résolution  des  États-Généraux  du  10  août  1726 ,  par  laquelle  leur 
requête  est  remise  aux  mains  de  M.  l'Ambassadeur  Boreel.  (Extrait  — 
Traduction). 

Sur  la  requête  de  ïfaria  van  der  Meer ,  veuve  de  Jan  Wesenhagen , 
présentée  tant  pour  elle-même ,  que  pour  ses  enfants,  Maria-Susanna, 
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Abraham  et  Jan  Wesenhagen ,  L.  H.  F.  ont  résolu  de  recommander 
à  il.  Boreel ,  iônr  Ambassadeur  en  France ,  d'y  appuyer  les  roquêtes 
que  les  suppliants,  après  lui  en  avoir  donné  communication ,  présen- 
teraient au  Conseil  du  Roi ,  et  de  faire  de  son  mieux  pour  obtenir  que 
les  suppliants,  sujets  de  l'État ,  pussent  rentrer  dans  la  pleine  posses- 
sion et  jouissance  de  leurs  biens  situés  en  France ,  et  des  revenns  qui , 
en  temps  de  paix ,  en  ont  été  perçus  par  d'autres. 

3.  Lettre  de  l'Ambassadeur  Boreel  à  L.  H.  P.  —  Fontainebleau , 
26  septembre  1726.  (Extrait  —  Traduction). 

En  exécution  de  la  résolution  de  V.-H.  P.  du  10  août^dernier  sur  la 
requête  de  la  renve  et  des  enfants  de  Jan  Wesenha^,j'airemisà 
IL  le  O  de  Uorville  une  requête ,  qu'un  des  intéressés ,  qui  se  trouve 
ici ,  m'a  confiée ,  et  je  l'ai  appuyée  au  nom  de  V.-H.  P.  par  un  mémoire 
au  Boi.  U.  de  Morville  m'a  promis  d'en  faire  rapport  au  Roi ,  et  m'a 
assuré  que  bonne  et  prompte  justice  sera  accordée  aux  suppliants. 

4.  Résolution  des  États-Oénëranx  du  22  septembre  1727  sur  une 
nourelle  requête  de  Maria  van  der  Ueer ,  veuve  de  Jan  Wesenhagen 
et  cons.,  et  réponse  de  leur  Ministre-Résident,  Pestera.  (Extrait  — 
Traduction). 

Sur  cette  nouvelle  requête,  exposant  que,  par  l'intervention  de 
l'Ambassadeur  Boreel ,  l'affaire  avait  été  renvoyée  au  a  Conseil  des 
fiépesches  » ,  mais  qu'elle  y  était  restée  en  suspens  par  suite  de  la 
mort  de  l'Ambassadeur,  les  États-Généraux  la  recommandèrent  de 
nouveau  à  leur  Ministre-Résident  Pesters. 

Peu  après,  celui-ci  leur  manda  de  Paris  qu'on  l'avait  assuré  que 
l'a&ire  serait  bientôt  décidée. 

5.  Réclamation  de  M^Ue  Françoise  de  Beringhen. 

Résolution  des  États-Généraux  du  3  novembre  1727.  (Extrait.  — 
Traducdou). 

Dans  cette  requête  M«"«  Françoise  de  Beringhen  expose  que ,  le 
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Roi  Louis  XIV  l'ayant  fiiit  conduire  hors  de  son  Royaume ,  elle  n'est 
pas  de  ceux  qu'on  appelle  réfugiés ,  que  son  départ  a' été  bien  plutôt 
un  acte  d'obéissance  que  de  rébellion.  Elle  est  originaire  de  la  Guel- 
dre.  Gomme  jadis  elle  n'en  a  pu  fournir  la  preuve ,  le  Régent  en  donta  ; 
mûntenant  elle  est  en  état  de  le  prouver;  elle  est  sujette  des  États- 
Oénéraux.  Le  Boi ,  en  la  renvoyant  de  son  pays ,  s'est  désisté  du  droit 
que  sa  naissance  en  France  Lui  avait  conféré  sur  sa  personne.  Elle 
prie  les  États-Généraux  de  vouloir  ordonner  au  nouvel  Ambassadeur, 
qui  va  partir,  de  faire  des  instances  pressantes  en  sa  faveur,  afin 
qu'elle  puisse  obtenir  un  arrêt  du  Conseil  en  France,  ordonnant  que 
Françoise  Berioghen,  résidant  en  Hollande,  aura  lajouissance et  la 
disposition  de  ses  biens,  comme  si  elle  résidait  actuellement  en 
France,  de  même  que  le  Koi  en  avait  accordé  autrefois  &  des  per- 
sonnes dont  le  cas  était  moins  favorable  que  le  sien. 

L'affaire  est  recommandée  à  M.  l'Ambasadeur  A.  van  Hoey,  qui  est 
en  route  pour  la  France. 

6.  Requête  des  héritiers  de  Diderick  Hoeuft. 

Résolution  des  États-Généraux  du  31  janvier  1728.  (Extrait  — 
Traduction). 

Requête  des  héritiers  de  Diderick  Hoeuft  ^né,  sujets  de  l'État, 
lequel  D.  Hoeuft ,  mort  à  Dordrecht ,  avait  été  héritier  de  Jan  Hoeuft , 
conseiller  et  secrétaire  de  S.  M.  le  Roi  de  France  et  de  ses  finances ,  et 
Commissaire  de  L  H.  P.  auprès  du  Roi,  mort  à  Paris  en  1651,  aux 
fins  d'obtenir  la  permission  de  vendre  publiquement  leurs  métairies, 
sises  à  Petit-Poitou  en  Champagne,  cequ'ilsnepeuventfaire  sans  le 
consentement  du  Roi  de  France. 

L'affîiire  est  recommandée  à  M.  l'Ambassadeur  A.  van  Hoey. 

7.  Réclamation  de  Catharina  Charlotte  de  Morlot. 

Résolution  des  États-Généraux  du  3  août  1728  et  lettre  de  leur 
Ambassadeur  A.  van  Hoey  sur  son  contenu.  (Extrait  —  Traduction). 

Requête  de  M.  Catharina-Charlotte  de  Morlot,  fille  majeure  de 
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Ernst  Philippe  comte  de  Morlot,  et  petite-£lle  deDavidMoriotjde 
son  virant  gouverneur  de  S.  A.  I.  Guillanme  II  d'OiaDge-Nassau. 
Elle  prie  les  États-G6nérauz  d'ordonner  à  M.  l'Ambassadeur  en 
France  de  présenter  an  Roi  an  mémoire  en  sa  faveur ,  aux  fins  i]ae  le 
Parlement  de  Paris  prenne  sans  retard  une  décision  dans  son  affaire 
et  qu'elle  recouvre  sa  terre  de  Saalt  en  Poitou,  laquelle  n'a jamûs 
été  saisie  par  le  fisc ,  oi  confisquée.  On  allègue  contre  elle  des  prétex- 
tes  &llacieux ,  quielle  serait  Française  de  naissance  et  réfugiée  hors 
de  France  pour  cause  de  religion ,  ce  dont  elle  a  prouvé  la  fausseté ,  il 
7  a  dix  mois  déjà,  par  une  requête  au  parlement 

L'afhire  est  recommandée  à  H.  l'Ambassadeur  A.  van  Hoey,  qui 
peu  après  écrit  de  Paris  qu'elle  lui  semblait  être  de  nature  purement 
juridique. 

6.  Beqnête  aux  États-Généraux  de  26  galériens  pour  la  foi.  — 
Marseille,  19  novembre  1728.  (Copie). 

A  nos  très  Hauts  et  trâs  Puissants  Seigneurs  des  États  Généraux 
des  Provinces-Unies  des  Pays-Bas. 

Très  Hauts  et  Paissants  Seigneurs ,  la  dure  et  ^heuse  captivité 
où  les  pauvres  forçats  religionnaires  qui  sont  sur  les  galères  de 
France  se  trouvent  réduits  depuis  bien  des  années ,  uniquement  pour 
s'être  assemblés  sur  les  terres  de  la  domination  de  Sa  }S.^  très 
Chrétienne  contre  ses  défenses  dans  des  maisons  particulières  et 
autres  lieux  pour  entendre  la  parole  de  Dieu ,  leur  fait  prendre  la 
respectueuse  hardiesse  de  se  jeter  à  vos  pieds  pour  implorer  votre 
souveraine  protection  pour  tain  cesser  leurs  peines  et  les  tirer  des 
fers  où  ils  se  trouvent  assujettis  pour  la  Religion ,  dont  voua  êtes 
les  protecteurs  et  défenseurs;  ces  pauvres  captifs  et  suppliants  osent 
vous  assurer,  très  Hauts  et  Puissants  Seigneurs,  qu'ils  n'envisa- 
gent la  grâce  de  leur  liberté  que  pour  le  salut  de  leurs  fimes  et 
pour  être  en  état  de  foire  un  jour  publiquement  profession  de  la 
religion  protestante,  qu'ils  ont  sucée  avec  le  lait ,  et  pour  laquelle  ils 
sont  toujours  prêts  de  sacrifier  leurs  vies  avec  autant  de  zèle  et  de 
constance  qu'ils  ont  fait  leur  liberté,  n'y  ayant  ny  mort  ny  puis- 
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sancd  qui  puisse  ébranler  la  fermeté  de  leur  foy.  Si  leur  désobéis- 
sauce  au  Boy  très  Chrétien  au  sujet  du  culte  divin,  qui  est  l'unique 
cause  qui  les  a  précipités  surIe8galôre6,paroist  un  crime  aux  yeux  de 
ceux  de  l'Église  romaine,  leurs  adversaires,  ils  s'eo  trouvent  justifiés 
par  ces  paroles  de  l'apôtre  S^  Paul ,  qui  dit  précisément  qu'il  vaut 
mieux  obéir  à  Dieu  qu'aux  hommes.  Ils  espèrent ,  très  Hauts  et  'Puis- 
sants Seigneurs,  attendu  qu'ils  n'ont  fait  en  cette  occasion  que  de  se 
conformer  à  ce  passage  de  l'Écriture  Sûnte ,  que  vous  voudrez  bien 
par  un  rayon  de  votre  pieuse  protection  faire  briser  leurs  chaînes, 
afin  qu'ils  puissent  rentrer  un  jour  dans  le  sein  de  leurs  familles ,  où 
ils  ne  manqueront  pas  de  publier  vos  bienfaits  et  de  redoubler  leurs 
vœux  au  Ciel  pour  la  conservation  et  prospérité  de  Yos  Hautes  Puis- 
sances. 

ÂUaiseillelel9e  9i>re  1728  sur  la  viàlle  galère. 

(S.)  Jean  Pierre  Oaliber  en  nom  des  forçats  religionnaires  qui  sont 
sur  les  galères  de  France. 

9.  Liste  annexée  à  la  requête  ci-dessus.  (Copie). 


NcHui  et  Snmoms. 
Etienne  Ceita 
Louis  Çemard. 
Pierre  Bernard. 
Jaques  Bonniol. 
Daniel  Du  Gros, 
Jaques  Gilles. 
André  Nègre. 
Pierre  Ronvier. 
Jean  Tarrasson. 
Etienne  Oaulet 
André  Compte. 
JPrançois  Compte. 
François  Beaumes. 
André  VerseeL 
Jean  Pierre  Oaiiber. 


Humérw.         (La  Franoe  Prot  TI,  p.  213  anir.) 

2469  2017 

2472  223 

2473  224 

2474  323 

2621  682 

2622  1037 

2623  1575 
2897  1939 
3074  2222 
3773  1009 

3776  628 

3777  628 

3778  151 

4164  2149 

4165  P  973 
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Noms  et  Surnoms.  Nomtew.         (La  Franoe  Prot  Yï,  p.  313  ihIt.) 

François  Mainadier.  6160  1476 

Jean  Teissier.  6161  2063 

Louis  Chançon.  6162  550 

Pierre  Pascal.  6163  1622 

Jaqaes  Armengaut  6164  2195 

Pierre  Vaeserot.  6165  2129 

Pierre  Sablerot.  6167  1960 

Daniel  Armengaut.  6169  2194 

JeanElguIer.  6961  905 

Antoine  Colomb.  6962  615 

Jean  de  Teze.  6963  742 

10.  Lettre  des  Ambassadeurs  en  France.  —  Paris,  17  décembre 
1728.  (Extrait.  —  Traduction). 

Nous  avons  reçu  votre  résolution  du  4  décembre  dernier,  au  sujet 
de  la  requête  de  quelques  galériens  pour  la  foi  en  France ,  datée  de 
Marseille  19  novembre  1728. 

L'Ambassadeur  van  Hoey  nous  a  informé  que,  à  la  prière  de  quel- 
ques pasteurs  français  et  d'autres  personnes ,  il  a  mis  tout  en  œuvre , 
afin  que  quatre  des  personnes  nommées  dans  la  liste  qui  a  été  en- 
Toyée  fussent  relaxées;  que  la  requête  que,  à  cette  fin,  il  avait  remise 
en  leur  nom  à  U.  de  Uaurepas ,  secrétaire  de  la  Marine ,  avait  été  en- 
voyée par  celui-ci  à  l'Intendant  de  Marseille  pour  avoir  son  avis ,  d'où 
elle  lui  était  déjà  revenue  avec  uu  avis  iavorable  ;  que,  quoique  tes 
dispositions  de  la  Cour  ne  fussent  pas  favorables  à  de  telles  requêtes , 
M.  de  Maurepas  toutefois  lui  avait  donné  l'espoir  qu'il  pourrait  libérer 
ces  quatre  personnes. 

Dans  cette  conjoncture  nous  avons  jugé  qu'il  vaudrait  mienx ,  pour 
ne  pas  porter  préjudice  à  la  bonne  tournure  qu'a  prise  l'afEkire  de  ces 
quatre  malheureux,  de  différer  une  interce^on  générale  pour  tous 
les  galériens ,  etc. 

Paris,  17  décembre  1728.  (S.)  C.  Hop,  S.  Huigronje,  Goslinga, 
A.  van  Hoey  '. 
1.  LMtooUpniiiien,AjubMMd<ni»-Extnuiidiiwîi«sanooiigttede8oimHu. 
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1 1.  Lettre  de  M.  de  Uaurepas ,  Becrétaire  de  la  Marine ,  à  l'Ambas- 
sadeur A.  van  Hoey.  —  Paris,  16  février  1729.  (Copie). 

Monsieur!  Sur  le  compte  que  j'ay  rendu  au  Boy  du  mémoire  des 
quatre  forçats  que  Votre  Excellence  m'a  remis ,  Sa  M**  a  bien  voulu 
acorder  la  liberté  aux  nommez  Louis  Bernard  et  Jacques  Bonnîol  ; 
j'anrois  souhùté  qu'Elle  eût  faitgrâceanssy  aux  deux  autres,  mais 
Elle  n'a  pas  jugé  à  propos  de  la  leur  accorder. 

J'ay  l'honneur  etc. 

A  Marly  le  16  février  1729.  (S.)  Maurepas. 

12.  Lettre  de  l'Ambassadeur  A.  ran  Hoey  à  L.  H.  P.  —  Paris,  20 
février  1729.  {Extrait  —  Traduction). 

M.  de  Maurepas  m'a  Uùt  savoir,  par  la  lettre  ci-jointe,  qu'il  avait  plu 
an  Koi  d'accorder  la  liberté  &  deux  des  galériens  pour  lesquels 
j'avais  demandé  cette  grâce. 

Je  ne  manquerai  pas  de  faire  tout  ce  qui  est  possible  pour  qu'à 
l'avenir ,  conformément  aux  (^retiennes  intentions  de  7.  H.  P.,  d'an- 
tres encore  de  ces  malheureux  coreligionnaires  puissent  être  libérés 
de  leor  misérable  esclavage. 

13.  Lettre  de  l'Ambassadeur  A.  van  Hoey  à  L  H.  P.  —  Paris,  20 
février  1729.  (Extrait.  —  Traduction). 

Sur  les  réclamations  des  Hollandais  établis  à  la  Rochelle,  qui  se 
plaignent  de  ce  que  jusqu'il  présent  os  n'y  a  pas  encore  désigné  de 
cimetière  pour  enterrer  les  protestants  qui  y  viendraient  à  mourir ,  je 
me  suis  adressé  à  M.  de  Maurepas ,  secrétaire  de  la  Marine,  qui  m'a 
envoyé  la  réponse  ci-incluse ,  qui  a  été  communiquée  aux  plaignante. 

14.  Lettre  de  M^de  Maurepas ,  secrétaire  de  la  Marine,  à  l'Ambassa- 
denr  A.  van  Hoey.  —  Marly,  13  février  1729.  (Copie). 

Monsieur  !  J'ay  examiné  le  mémoire  que  vous  m'avez  fait  l'bon- 
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neor  de  me  remettre ,  le  premier  de  ce  mois ,  au  sujet  dn  matelot  hol- 
landais qni  a  esté  enterré  à  la  Kochelle  sur  le  bgrd  de  la  mer  ;  je  puis 
asseurer  Votre  Ezcellence  qu'il  a  esté  envoyé  le  24  mars  1726  dans 
les  principalles  villes  maritimes  du  Royaume  un  anrest  du  Conseil , 
qni  ordonne  de  désirer  ud  terrain  pour  la  sépulture  des  estraugera 
de  la  R.  P.  R.  qui  y  décéderont  L'on  deroit  choisir  à  la  Rochelle  un 
emplacement  dépendant  des  fortifications  de  la  place.  J'escris  à  l'In- 
tendant de  la  Province  pour  sçavoir  si  cela  a  esté  exécuté ,  et  je  le  prie 
de  mettre  cette  affaire  en  règle ,  si  elle  n'y  est  pas. 

Je  sais  trôs  parfaitement,  etc. 

A  Uarly,  13  février  1729.  (S.)  Maurepas. 

15.  Réclamation  de  Daniel  Loches  et  CODS. 
Résolution  des  États-Généraux  du  2  mars  1729.  —  (Extrait  — 
Traduction). 

Requête  de  Daniel  Loches ,  pasteur  de  l'Ëglise  wallonne  de  Leyde , 
tant  pour  lui  qo'en  qualité  de  përeettuteur  de  son  fils  mineur,  Ja- 
ques Loches ,  né  en  Eollande  de  son  mariage  avec  Jeanne  de  Super- 
ville,  et  Jean  Brienhol,  marchand  à  Rotterdam,  marié  à  Germaine 
Loches ,  tous  deux  enfants  de  feu  Jean  Loches  et  de  Susanna  Broc. 

Bs  exposent  que  Jean  Broc,  leur  grand-père  maternel,  ayant  eu 
trois  enfants ,  Jean ,  Maria  et  leur  mère  susdite  Susanne  Broc ,  a  par 
son  testament,  passé  le  22  août  1653  en  France  où  il  demeurait,  in- 
stitué héritier  universel  son  fils  Jean  Broc ,  mais  avec  une  clause  de 
snbatitutioQ  ou  fidéicommis  en  faveur  des  antres  enfants  ;  que  le  sus- 
dit Jean  Loches,  leur  pore,  pasteur  de  l'Église  Réformée,  après  en 
avoir  reçu  la  permission  du  Roi  de  France ,  s'est  retiré ,  en  ? ,  avec  sa 
femme  et  ses  enfants ,  alors  âgés  de  quatre  et  deux  ans,  dans  ce  pays , 
où  il  est  mort  ;  que  plus  tard  leur  oncle  Jean  Broc  est  mort  en  France 
sans  descendance  ;  que  donc  les  suppliants ,  devenus  héritiers  en  vertu 
de  la  clause  de  substitution  ou  fidéicommis ,  ont  droit  à  la  moitié  des 
bi^s  laissés  par  leur  grand-père,  mais  que  leur  tante  Maria  Broc,  au 
mépris  de  teors  droits,  se  les  arroge  tous  et  en  a  pris  aussitôt  pos- 
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L'affaire  est  recommandée  à  U.  l'Ambassadeur  A.  van  Hoey. 

16.  Lettre  des  Ambassadeurs  au  greffier  Fagel.  —  Paris,  8  avril 
1729.  (Extrait.  —  Traduction). 

Monsieur I  Nous  avons,  en  vertu  de  la  résolution  deL.  H.  P.  du 
26  février  1729,  intercédé  auprès  des  Ministres  de  cette  Cour  pour 
les  vingt-quatre  autres  galériens  pour  la  foi.  M.  le  Cardinal  a  daigné 
nous  répondre  que  nous  pourrions  assurer  L.  H.  P.  qu'actuellement 
on  ne  persécutait ,  ni  n'envoyait  plus  aux  galères  des  personnes  uni- 
quement pour  la  religion,  pour  autant  qu'ils  se  tenùent  tranquilles; 
que  ceux  qui  ont  dû  subir  cette  peine  avaient  mérité  une  punition 
plus  rigoureuse,  parce  qu'ils  avaient  tenu  des  conciliabules  très  sé- 
vèrement interdits  par  la  loi;  que,  comme  dans  ces  réunions  on  fai- 
sait beaucoup  d'exhortations  séditieuses,  il  était  nécessaire  d'em-  . 
ployer  ces  rigueurs  pour  maintenir  la  paix  dans  le  Royaume.  Nous 
avons  cru  devoir  abandonner  cette  affaire  et  attendre  qu'on  eût  des 
dispositions  plus  favorables.  Paris,  8  avril  1729.  (S.)  G.  Hop,  8.  Hur- 
gronje ,  Ooslinga ,  A.  van  Hoey. 

17.  Lettre  du  pasteur  de  l'Ambassade,  Gabriel  Dumont,  au  sujet  de 
l'arrestation  de  personnes  qui  fréquentent  l'église  de  l'Ambassade , 
à  l'Ambassadeur  A.  van  Hoey.  —  Paris,  17  avril  1729.  (Copie). 

ÏEonseigneur  !  Quoyqu'il  soit  venu  ce  matin  peu  de  François  de 
Paris  à  rii9tel  de  Votre  Excellence,  il  y  est  venu  un  si  grand  nom- 
bre de  paysans,  que  nous  avons  eu  environ  600  communians.  Et  je 
Tiens  d'apprendre  qu'on  en  a  arrêté  trois  de  Yillelbel ,  qui  ont  été 
conduits  dans  les  prisons  de  S*  Martin.  On  a  aussi  envoyé  au  fort 
l'Évèque  trois  jeunes  aprentlfs,  parmi  lesquels  il  se  trouve  un  jeune 
Hollandois,  et  l'ezemt  Uanivoir  a  mené  dans  un  même  ffacre  M. 
Jean  Mallet,  garçon  marchand  de  vin,  et  sa  sœur,  qui  sert  chez  M. 
Massienes ,  charron ,  et  M.  de  la  Vaux  et  sa  fille  aînée ,  au  Grand 
Ohatelet  Peut-être  y  a-t-il  d'autres  personnes  saisies ,  mais  je  n'en  ai 
pas  encore  connaissance;  si  elle  me  vient,  je  ne  manquerai  pas  d'en 
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iaformer  votre  Excellence,  de  qui  j'attends  les  ordres  pour  la  con- 
duite que  je  dois  tenir  à  cet  égard.  J'ay  rhonnenr  de  souhaiter  an 
beorauz  voyage  à  l'Ambassadrice ,  etc. 
{S.)Bumont 

18.  Lettre  de  l'Ambassadeur  A.  van  Hoey  à  L  H.  P.  —  Compiôgne, 
21  avril  1729.  —  (Extrait.  —  Traduction). 

Tons  apprendrez  par  la  lettre  de  Damont  ci-jointe,  qne  dix  per- 
sonnes, qui  étaient  venues  le  jour  de  FSques  à  l'église  dans  mon 
hôtel ,  ont  été  arrêtées  et  emprisonnées  le  même  jour.  Pour  le  Hollan- 
dais qui  se  trouve  dans  le  nombre ,  il  sera  sans  aucun  doute  mis  en 
liberté  aussitôt  que  sa  qualité  aura  été  reconnue.  Je  suis  fort  en  peine 
qnant  aux  autres ,  parce  qne  je  ne  trouve  pas  de  raisons  ou  d'argu- 
ments, en  vertu  desqnels  je  pourrais  exiger  leur  libération.  Toute- 
fois ,  aussitôt  que  la  Cour  sera  arrivée  demain  ici ,  je  tâcherai  d'obte- 
nir leur  relaxation.  Aujourd'hui  je  reçois  une  lettre  de  mon  valet  il 
Paris,  lequel  me  fait  savoir,  que  U.  Hérault,  Lieutenant-Général  de 
Police,  m'avait  demandé  lundi  dernier,  et  lui  avait  dit  qu'il  était 
obligé  d'empêcher  les  sujets  du  Eoy  de  se  rendre  à  l'église  dans  mon 
hôtel. 

Il  me  semble  nécessaire  qu'on  agisse  en  cette  matière  avec  plus  de 
circonspection  et  de  modération ,  de  peur,  sans  parler  d'autres  rai- 
sons, que  tous  ceux  qui  n'appartiennent  pas  à  ma  maison  ne  soient 
privés  de  l'exercice  de  la  religion  réformée  dans  mon  hôtel. 

19.  Lettre  de  l'Ambassadeur  A.  van  Hoey  à  L  H.  P.  —  Compiègne, 
24  avril  1729.  (Extrait.  —  Traduction). 

J'û  demandé  au  Cardinal  la  reUxation  dee  dix  personnes  arrêtées , 
mais  jusqu'à  présent  je  n'tù  pu  l'obtenir.  Il  m'a  dit  toutefois  qne ,  s'il 
se  trouvait  un  Hollandais  dans  le  nombre,  il  serait  immédiatement 
relaxé. 

20.  Lettre  de  l'Ambassadeur  A.  van  Hoey  à  L  H.  P.  —  Paris,  6 
juin  1729.  —  (Extrait.  —  Traduction). 
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Hier  le  LieuteDantrGénéral  de  Police  a  de  nouveau  arrêté  cinq 
personaes  qui  étaient  venues  dans  mon  église.  Ce  aont ,  d'après  mes 
informations ,  trois  Français  et  deux  Suisses. 

21.  Nouvelle  réclamation  de  Gatharina-Charlotte  comtesse  de  Mor- 
lot  et  a".  7. 

Résolution  des  États  Généraux:  du  18  août  1729  et  lettre  de  l'Am- 
bassadeur A.  van  Hoey,  datée  de  Paris,  2  septembre  1729.  (Extrait  — 
Traduction). 

Elle  ajoute  au  contenu  de  sa  précédente  requête  qu'elle  avait  aussi 
exhibé  au  parlement  deux  passeports  originaux  de  S.  M.,  qui  lui 
avaient  été  délivrés  en  1693  pour  retourner  en  Hollande,  sa  patrie, 
après  qn'elle  eût  sollicité  en  France  la  liberté  de  son  père ,  Ernst  Phi- 
lippe de  Uorlot,  emprisonné  à  la  Bastille,  d'où  celui-ci  n'avait  pu 
sortir  qu'après  onze  ans  de  détention,  et  ce  sur  les  instances  faites 
par  Milord  Portlandt  au  nom  de  S.  M.  Britannique. 

Sur  une  nouvelle  recommandation  à  l'Ambassadeur  A.  van  Hoey, 
celui-ci  mande  de  Paris ,  le  2  septembre  1729 ,  que,  comme  il  ressort 
d'un  extrait  du  registre  qu'il  joint  à  sa  lettre ,  le  Conseil  d'État  a  ren- 
voyé l'affaire  de  la  comtesse  à  la  justice  ordinaire. 

22.  Lettre  des  négociants  hollandais  établis  à  Bordeaux,  à  l'Am- 
bassadeur A.  Tan  Hoey.  —  Sans  date.  —  (Extrait  —  Copie). 

et  de  ne  pas  désapprouver  la  liberté  que  nous  prenons  de  luy 

demander  une  nouvelle  grâce,  qui  est  pour  nous  d'autant  plus  inté- 
ressante qu'elle  concerne  l'exercice  de  notre  religion.  Le  mémoire 
joint  &  notre  lettre  explique  la  qualité  et  lajustice  de  notre  demande; 
le  décès  du  Sr.  Eoning  à  Kantes  y  donne  lieu  en  partie.  Son  Excel- 
lence en  est  informée,  à  ce  que  nous  avons  appris  ;  ainsi  nous  n'en 
parlerons  plus  et  nous  nous  en  rapportons  à  ce  que  les  personnes  de 
la  nation  en  ont  dit 
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-  23.  Lettre  de  l'Ambassadear  A.  van  Hoey  à  L.  H.  P.  —  Paris,  14 
octobre  1729.  (Extrait  —  Traduction). 

Le  cas  de  Conink,  dont  il  est  foit  mention  dans  la  lettre  ci-joiote 
des  né^ciants  hollandais  dâ  Bordeaux ,  consiste  en  ce  que  ce  Oo- 
ning,  à  son  lit  de  mort  à  Nantes,  a  été  très  importuné  par  les  prêtres 
an  snjet  de  sa  religion ,  désordre  qui  cependant  a  cessé  aussitdt  que 
la  CoQi  en  a  été  informée.  Quoique  de  pareilles  choses  ne  soient  pas 
fort  à  craindre  à  l'avenir,  je  tâcherai  cependant  de  procurer  à  nos 
Hollandais  établis  dans  le  Boyaume  plus  de  sécurité  en  cette  matière. 

24.  Lettre  de  l'Ambassadeur  A.  vao  Hoey  à  L.  H.  P.  —  Paris,  13 
janvier  1730.  —  (Extrait  —  Traduction). 

Aussitôt  que  je  jugerai  pouvoir  le  faire  avec  succès,  je  ne  man- 
querai pas  à  agir  en  conformité  des  ordres  contenus  dans  la  résolu- 
tion du  4  janvier  1730 ,  de  faire  tous  mes  efforts  afin  que  la  personne 
qui  y  est  mentionnée ,  (le  galérien  Daniel  Bacros)  (comp.  France  Frot 
T.  TI  p.  255  n".  682),  puisse  être  mis  en  liberté,  si  c'est  uniquement 
ponr  caase  de  religion  qu'il  a  été  envoyé  aux  galères. 

25.  Mémoire  de  Gabriel  Dumont ,  présenté  à  l'Ambassadeur  A.  van 
Hoey,  et  envoyé  par  celui-ci  à  L.  H.  P. ,  de  Paris,  10  mars  1730.  Le 
mémoire  est  sans  date.  (Copie). 

Le  zèle  de  votre  Excellence  m'^t  si  connu  que  j'y  recours  avec 
une  pleine  confiance  en  faveur  de  nos  frères  Ysudois  des  vallées  de 
Pragelas  et  de  Zosane.  Ces  fidèles ,  cruellement  persécutés,  n'osent  ni 
s'addresser  au  Roy  de  Sardaigne  leur  Souverain ,  à  qui  on  les  rend 
sans  cesse  odieux,  ni  implorer  laprotection  des  Princes  et  des  États 
protestants ,  de  peur  qu'on  ne  leur  en  fasse  un  nouveau  crime.  Souf- 
frez donc ,  Uonseigneui ,  que  je  serve  aujourd'buy  d'interpr@te  à  leur 
douleur  et  à  leurs  désirs ,  étant  bien  informé  de  leurs  misères. 

Les  vallées  de  Pragelas,  de  Sezane  et  de  Chftteau  Daufin  ayant  été 
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conquises  et)  ITOSsur  la  France  par  les  troupes  de  S.  A.R.de8avoye 
et  par  celles  de  ses  alliez',  l'Ëinperear,  les  Boys  d'Angleterre  et  de 
Prusse  et  L.  H.  F.  les  Seign.  Ë.  G.,  les  Taudois  habitants  de  ces  vallées 
envoyèrent  des  députée  à  Son  Excellence  M.  van  derUeer.qui,  de 
même  que  Mylord  Chetwin ,  Ambassadeur  de  ta  ïîeyne  d'Angleterre , 
les  assura  que  Son  Altesse  Royale  s'estoit  obligé  par  le  traité  d'alli- 
ance à  donner  la  liberté  de  couscience  dans  tous  les  pays  qui  seroient 
conquis ,  et  qu'ils  pouvoient  commencer  &  bîre  profession  ouverte  de 
lear  Sainte  Religion  comme  avant  la  révocation  de  l'Édit  de  Nantes  ; 
peu  de  temps  après  Uonsieur  Gasca,  intendant  à  Fenestrelles ,  les 
mande  pour  leur  dire  qu'il  avoit  ordre  de  S.  A.  B.  de  leur  déclarer 
qu'EUe  leur  accordott  liberté  de  conscience,  et  qu'ils  pouvoient  exer- 
cer leur  religion  de  la  même  manière  que  les  habitants  des  autres 
Vallées ,  ses  anciens  sujets ,  eu  observant  de  n'avoir  nulle  dispute  ni 
contestation  avec  les  Catholiques  romains,  ni  avec  les  curez  principa- 
lement; les  pasteurs  des  vallées  de  St  Martin  et  de  Luzerne  eurent  la 
permission  de  leur  aller  prêcher  et  faire  toutes  les  autres  fonctions 
du  St  Ministère. 

Cette  permission  fut  révoquée  au  bout  de  deux  ans ,  et  les  habitants 
des  vallées  de  Fragelas  et  de  Cezane  se  virent  obligez  à  aller  aux  ex- 
ercices secrets  des  vallées  de  St  Uardn  et  de  Luzerne ,  et  à  y  porter 
leurs  enfans  pour  y  recevoir  le  Saint  Baptême. 

En  1708,  leurs  ennemis  profitants  de  l'absence  du  Roy,  qui  étoit 
allé  en  Sicile,  on  dépouilla  les  notaires  protestants  de  leurs  offices  ; 
on  déposséda  les  Consuls  et  les  Conseillers  protestants  de  leurs  em- 
plois, on  dta  les  maîtres  d'école  protestants  de  toute  la  vallée  de 
Fragelas ,  et  on  reloua  par  lettre  de  cachet  plusieurs  de  leurs  princi- 
paux habitants,  qui  furent  exilez  dans  plusieurs  villes  de  Piémont; 
mais  qui  au  retour  du  Roy  furent  relâchez  et  renvoyez  chacun 
chez  eux. 

Un  édit  de  S.  U.  fut  publié  en  1716  dans  toutes  les  communautés 
des  vallées  conquises,  qui  défendit  sous  des  peines  très  rigoureuses 
d'y  &ire  des  assemblées  en  plus  grand  nombre  que  de  dix  personnes, 
ce  qui  donna  occasion  à  diverses  vexations. 

Un  arrest  du  Conseil  supérieur  de  Fignerol ,  affiché  en  1721,  en- 
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joîgDOit  aux  mêmœ  habitants  de  faire  baptiser  leurs  enfaos  ringt- 
qaatre  heures  apràs  leur  uaiesance,  et  cela  encore  sous  de  grossea 
amendes  ;  ce  qui  causa  encore  divers  troubles. 

Ters  la  fin  du  mois  de  novembre  1726,  au  gros  de  l'hiver,  M. 
d'Areaton ,  Intendant  de  la  province  de  Suze ,  ordonna  à  tous  les  Pro- 
testants de  l'Église  de  Fenils  dans  la  vallée  de  Cézanne  de  changer  de 
religion  ou  de  sortir  incessamment  des  états  de  S.  U.  Quelques  mois 
auparavant  le  8.  Rousset ,  avocat  fiscal  de  Pignerol,  avoit  fait  signifier 
aux  pasteurs  et  aux  anciens  des  vallées  de  Luzerne  et  de  S^  Martin 
qu'ils  eussent  à  ne  recevoir  dans  leurs  assemblées  aucun  étranger,  de 
ne  baptiser  les  enfans,  ni  bénir  les  mariageH,  que  des  habitants  de 
leurs  propres  vallôos. 

Enfin,  an  commencement  de  la  présente  année  1730,  il  est  venu  de 
Tarin  dans  la  vallée  de  Pragelas  deux  missionaires,  qui,  avec  un 
détachement  de  soldats  qu'île  ont  obtenu  du  Commandant  de  Fenes- 
trdles,  obligent  ces  pauvres  Vaudois  ft  abjurer  leur  religion,  à  aller 
&  la  messe  et  à  faire  d'aatns  actes  de  la  religion  romaina 

Ce  ne  sont  là,  Monseigneur,  que  les  persécutions  générales;  si 
j'entrois  dans  le  détail  des  persécutions  particullôres  et  des  mauTals 
traitemens  faits  à  des  familles  entières ,  comme  &  celle  de  mons.  Ri- 
chard da  Chfitean  Daufin ,  de  qui  on  a  enlevé  les  filles  pour  les  enfer- 
mer dans  des  couvents ,  et  on  les  a  ensuite  mariées  malgré  Iny  à  des 
catholiques  romaine ,  à  la  famille  de  Messieurs  Consuls  de  Fenils 
dans  la  vallée  de  Cezane,  à  la  famille  du  Capitaine  Etienne  Friquet, 
à  celle  de  Jean  Ouiot ,  i  celle  de  Daniel  Gonet ,  des  traverses  de  la  val- 
lée de  Pragelas  ou  des  cruautés  inouïes  contre  une  infinité  de  particu- 
liers à  l'instigatioD  des  ecclésiastiques ,  d'un  Jean  Galice ,  caré  du 
Cb&teau  de  Bois ,  ce  mémoire  deviendroit  un  gros  livre. 

Je  ne  doute  paa ,  Monseigneur ,  que  si  votre  Excellence  daigne  le 
feire  présenter  à  L.  H.  P. ,  Elles  ne  se  sentent  touchées  de  tant  de  mil- 
liers d'innocents  opprimés,  recommandables  par  leur  fidélitéàleur 
Souverain  aussi  bien  que  parla  pnretéetl'anciennetédeleurreligion. 

Il  n'est  pas  nécessaire  que  je  représente  icy  l'importance  deconser- 
ver  ces  Églises- là,  pour  affermir  celles  des  autres  Vallées  voisines  et 
pour  perpétuer  le  nom  vaudois  ;  je  prendra;  seulement  la  liberté  de 
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retnarqaer  que  ces  paayres  Églises  ont  â'autantplusd'espéTaDced'un 
heureux  succès  de  la  puissante  lecommandation  de  L.  H.  P.  auprès 
du  Roy  de  Sardaigne ,  leur  Souverain ,  que  ce  Prince ,  également  juste 
et  prudent ,  Btât  qu'il  n'a  point  de  sujets  plus  fidèles  et  qne  ce  ne  peut 
être  qu'à  son  insu  qu'on  travaille  à  leur  perte  totale;  tout  ce  qu'ils 
demandent  de  sa  justice  et  de  sa  clémence  avec  la  plus  profonde  hu- 
milité ,  c'est  de  pouvoir  servir  Dieu  et  honorer  leur  Boy  selon  les  lu- 
mi^«s  de  leur  conscience  dans  une  pleine  liberté. 

26.  Lettre  de  l'Ambassadeur  Â.  van  Hoey  à  L.  H.  P.  —  Paris,  28 
juin  1730.  —  (Extrait.  —  Traduction). 

A  Ntmes,  où  demeurent  un  grand  nombre  de  protestants,  on  a  fait 
dernièrement  une  perquisition  domiciliaire  générale,  pour  découvrir 
s'il  y  avait  des  personnes  en  possession  de  quelque  arme ,  ce  qui  dans 
ce  Royaume  est  défendu  àoeux  du  tiers  état.  Le  jour  précédent  le  Com- 
mandant du  district  avait  hit  venir  en  ville  un  régiment  de  fantassins 
pour  prévenir  toute  opposition;  aussi  n'y  en  a-t-il  pas  eu.  De  là  le 
bruit  qu'il  j  avait  eu  de  vifs  engagements  entre  les  troupes  et  les  pro- 
testants, lorsque  les  premières  avaient  attaqué  ces  derniers,  assem- 
blés pour  l'exercice  de  leur  religion.  Mais  ce  n'a  été  qu'une  rumeur, 
contraire  à  la  vérité. 

27.  Requête  de  Charlotte  et  Elisabeth  de  Bogissart 
Résolution  des  États-Généraux  du  7  août  1730.  —  (Extrait.  — 

Traduction). , 

Requête  de  Charlotte  et  Elisabeth  de  Rogissart ,  sœurs ,  citoyennes 
de  la  Haye,  exposant  qu'en  1728  elles  sont  allées  en  France  pour  y 
réclamer  une  terre,  nommée  Bois  le  Comte ,  située  dans  la  province 
de  Brie ,  ayant  appartenu  à  leurs  aieuls  maternels ,  dont  elles  sont 
héritières  légitimes,  ce  parce  qu'elles  pouvaient  fournir  la  preave 
d'êtres  Hollandaises  et  de  ne  pas  appartenir  à  la  classe  des  réfugiés  ; 
que  leur  môre,  Anne  du  Houx,  fille  d'Antoine  du  Houx,  écuyer, 
Sieur  de  Bois  le  Comte,  était  parti  de  France  en  1680  et  avait  épousé 
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en  1683  Pieter  de  Rogissart,  notaire  à  la  Haye,  âls  de  Jan  de  Kogis- 
8art,D6eD  1618  ft  Charlerille  dans  la  principautâdeSedan,  delà  mai- 
son de  Bouillon;  qu'en  1621,  le  susdit  Jan  de  Kogissart,  n'ayant 
que  six  ans,  étaitentré  commepage,  puis  comme  intendant,  en  ser- 
Ticfl  chez  9f.  Orotias,  qu'il  accompagna  dans  tous  ses  voyages,  en 
Suède  et  ailleurs;  que  Jan  de  Rogissart,  pendant  ce  service,  avait 
épousé  Hester  de  Enolles  de  la  nation  Écossaise,  duquel  mariage 
naquit  leur  père  Pieter  de  Rogissart  etc.;  que,  nées  à  la  Haye  d'un 
pèie  qui  n'avait  jamais  été  sujet  du  Roi  de  Fiance  et  d'une  mère  par- 
tie de  France  avant  la  révocation  de  l'Édit  de  Nantes,  elles  ont  été 
reconnues  Hollandaises  et,  en  suite  d'une  sentence  dnCbâteletdu 
12  novembre  1728,  mises  en  possession  delà  terre  de  Bois  le  Comte, 
et  ce  sans  aucune  opposition  ;  qu'elles  aimeraient  à  vendre  cette  terre, 
jugent  expédient  d'en  demander  la  permission  au  Boy,  et  sollicitent , 
pour  y  parvenir,  l'appui  de  l'Ambassadeur  en  France.  Oe  que  l'on 
accorda. 

28.  Lettre  de  l'Ambassadeur  A.  van  Hoey  à  L.  H  P.  —  CompiÔgne, 
20  août  1730.  —  (Extrait.  —  Traduction). 

J'ai  reçu  votre  résolution  da  8  août  1730  au  sojet  de  la  requête 
des  héritiers  de  Diderick  Hoeufft  aîné,  qui  a  été  cohéritier  de  Jan 
Hoeufft ,  en  sa  vie  secrétaire  de  S.  M.  le  Roy  de  France. 

J'ai  &ît  tout  mon  possible  pour  que  le  Roy  permît  auz  suppliants 
de  Tendre  en  tout  ou  en  partie  leurs  métairies  et  terres ,  situées  en 
Petit-Poitou  ;  mais  les  difficultés  que  chaque  fois  l'Intendant  de  la 
province  où  les  biens  sont  situés  m'a  suscitées,  ontfait  que  je  n'ai 
pas  encore  pu  réussir. 

Pour  ce  qui  regarde  le  paiement  extraordinaire  que  l'on  exige 
maintenant  de  ces  biens,  savoir  25.000  livres,  entre  les  deux  sous 
par  livre  comme  droit  de  confirmation ,  &  cause  de  l'avènement  de  S. 
H.  au  trSne,  j'ai  tfiché  d'en  obtenir  la  libération,  et,  comme  on  n'avait 
plus  dès  lors  importuné  le  gérant,  je  croyais  avoir  mené  cette  af- 
faire à  bonne  fin.  Mais ,  il  y  a  trois  ou  quatre  semaines ,  le  gérant 
m'écrivit  de  rechef  qu'on  le  menaçait  d'une  exécution  pour  le  pûe- 
meot  de  ces  droits. 
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Par  provision  j'ai  repu  cette  réponse:  que  le  droit  de  joyeuse  arri- 
vée à  la  Ooaronne  est  un  droit  réel ,  qui  est  levé  et  ainsi  doit  être  payé 
par  les  possesseurs  sans  distinction,  soit  habitants  du  paya,  soit  étran- 
gers; que  ce  droit  est  levé  pairapport  à  toutes  concessions,  gr&ces 
on  octrois  accordés  sous  d'autres  rè^es  et  ainsi  est  applicable  aux 
biens  susdits  ;  que  l'allégation  qu'ils  en  avaient  été  excusés  autre- 
fois, en  était  une  dont  la  vérité,  à  cause  du  grand  laps  de  temps , 
pourrait  difficilement  être  prouvée,  parce  que  le  cas  n'était  jamais 
survenu  qu'à  l'occasion  de  la  joyeuse  arrivée  à  la  Couronne  de  fea 
8.  M.  Louis  Xrv  ;  que  la  non  levée  de  ces  droits  pour  nne  fois  n'en 
impliquait  paa  la  libération  pour  toujours. 

29.  Requête  de  Maria  Susanna  de  Civile,  veuve  de  Louis Enoppert, 
en  sa  vie  officier  d'infaotene  de  L.  H.  F. 

Résolution  des  États-Généraux  du  24  octobre  1730.  (Eitnùt.  — 
Traduction)  '. 

Elle  avance  que,  en  vertu  d'une  transaction,  son  frère  N.  de 
Ramé,  demeurant  à  Rouan  en  Normandie  sous  la  domination  du  Roi 
de  France,  lui  doit  certaine  somme,  dont  nonobstant  toutes  ses  in- 
stances elle  ne  peut  obtenir  le  payement;  que  donc  elle  serait  obligée 
de  l'actionner,  mais  que  toutes  ses  peines  ne  lui  porteront  aucun 
fruit,  ni  effet,  si  elle  n'est  pas  secondée  et  appuyée  par  des  lettres  de 
recommandation  de  L.  H.  P.  à  M.  l'Ambassadeur  A.  van  Hoey. 

Les  Étata-Généraux  les  lui  accordèrent 

30.  Requête  de  Benjamin  Binet 

Résolution  des  États-Généraux  du  23  janvier  1731.  —  (Extrait  — 
Traduction). 

Benjamin  Binet,  professeur  de  philosophie  et  pasteur  wallon  à 
Bois-Ie-Duc,  tant  pour  lui-même  que  pour  les  enfants  mineurs  de 
Pierre   Bobineau,  de  son  vivant  citoyen  de  Delft,  et  de  feu  son 

1.  Ég\.  weS.  de  lUestriaht.  Inhnm^  le  16  février  lT42iiudame  la  baronne  de 
Enoppert,  Marie  Saunne  de  Knoppert ,  née  de  Seville  de  1*  Ferté  ;  dèoédée  le  1% 
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épouse  Anna  Binet ,  &it  savoir  que  sou  père ,  Benjamin  Binet ,  de  son 
Tirant  Ministre  du  S.  E.  en  Fiance,  a  obtenu  de  S.  ii.  le  Boide 
France,  par  un  brevet  du  15  juillet  1685,  la  permission  de  se  rendre 
avec  son  épouse  Catharina  de  la  Valette  Santel  et  ses  deux  enfants ,  le 
suppliant  et  ea  sœnr  Anna  Binet ,  hors  du  Royaume ,  en  Hollande ,  et 
de  vendre  ses  biens  situés  en  France;  que  ses  parents  se  sont  établis 
à  Delft  et  j  sont  morts  ;  que  sa  sœur.,  décédée  depuis  à  Belft ,  a  laissé 
huit  enfants  qui  habitent  diverses  villes  de  la  Hollande;  que,  à  son 
départ,  son  père  a  bien  tâché  de  vendre  ses  biens ,  mais  que  cela  ne 
lui  a  pas  entièrement  réussi,  peut-être  parce  qu'alors  on  hésitait  à 
acheter  des  biens  à  des  protestants;  que  donc  son  père  en  a  dâ  aban- 
donner une  partie  considérable,  situés  pour  la  plupart  sous  la  juri- 
diction de  Caeo  en  Basse-Normandie ,  dont  ses  enfants  sont  mainte- 
nant de  fait  dépossédés  ;  qu'il  sollicite  donc  des  lettres  de  recomman-  ■ 
dation  de  U.  l'Ambassadeur  auprès  de  S.  M!.  le  Boi  Louis  XY,  afin 
que  lui  et  les  mineurs  recouvrent  les  biens  susdits  et  leurs  revenus 
échos  depuis ,  comme  aussi  tout  autre  héritage  qui  leur  pourrait  être 
dévolu. 

Ce  que  les  États- Généreux  lui  accordèrent. 

31.  Lettre  de  M.  l'Ambassadeur  A.  van  Hoey  àLH.  P.  —  Paris, 
30  avril  1731.  —  (Extrait.  —  Traduction). 

Il  y  a  plusieurs  raisons  qui  plaident  en  faveur  de  la  vente  de  l'or- 
gue de  relise  de  mon  ambassade  :  1°.  il  y  a  peu  de  place  ;  2°.  l'entre- 
tien de  l'orgue  et  les  honoraires  de  l'organiste  exigent  une  dépense  de 
290  livres;  3".  à  défaut  d'un  organiste  réformé,  on  a  été  obligé  d'en 
prendre  un  catholique ,  qui ,  étant  sujet  du  Roi ,  a  été  envoyé  à  la  Bas- 
tille, parce  qu'il  s'était  prêté  à  remplir  ces  fonctions;  4".  parce  qu'on 
a  Cait  l'expérience  que  l'emploi  de  l'orgue  attire  trop  l'attention  et 
cne  le  moyen  le  plus  propre  pour  faire  assister  beaucoup  de  monde 
su  culte  divin,  est  de  l'exercer  avec  le  moins  d'apparat  possible  '. 

1.  Laréa.desÉ.O.dn7jiiiiil733aubiriBaIaTentedel'orgne. 
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32.  Lettre  de  l'Ambassadeur  A.  van  Hoey  à  L.  H.  P.  —  Paris,  28 
mai  1731.  —  (Extrait.  —  Traduction). 

L'affaire  de  Catharina  Uaria  Panhnysea,  veuve  de  feu  André 
SciOD,  Sieur  de  Ternan,  qui  avait  un  procès  devant  le  Conseil  du 
Boi,  aux  fins  d'obtenir  la  possession  de  ses  biens  paternels  situés  en 
France,  a  en  enfin  uoe  i88uefavorabl6,commâ  Y.  H.  P.  lepourront 
voir  dans  la  copie-missive  ci-jointe  de  M.  de  Uaurepas ,  secrétaire 
d'État ,  à  laquelle  j'ai  l'honneur  de  me  référer. 

33.  Lettre  de  K.  de  Maurepas  à  M.  l'Ambassadeur  A.  van  Hoey.  — 
Versailles,  26  mai  1731.  —  (Copie). 

Monsieur  !  J'ay  rapporté  aujourd'buy  au  Conseil  la  demande  de  la 
Selle  de  Panbays,  afin  de  main-levée  des  saisies  foitessur  ses  biens 
par  le  préposé  à  la  r^e  des  biens  des  fu^tifs.  La  main-levée  en  a  été 
accordée  à  cette  DeUe.  J'en  feray  incessamment  expédier  l'arrêt,  et 
on  le  remettra  à  son  avocat,  lorsqu'il  sera  revêtu  de  toutes  ses  foi^ 
malités. 

J'ai  l'honneur  d'être ,  eta 

A  Versailles  26  may  1731. 

(S.)  Maurepas. 

34.  Lettres  de  M.  l'Ambassadeur  A.  van  Hoey,  à  L.  H.  P.  —  1".  Pa- 
ris, 30  juinl730;2'*.Compiôg:ne,8juinl732.  La  seconde  est  accom- 
pagnée d'un  mémoire.  —  (Extrait  —  Traduction). 

L'importante  succession  du  banquier  Jean  Claude  Toarton ,  mort 
à  Paris  en  1724 ,  a  donné  naissance  à  un  procès  devant  le  parlement 
de  Paris  entre  : 

1".  Elisabeth  Tourton ,  la  plus  proche  héritière  ab  intestat  de  son 
oncle  décédé,  fille  de  Jean  Tourton,  épouse  de  Theophilus  Vernet, 
Oeoevots  de  naissance ,  mais  citoyen  d'Amsterdam ,  qui  a  &ît  à  Paria 
des  affaires  de  banque  sans  être  naturalisé ,  et  qui  s'y  trouve  mainte- 
nant détenu  par  ses  créanciers  ;  et 
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2°.  M.  TeluBson,  l'héritier  testamentaire,  GeneTois. 

Le  1  arril  1 729  le  Parlement  a  donné  gain  de  cause  &  Elisabeth 
Tourton,  et  ce,  parce  que  l'héritier  testamentaire  Telusson,  étant 
Genevois,  était  incapable  d'hériter  d'un  sujet  fronçais. 

Mais,  aussitôt  après  cette  décision,  d'autres  héritières  ab  intestat, 
plus  éloignées,  Maria  Jeannede  James  et  Marie  Marguerite  Doucet, 
sujettes  du  Bol  de  France,  ont  attaqué  Elisabeth  Tourton  devant  le 
parlement,  quoiqu'elles  eussent  été  ses  associées  dans  le  procès 
contre  Telnsson,  soutenant  que  celle-ci  était  d'origine  réfugiée  pour 
la  religion  et  qu'ainsi,  selon  les  édits  du  Roi  contre  les  reli^onnai- 
res ,  elle  ne  pouvait  hériter  en  France  d'un  sujet  français. 

Les  prétentions  de  ces  deux  parentes  sont  mal  fondées;  elles  ne 
peuvent  exiger  l'application  de  l'édit  de  1669  dans  le  cas  d'Elisabeth 
Tourton ,  car  celle-ci  est  Hollandaise  ;  elle  n'est  pas  réfugiée  et  ne 
descend  pas  de  réfugiés.  Elle  est  née  en  Hollande.  Son  père  Jean 
Tourton  a  quitté  la  France  dès  l'an  1662.  Après  nn  apprentissage  de 
commerce  de  cinq  ans  dans  la  ville  d'Amsterdam ,  il  s'est  établi  à  son 
compte  eu  1669;  il  s'est  fait  agréer  au  nombre  des  bourgeois  d'Am- 
sterdam eu  1673;  il  s'y  est  marié  en  1678  et  y  est  mort  en  1710. 

J'ai  dressé  en  faveur  d'Elisabeth  Tourton  le  mémoire  ci-joint,  que 
j'ai  remis  &  M.  l'abbé  de  Tienne,  conseiller  et  rapporteur  de  la  grande 
chambre  du  parlement  de  Paris ,  et  j'ai  recommandé  l'affaire  à  son 
attentioD. 

35.  Lettre  de  M.  l'Ambassadeur  A.  van  Hoey  à  L.  H.  P.  —  Paris ,  8 
août  1732.  —  {Extrait  —  Traduction). 

I«  grande  chambre  du  parlement  de  Paris  a  quinze  membres.  Huit 
ont  voté  pour,  sept  contre  les  droits  d'Elisabeth  Tourton.  Selon  la  loi 
aucun  arrêt  ne  peut  être  formé  qu'à  la  majorité  de  deux  voix.  Ainsi 
l'aflaire  doit  être  renvoyée  à  une  autre  chambre  du  parlement.  J'ai 
remis  à  M.  de  Tienne  un  nouveau  mémoire  sur  cette  aŒaire. 

J'ai  appris  qne  votre  ordonnance  du  7  mai  1726  a  contribué  plus 
qu'autre  chose  à  nuire  à  la  cause,  et  que  cette  ordonnance  aurait 
paru  très  étrange  au  parlement  On  dit  quelemotif  allégué  pour  la 
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rendre,  savoir  qae  les  lois  rigourenëes  qai  existent  en  France  contre 
les  réfugiés  aaraieat  été  étendues  à  ceux  qui  s'étaient  retirés  en  Hol- 
lande depuis  1669 ,  n'a  Jamais  eu  de  fondement 

36.  Lettre  de  U.  l'Ambassadeur  A.  van  Boey  à  L.  H.  P.  —  Fon- 
tainebleau ,  18  septembre  1732.  —  (Extrait.  —  Traduction). 

L'occasion  me  paraissant  favorable,  j'ai  fait  aussi  communication 
au  Cardinal  de  votre  résolution  du  9  septembre  dernier,  au  sujet  de  la 
lettre  de  S.  M.  le  R.  de  Prusse  du  2e  à  V.  H.  P. ,  Vous  invitant  à  vou- 
loir prêter  vos  bons  offices  à  la  libération  de  quelques  sujets  Français, 
galériens  pour  la  foi. 

Son  Ëminence  me  répondit  que  ces  personnes  n'avaient  pas  été 
condamnées  aux  galères  pour  cause  de  religion ,  mais  pour  avoir,  au 
mépris  des  lois  du  royaume,  soit  tenu  des  conciliabules  où  l'on  en- 
seignait une  religion  défendue,  ou  y  avoir  assisté,  soit  introduit  des 
livres  défendus ,  soit  contrevenu  de  quelqu'autre  manière  aux  règles 
établies. 

Gela  me  donna  l'occasion  de  parler  de  l'opinion  de  beaucoup  de 
savants  qui  avaient  écrit  sur  la  matière ,  dont  quelques-uns,  il  est  vrai, 
sont  d'opinion  qu'il  est  permis  à  un  souverain  de  régler  et  déterminer 
l'exercioe  extérieur  de  la  religion  de  la  manière  qu'iljuge  utileàson 
État,  mais  que  presque  tous  opinent  que  le  pouvoir  d'un  prince  ne 
s'étend  pas  jusqu'à  la  croyance  intérieure;  ce  que  je  soutenais  après 
contre  le  Prince  et  Ëvéque  de  Liège,  qui,  par  son  mandement,  a  la 
prétention  de  régner,  contrairement  à  ces  principes ,  sur  les  conscien- 
ces, puisqu'il  y  a  ordonné  &  chacun  d'accepter  purement  et  simple- 
ment sa  susdite  constitution  sous  peine  d'excommunication. 

En  suite  des  ordres  de  Y.  H.  P.  je  me  concerterai  avec  les  Ministres 
des  Puissances  protestantes  sur  les  moyens  d'atteindre  le  but  que 
vous  vous  proposez  chrétiennement. 

37.  Lettre  de  M.  l'Ambassadeur  A.  van  Hoey  au  Greffier  FageL  — 
Paris,  26  octobre  1 732.  {Extrait  —  Traduction). 

On  me  mande  de  Marseille  que,  le  13  octobre  dernier,  le  Comœis- 
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sure  des  galères ,  assisté  de  deux  ou  trois  employés ,  avait  fait  venir 
aoprés  de  lui  tous  les  galériens  pour  la  foi,  et  leur  avait  demandé 
quelle  somme  d'argent  ils  pourraient  payer  pour  leur  libération  ;  que 
quelques* uns  avaient  offert  trois  cents  livrée ,  d'autres  de  cent  à  trente 
livres,  et  que  quelques-uns  avaient  dit  n'avoir  rien  du  tout  et  qu'ainsi 
ile  n'étaient  pas  en  état  de  donner  quelque  chose  ;  que  leurs  réponses 
avaient  été  notées;  que  l'on  avait  encore  dressé  un  état  de  tous  les 
galériens  qui  étaient  incapables  de  faire  leur  service  ;  que  tout  cela  se 
fit  sur  l'ordre  du  ministère  de  cette  Cour  et  qu'il  semblait  qu'on  eût 
l'intention  d'acheter  pour  le  montant  des  rançons  des  esclaves  Turcs , 
qui  remplaceraient  les  galériens  afEranchis. 

Mes  correspondants  de  Marseille  ajoutent  que  si  ces  hommes  pou- 
vaient être  pourvus  secrètement  des  fonds  nécessaires  par  des  parti- 
culiers, ils  pourraient  peut-être  recouvrer  leur  liberté,  mais  qu'on 
n'aurait  probablement  aucun  succès  si  une  ou  plusieurs  puissances 
étrangères  s'offraient  à  payer  pour  eux. 

Comme  je  crois  voir  dans  cette  nouvelle  un  symptôme  d'adoucis- 
sement à  la  Cour  envers  ces  malheurenx,je  ferai  tout  mon  possible 
pour  coopérer  à  leur  libération. 

38.  Lettre  de  M.  l'Ambassadeur  A.  van  Hoey  à  L.  R  P.  —  Paris, 
18  décembre  1732.  (Extrait  ~  Traduction). 

Les  héritiers  de  feu  M,  Diederik  HoeuSl,  de  son  vivant  secrétaire 
du  Boi  de  France  et  Commissaire  de  Y.  H.  P.  en  ce  Boyaome,  ont 
demandé  à  être  dispensés  du  payement  du  droit  de  joyeux  avènement 
de  3.  M.  le  R.,  lequel,  à  chaque  nouvelle  succession  ft  la  Couronne, 
doit  être  payé  pour  le  renouvellement  de  chaque  grâce  et  chaque 
octroi.  De  ce  chef  ils  avaient  été  taxés  pour  les  terres  qu'ils  possè- 
dent en  France  d'une  somme  de  vingt  mille  livres,  parce  que  ces 
terres  avaient  été  endiguées  jadis  en  vertu  d'un  octroi  de  feu  le  Boi 
Louis  Xni. 

-  Je  me  suis  employé  avec  succès  en  leur  hveur,  comme  vous  le 
verrez  par  la  missive  ci-incluse  de  M.  le  Contrôleur  Général,  à  laquelle 
j'ai  l'honneur  de  me  référer. 
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39.  Lettre  du  Contrôleur  Gténéral  Orry  à  M.  l'Ambassadeur  A.  Tan 
Hoey.  —  Versailles,  4  décembre  1732.  —  (Copie). 

Monsieur  !  J'ai  examiné  l'affaire  des  héritiers  du  sr.  Hoeuf,  Hollan- 
dais, qu'on  avait  employez  dans  un  roUe  du  joyeux  avènement  à 
cause  des  Haraîs  desséchez  qu'ils  possèdent  en  Poitou ,  et  j'ai  été  fort 
aise  de  trouver  que  ce  que  Votre  Excellence  a  désiré  pour  eox  pouvoit 
leur  être  accordé  sans  blesser  les  régies  établies  sur  cette  matière 

J'ai  l'honneur  d'être,  etc. 

Tersailles,  4  décembre  1732. 

(S.)  Orry. 
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PBEBIIER  ABTIOLE. 


Aux  17«  et  18«  siècles  la  médaille  commémoratÎTe  avait  nne  toate 
autre  importance  que  de  nos  jonrs.  Toutes.les  familles  qui  se  lespec- 
talent  et  qui  jouissaient  d'une  certaine  aisance  faisaient  frapper  on 
graver  des  médailles  en  l'honneur  de  leurs  noces  d'argent  ou  d'or.  — 
Quand  un  pasteur  ou  un  savant  mourait,  on  célébrait  sa  mémoire 
par  une  médaille,  un  vrai  monument  en  métal. 

Dans  les  ^milles  appartenant  aux  Églises  wallonnes  nn  assez 
grand  nombre  de  ces  pièces  ont  été  frappées ,  ponr  conserver  la 
mémoire  dps  faits  joyeux  ou  graves  de  leur  vie  intime.  —  Nous 
commençons  ici  la  publication  d'un  certain  nombre  de  médailles  qui 
figurent  dans  le  cabinet  royal  des  médailles  &  la  Haye. 

Nous  avons  cru  devoir  nous  laisser  guider  dans  notre  choix  par  les 
précieuses  indications  des  fiches  de  la  Bibliothèque  vallonné  de 
Leyde  \  Si  un  nom  de  famille  se  trouvait  mentionné  dans  les  fiches 
et  sur  une  médaille,  nous  avons  cru  devoir  regarder  la  famille  comme 
ayant  appartenu  à  nos  Églises,  et  nous  avons  cru  que  la  pièce  ofErirait 
un  intérêt  tout  spécial  pour  les  lecteurs  du  Bulletin. 

Kous  commencerons  notre  examen  par  l'étude  d'une  pièce  exces- 

1.  Notre  cODunii  H.  Hoek  a  examiné  tireo  le  plus  gnndiéle  les  fiohw  il  oeteSM. 
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siveinent  iotèrâssante.  C'est  une  médaille  en  argent,  gravée  de  maio 
de  maître,  et  acquise  en  1897  par  le  cabinet  royal. 

1.  —  1629.  Mabiaoe  de  Dàsisl  Des  Rdelles  ateo  Gtdillehvitk 

BEHdEVOOBT. 

Cette  médaille  est  inédite  et  nous  la  reproduisons  sur  notre 
planche',!.  1. 

Argent  20,5  gr.,  49  X  62  mm. 

Le  14  janvier  1029  on  célébra  dans  l'église  wallonne  d'Amster- 
dam le  mariage  de  Daniel  des  Ruelles  et  de  Cuillemette  Bengevoort. 
Pour  fêter  ce  glorieux  événement  les  jeunes  mariés  firent  graver 
cette  pièce  magnifique. 

A  l'avers  nous  voyons  une  scène  symbolique.  Le  Christ,  portant 
une  grande  croix,  donne  la  main  à  une  jeune  femme;  une  colombe 
portant  une  couronne  descend  des  cieuz;  les  chœurs  des  anges  en- ' 
tourent  ce  groupe  principal.  Une  inscription  gravée  autour,  dit  :  Bout 
daer  Jon<^ouv}  die  Ick  bemin  en  anders  geen.  Daer  is  myn  troaw  m^in 
hert  en  sin  naest  Oodl  àlleen.  Le  sens  de  ces  mots  n'est  pas  très  clair. 
Nous  croyons  cependant  ne  pas  trop  nous  en  écarter  en  les  tradui- 
sant ainsi  :  «  Tiens  ferme  (au  Christ) ,  ma  fiancée  ;  mon  unique  bien- 
aimée.  A  toi,  outre  Dieu  seul,  ma  foi,  mon  cœur,  ma  joies.  Au 
milieu  se  trouve  la  date  7i7  1629. 

Le  revers  représente  une  scène  biblique:  Laban  donne  Racheta 
Jacob.  Un  vieillard  met  la  main  d'un  jeune  homme,  en  costume  de 
berger,  dans  celle  d'une  jeune  femme,  qui  elle  aussi  tient  une  hou- 
lette; des  brebis  paissent  autour  d'eux  et  un  paysage  s'étend  sur 
le  fond  delà  médaille.  Au  dessous, les  noms  des  jeunes  mariés.L'in- 
scription  porte  :  Doen  Laban  Baehel  stdde  aeti  Jtuob's  groene  sy,  Was 
's  herders  eiel  vemoeght,  van  al  de  slavemy.  a  Quand  Laban  plaça 
Baehel  aux  côtés  de  Jacob,  l'âme  du  berger,  après  sa  longue  servi- 
tude, se  remplit  de  joie  ». 

Le  mariage  de  ces  deux  époux  fut  béni;  Ils  eurent  six  en&nta , 

a  Uofléa  des  antiquités, 
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quoique  leur  uoioa  n'ait  duré  que  dix  ans ,  csr  le  12  novembre  1639 
Daniel  Des  Ruelles  fut  inhumé  à  Amsterdam  dans  l'église  wallonne. 

2.  —  1656.  UoBT  DB  SusAMNB  HoscHEPŒD  (25  février  1655). 
Uôdaille  inédite,  reproduite  sur  notre  planche,  L  2. 

Argent  57,5  gr.,  66  mm. 

A  l'avers  on  voit  le  buste  de  la  jeune  femme;  l'inscription  men- 
tionne son  nom  et  la  date  de  sa  naissance  (24  juin  1633).  —  Le  revers 
porte  les  armoiries  de  la  famille;  deux  génies  volent  à  côté,  tenant 
dans  leurs  mains  des  fleurs  et  des  rubans  ;  l'inscription  dit  qu'elle 
est  morte  le  26  février  1656. 

Elle  étMt  fille  de  Daniel  Hoscbepied  et  de  Catharina  van  der  Merct  ; 
elle  a  été  ensevelie  le  2  mars  à  Amsterdam  dans  le  Zuiderkerk. 

3.  —  1673.  UoBT  DD  LlBUTSNAKT  LoTHS  SEBBtmiBB. 

Médaille  mentionnée  parDirkB,PenningkundigBepertoriam,II, 
d".  1686. 

Argent  178,5  gr.,  80  X  74  mm. 

Le  cadavre  est  étendu  sur  une  civière,  qui  repose  snr  les  dos  de 
deux  anges;  contre  la  civière  est  placé  un  cartouche  avec  l'inscrip- 
tion :  Saligh  Sj/n  de  dooden  die  in  denEeereslerven, van  nu  aen,ja 
aegt  de  Qeegi  opdai  sy  rusten  moghen  van  hmren  arb^.  Apoc.  14  cap. 

€  Heureux  dès  à  présent  les  morts  qui  mentent  dans  le  Seigneur  ; 
ooi,  dit  l'Esprit,  afin  qu'ils  se  reposent  de  leurs  travaux,  s  (Apoca- 
lypse 14  T.  13). 

Au  milieu  d'une  lumière  étincelante  volent  deux  anges  qui  tien- 
nent une  banderolle ,  sur  laquelle  est  gravé  :  ^et  de  Doot  ta  een  ht- 
ganck  ten  Leven.  t  Voyez  I  La  mort  est  l'entrée  dans  la  vie  ». 

Le  nom  du  Seigneur  est  placé  au  haut  de  la  médaille. 

Au  revers,  deux  squelettes  supportent  un  cartouche  entouré  d'os 
de  mort.  Sur  le  cartouche  est  placée  l'incription  suivante:  Ta'  ge- 
datiUmis  van  —  Louis  Serrurier  —  ÏM^tenant  van  —  een  Com- 
pagnie —  voet  knegten  Natua  —  Amsterd.  11  Janua  —  1654  (MU 
breda  —  26  Sej^temb.  —  1673. 

«  A  la  mémoire  de  Louis  Serrurier ,  Lieutenant  d'une  compagnie  de 
fantassins». 

TUL  W 
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ÂU'dessus  da  cartoache  est  assis  un  génie  qui  fait  des  bulles  de 
saroD,  image  de  la  fragilité  de  la  vie  humaÎDe,  Au  bas  du  champ , . 
sur  un  cartoache  en  forme  de  chaaTe-Boims ,  a  L'homme  propose, 
Dieu  dispose  j>. 

Lonis  Serrurier  a  été  baptisé  le  18  janvier  1654  dans  l'église  wal- 
lonne d'Amsterdam  ;  il  était  fils  de  Joseph  Serrurier  et  de  Marie  de 
Rhoe.  Il  se  maria  le  14  mai  1673  dans  la  même  église  avec  Catharina 
Adolfs  ;  notre  médaille  nous  apprend  que  ce  mariftge  n'a  été  que  de 
trôsconrte  durée,  puisqu'il  mourut  la  même  année  eu  septembre. 

4.  —  1687.  En  l'honneur  DE  F.  JURIEU  ,  PASTBUB  A  BOTTBSDAJI. 

Variété  de  la  médaille  van  Loon  III ,  352.  Gp.  Catal.  Teyler,  p.  56. 
Argeut  80,5  gr.,  60  mm. 

A  l'avers,  le  portrait  de  Jurieu  tourné  à  droite.  Autour  de  la  tête 
est  placée  l'inscription  suivante  :  Fetrus  Jurieu  S.  S.  Theol.  P.  P. 
Aetat.  L.  En  bas ,  spe  faii  mdioria  alor,  allusion  aux  prophéties  de 
Jurieu. 

Au  revers,  la  terre  qui  s'ouvre  et  d'où  sortent  des  flammes  et  de  la 
fumée,  qui  cachent  une  %lise  située  au  fond  du  champ.  Lé  soleil 
brille  au  ZéDith,accompagné  de  l'inscription  firm^ucû2ior/u^e&t^.  — 
A  l'exergue,  Etiam  vente  cito  amen  —  vent  domine  Jesu —  1687, — 
Tout  dans  cette  médaille  fait  allusion  aux  thèses  et  aux  prophéties 
émises  par  Jurieu. 

5.  —  1 695.  Médaille  frappée  en  l'honneub  de  Johahnes  a  Beauhont. 
Médaille  inédite;  nons  en  reproduisons  l'avers  sur  notre  plan- 

ohe,  IL  5. 

Argent  61  gr.,  70  mm. 

A  l'avers  se  trouvent  les  armoiries  de  Johannes  à  Beaumont,  en- 
tourées de  drapeaux  et  d'armes.  L'iascriptiou  mentionne  son  nom  et 
la  date  de  sa  naissance  en  1609.  Le  revers  est  formé  par  l'iuscriptiOB 
suivante  : 

Johannes  a  Seaumont  —  post  quant  LXII,  annos,pro  Bdgio  — 
Foederato,  centurio ,  cokortis  —  Tribunua ,  et  intégras  legionisprae  — 
fectus  acerrimus,  summa  eum  pietate  — mentit  ^commissasibi  prae- 
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aidii  Breda,  —  ni  Gubenuats  traenae  mortem  —  obiit  LXXXVI. 
aetatis  sutte  —  armo,  Die  IX°  augusti.  et  —  XW  funere elatus  — 
Atmo  MDCXGV. 

JohaoneB  à  Beaumoat  a  été  bapdsé  à  Leyde  dans  l'église  wailoune 
le  5  avril  1609.  D  était  fils  d'Antoine  à  Beaumont  et  de  Sara  Bail- 
leu.  Il  se  maria  le  10  août  1628  à  Leyde,  en  premières  noces,  avec 
Kartha  Crusqne,  le  20  mai  1635 ,  en  secondes  noces,  avec  Susanne 
Beirer,  aassi  à  Ldjàe,  et,  le  29  avril  1637,aTecUaria  de  Witâla 
Haye.  —  A  Beamont  a  donc  eu  des  états  de  sorice  bien  remplis , 
soit  comme  officier,  soit  comme  époux. 

6.  —  1705.  Nooxs  d'aboent  db  Hendbie  vak  ErnsBOEN  zi  sb 
SusANKA.  Mabisal  ,  par  J.  ran  Dishoecke. 

Médaille  mentionnée  dans  Dirks  L  c  n".  2803. 
Argent  48,6  gr.,  49  mm. 

C'est  le  type  ordînûre  des  médailles  qu'on  avait  coutume  d'offrir  à 
ses  parents  et  amis  quand  on  avait  le  bonheur  de  célébrer  ses  noces 
d'ai^nt  ou  d'oi. 

Un  génie  ailé  empêche  le  Temps  d'abattre  une  colonne,  sur  la- 
quelle sont  gravés  le  chiffre  XXT  et  deux  mains  jointes  ;  dans  le 
lointain  une  antre  colonne  porte  le  chiffre  L.  Des  vers  en  hollandais 
donnent  l'explication  des  symboles  de  l'avers  : 

Dees  zujfl  en  f  saavt  —  geelochte  handen  —  voor  vigfen  tviintig  — 
jaar  gevest ,  —  »y»  even  vast  :  âoor  —  lAefdens  banden ,  —  Schoon 
dat  de  tj^dt  —  kun  dreygt  ap  't  lest ,  —  Godt  laat ,  die  't  aUver  —  feest 
nu  geven ,  —  Oeaegent  't  Goude  —  odt  b^even. 

«  Cette  colonne  et  ces  mains  entrelacées,  fondées  il  y  a  vingt-cinq 
ans,  sont  encore  solides,  grâce  aux  liens  de  l'amour,  quoique  le 
temps  les  menaça  Que  Dieu  accorde  de  voir  aussi  leurs  noces  d'or 
à  ceux  qui  maintenant  nousconvient  àcélébrer  leurs  noces  d'argent  ». 

Sur  la  tranche  est  gravée  cette  inscription  :  Ter  gedaûUenia  van 
't  2  5***  troutejaar  van  Hendrik  Eibergen  en  Susanna  Marisal  verjaart 
dm  1  Odt^er  1705. 

a  En  sonvtHiir  de  la  vingt-cinquième  année  de  mariage  de  Hendrik 
van  Elbergen  et  de  Susanna  Marisal ,  célébrée  le  1  octobre  1705  d. 
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Neuf  enfants  sont  nés  de  ce  mariage.  Nous  n'avons  pas  pa  décou- 
vrir sien  1730  les  noces  d'or  ont  été  célébrées  ;  en  tout  cas  on  n'a  pas 
alors  fait  frapper  de  médaille. 

7.  —  1708.  Noces  d'argent  DE  David  Sandra  et  de  Sf  aria  Hendbds 
Rahskrauheb. 

Médaille  mentlootiée  par  Dirks,  1.  c.  n".  2897;  l'avers  est  re- 
produit aar  notre  planche,  I.  7. 

Argent  29  gr.,  44;  mm. 

A  l'avers,  tableau  symbolique;  sur  un  autel  deux  coeurs  liés  et 
surmontés  d'un  serpent  qui  se  mord  la  queue;  le  chiffre  25  et  les 
armoiries  des  deux  familles  y  sont  attachés.  Les  cordons  qui  lient  les 
cœurs  sont  tenus  par  Hymen  et  Eros;  le  Temps  plane  au  milieu  des 
nuages  et  tient  des  couronnes  an-dessus  des  tètes  de  ces  dieux.  A 
terre  gît  la  mort  vaincue  cette  fois  par  la  protection  efficace  du  Temps , 
d'Hymen  et  d'Ëros.  Autour  de  ce  tableau ,  les  noms  de  David  Sandra , 
a  kiesheer  van  Middelburg»,  et  de  Maria  HendriksRamskramœer. 
Au  revers  on  lit  ces  vers  :  De  Tijd  —  Mei  Hymen  en  —  Gupied ,  — 
De  Dood  het  tcoeden  —  Hier  oerbied ,  —  Zo  téld  Heer  Sandra  —  na 
eijn  paaren,  —  Nu  v^ferUmntiff —  ZUvre  Jaaren.  —  10  xb:  1708. 

<i  Le  Temps  avec  Hymen  et  Cupidoo  défendent  &  la  Mort  de  sévir. 
Ainsi  Monsieur  Sandra  a  été  marié  pendant  36  années  ». 

Nous  trouvons  dans  les  fiches  que  le  10  décembre  1683  fut  célébré 
dans  l'église  wallonae  de  Middelbourg  le  mariage  de  David  Sandra  et 
de  Maria  Hendriks.  On  a  omis  d'y  tgouter  le  nom  de  Bamskrammer. 

8.  —  17 14.  IfoGKS  d'arosnt  d8  J.  a.  de  Normandie  et  de  C.  de  Gbeep. 
Cette  médaille  est  inédite;  nous  reproduisons  l'avers  sur  notre 

planche ,  L  8. 

Argent  46,5  gr,,  48  mm. 
A  l'avers  se  trouvent  les  armoiries  des  deux  ^milles.  Dans  les  nua< 
ges,  illuminées  par  une  lumière  céleste,  deux  mains  jointes  ;  au  milieu 
de  cette  lumière  brille  le  nom  du  Seigneur.  Les  noms  Joan  Anthony 
De  Normandie  ei  Catharina  de  Qreef  sont  placés  autour  des  armoi- 
ries. A  l'avecs  on  Ut  l'inscription  suivante  : 
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Qetrout  —  den  23  Januari  1689  —  Diena  troudagh  5  madla  ver- 

yaert  ~~  ta  Gont  ten  danck  dit  sUver  toaeri  —  Verlengden  H  Qvdt  noch 

cens  300  meer  —  soo  strekt  het  Goudi  tôt  Qodes  eer  —  Gegeven  ter  ge- 

àachtenis  —  dea  23  Januari  —  1714. 

s  Celui  qui  peut  célébrer  le  cinq  fois  cinqaiéme  anDtTeraaire  de 
ses  noces  doit  à  Dieu  cet  argent  (médaille  en  argent).  Si  Dieu  veut 
prolonger  la  durée  du  mariage  jusqu'aux  double,  cesera  de  l'or  qui 
glorifiera  le  Seigneurs.  —  Nous  trouvons  la  mention  dece  mariage 
comme  célébré  dans  l'église  wallonne  de  la  Haye.  Nous  craignons 
fort  que  Dieu  n'ait  pas  été  glori&é  par  la  médaille  en  or,  car  nous 
n'arrivons  pas  à  découvrir  celle-ci. 

9.  —  1736.  En  l'honnkub  dk  Jkam  Lkclbbc,  pbofesseur  de  philo- 
sophie à  Ajisterdam  ,  par  Jean  Daseier. 

Médaille  mentionnée  dans  «  Vervolg  van  Looa  n  n°.  218  (of.  Mu- 
seum  Mazznchellianum.  T.  H.  T.  GXII  n".  3  et  p.  55). 
Br.  28  mm. 

A  l'avers  se  trouve  le  buste  de  Leclerc  tourné  à  droite  ;  l'inscrip- 
tion  le  nomme  :  Joaimet  Clericua.  L'inscription  du  revers  vante  ses 


Theologtts ,  phi  —  losopbus ,  histori  —  eus ,  criticus  insignis ,  —  Di- 
ligentia  et  cando  —  re  nuUi  secundus  —  natua  Genevae  19  mars  1657. 

Clericus  était  un  grand  savant  ;  la  liste  de  ses  œuvres  ne  remplit 
pas  moins  de  sept  pages  dans  van  der  Âa.  Il  fut  inhumé  dans  l'église 
wallonne;  comme  curiosité  nous  ajoutons  la  copie  de  la  lettre  d'invi- 
tation à  la  cérémonie  de  l'enterrement 

«In  Amsteldam  Anno  1736. TegensTrgdag den  ISjanuarys'avondB 
ten  zes  uuren  werd  Ued.  ter  Begravinge  verzogt  met  Jean  le  Clerc 
Professer.  Op  de  oude  zgds  Agter  burgwal  overhet  Frinsenhof  om 
ten  seven  uuren  te  sjjo  in  de  Waalekerk  ». 

10.  —  1737.  Noces  d'akoekt  de  J.  vamPbbnt  e^toeD.  Willkkens, 
médaille  de  Holtzhey. 
Médaille  mentionnée  par  Dirks,  1.  c.  n°.  604 
Argent  45  gr.,  48  mm. 
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Type  ordinaire  des  médailles  de  ce  genre  (cp.  n".  6)  ;  à  l'arers  na 
génie  ailé  a  dérobé  au  Temps  sa  faux  et  tâche  de  Téloigaer  d'une  co- 
lonne où  est  gravé  le  chiffre  XXV;  sur  un  autel,  deni  cœurs  flam- 
boyants ;  au  fond ,  une  autre  colonne  avec  le  chiffre  L.  L'inscription 
est  ainsi  conçue  :  Dus  Uoeitdefywivanmanenvrou,  «  Ainsi  fleurit 
la  fidélité  de  l'épouz  et  de  l'épouse  ».  Âa  revers  on  lit  les  vers  sui- 
vants :  Een  vierde  Eeua  —  duurde  d'EutoeUjkaband  —  van  Fa^y  en 
eifn  Uefdespand  —  Vrouw  WiUekens.  —  Yier  schoone  Looten  —  De 
Vreugd  hîerover  eeer  vergrooten  —  Godt  e^  hun  Qodt  m  eeiuoig 
goed!  —  OodirteemehenaUeineynbéhoed. 

a  Un  quart  de  siècle  a  duré  le  mariage  de  Femy  et  de  son  épouse 
bien  aimée  WiUekens.  Quatre  rejetons  en  viennent  augmenter  la  joia 
Dieu  soit  leur  Dieu  et  leur  bien  éternel  ;  Dieu  les  prot^  tous  n. 

En  haut,  les  noms  des  époux;  dans  des  nuages,  d'où  sortent  des 
rayons  de  lumière,  un  œil;  sur  un  ruban,  la  date  du  mariage,  21 
avril  1712.  En  bas,  les  emblèmes  du  mtai&gG  et  Midde&ourg  1737. 

Jean  de  Femy,  61s  de  Jean  de  Femy  et  d'Elisabeth  Mageron ,  bap- 
tisé le  18  juillet  1688  à  Bergen  op  Zoom,  se  maria  comme  nous 
venons  de  le  voir  le  21  avril  1712  à  Middelbourg. 

11.  —  1739.  NocHSD'ARaENTDEp.  Balqubrie  ET  DE  Th.  Rtswijok. 

Kédaille  mentionnée  Dirks  1.  c.  n".  653 
£taÎD,6d  mm. 

Une  femme  symbolisant  la  piété  attache  les  armoiries  des  deux 
fomilies  à  une  colonne,  sur  laquelle  deux  pigeons  sont  placés.  Sur  un 
tableau  au  bas  de  la  colonne  est  gravée  l'indication  du  passage  I  Sam. 
7,  V.  12.  («  L'Éternel  nous  a  secourusjusqn'ici»),  A  côté  les  enfants 
issus  de  ce  mariage  déposent  des  offrandes  sur  un  autel. 

A  l'entour,  l'inscription  suivante:  Pierre  BcUguerie  etTheodora 
Rystoych  getroutet  tôt  Botterdam.  —  A  l'exei^ue  :  Den  17  dec.  1714. 

Au  revers  :  Dus  viert  Baiguerie  —  bîij  van  geest  —  Met  zijn  Rys- 
v>gck  —  het  eUvre  feest  —  Daer  veyfvan  hare  —  hutd^kslooten  — 
I^  mgememe  vreugd — Berynwfe»  —  Dehemel,dûehunallefri8ch  — 
eens  naderen  aan  den  gouden  disch.  Amsterdam  12  decemb.  1739. 

«  Ainsi  Balguérie  célèbre  ses  noces  d'argent  avec  sa  Byswjjck. 
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Cîaq  en&nts  augmentent  leur  joie.  Que  le  oiel  leur  permette  de 
s'aaaeoDir  pleine  de  verdeur  au  festin  de  leurs  noces  d'or  !  ». 

An  haut  du  champ ,  des  anges  tenant  des  fleurs  et  des  couronnes. 

L'histoire  de  ce  couple ,  telle  que  nous  pouvons  la  reconstruire  au 
moyen  des  fiches  et  de  la  médaille,  a  été  le  bonheur  même.  Pierre 
Balguérie  épouse,  comme  nous  l'avons  vu,  â  Rotterdam,  le  13 
décembre,  Theodora  Rjswgck;  le  mari  est  natif  d'Amsterdam ,  où  il 
paye  le  21  novembre  17L4  le  droit  de  30  florins  pour  aon  maria^  ; 
en  1739  nous  les  voyons  entourés  de  cinq  rejetons,  et  depuis  huit 
autres  sont  venus  se  joindre  aux  premiers.  En  1759,  helas  !  cinq  ans 
avant  que  le  repas  des  nocee  d'or  pût  être  ordonné ,  Pierre  Balguerie 
mourut  et  fut  inhumé  à  Amsterdam  dans  la  classe  de  f  30. 

12.  —  1740.  UORT  DE  FiBBBE  GOSSABT. 

Cette  médaille,  mentionnée  par  Dirks,  I.  c.  III,  68S ,  n'a  pas  été 
publiée;  nous  lareproduisons  sur  notre  planche,  N".  IIL  12  >. 
Argent  129gr.,96mm. 

Noua  donnons  l'explication  de  cette  très  belle  pièce  dans  les  ter- 
mes mêmes  du  célèbre  «  raadpensionaris  t  van  der  Spieghel.  (of.  Na- 
vorBcherl890,p.  275). 

I  L'Amitié,  représentée  par  un  jenne  homme  ayant  deux  mains 
c  gravées  sur  sa  cuirasse ,  assis  et  appuie  sur  un  Rocher ,  au  pied  du- 
f  quel  coule  un  Ruisseau  (image  de  la  Vie)  il  tient  un  mouchoir  de  la 
f  main  dont  il  s'apuïe  et  paroit  abattu  par  la  perte  qu'il  a  fait ,  a  sa 
«  gauche  se  volt  l'écu  ou  est  le  chiffre  de  la  personne  qui  fait  cooller 
«  ses  Larmes. 

a  De  l'autre  côté  la  Religion  (seul  motif  qui  puisse  aider  les  hom- 
a  mes  a  suporter  les  grandes  pertes)  console  par  ses  sages  leçons  et 
«relève  l'Amitié  par  sa  Foy.  Elle  tient  un  pied  sur  une  pierre  de 
«  touche  pour  montrer  que  de  touttes  les  épreuves  que  la  providence 
c  nous  dispense  la  séparation  des  personnee  chéries  est  la  véritable 
4  pierre  de  touche  oïl  la  résignation  du  Chrétien  est  éprouvée.  La  cba- 
«  nté  au  millienx  accompagnée  d'enfants  participe  à  la  douleur  que 

1-  LedMameetdeMoDBieiir  J.  BgtoL 
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«  reseot  l'Âmîtié ,  et  l'on  des  Enhns  témoigne  par  80d  attitude  et  son 
«  Sambean  renversé  la  peine  qu'il  endure  de  ce  qu'un  de  Bes  pères 
v  nourisiers  lai  est  enlevé.  L'espérance  paroit  toute  occupée  a  con- 
d  solier  l'Amitié;  elle  lui  montre  l'csil  de  la  providence  qui  dirige  tout 
«  et  nous  aprent  par  la  a  ne  point  murmurer,  au  contraire  que  c'est 
e  à  nous  a  nous  soumettre  a  sa  sage  Volonté  et  que  Bien  ne  retire 
«  ceux  qui  le  craignent  que  pour  les  combler  de  biens  et  de  plaisirs 
a  de  sorte  que  s'ils  pouvoient  être  susceptibles  de  peines  dans  leurs 
«  Etats  glorieux  ce  seroient  eux  qui  pleureroient  sur  nous.  Au  bas 
a  de  la  médaille  paroit  en  petit  les  trophées  de  la  Mort  savoir  un  mou- 
a  lin  d'enfant ,  la  béquille  d'un  viellard ,  le  sceptre  d'un  roy  et  la  hou- 
«  lette  d'un  bei^r  ». 

Au  revers  noua  lisons  entre  les  emblèmes  de  la  mort  l'inscription 
suivante  :  Fierre  Cosaart  —  Hé  a  Boiter<i(an  le  XXX  —  jcawier 
MDCCIX.  Epousa  —Anne  Claudine  de  la  Forte  — Le  XXX  jum 
MDCCXXIU  est  Décédé  le  IX  mars  —  MBCGXL. 

Pierre  Cossart,  à  la  mémoire  duquel  cette  belle  médaille  a  été 
consacrée,  était  fils  de  Jean  Cossart  et  de  Judith  Faneuil;  ilaété 
baptisé  dans  l'église  wallonne  de  Rotterdam. 

En  1734  nous  trouvons  mentionnés  &  Rotterdam  les  époux  CoS' 
sart  et  de  la  Porte  de  Morselade.  Jean  Cossart  fut  inhumé  le  1 L  mars 
1740  dans  le  caveau  n*>.  32  de  l'église  wallonne  de  Rotterdam. 

13.  —  NooES  n'oB  OE  W.  Buts  et  na  E.  Lestevenon. 

Médaille  mentionnée  chez  Dirk8,l.  c,  III,  n°.  ?&6. 
Argent  30  gr.,  42  mm. 

A  l'avers ,  les  armoiries  des  deux  familles  ;  entre  elles ,  deux  cœurs , 
et  en  dessous  :  oef  81.  ad  70. 

L'inscription  est  ainsi  conçue  :  Oulielmus  Buys,ord.  BoR.  et  Westfr. 
a  secre».  conjuxque  Elisabetlia  Lesievenon.  —  Au  revers ,  an  haut  du 
champ,  caducée  ailé  et  branches  de  laurier;  au  bas,  le  chi&e  L 
entouré  d'un  serpent  qui  se  mord  la  queue ,  et  des  fleurs.  Au  milieu  du 
champ:  eCCs  DIes  LVCbt,  —  LVsthIs  bTs  qVIno  VepeeaCtIs  — 
qVa  Ce  Lebrare  tobI   —    poeDera  Laeta  IvVat.  —  11  nov.  i.  b. 

8DT8.  KCP. 
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Ed  1692  Hr.  Willem  Buys,  avocat  à  la  cour  de  Hollande,  épousa 
Elisabeth  Lesterenon ,  native  d'Amsterdam  et  y  demeurant  Elisabeth 
Lestevenon  était  Slle  de  Uattheus  Lestevenon  et  d'Elisabeth  Backer. 
La  vielle  dame  vécut  encore  cinq  ans  après  la  fête  et  mourut  en  1747. 

14.  —  1747.  Uariaob  db  David  RBauLBTH  gt  de  Chribuna  Elisa- 
beth Lbststenon. 

TrôB  belle  médaillefrappée,  mentionnée  par  DîrksJ.  c.,III,  1027. 

Nous  l'avons  fait  reproduire  sur  notre  planche ,  II,  14. 

Les  coins  de  cette  médaille  ont  été  faits  par  Holtzhey. 
Argent  119gr.,  77  mm. 

A  l'avers  on  voit  Laban  confiant  Rebecca  au  serviteur  d'Abraham. 
Cette  scène  est  pleine  de  vie  et  surtout  le  serviteur  est  bien  rendu. 
L'entourage,  arec  la  tente  et  les  chameaux ,  est  très  pittoresque.  Au 
baut  du  champ,  l'indioatiOD  du  texte:  Gen.  24,  v.  49.  50.  51.  A 
l'exe^ue,  les  noms  des  jeunes  époux  et  la  date  13  juin  1747. 

Au  revers  noua  voyons  partir  Rebecca  avec  le  serviteur.  Ici  aussi 
il  &at  admirer  le  groupement  plein  de  goût  des  personnages  et  de 
leurs  montures.  Le  paysage  au  loin  est  charmant  ;  au  haut  du  champ , 
l'indication  du  texte  :  Oett.  24 ,  v.  58.  59.  60.  A  l'exergue ,  en  Hollan- 
dais :  Il  a  foit  que  toutes  choses  soient  belles  dans  leur  temps.  Le  texte 
est  fautivement  indiqué  comme  tiré  d'EccL  III ,  v.  IX  ;  lisez  vers.  XI. 

Vous  pouvons  suivre  dans  les  fiches  la  vie  des  jeunes  mariés. 
Chrietina  Elisabeth  Lestevenon  a  été  baptisée  le  1 3  décembre  à  Am- 
sterdam ;  elle  était  fille  de  Daniel  Lestevenon  et  de  Christiaan  van 
RjjseD.  Le  24  mai  1747  le  droit  de  se  marier  est  payé  et  la  médaille 
nous  montre  que  le  13  juin  le  mariage  fut  célébré.  David  Reguleth 
mourut  en  1793  ;  il  a  été  inhnmé  le  13  avril  dans  l'église  wallonne 
d'Amsterdam;  le  14  octobre  1775  fut  inhumée  dans  la  même  ^lise 
Cfariatina  Elisabeth.  La  médaille  leur  a  donc  porié  bonheur,  car  pen- 
dant 28  ans  ils  ont  été  heareux  ensemble. 

15.  —  1749.  MoBi  DB  Jean  OmoH ,  fasteub  a  la  Hatx. 
Uédaille  mentionnée  chez  Dirks ,  I.  c. ,  m ,  1 1 1 8. 

Argent  13  gr.,  36  mm. 
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A  l'avere,  sur  un  cartouche  ornementé  :  Jwxbus  Chion  —  Pag- 
tôt-  —  ecd.  Gai.  Bdg  —  Haganae  per  39.  —  Emeriiusper  —  awnoa 
4.  —  An  revers,  sur  un  drap  mortuaire  surmonté  d'an  sablier,  on 
lit:  Satua  31  may  —  MDCLXX2V.  ~  Mort  19  et  —  sepuît25 
¥ébr.  —  MDCCXLIX.  —  Au  bas  du  drap  une  tête  de  mort  et  des  os. 

Les  indications  des  Sches  et  de  la  médaille  ne  concordent  pas  tout 
à  âtit.  Les  fiches  constatent  qu'en  1703  Jacques  Ohion  vient  d'Orange 
à  la  Haye  et  est  élu  pasteur  en  1710.  La  médaille  constate  qu'en  1749 
il  avait  été  pendant  quatre  ans  pastear  ëmérite  et  pendant  39  ans  pas- 
teur; il  aurait  donc  dû  être  Dommé  en  1706.  Probablement  cette 
difficulté  peut  se  résoudre,  si  l'on  tient  compte  datait  que  Chion  fut 
pendant  quatre  ans  pasteur  des  nobles. 

16.  —  1753.  NooES  d'argent  d'essayé  GiLLOT  ET  DE  KuueMocnier. 

Médaille  meutionnée  Dirks,  1. 1.,  III,  1236;  nous  la  reprodaisons 
sur  notre  planche,  ni.  16. 

Argent  43  gr.,  48  mm. 

A  l'avers  un  génie  est  assis  an  milieu  des  nuages  ;  de  la  main  il 
tient  un  flambeau;  sur  ses  genoux  sont  placées  les  armoiries  des  deux 
&milles.  An  bas  du  champ,  des  caisses,  tonneaux  et  ballots ,  au  fond , 
des  navires  en  mer; symboles  du  métier  du  mari,  qui  était  négociant 
La  lumière  céleste  illumine  la  scène.  En  hant,les  noms;  â  l'exergue, 
Marié  1  Août.  MDCCXXVÎI.  Au  revers,  les  deux  heureux  époux 
assis  dans  des  fauteuils  et  se  donnant  la  main.  Entre  eux ,  un  autel  ;  de- 
vant eux,  sept  arbrisseaux  dont  deux  tronqués.  Dans  la  lumière  céleste 
brille  le  chifce  XXV  ;  l'inscription  porte  :  Fid^  jusqu'à  ce  jour  et  à 
Jamais.  A  l'exergue  :  La  Fesie  célébrée  MDCCLIII.  Sur  la  tranche 
de  la  médaille  :  Tu  les  a  enrichi  de  tes  biens  et  comblé  leurs  voeux. 

Essaye  âillot  a  été  baptisé  à  Amsterdam  dans  l'élise  wallonne  le 
9  août  1699.  Il  était  fils  d'Essayé  Gillot  et  de  Sladel&ine  Desormaux. 
Marie  Monnier ,  fille  de  Pierre  Mounier  et  de  Marie  Olivier ,  fut  baptisée 
dans  la  même  église  le  12  avril  1715.  Ils  se  sont  mariés  à  Amsterdam 
dans  l'église  wallonne  le  I  aoôt  1728  (dans  la  classe  de/' 60).  Ici  de 
nouveau  se  produit  une  contradiction  apparente  entre  les  données  des 
fiches  et  la  médaille.  Ils  ont  eu  selon  les  fiches  cinq  enfimts ,  et  sur  la 
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médaille  nous  fojom  sept  arbrisseaux,  Bymbolisant  donc  sept  enfants  ; 
car  on  se  souvient  qne  sur  d'autres  médailles  les  enfants  sont  toujours 
nommée  des  rejetons ,  et  on  avait  souvent  la  coatume  de  mettre  ce 
symbolisme  en  image  vivante  sur  les  médailles.  Uais  il  faut  remar- 
quer que  deux  de  ces  arbhsaaux  sont  tronqués,  autre  symbolisme, 
qui  annonce  au  spectateur  que  deux  des  sept  enfants  sont  morts  en 
bas  âge.  La  médaille  et  les  fictîeB  sont  donc  en  parfait  accord. 

17.  —  1753.  Médaille  otfebte  par  Albertos  Adbiaan  Hoitwink  à 

SES  TUTEURS  ,  AbRAHAM  VAN  BkOTBL  ,  JaCOB  GoSTER  SI  PlBTBE  LoCQDBT . 

Par  Holtzhey. 

Médaille  mentionnée  par  Birks ,  1.  c. ,  m ,  n".  1234. 
Argent  76  gr.,  59  mm. 

Une  femme  assise  devant  un  monument  contient  de  sa  main 
gancbe  un  lion  rugissant  ;  de  sa  main  droite  elle  tient  un  sceptre  et 
une  chaîne ,  qui  lie  un  homme  gisant  à  terre  ;  de  ses  pieds  elle  écrase 
dçs  serpents  ;  un  aigle  est  à  cOté  d'elle.  Le  symbole  n'est  pas  très  clair. 
Il  est  dû  à  l'esprit  inventif  de  Ghr.  Brandt.  ^i  l'inscription  de  l'avers , 
Filialis  amwis  erga  tvtores  patres  monumentum ,  ni  les  vers  du  rêvera 
n'en  sont  une  explication  :  Ter  gedacKi»  —  van  het  —  dertienjang 
voogdyschap —  van  de  heeren  —  Abraham  van  Bro^el  —  Jacob  Cos- 
ter  —  en  Pieter  Locqua  —  over  —  Albertus  AdrUmus  Houwink  — 
Oy,  die  nu  dertienjaar  't  voogdyschap  mt/nerjeugd  —  Als  vaders  heU 
besHert ,  naar  't  richisnoer  van  de  deugd  —  Wiîi  een  gering  geschenk 
ml  liefde  nïef  verachten  —  De  tcaare  erJcentenia  doet  mij  mijn  plicht 
betrachten  —  De  ùprecfUigheid  offert  ne  u ,  ontdaan  van  aUe  achijn  — 
Denit  dot  een  eedle  eiel  nooii  kan  ondankbaar  eijn.  —  Ces  vers  sont 
signés  :  At»  A"»  Hoawink. 

«  En  souvenir  de  la  tutelle  de  13  ans  exercée  par  MM.  Abr.  van 
Broyel,  Jacob  Koater  en  Pieter  Locquet  sur  A.  A.  Houwink.  Vous 
qui  pendant  treize  ans  avez  été  les  tuteurs  de  ma  jeunesse  et  qui 
comme  des  pères  avez  pris  soin  de  moi,  qui  m'avez  élevé  selon  les 
principes  de  la  vertu ,  permettez-moi  de  vous  offrir  un  petit  cadeau , 
que  je  vous  donne  comme  preuve  de  mon  amour  et  que  vous  ne 
dédaignerez  pas.  C'est  par  une  sincère  reconnaissance  et  sans  aucune 
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hypocrisie  que  je  vous  l'offre.  Les  âmes  nobles  ne  peavent  pas  être 
ingrates  b. 

Au  bas  du  champ,  entouré  de  branches  de  laorier,  le  chiffre 
SIDCCLUL  Ces  vers  sont  vraiment  une  preuve  indabitable  de  80D 
excellente  éducation  littéraire.  Sorti  de  tutelle,  le  jeune  homme  se 
hâta  de  se  marier  l'année  suivante ,  le  19  juin ,  avec  Oerarda  Johanna 
Variât;  il  eut  le  bonheur  de  vivre  jusqu'en  1799. 

Abraham  Brojel,  le  premier  tuteur,  âls  de  Herman  Broyel  et  de 
Jacoba  Pot,  naquit  en  1694à  Amsterdam;  lesecoad,  Jacob  Coster, 
épousa  à  Amsterdam  le  29  janvier  1713  Hermina  Gastier;  le  mariage 
fut  célébré  dans  l'église  wallonne;  il  mourut  en  1756  et  fut  inhumé 
le  16  novembre  dans  la  m@me  église.  Le  troisième  tuteur,  FîeterJy)C- 
quetjfilsdeFrançoisLocquet  et  de  Maria  van  Oeel,  naquit  &  la  Haye 
en  1703,  se  maria  avec  ApoUonia  Pepgn  et  s'établit  en  174:9àAm- 
sterdam ,  où  il  devint  «  poorter  »  de  cette  bonne  ville  ;  il  mourut  en 
1750  et  fut  inhumé  dans  l'église  vallonné.  La  preuve  de  reconnais- 
sance que  son  pupille  lui  donna  fut  donc  posthuma 

18.  —  1759.  NooES  d'arosnt  de  A.  MTLttJS  bi  de  E.  Seionetts. 

Médaille  mentionnée  chez  Dirks ,  1. 1. ,  ni ,  1234. 
Argent  66  gr.,  66  mm. 

Les  deux  époux  se  donnant  la  main  au-dessus  d'un  autel.  Derriôre 
eux.  Minerve  assiste  à  la  cérémonie  pendant  que  deux  génies  sont 
occupés  à  tresser  des  couronnes;  deux  autres  génies  jouent  avec  un 
chien  et  une  brebis.  Ce  cdté  de  la  médaille  est  travaillé  à  jour.  Ao 
revers,  un  cartouche  d'un  assez  bon  goût,  avec  l'inscription  suivante  : 
Ter  gedaehienis  —  «an  hei  eUvere  —  bruyloft  feest  —  van  Abraham 
Mtfliua  —  en  Elisabeih  —  Seigneite  —  Gevieri  in  —  Amsterdam  — 
Dm2QApra—l1b^. 

fi  En  souvenir  des  noces  d'argent  d'A.  Mylius  et  d'Ë.  Seignette , 
célébrées  à  Amsterdam  le  20  Avril  1759  ». 

Abraham  Mylius ,  fils  de  Hendrik  Mylius  et  de  Sueanna  de  Wintv , 
a  été  baptisé  à  Leyde  et  s'est  marié  comme  nous  venons  de  le  voir  en 
1734.  L'épouse  meurt  en  1789  à  Amsterdam  ou  die  est  inhumée  le 
12  avrU. 
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19.  —  1765.  UOHT  I>D  PASTEUR  ÂBBAlt  PeTRUS  KoBINEAr  '. 

Médaille  mentioDuée  par  Dirk3 , 1.  c,  III,  1451. 
Argent  16  gr.,  36  mm. 

Drap  mortuaire  surmonté  d'ao  Bablier  ailé  portant  l'inscription 
Abràh.  Fetr.  —  Edineau  —  Mrf.  De^.  —  8 aug.  1715.— Mort. 
Sag.  at  — 14  mai  1 765. 

Au  revers,  en  haut,  une  lampe;  en  bas,  une  tête  de  mort  et  des 
flambeaux.  L'inscription  est  ainsi  conçae  :  Faator  &xl.  —  QaU. 
Londin.  —  Postea  Hagtmae  — per  atmos  —  XVL 

A  Bobineau ,  âlB  de  Pierre  Robineau  et  de  Anna  Bonet ,  fut  baptisé 
à  Delft  dans  l'église  wallonne  le  11  août  1715.  Il  se  maria  à  Leyde 
arec  Jeanne  Jordan. 

1778,  Noces  d'arobnt  db  J.  F.  d'Orvillb  bt  db  M.  P.  Sohruveb  '. 
Par  Hoitzhey. 

Tervolg  v,  Loon ,  n<*.  526. 

Argent  44  gr.,  49  mm. 

A  l'avers,  scène  symbolique  ;  une  femme  est  agenouillée  devant  un 
monument,  sur  lequel  sont  gravés  deux  mains  et  les  monogrammes 
entrelacés ,  entourés  d'un  serpent  qui  se  mord  la  queue.  Sur  le  monu- 
ment est  déposée  une  bible  ouverte  ;  les  rayons  d'une  lumière  céleste 
entourent  la  colonne.  Sous  le  monument,  nn  autel,  anquel  sont 
attachées  les  armoiries  des  deux  hmilles. 

Une  corne  d'abondance  est  déposée  il  cdté  à  terre. 

An  loin  un  navire.  L'inscription  mentionne  les  noms  des  époux. 
A  l'exergne  :  Vereend  29  May  1753  [unis  29  mai  1 753).  Au  revers , 
au  haut  du  champ,  un  œil  dansunelumièreétincelante;  aubas,le 
chifire  XXV"  entouré  d'un  serpent  qui  se  mord  la  queue  et  des 
emblèmes.  Au  milieu  du  champ,  les  vers:  VeKerkjOm' Echt,egn 
heitC  in  Vrettgd  —  Op  deesen  dag ,  nu  afij  naa  Hpaaren ,  —  En  6ods- 
diensi  en  ona  beiderjeugd ,  —  Zten  in  des  Heeren  gunat  Ferjaaren  — 

1.  Cette  mâdaille  se  tronve  A  la  Bibliothèque  wallonne;  vof  le  S"»  snpplémeiit, 
p.  10». 

2.  Cette  médaille  est  à  Leyde. 
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Eendochter  siert  ons  ZiVvre  feest  —  Wy  looven  Ood  met  danJà>rm 
geest.  —  Sur  un  ruban  :  Geviert  1778, 

«  L'Église  et  notre  mariage  tous  les  deux  soDt  joyeux  en  ce  jour, 
parce  que  noua  voyons  l'anniversaire  de  la  religion  et  de  notre 
jeunesse ,  favorisée  par  Dieu.  Une  fille  est  l'ornement  de  notre  fête. 
Nous  louons  Dieu  avec  reconnaissance  s. 

Cette  combinaison  assez  étrange  de  la  religion  avec  des  noces 
d'argent  s'explique  par  le  fait  que  le  27  mai  fut  célébré  à  Amsterdam 
le  souvenir  du  passage  de  cette  cité  à  la  réforme. 

Joan  Frederik  d'Orville,  ôls  de  David  d'Orville  et  de  Sara  Maria 
Scherenbergh ,  fut  un  homme  d'une  grande  influence  et  entre  autres 
fonctions  exerça  celles  de  a  bewindhebber  »  de  la  compagnie  des 
Indes  Orientales ,  ce  qui  explique  le  navire  de  l'avers. 

Madame  d'Orville  Scbrgver  naquit  le  17  janvier  1732;  elle  était 
fille  de  Cornelis  Schrijver  et  de  Uana  le  Plat 

Elle  fut  régente  de  l'hospice  wallon  d'Amsterdam.  On  lit  dans  le 
Nederlandeche  Uercurius  de  1771  (p.  154),  parmi  les  noms  des 
régentes  qui  assistèrent  à  la  solemnité  du  jubilé  qu'on  y  célébra: 
«  Maria  Philipine  Schr^ver  bulsvrouw  van  Joan  Frederik  d'Orville, 
scbeepen  (échevin)  deser  stad  s.  On  lit  dans  les  «  Jaarboeken  »  de 
l'année  1783  que  d'Orville  donna  une  somme  d'ai^nt  pour  régaler 
les  vieilles  femmes  du  Diaconie  onde  viouwenbuis ,  dont  son  épouse 
était  régente. 

Les  fiches  nous  apprennent  que  deux  enfants  sont  issus  de  ce 
mariage,  Gornelia  Maria  et  David  ;  la  médaille  ne  mentionne  qu'une 
fille;  le  fils  est  donc  probablement  décédé  avant  la  célébration  des 
noces  d'argent. 

20. —  1779.  MoBT  dbTh.  L.  BABBAnLn ,  fastrub  a  la  Hatb  i. 

Médaille  décrite  et  reproduite  dans  Tervolg  v.  Loon ,  uP.  540. 
Argent  H  gr.,  36  mm. 

A  l'avers,  au  haut  du  champ,  sablier  aiié.  Sur  un  drap  mortuaire  : 
Theoph.  Ludûc.  —  BarbatUd  —  eedesiastes  —  Londin.  —  atm.  nat. 
LXIV—  Diemoh  Hag.  Corn.  —  IX  fébruar  ~  GICICCCLXXIX. 

1.  CetteiiiëdaUleestàLeyde;2«"Bappl.p.l91. 
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An  revers,  au  haut  do  champ,  une  lampe;  en  bas,  une  tête  de 
mort  et  dee  flambeaux.  L'inacriptioD  dit:  In  axles.  —  QaU.  Bdg. 
Hag  —  Fer  Ann,  Fere  IV.  —  Concionatorts.  —  vices,  eeit.  {sic)  — 
etinead.  —  XIV.  d.  Sequenti  —  Septdtm. 

Théophile  Louis  Barbault  avait  été  chapelain  de  l'Université  de 
Cambridg;a  ïl  épousa  Jeanne  Marguerite  de  Sochemond.  Il  vint  en 
1775  à  la  Haye. 

1783.  HoRT  DU  pastbhb  J.  Roter  \ 

Médaille  décrite  et  reproduite  verv.  van  Loon  ,  n".  590. 
Ai^nt  26  gr.  38,  mm. 

A  l'avers,  un  monument  funéraire  surmonté  d'une  tète  de  mort 
et  de  branches  de  palmier.  Sur  le  monument  est  placée  l'inscription 
saivante  :  Joh,  Royer  —  Nat.  Hag.  corn.  —  28  sept.  1705.  —  (MU 
Sndem  —  2Qaug.  1783.  —  s.  Ministerio  —  funct.per  ann. —  LVL 

Contre  le  monument  se  trouve  un  sablier  ailé  Au  revers  se  lit 
l'inscription  suivante  :  Légat.  Bat.  —  Attg.  Suess.  1728.  —  coneiona- 
tor  —  mox  —  Pastor  Zeovard.  —  posiea  —  Eagae  comit.  —  et  — 
3er.  pr.  A  aus.  —  A  sacris.  —  Au  haut  du  champ ,  une  lampe  ;  au 
bas ,  deux  âam  beaux. 

Jean  Royer,  Ëls  de  Jacques  Rojer  et  d'Elisabeth  van  der  Kaa,  fut 
chapelain  de  l'ambassade  des  Etats  Unis  au  congrès  de  Soissons; 
comme  nous  venons  de  le  voir  sur  la  médaille ,  il  fut  appelé  en  1728  à 
Leeowarde.  Le  20  mars  1731  il  fut  appelé  à  La  Haye  et  installé  le  24 
juin.  Émérite  en  décembre  1779  après  56  ans  de  ministère,  ^com- 
pris les  années  de  service  comme  chapelain  à  Soissons. 

En  1735  il  épousa  Sara  Philipine  Hoeuft  van  Oyen  ;  il  fut  inhumé 
au  Eloosterkerk  le  30  août  1783. 

21.  —  1784.  Noces  d'or  d'Abel  Mathdrin  Molière  et  dk  Marie 
Elisabeth  Vébon. 

Cette  belle  médaille  de  S(chepp)  a  été  publiée  et  reproduite  dans 
Terv.  van  Loon ,  n".  610. 

1.  Cette  mèdùlle  wt  11  Lejde  ;  8>«  EuppL ,  p.  1 10. 
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Or.  54gr.,42  mm. 

A  l'avers,  les  portraits  des  deux  éponz  avec  1k  date  de  leur  nûs- 
sance  (28  février  1709  et  17  août  1705).  Au  revers,  uoe femme,  sym- 
bolisant la  Reconnaissance,  est  aesise  âevant  an  autel  illuminé  par 
la  lumière  céleste  ;  elle  est  entourée  des  emblèmes  de  la  foi  et  de  l'a- 
bondance. 

Les  inscriptions  sont  ainsi  conçues  :  Par  la  faveur  de  la  providence 
et  à  l'ezergae  :  L'anniv.  du  mariage  de —  50  ans ,  célébré  le  6  — juin 
1784. 

A.  M.  Molière ,  fils  d'Abel  Molière  et  de  Uagdelaine  Finau ,  naquit 
àWesel,  où  it  fut  baptisé  en  1709.  Le  mariage  fut  célébré  &  l'église 
wallonne  de  la  Haye. 

Le  12  novembre  1787  Molière  fut  inhumé  dans  la  NieuweKerk; 
trois  ans  après,  le  28  mars  1790,  son  épouse  fut  inhumée  dans  la 
même  église.  Sept  enfants  sont  issus  de  cet  heurenz  mariage. 

22.  —  1785.  MoBr  du  pabtede  C.  Oeais  '. 

Médaille  réproduite  et  décrite  dans  le  Yervolg  van  Loon ,  n".  615. 
Aident  23  gr.,  36  mm. 

Le  type  est  sembable  celui  du  n<*.  19.  A  l'avers,  un  drap  mortuaire 
surmonté  d'un  sablier  ailév  L'inscription  dit:  carol.  Chats. —  Oeneeen- 
sis  —  Scd.  ffaHo  Belg.  —  Baganae  —  Fastor.  —  Au  revers, lampe, 
deux  flambauz  et  l'inscription  suivante  :  Nat.  ijan.  1701  —  Pa»t. 
15  maii  1728  —  emerii  5  apr.  1764  —  obiit  7  nove.  1785. 

Nous  n'avons  que  peu  à  ajouter  ans  notices  biographique  que  la 
médaille  elle-même  nous  donne.  Si,  dans  une  autre  livraison  de  ce 
bulletin,  nous  racontons  l'histoire  de  la  diaconie  et  de  l'hospice  wallon 
de  La  Haye,  nous  retrouverons  le  pasteur  Ohaix ,  qui  fut  un  des  pro- 
moteurs de  la  fondation  de  l'hospice. 

23. — 1 788.  Nocesd'or  d'Art  Dura  ET  Catharine  Elisabeth DcpiHB*. 
Cette  médaille  inédite  est  reproduite  sur  notre  planche ,  IIL  23. 
Or.  44,5  gr.,  45  mm. 

1 .  Cette  médaille  eet  i  Lejrde  ;  3»'  snppl. ,  p.  1 11 . 

2.  Va  exemplaire  en  argent  de  cette  uédidlle  est  à  Leyde;  Bat  Buppl. ,  p.  m. 
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A  l'avers ,  scène  symbolique  :  une  femme  sacrifiaot  à  un  autel ,  où 
est  gravé  le  chiSre  L  entouré  d'un  serpent  qui  Be  mord  la  queue;  à 
côté  de  l'autel ,  un  arbre  portant  quatre  branches  avec  trois  fruits  et 
une  branche  cassée  à  laquelle  pendent  six  fruits.  L'inscription  dit  :  Dm 
Hem^ieer  ey  dank  en  eers  Reconnaissance  et  gloire  au  Seigneur  ». 
A  l'exergue,  a  Geviert  1788  ». 

An  revers,  au  haut  du  champ,  les  armes  des  deux  familles,  entourées 
de  couronnes  de  fleurs  et  de  flambeaux.  8ur  des  banderolles,  les  noms 
des  époDX  et  la  date  du  mariage.  L'inscription  est  ainsi  conçue  : 

0  Tfigett  gwist  van  't  Albeleid  —  Mogt  Vyftig  jaar  —  ont  Egt  be- 
atraalen  —  't  gedenken  orner  Danfdtaarheid  —  moog  niet  met  ohs  — 
ten  grave  daalen. 

a  0  mes  enfonts ,  la  feveur  du  Tout-Puissant  a  pendant  50  ans 
illuminé  notre  vie.  La  mémoire  de  notre  reconnaissance  ne  saurait 
descendre  avec  nous  dans  le  tombeau  ». 

Il  paraît  que  la  famille  Dura-Dupire  demeurait  à  Dordrecht.  Nous 
avons  vu  sur  l'avers  un  arbre  avec  trois  fruits  et  une  branche  cassée 
avec  6  fruits  ;  des  vers  nous  donnent  l'explication  de  cet  symbolisme. 
En  voici  la  traduction  :  «  Six  fois  la  faux  du  moissonneur  qui 
«n'épargne  tien  a  fait  saigner  le  cœur  de  lamôre,  parce  qu'elle 
«dut  perdre  un  de  ses  enfants  (symbolisés  par  les  six  fruits  de  la 
«  branche  cassée).  Trois  enfants  sont  pourtant  parvenus  &  assister  à  la 
«  fête  joyeuse  t ,  (symbolisés  par  les  trois  fruits  de  l'arbre). 

24.  —  1789.  Noces  d'ob  db  C.  van  Uabszn  sr  de  E.  ÏL  Godssbt. 
Par  Holtzhey. 

Uédaille  mentionnée  par  Dirks ,  L  c ,  n**.  2306. 
Argent  26  gr.,  42  mm. 

Les  armoiries  des  deux  familles  se  trouvent  &  l'avers  ;  elles  sont 
entourées  par  des  emblèmes  du  mariage  et  des  fonctions  municipales 
du  mari,  qui,  comme  l'inscription  l'indique ,  fut  bourgmestre  de  la 
ville  de  Delft.  Nous  voyons  les  armoiries  de  Delft  au  milieu  du 
diamp.  Sur  une  banderoUe  Doasliaoaa:  getrouwt  te  Âhcoude  22  sept. 
1739.  Au  revers,  une  femme  symbolisant  la  Keconnaissance  verse 
des  offrandes  sur  on  autel;  delà  main  droite  elle  tient  le  chifi^Len- 
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touré  du  serpent;  à  ses  pieds  une  corne  d'aboodance;  sur  l'autel, 
Dankbaarhe^d.  A  l'entour  :  D'  Algoede  Godt  achenki  ons  dit  loi;  & 
l'exei^ue  :  T  goade  feest  gevierd  nS9.  Le  millésisme  gravé. 

25.  —  1793.  Noces  d'asgent  de  L.  D.  Bonoahdt  bt  de  ML  L.  Mabtdi. 

KédailledeLagemaa,  meDtionnéeparDirks,  1.  c.,d°.  2388. 
Argent  26,5  gr.,  45  mm. 

A  l'avers  dous  voyons  les  deux  époux  occupés  à  déposer  des  of- 
frandes sur  un  autel;  dans  la  lumière  céleste  brille  un  œil;  une 
colonne  avec  le  chiffre  25  ae  dresse  à  côté.  Le  revers  porte  l'inscrip- 
tion  suivante  : 

Ter  gedachlenis  —  van  de  —  vijf  en  twiniig  jaarige  —  Troutedag — 
van  —  Leendert  Daniel  —  Bongardt  —  en  —  Marie  Elisabeth  — 
Martin  —  den  11  october  1793  —  in — Amsterdam.  —  aEn  sou- 
venir des  noces  d'argent  de  Bongardt  et  de  Martin  etc.  etc.  ». 

Ce  mariage  fut  célébré  dans  l'église  wallonne  d'Amsterdam  le 
11  octobre  1768;  L.  D.  Bongardt  a  été  iuhumé  dans  la  même  église 
le  30  avril  1795. 

H.   I.  DE  DOMPIEHRB  DR  ChaDTEPIÉ. 
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UNE  AMUSETTE  HUGUENOTE 
OU  CATHOLIQUE. 

{Sub  judice  lis  est). 


A  titre  de  curiosité,  nous  reprodulBons,  d'après  un  journal  hollan- 
dais, qui  les  a  troQTés  dans  nne  histoire  do  protestantisme  sa  Havre, 
récemment  publiée,  les  vers  suivants.  Ils  constituent,  suivant  la  ma- 
nière dont  on  les  lit,  une  profession  de  foi  huguenote  ou  catholique. 
Nous  les  donnons  premièrement  avec  le  sens  huguenot. 

J'abjure  de  bon  cœur  le  pape  et  son  empire  ; 
Luther,  ce  grand  docteur,  est  l'objet  qui  m'attire. 
Oui ,  j'abandonne  en  forme  et  la  messe  et  sa  loi  ; 
Luther  et  sa  réforme  ont  tout  poavoir  sur  moi. 
Je  combattrai  toujours  les  feux  du  purgatoire. 
Luther  et  ses  discours  me  préparent  la  gloire. 
U  fout  que  j'extermine  et  le  pape  et  sa  cour  ; 
Luther  et  sa  doctrine  est  mon  plus  grand  amour. 
Dieu  destine  à  l'enfer  Borne  et  ceux  qui  la  suivent  ; 
Les  enbnts  de  Luther  au  ciel  toujours  arrivent. 

Maintenant,  si  nous  coupons  ces  vers  en  deux,defoçon  à  lire, pre- 
mièrement ,  les  uns  après  les  autres ,  les  premiers  hémistiches ,  puis , 
aussi  les  uns  après  les  autres,  les  seconde,  nous  entendrons  la  note 
contraire  ; 
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J'abjare  de  bon  cœar 
Luther ,  ce  grand  docteur  ; 
Oui,  j'abandoDoe  en  forme 
Luther  et  sa  réforme  ; 
Je  combattrai  toujours 
Luther  et  ses  discours; 
Il  faut  que  j'extermine 
LntJier  et  sa  doctriue. 
Dieu  destine  à  l'enfer 
Les  enfants  de  Luther. 
Le  pape  et  son  empire 
Est  l'objet  qui  m'attire , 
Et  la  messe  et  sa  loi 
Ont  tout  pouvoir  sur  moi. 
Les  feux  du  purgatoire 
Me  préparent  la  gloire , 
Et  le  pape  et  sa  cour 
Est  mon  plus  grand  amour. 
Kome  et  ceux  qui  la  suivent 
Au  ciel  toujours  arrivent. 
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La  mort  de  celui  à  la  mémoire  duqael  je  consacre  cea  ligues  n'a  pas 
été  seulement  une  perte  pour  sa  ville  natale ,  mais  pour  la  Hollande 
elle-même. 

Cette  impression ,  dont  j'ai  retrouvé  l'écho  dans  la  presse,  s'impose 
qaand  00  songe  aux  emplois  admioistr&tifs  qu'il  a  remplis ,  aux  so- 
ciétés dont  il  était  membre  et  où  il  occupait  une  place  aussi  utile 
"qu'appréciée ,  aux  services  qu'il  rendait  à  la  science ,  particulièrement 
en  aa  qualité  d'arcbÎTiste  de  Leyde ,  enân  aux  nombreuses  et  impor- 
tantes publications  qui  sont  sorties  de  sa  plume. 

Nous  mentionnons  spécialement  parmi  ces  société  :  la  Soàéténéer- 
landaise  debelies-lettres;  ]a  Société  d'histoire  d'Vtreckt,\&  Sociitépro- 
vindaie  de  la  même  ville;  VVnion  des  Archivistes;  la  Société  des 
BéamoHS  populaires.  —  U  était  aussi  inspecteur  du  Musée  municip(d 
de  Legde  (Lakenhal)  et  il  oi^nisa,  en  cette  qualité,  plusieurs  exposi- 
tions intéressantes. 

Je  n'ai  point  l'intention  de  donner  ici  une  liste  complète  de  ses  pu- 
blications ;  mais  je  tiens  à  signaler  les  principales ,  en  vue  surtout  de 
DOS  abonnés  étrangers,  qui  pourront  ainsi  se  faire  une  idée  assez 
exacte  des  directions  variées  qu'il  împrimwt  &  ses  travaux  et  de  l'im- 
portance des  sujets  qu'il  abordait.  Presque  tontes  consistent  en  tra- 
vaux historiques. 

En  1875,  âgé  de  23  ans,  il  publiait,  à  l'occasion  d'un  concours, 
ane  étude  fort  remarquable  sur  Le  développement  de  l'administration 
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et  de  la  justice  sous  les  princes  de  Bourgogne  et  ^Autriche.  Ensuite  je 
remarque  :  un  Manud  de  numismatique  ;  des  études  sur  Le»  biens  de 
mainmorte  et  les  statistiques  officielles;  sur  Le  moredlement  de  la 
ptopriité  foncière  ;  des  notices  sur  P.-H.  Sweelinck  et  F.-C.  Hooft ,  sur 
0.  Dapper,  W'-H.  Blaen  et  A.  Tasmao  ;  un  SupfAémentau  Cataiague 
des  gravures  historiques  hoUandatees  de  F.  Huiler;  de  Dombreux  ar- 
ticles dans  le  Neàerlandsche  Spectator  et  le  Nederiandsche  Kunsibode. 
Citons  encore:  Leyde  autrefois -et  de  nos  jours,  ^ide  historique 
destiné  &  servir  d'accompagnement  à  lanoayellecartedeLe7de,et 
plusieurs  études  sur  les  environs  de  cette  ville. 

Mais,  si  la  mort  de  Cti.-M.  Dozy  a  été  un  deuil  pour  la  Hollande 
entière ,  nous  pouvons  dire  que  nulle  part  elle  n'aura  été  plus  regret- 
tée que  parmi  nous,  membres  de  la  Commission  de  l'histoire  desÉgli- 
ses  walkinnes.  Il  était  de  la  maison  ;  il  s'j  sentait  comme  chez  lui  ;  il 
d'j  comptait  que  des  amis. 

II  y  fit  son  entrée  en  1883.  Notre  CommiBsion  s'appelait  alors  la 
Commission  des  VII;  ses  membres  étaient  nommés  par  la  Réunion 
des  députés  des  Églises  wallonnes ,  mais  elle  avait  la  hculté  de  nom- 
mer des  membres-adjoints.  Elle  offrit  cette  qualité  à  Dozy ,  alors 
attaché  aux  archives  d'Amsterdam,  en  même  temps  qu'à  U.  C.-A. 
Chais  van  Buren,  membre  du  tribunal  d'arrondissement  d'Amster- 
dam, «deux  hommes,»  est-il  dit  dans  le  Rapport  annuel  de  la  Com- 
mission des  TU ,  a  qui  ont  donné  des  preuves  de  leurs  connaissances 
historiques  comme  de  leur  amour  pour  les  Églises  wallonnes ,  dans 
les  annales  desquelles  leur  nom  jouit  d'une  certaine  renommée  '.  d 
Sozy  accepta  sa  nomination. 

Quatre  ans  plus  tard ,  en  1887,  il  remplaçait  an  sein  de  la  Commis- 
aion  des  ArcHwes,  dont  le  siège  était  à  Leyde  et  dont  nous  avons  ra- 
conté l'histoire  dans  ce  Bulletin  ',  l'excellent  et  trds  regretté  J.-C. 
Drabbe. 


t  Bapport  de  U  Commûdon  wallonne  aa  sqjet  de  la  Bëtuûoa  à  Boia-le-Dna, 
tSSS,  page  16. 
3  Tome  III,  psge«  89  et  soiv. 
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La  mort  foudroyante  de  W,-N.  du  Bien,  survenne,  ODs'enson- 
TÎent,  le  26  décembre  1896 ,  nous  plaça  dans  une  situation  trôs  em- 
barrassée. Un  des  plus  anciens  membres  de  la  Commission,  M.  le 
pasteur  C-O.  Ghavannes  de  Leyde,  se  trouva  là,  fort  providentielle- 
ment ,  pour  parer  aux  difficultés  et  pourvoir  aux  besoins  divers  créés 
par  ce  douloureux  évôoement  Toutefois  l'iotentiod  de  U.  Chavannes 
n'était  pas  alors  de  se  char^  du  secrétariat ,  comme  il  a  consenti  à  le 
faire  demiôremeut,  sur  les  instances  de  la  Commission.  Les  affaires 
une  fois  mises  en  ordre ,  il  fallut  désigner  un  successeur  à  dn  Bien. 
Ce  fot  CtL-M.  Dozj. 

II  n'acceptait  pas  une  sinécure.  Secrétaire  de  la  Commission  de 
l'histoire  des  Églises  wallonnes  et,  comme  tel,  cbai^de  la  correspon- 
dance et  de  l'administration  générale,  il  était  en  outre  le  trésorier  de 
la  Commission.  Comme  tel  il  gérait ,  non  seulement  nos  finances,  mais 
Micore  celles  du  fonds  de  l'emprunt  et  le  legs  Enscbedé.  U  était  de 
plus  directeur  de  la  Bibliothèque  et  des  Archives  des  Églises  walloo- 
nes,  trésorier  de  ces  importantes  institutions,  et  secrétaire  de  la  ré- 
daction dn  Bulletin, 

Eb  bien,  cette  tâche,  complexe,  difficile,  laborieuse,  parfois  in- 
grate, et  toute  6b  désintéressement ,  car  elle  ne  lui  rapportait  pas  un 
centime  d'honoraires,  il  l'a  remplie  pendant  les  quatre  dernières  années 
de  sa  vie ,  non  seulement  avec  toute  l'intelligence  et  le  zèle  désirables, 
mais  encore  avec  affection.  Nous  avons  dit  qu'il  était  de  la  maison  ; 
nous  pouvons  ajouter  :  et  il  l'aimait  U  l'aimait ,  non  pas  seulement  à 
cause  du  caractère  scientifique  de  l'oeuvre  qui  s'y  faisait ,  mais  parce 
que  cette  œuvre  avait  pour  objet  l'histoire  des  Églises  wallonnes  et 
que  Dozy  était  wallon  de  race  et  de  cœur.  Les  Églises  wallonnes , 
c'était  pour  lui  U  patrie  religieuse ,  la  famille  spirituelle ,  une  famille 
respectueusement  et  filialement  aimée. 

Voilà ,  en  particulier ,  pourquoi  nous  le  regrettons.  C'est  pour  nous 
an  denU  de  famille.  Oui ,  et  si  noua  tenons  à.  présenter  ici  l'hommage 
de  nos  sympathies  respectueuses  à  son  autre  &mille ,  à  son  fils ,  &  sa 
veuve ,  si  étroitement  unie,  nous  le  savons ,  aux  préoccupations  et  aux 
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travaux  de  son  mari,  c'est  en  les  assnrant  que  leur  douleur  est  la 
DÔtre  et  que  le  souvenir  de  celui  qn'ila  pleurent  est  bien  vivant  dans 
nos  cœure  à  tous. 

Nos  regrets  seront  partagés,  nous  en  sommes  convaincus,  partous 
ceox  de  nos  membres-correspondants  qui  ont  été  en  relations  avec 
lui.  Quelques  uns  d'entre  eux  nous  l'ont  déjà  fait  savoir. 

Ils  seront  partagés ,  également ,  par  tous  ceux  qui  ont  eu  l'occasion 
de  le  consulter  sur  des  questions  se  rapportant  à  l'histoire  des  Wal- 
lons ou  à  celte  de  nos  Églises ,  ou  bien  de  faire  usage  de  la  Bibliothè- 
que wallonne.  Là ,  comme  aux  archives  de  la  ville ,  on  ne  pouvait  que 
se  louer  de  sa  bienveillance ,  de  son  empressement  à  rendre  service  et 
de  l'aménité  de  son  caractère.  Comme  le  vice-président  de  notre  Com- 
mission ,  M.  UirandoUe ,  l'a  dit  sur  sa  tombe  :  a  C'était  un  plaisir  de 
travailler  avec  lui  et  d'apprendre  à  le  connaître  comme  ami.  t> 

J'arrête  ici ,  non  sans  i^ret ,  l'hommage  qae  je  voulais  rendre  à  la 
mémoire  de  notre  cher  et  excellent  secrétaire.  Ce  n'est  pas  qu'il  n'y 
eût  encore  beaucoup  à  dire;  mais  je  dois  céder  la  place  à  deux  objets 
qui  compléteront  cette  notice  mieux  que  je  ne  pourrais  le  foire  moi- 
même  et  dont  la  communication  intéressera  nos  lecteurs,  je  l'espère, 
du  moins. 

Le  premier  consiste  en  des  notes  sur  la  vie,  la  carrière,  la  person- 
nalité de  D0Z7,  que  M.  le  pasteur  Chavannes  a  recneillies  avec  soin 
dans  des  papiers  de  famille  et  qu'il  a  mis  fort  obligeamment  à  ma  dis- 
position ,  ce  dont  je  lui  suis  très  reconnaissant. 

Ces  notes  contiennent  des  choses  déjà  plus  ou  moins  connues ,  mais 
elles  en  contiennent ,  aussi ,  d'autres  qui  sont  moins  connues  ou  tota- 
lement ignorées  du  grand  nombre. 

Le  second  de  ces  objets  n'est  autre  qu'une  généalogie  des  1)027, 
qui  ne  comprend  pas  moins  de  neuf  générations.  Elle  offre  cette  par- 
ticularité intéressante  d'être  l'œuvre  des  représentants  mêmes  de  ces 
générations  successives,  qui  tous ,  les  uns  après  les  antres  ,sont  venus 
inscrire  leur  signature  dans  un  exemplaire  du  Mistère  du  VieU  Testa- 
ment, que  r^'eul  de  la  famille,  François  Dozy,  leur  avait  transmis. 
Nous  sommes  donc  en  présence  d'un  document  parfaitement  authen- 
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tîqae  et  inédit,  et  je  remercie  d'autant  plus  cbalenreusemeat  U.  le 
docteur  et  professeur  Q.-J.DozyfdeLaHajro,&ère  de  notre  tirette 
fuui ,  de  l'obligeance  qu'il  a  eue  de  le  mettre  à  ma  disposition. 

Laissons ,  d'abord ,  la  parole  à  M.  ChaTannes. 

a  Cbarlee-Marius  Dozy  était  le  cadet  de  cinq  garçons.  U  a  perdu 
son  père  de  bonne  heure,  quand  il  n'avait  encore  que  cinq  aos,  de 
sorte  que  tout  le  fiirdeau  de  son  éducation  est  retombé  sur  sa  mère. 

Charles- Marin  s  est  né  à  Leyde  le  29  sept  1852.  H  a  premièrement 
suivi  les  écoles  primaires  de  Leyde.  Sa  mère  crut  qu'il  avait  besoin 
d'une  discipline  plus  étroite  et  se  décida  à  le  mettre  en  pension  chez 
les  frères  moraves  avec  son  frôre  Edouard.  Elle  emmena  donc  ses 
deux  cadets  à  Neuwied,  où  elle  s'établit  elle-même;  Charles  avait 
alois  onze  ans.  La  mère ,  quoique  élève  elle-même  des  Horaves  ~  elle 
avait  été  en  pension  à  Hermhat  —  n'était  pas  très  satisfaite  de  Neu- 
wied; elle  y  laissa  néanmoins  son  garçon  pendant  deux  ans,  pour  le 
placer  ensuite  au  gymnase  de  Clausthal ,  où  il  fit  quatre  semestres 
(1866-1867).  Ses  bulletins  semestriels  son  excellents.  De  Clausthal  il 
passa  à  l'école  industrielle  (Hoogere  Burgerschool)  de  Zutphen  (1868- 
1871)  et  en  sortit  premier  à  l'examen  de  Sn  d'études.  II  vint  faire  son 
droit  à.  Leyde,  où  il  fut  immatriculé  à  l'Université  en  octobre  1671. 
En  novembre  1876  il  prit  avec  distinction  son  degré  de  docteur  en 
droit,  pour  se  voir  immédiatement  placé  en  qualité  de  commis- 
adjoint  au  greffe  de  l'administration  provinciale  du  Noord-Holland. 

En  1875  il  avait  composé  un  traité  juridico-historique  pour  an 
concours  universitaire  '.  Il  obtintjune  mention  honorable.  Le  a  judi- 
clum  T>  relève  d'excellentes  qualités  dans  ce  travail ,  fondé  sur  une 
étude  très  sérieuse  des  sources. 

Dozy  a  énormément  produit  II  n'avait  pas  vingt  ans  que  le  Naeor- 
seher  publiait  déjà  de  lui  nn  article  signé  Marins,  et  dès  lors  ses  con- 
tributions aux  journaux  de  diverses  natures  et  aux  revues,  et  les 
brochures ,  juridiques ,  historiques ,  archéologiques ,  artistiques ,  qu'il 
a  âiit  paraître  sont  innombrables.  On  peut  signaler  commefort  remar- 

1  Ta7«zpliuluMit,iwgeBl67etlIi8,letitredeoetraité. 
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quable  no  travaU  historique  la  par  lai  ieY&ntliiSociéténéerlandaisede 
hâlea-ldiree  sur  les  évèirameotB  politico-ecclésiaetiques  très  impor- 
tants qui  se  déroulôrent  à  Leyde  au  commencement  da  diz-septidme 
siècle. 

L'activité  de  Dozy  a  été  prodigieuse.  Outre  ses  nombreasea  publi- 
catioDS,  oatre  les  devoirs  absorbants  dès  diverses  foDctions  dont  il  a 
été  chargé  et  dont  il  s'est  toujours  coasciencieusement  acquitté  (il  en 
possédait  les  témoignages  les  plus  honorables),  outre  le  temps  et  la 
sollicitude  qu'il  a  dépensés  pour  la  Commission  de  l'histoire  des 
Églises  wallonnes  et  pour  la  bibliothèque  wallonne,  il  s'est  livré  à 
des  recherches  étendues,  d'où  devaient  sortir  des  ouvrages  de  haute 
valeur.  £d  tout  premier  lien ,  il  faut  mentionner  ua  vaste  ouvrage  sur 
l'histoire  de  Leyde.  H  j  avait  mis  toute  son  &me  et  y  avait  travaillé 
avec  nue  persévérance  jtunais  démentie.  Au  moment  où  la  mort  nous 
l'a  enlevé ,  il  avMt  achevé  les  recherchée  préparatoires  et  pouvait  pas- 
ser à  la  rédaction.  Les  notes  qu'il  avait  accumulées  remplissent  vingt- 
bnit  portefeuilles.  Espérons  que  ce  vaste  labeur  ne  sera  pas  perdu  et 
qu'il  se  trouvera  quelqu'un  de  capable  de  mettre  en  œuvre  ces  pré- 
cieux matériaux.  Un  autre  ouvrage,  moins  considérable,  mais  néan- 
moins important,  était  aussi  prSt  pour  la  rédaction.  Il  a  laissé  les 
matériaux,  méthodiquement  ordonnés,  d'un  exposé  du  droitmari- 
dme  dlldam.  Et,  comme  si  ce  n'était  pas  assez,  il  avait  en  prépara- 
tion ,  en  qualité  de  collaborateur  du  docteur  Brédius ,  un  traviùl  sur 
les  peintres  néerlaadùs.  Tout  cela  a  été  fait  par  un  homme  mort  à 
quarante-huit  ans  I 

Sa  carrière  administrative  a  été  bien  remplie  et  des  plus  honora- 
bles. Il  obtint  au  1  mû  1878  sa  déchai^  honorable  de  commis  au 
greffe  de  la  Hollande  septentrionale ,  pour  entrer  au  service  de  la  com- 
mune d'Amsterdam  en  qualité  de  commis-rédacteur  au  secrétariat. 
Bientôt ,  tout  en  lui  laissant  son  titre,  on  l'emploie  aux  archives  de  la 
ville,  où  il  se  rend  si  utile  qu'en  1886  on  trouve  nécessaire  de  bire 
de  lui  officiellement  un  archiviste.  Le  1  mai  de  cette  année ,  il  est 
archiviste-adjoint.  Leyde  l'attirait  et  il  sollicita  la  place  d'archiviste 
que  l'on  venait  de  créer.  Ce  n'était  certes  pas  la  soif  de  l'or  qui  le 
poussait ,  car  le  traitement  était  tout  simplement  dérisoire  ;  vers  la  fin 
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de  sa  vie,  on  l'a  augmenté;  mais  Dozy  a  toajours  beaucoup  plus 
donné  qae  reça;  ses  serrices  n'ont  jamais  été  Buffisamment  rétribués. 

D'antres  archires  encore  que  celles  de  la  ville  d'Amsterdam  et  qae 
celles  de  Leyde  ont  été  mises  en  ordre  par  Dozy.  En  1896  il  rendit  ce 
grand  service  à  Edam,  et  il  l'avait  déjà  fait  à  Amsterdam  pour  les 
archives  de  la  maison  des  orphelins  wallons.  Les  régents  de  cette 
institution  lui  écrivaient  le  8  juin  1890  une  lettre  dont  voici  la  tra- 
duction : 

a  Lorsqu'il  y  a  quelque  temps  vous  nous  demand&tes  l'autorisation 
d'examiner  les  archives  que  nous  possédons,  nous  étions  aussi  loin 
que  possible  de  penser  que  vous  vous  proposiez  de  nous  rendre  le 
grand  service  de  les  mettre  en  ordre  et  de  les  cataloguer  pour  notre 
plus  grande  utilité  et  ponr  celle  de  nos  successeurs. 

Nous  vous  en  exprimons  nos  sincères  remerciements  et  nous  espé- 
rons que  vons  daignerez  nous  permettre  de  vous  offrir  la  gravure 
ci-jointe ,  qui  vous  rappellera  notre  reconnaissance  '.  }> 

U  est  à  remarquer  qne  Dozy,  élevé  selon  les  idées  moravea ,  fort 
en  dehors  du  «  monde  n  (sa  mère  s'est  reproché  d'avoir  exagéré  cette 
tendance),  en  avait  conservé  une  certaine  timidité  de  caractère  et  qne, 
cependant,  cela  n'empêche  pas  qu'il  n'ait  eu  beaucoup  d'amis,  c'est- 
drdire  tons  ceux  qui  ont  eu  le  privilège  d'entrer  en  contact  plus  que 
superficiel  avec  lui.  Très  vif,  nerveux ,  toujours  affairé ,  il  était  bon , 
serviable,  avenant.  H  était  naturellement  aimant,  a  toujours  été  très 
attaché  ft  tous  les  membres  de  sa  famille  et  ses  relations  avec  sa  mère 
étaient  extrêmement  tendres.  » 

Je  n'ajouterai  rien  à  ces  notes,  dont  chacun  sentira  le  très  grand 
intérêt,  si  ce  n'est  que  Dozy,  tombé  malade  au  commencement  de 

1  •  Toen  Toor  eenigea  tgd  geleden  door  n  de  vrasg  tôt  ons  werd  gerioht  om 
Miu  inzage  te  bebben  tmi  het  in  odb  berit  zgnde  arohief,  hadden  wg  nooîtin 
de  Tente  Terte  konneD  denken  dftt  n  ona  den  grooteo  dienst  zondt  bewgzen 
van  teTeHB  dat  arohief  (OH>danîg  te  rangvohikkeo  en  ta  oatalo^waren,  dat  wg 
m  onM  oprolgen  bat  grootate  ont  arran  kujuien  plnbkeiu 

Wg  betnifen  n  dan  ook  ooien  opreobten  dank  en  faopen  dat  n  ona  zolt 
wîllen  Tergnnnen  neveoi^aande  graTnre  te  nogen  «uibieden,  opdat  de  aanblik 
daarop  n  ateeds  oue  etkentelgkbeid  tui  doen  beriimeren.  * 
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l'aanôe  1900 ,  arait  pam  se  rétablir ,  mais  qn'uD  retour  da  mal  s'étant 
produit  dans  les  derniers  mois  de  cette  même  année,  il  succomba, 
après  de  vives  soufiances,  le  12janTier  dernier  ,ft  l'Hôpital  wallon 
de  Leyda ,  où  il  était  en  traitement 

Voici,  maintenant,  la  ^néalogie.  Mais,  auparavant,  une  question 
préliminaire.  Comme  on  va  le  voir,  c'est  de  Yalenciennes  que  les 
Dozy  sont  venus  à  Leyde.  Est-ce  à  dire  que  la  famille  en  fiit  origi- 
naire? Je  ne  le  pense  pas.  D  paraît  qu'il  existe  dans  les  environs  de 
Talenciennes  nue  localité  du  nom  de  Doz;.  Quoi  de  plus  naturel  que 
de  voir  dans  cette  localité  le  berceau  de  la  famille?  M.  G.-J.  Dozy  me 
paraît  partager  cet  avis  lorsqu'il  m'écrit  :  a  Mou  frère  a  fait  des 
recherches  infructueuses  à  Valenciennes  même  pour  retrouver  des 
traces  de  notre  famille  dans  les  archives  de  cette  ville.  Il  n'y  trouva 
qu'un  village ,  Dozy,  assez  près  de  Valenciennes ,  et  qui ,  évidemment 
a  été  l'ori^ne  de  notre  nom  '.  » 

I.  François  Dozy,  mort  à  Valenciennes  le  12  septembre  1647. 

II.  Pierre  Dozy,  mort  à  Valenciennes  le  29  janvier  1647,  fils  du 
précédent  II  eut  trois  Sis:  François,  Charles  et  Pierre.  La  descen- 
dance masculine  des  deux  derniers  s'est  éteinte. 

rn.  François  Dozy,  né  le  19  mai  1619,  fils  de  Pierre.  L'époque 
précise  de  son  établissement  à  Leyde  est  inconnue.  En  février  1646  il 
est  admis  à  la  Sainte  cënedans  l'église  wallonne  decette  ville  —  au  sein 
de  laquelle  un  de  ses  neveux  exerça  les fonctionsde diacre,  pnisd'an- 
cien.  Le  3  novembre  1656  il  est  inscrit  dans  le  registre  de  la  bour- 
geoisie sous  la  qualité  de  fabricant  et  de  marchand  de  drap  (grein- 
reider  *  en  koopman).  Il  mourut  le  12  septembre  1670. 

Sa  femme  s'appelait  Jeanne  de  l'Espine.  Il  laissa  douze  enfants , 
dont  un  seul ,  le  fils  aîné ,  a  transmis  te  nom  de  la  famille. 

rV".  PierreDozy,nélelljuiUet  1648,  mort  le  26  février  1712. 

1  Lettre  dnUférrier  1901. 

2  ârotgTainier, fabriouit de diaplgnw grain. 
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Sa  famme  s'appelait  Esther  DroleDvaux.  H  a  eo  quinze  enfants, 
dont  un  fils  seul  nous  intéresse. 

T.  Jaques  D0Z7,  né  le  20  octobre  1686 ,  mort  le  16  octobre  1766. 
Il  donna  de  ^ands  déTeloppements  &  sa  manufacture  de  draps  et  fit 
l'acquisition  d'un  vaste  terrain  sur  le  OudeYest,  là  où  se  trouvent 
maintenant  les  fabriques  de  K.  Erantz  et  de  U.  Leembruggen.  Il  était 
un  des  gouverneurs  de  la  halle  aux  draps  (de  Lakenhal).  En  considé- 
rant son  portrait  peintà  l'huile,  ainsi  que  celui  de  sa  femme  (portraits 
qui  appartiennent  actuellement  &  M.  O.-J.  Dozy) ,  et  en  parcourant 
l'inventaire  des  bijoux  de  sa  femme,  on  a  l'impression  de  personnes 
jouissant  d'une  grande  aisance.  Il  devait  en  être  de  même  pour  son 
frère  François,  qui  habitait  une  belle  maison  de  campagne.  Mais  il 
paratt  qu'il  avait  trop  compté  sur  la  fortune  et  snr  son  crédit  Des  cir- 
constances htales ,  qui  ruinèrent  pour  un  temps  le  commerce  des 
draps  en  Hollande,  l'obligèrent  à  liquider. 

n  avait  époQsé  Marie  le  Fia.  De  ce  mariage  naquirent  sept  enfants, 
de  qui  descendent  les  différentes  branches  de  la  &mille  Dozy.  L'atné, 
Pierre  Dozy  (1723-1766),  médecin  à  La  Haye,  étant  mort  sans  des- 
cendants, nous  n'avons  ft  parler  que  d'Abraham-Henri  et  deGuil- 
lanme-Heori. 

VI.  A.  Abraham-Henri  Dozy  (1725-1778)  épousa  IHtia  Eiers  et 
eut  dis  enfants.  Deux  de  ses  fils ,  Boelof-Jacobus  et  Beinîer,  jouèrent , 
au  service  de  la  Compagnie  des  Indes-Orientales ,  un  rôle  assez  con- 
sidérable. Leur  postérité  n'a  sarvécu  que  par  les  branches  féminines, 
et  cela,  dans  les  familles  Belaerts  van  Ennichoven ,  Merbas,  Doomik 
et  Deketh, 

Son  troisième  fils.  Jaques  (1757-1837),  était  l'tieul  de  Pierre 
Dozy,  qui  vit  encore  à  Haarlem. 

Son  quatrième  fils,  Pierre  (1702-1836),  était  le  grand  père  de 
I^eter-Anne  Dozy ,  le  célèbre  orientaliste  et  professeur  d'histoire  de 
l'Université  de  Leyde. 

A  cette  branche  appartenaient  les  Thomaen  Dozy ,  les  Schultens 
Dozy,  les  d'Ozy. 
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Abrahun-Henrï  paraît  avoir  qaittè  Leyde.  En  toat  cas  ses  descen- 
dants se  sont  dispersôs.  II  en  existe  encoro  &  Assen ,  à  Dedamsvaart , 
à  Elburg,  à  Haarlem ,  à  Spanbroek  et  aux  Indes. 

Son  &6re  cadet,  Oaillanme-Henri,  troisième  fils  de  Jaques Dozy, 
resta  fidèle  ftsa  ville  natala 

VI,  B.  Oaillaame-Henri  Dozy,  né  le  7  mars  1739,  mort  le  27  oc- 
tobre 1832,  premier  commis  aa  secrétariat  de  la  ville  de  Leyde  et 
collecteur  qualifié  de  la  loterie  de  l'État  II  épousa  Uai^garetba-Elisa- 
beth  Populeus  et  eut  quatre  enfants ,  dont  deux  fils ,  Jaques-Léonard 
et  Jean-Pierre. 

VII,  A.  Jaques-Léonard  Dozy,  né  le  28  janvier  1768,  mort  le  10 
mai  1845 ,  président  de  la  coar  de  justice  à  Leyde.  D  épousa  Qeertrui- 
Adriana-Louisa  Clignet  et  en  eut  deux  filles  et  uDfilfi,Quillaume- 
Henri  (1792-1860),  qui  fut  secrétaire  des  Curateurs  de  rCoiversité 
de  Leyde,  et  eut  de  son  mariage  avec  Adriana  Eluit  un  fils  et  une 
fille ,  tons  les  deux  morts  sans  enfants.  Cette  branche  est  donc  éteinte. 

VII,B.  Jean-Pierre  Dozy,  né  le  17  janvier  1770, mortle 20 dé- 
cembre  1849,  notaire  à  Leyde.  Il  avait  pris  en  1796  le  nom  de  van 
Klinkenberg  Dozy,  en  souvenir  du  notaire  Klinkenberg,  auquel  il 
avait  succédé.  Il  épousa  Maria-Johanna  Bodel  et  en  eut  neuf  enfants. 
Cinq  de  ces  enfants  sont  morts  jennes  ;  deux  filles  n'ont  pas  laissé 
d'en&nts  ;  deux  fils  se  sont  mariés  et  ont  laissé  des  enfants  ;  ce  sont 
Jean- Marins  et  François. 

VIII,  A.  Jean-Marius  van  Klinkenberg  Dozy,  né  le  30  janvier 
1806,  mort  le  26  avril  1883,  officier  d'artillerie,  épousa  Adriana 
Zweerts  et  en  eut  une  fille ,  qui  vit  encore  à  Ede. 

VIII,  B.  François  Dozy,  né  le  27  décembre  1807,  mort  le  7  oc- 
tobre 1866,  médecin  à  Leyde  et  docteur  ée-aciences.  Ses  nombreux 
ouvrages  de  botanique  lui  valurent  d'être  nommé  membre  de  l' Acadé- 
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mie  totale  des  sciences.  Sa  femme,  Wilhelmina-Johanna  Tao  den 
Bosch,  appartenait  à  une  famille  établie  à  Goes,  en  Zélande.  IjO  père 
de  sa  femme,  premier  directeur  du  WiIhelminapolder,a  occupé  une 
place  distinguée  dans  l'histcire  de  l'agriculture. 

De  ce  mariage  naquirent  huit  enbots.  Quatre  sont  morts  sans 
enfants,  savoir  Maria-Johanna  (1837-1838),  Jean-MariuB-Adriaan 
(1844-1845),  CUn»-PetroDella-Hendrika  (1845-1897),  femme  de 
Helenins  de  Cock ,  de  Eampen ,  et  Eduard-Ck)rDelis  (1848-1868) ,  qui 
mourut  à  Glausthal,  où  il  étudiait  &  l'École  des  mines.  Les  quatre 
autres  enfants,  qui  se  sont  mariés  et  ont  eu  des  enfants,  sont  les 
suivants  : 

IX,  A.  Jean-Pierre  Dozy,  né  le  24  décembre  1848,  médecin- 
inspecteur  de  l'État  &  Amsterdam. 

IX ,  B.  Gualtfaerus-Jacob  Dozy,  né  le  3  mai  1841,  docteur  es-  lettres, 
professeur  à  l'École  moyenne  (Hoogere  Burgerscbool)  de  La  Haye. 

IX,  G.  Iman-Gomelis  Dozy,  né  le  17  février  1843,  mort  le  6  octo- 
bre 1890,  colonel  de  génie  en  retraite. 

IX,  D.  Gharles-Marius  Doay,  né  le  29  septembre  1852,  mort  le 
12  janvier  1901,  archiviste  delà  ville  de  Leyde. 

La  Hai/e,  12  mars  1901.  E.  Boubu^ 
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LES  GALÉRIENS  POUR  CAUSE  DE  RELIGION  ET 
LA  CHARITÉ  WALLONNE  À  ROTTERDAM. 

(d'après  les  A.RCHITE8  DE  L'ËaLISE  -WALLONNE 
DE  CETTE  ville). 


Les  Églises  wallonnes  des  ProTÎnces-Unies  doivent  lenr  fondation 
aux  protestante  qai,  vers  la  fin  du  IS^ma  eigcle,  afin  de  ee  soustraire  à 
la  persécution ,  quittôrend  les  Flandres  etles  provinces  wallonnes  son- 
mises  à  l'Espagne.  La  plupart  de  ces  réfugiée  étaimt  des  pauvres  gens , 
mais  ils  avaient  l'espoir  de  gagner  leur  pain  dans  les  cités  commer- 
çantee  et  industrielles  de  Hollande.  Actife,  laborieux  et  économes ,  ils 
ne  tardaient  pas  à  faire  fortune  et  à  occuper  des  positions  honorables 
dans  leur  patrie  adoptive.  Au  17^»»  siècle,  beaucoup  d'entre  eux 
possédaient  les  moyens  d'assister  leurs  frères  de  France  persécutée. 
Ceux  de  Rotterdam  usèrent  largement  de  cette  &culté  ;  les  archivée 
de  l'Église  wallonne  de  cette  ville  en  font  foi. 

La  sympathie  que  les  Wallons  éprouvaient  pour  les  persécutés  de 
Franceavait  pourcause  principale  le  souvenir  des  sout^ncee  que  leurs 
propres  aucetree  avaient  endurées.  Nous  la  voyons  se  manifester  à 
Rotterdam  dès  les  commencements  de  l'Église  wallonne  de  cette  ville. 
Une  des  plus  anciennes  résolutions  du  Consistoire  de  cette  Église 
porte  ce  qui  suit  :  uRecommandaiion  Singulière  pour  nos  &ères  qui 
sont  persécutez  pour  la  profession  du  Saint  Evangile.»  C'est  l'article 
13,  chapitre  V,  d'un  recueil  des  résolutions  de  ce  Consistoire,  depuis 
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l'orgine  de  l'Église,  recaeil  publié  en  1662  par  le  p&Bteur  Charies  de 
Bochefort  >.  Il  ne  s'agit  pas,  on  le  volt,  de  sympathies  passagères,  mais 
bien  de  sentiments  Bolides  et  durables  autant  qa'efficacea,  et  remon- 
tant à  une  époque  bien  antérieure  aux  persécalions  de  Loaîs  XIT. 

Au  reste ,  ces  sympathies  étaient  partagées  par  le  pays  tout  entier , 
depuis  les  chefe  de  l'État  jusqu'aux  simples  particuliers.  En  voici  un 
exemple  signiâcatif.  Après  le  combat  naval  de  Messines,  où  la  flotte 
française  sous  les  ordres  d'Abraham  du  Qnesoe  fnt  contrainte  à  la  re- 
traite(7  janvier  1676),  l'amiral  de  Ruyter  fut  reçu  à  Naples  (U  février 
1676).  Le  roi,  le  viceroi,  le  peuple  même,  le  comblèrent  de  cadeaux  et 
d'honneurs.  Mais  lai,  comme  cadeau  suprême,  demanda  la  liberté  de 
26  ministres  protestants  qui  se  trouvaient  là  sur  les  galères.  Cette  de- 
mande fnt  agréée.  Les  pasteurs  furent  conduits  sur  le  vaisseau-amiral, 
entourés  de  soins,  puis  envoyés  en  Hollande  '. 

Cette  sympathie  s'explique  ensuite  par  l'indignation  que  causaient 
les  édita  du  Roi  de  France  contre  les  prétendus  réformés.  «De  Ri- 
goureuse placaten  van  Zgn  Conincklyke  Majesteit  van  Tranckrgck," 
ces  mots  se  trouvent  en  toutes  lettres  dans  une  résolution  du  Magis* 
trat  de  Rotterdam  en  date  du  16  août  1681,  pour  motiver  la  réso- 
lution qui  accordait  aux  réfugiés  qui  voudraient  s'établir  à  Rotterdam 
avec  leurs  famille  certains  avantages,  tels  qu'  immunités  et  sommes 
d'argent,  sous  condition  qu'ils  savaient  un  métier  ou  disaient  quelque 
négoce  '. 

Les  faveurs  dont  ceux-ci  étalent  l'objet  ne  furent  pas,  il  est  vrai, 
sans  exciter  certaines  jalousies.  On  pouvait  comprendre  qu'on  proté- 
geât les  frères  persécutés,  mais  les  favoriser  plus  que  les  boui^ois, 
c'état  iqjuste,  suivant  leur  opinion.  Ainsi  les  corporations  de  métiers 
(gilden)  se  crurent  lésées  dans  leurs  droits  et  décidèrent  que  les  réfu- 
giés ne  pourraient  être  reçus  au  nombre  de  leurs  membres.  Mais  elles 

1.  BftttardAiu,  ohec  Henry  OoddaenB,  1603. 

9.  Hr.J.  vaaLeiuiep,0eMliiedeiiiBTanN<KirdNederiuid.III,pagel61. 

3.  awolutieiiTroedialMpTanRatterdanidd.l8A.iigiutaBl681.f.89, 
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n'earent  pas  l'opinion  publique  de  leur  c6té.  Se  sentant  soutenu  par 
la  bourgeoisie,  le  Consistoire  d'alors  demanda  à  «Uessieus  delaLof  > 
le  13  décembre  1682,  de  faire  des  réglemente  pour  empêcher  l'opposi- 
tion des  Haitres^urés '.  Puis,  pour  montrer  qu'il  ne  se  laissait  pas 
intimider  par  ces  associations  si  puissantes,  il  donna  &  Jacques  Fro- 
ment, passementier,  et  à  Abraham  Helfertois,  tapissier,  le  31  mù 
1683 ,  la  somme  de  200  florins  et  loua  pour  eux  une  maison  aafin  d'y 
exercer  leur  métiers  '. 

L'opposition  des  corporations  ne  cessa  tout^à-fait  que  lorsqu'on  eut 
obtenu  des  États  de  Hollande  et  de  West-Frise  l'édit  du  18  juillet 
1 709 ,  qui  accordait  à  tous  les  Français  réfugiés  en  Hollande  pour  cause 
de  religion  le  droit  de  se  faire  naturaliser.  Une  des  conséquences  de  U 
naturalisation  était  la  faculté  de  se  faire  incrlre  dans  les  registres  des 
corporations  eous  les  mêmes  conditions  que  les  Hollandais  de  nais- 
sance. 

Le  mSme  privilège  leur  fut  accordé  par  les  États  de  Zélande  (édit 
du  17  mars  1710)'.  Plus  tard,  le  pasteur  Jacques  Basnage  se  donna 
beaucoup  de  peine  pour  leur  faire  obtenir  la  même  faveur  dans  les 
autres  provinces  *. 

Du  reste  les  États  de  Hollande  et  de  West-Frise  avaient,  antérieure- 
ment déjà,  accordé  aux  réfugiés  d'autres  privilèges.  C'est  ainsi  qu'une 
résolution  en  date  du  25  septembre  1681  les  affranchissait  des  charges 
et  tributs  extraordinaires  pendant  les  douze  années  qui  suivraient  leur 
arrivée  >.  Une  résolution  du  17  septembre  1668  leur  faisait  d'autres 
avantages.  Ils  furent  exempts  de  l'impôt  du  200^»  denier  sur  leurs 
revenus  et,  pour  l'année  1687,  de  l'impôt  sur  les  bîensfonds  '. 

1.  Actes  dn  Conaûtoire,  13  déoembre  1662,  A.  f.  104. 

2.  Aotea  dn  Consiatoire,  31  mai  1683.  A,  f.  108. 

3.  GrootPbMAtboekV.Msei. 

4.  ÀateBSirnodaax,iaul715,&rt.3e;SaptembrelT'16,Mt42. 
6.  GraotPlaM«tboek,in,f.l414. 

6.  Penonen  om  de  Religie  njt  TrttakrQk  gevlught «erdengesximMrtTULde 
200e  penningh  (Qroot  FUouitboek.  IT,  f.  930)  en  rrggeetald  thi  ds  Terpondingheo 
OTer'tJMrl6S7(QroatPla(Mwtboek,IT,r.974>. 
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Od  ne  s'en  tînt  pas  là.  La  mort  civile  avût  été  prononcée,  en  France, 
contre  tons  les  protestants  (jui  quitteraient  le  royaume.  En  vertu  de  ce 
décret  ceux-ci  ne  pouvaient  pas  hériter  et  leurs  parents  catholiques 
s'étùent  emparés  des  biens  qu'ils  avaient  laissés  en  France.  Non 
coDteots  de  cela,  ces  parents  prétendaient  avoir  un  droit  légal  sur  les 
biens  acquis  en  Hollande  que  les  réfugiés  laissaient  à  leur  mort  Four 
redresser  cette  ÎDJustice  les  États  Oénéraoz  décidèrent,  par  une  réeo- 
lutioD  en  date  du  31  octobre  1709,  que  les  personnes  établies  en 
France  ne  pourraient  iiùre  valoir  leurs  droits  à  la  succession  des  ré- 
fugiés, ni  par  testament,  ni  ab  intMtat,  ni  par  contrat  de  mariage  ^ 

Ni  le  gouvernement ,  ni  l'Église  wallonne  de  Rotterdam  ne  considé- 
raient les  réfugiés  comme  des  étrangers.  Dans  sa  séance  du  26  décem- 
bre 1686 ,  le  Consistoire  décida  qne  les  réfugiés  qui  auraient  servi  les 
Églises  de  France  en  qualité  d'anciens,  seraient  éligibles  à  la  même 
fonction,  pourvn  qu'ils  eussent  habité  Rotterdam  depuis  trois  ans. 
Ce  terme  de  trois  ans  avait  pour  but  de  s'assurer  de  leur  conduite. 
Les  malades  étaient  admis  à  l'hôpital  de  la  ville  au  même  titre  que 
les  boni^eois  de  naissance  '.  Un  logement  fnt  assigné  aux  passants 
pauvres  '. 

On  protégeait  particulièrement  les  guides  qui  assistaient  les  réfu- 
tés pendant  leurs  voyages  pénibles  et  dangereux ,  et  l'on  nommait 
des  maîtres-passants  pour  recevoir  les  arrivants  et  les  conduire  aux 
hospices  de  la  diaconle. 

Un  de  ces  guides  fut  Abraham  Janson,  cloutier  de  Dieppe,  âgé  de 
41  ans,  «qui  avoit  &it  plusieurs  voyages  pour  aider  les  réfugiés  qui 
sortaient  de  France,  b  D  parait  qu'il  eut  le  malheur  de  «  succomber 
dans  la  foi.  s  Le  30  novembre  1686,  il  6t  acte  de  «recognoissauce», 
mais  en  particulier,  non  devant  l'Église,  comme  c'était  la  coutume. 
On  vonloit  tenir  secrets  son  nom  et  ses  services ,  afin  de  ne  pas  com- 
promettre les  fug^tife. 

1  arootPUautboek.T,f.74. 

9  ActMdeCoiuûtoire,19iiuil68T.A,£146. 

3  Aotei  du  Connatoire,  S5  mai  1 687. 1,  f.  146. 
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Le  Consistoire  oomma  an  médecin  pour  lee  réfugiés.  Ce  fat  Her- 
man  Lafneu,  membre  de  l'Église  wallonne.  Lorsqu'il  eut  donné  sa  dé- 
mission, on  nomma  à  sa  place,  le  5  janvier  1687  ',  Henry  Uarchand, 
natif  de  Basin ,  an  pays  de  Liè^  *  et  David  Telle ,  Seigneur  de  la  Pot- 
terie,  né  à  Pont-Audemer  près  Rouen  '.  Âjoutoas  que  le  2  décembre 
1685  on  avait  nommé  comme  pharmacien  des  réfugiés  Pierre  du 
Chemin ,  venu  de  Rouen ,  où  11  avait  exercé  la  même  profession.  On  le 
nomma  «  parce  qu'il  partait  François  »  *. 

A  partir  du  commencement  de  l'année  1686,  la  Chambre  de  la 
Compagnie  des  Indes  orientales  de  Rotterdam  donna  &  la  diaconie  un 
quart  du  millième  denier  du  produit  des  ventes  faites  par  elle  '.  En 
1697 ,  ce  subside  atteint  le  chiSire  de  250 florins.  Il  est  facile  de  calcu- 
ler que  le  produit  des  ventes  faites  cette  année-là  à  Rotterdam  s'était 
élevé  à  un  million  de  florins. 

Le  Consistoire  wallon  et  les  bourgeois  de  Rotterdam  n'étaient  pas 
seuls  à  prêter  les  réfugiés.  Le  Synode  wallon  contribuait  à  leur 
soulagement  selon  ses  moyens  et  les  recommandait  à  la  bienveillance 
des  aatorités  quand  il  en  avait  l'occasion.  Il  étendait  même  sa  sol- 
licitude jusqu'aux  protestants  de  France.  En  voici  une  preuve  entre 
bien  d'autres. 

Après  la  sanglante  bataille  de  Neervrinden  (29  juillet  1693) ,  tout 
le  monde  félicitait  le  Prince  d'Orange ,  qui ,  avec  une  armée  beaucoup 
plus  petite  que  celle  de  Louis  XIV ,  avait  si  bien  manœnvré  que  le 
maréchal  de  Luxembourg  n'avait  eu  aucun  résultat  de  sa  victoire.  Le 
Synode  décida  qu'une  députation  prise  dans  son  sein  serait  chargée 
d'aller  féliciter  Guillaume  III.  Mais ,  en  même  temps ,  les  députés  de- 
vaient témoigner  au  Roi  la  reconnaissance  des  Églises  vrallonnes 
pour  ses  bontés  envers  les  &ères  persécutés  en  France  et  lui  a  re- 

1.  A.ateadnCanûgtoire,5juLTierl66T.A,f.l44. 

i.  Il  éponea  le  33  Mût  1676,  à  Rotterdam,  Uar^erite  Bnoqnin. 

3.  8a  Eamme  l'appelait  Marie  Petit 

4.  Actes  do  Consiitoire,  2  deoembre  1685.  A,  f.  126. 

5.  AateadnGoiuutaire,16féTrierl685.A,f.120. 
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présenter  la  Goodition  dure  et  ûchease  » ,  est-il  dit  dans  les  actes  du 
Synode  de  Nimègue ,  o:  de  tant  d'illustres  confesseurs  que  nous  arons 
sur  les  galères  et  dans  les  prisons,  et  particulièrement  celle  de  nos  très 
honorés  frères  les  pasteurs  d'Orange  et  autres,  détonas  depuis  huit 
ans  dans  les  prisons  de  Fierre-on-Cize  »  \ 

Ainsi,  gouvernement,  Vroedscbap,  Synode ,  Consistoire  et  bour- 
geois, tout  le  monde  rivalisait  de  zèle  en  faveur  des  réfugia  et 
des  ^res  souffrant  pour  la  foi.  La  sympAtbie  pour  les  persécutés 
n'avait  d'^ale  que  l'indignation  que  l'on  ressentait  contre  leurs  per- 
sécuteurs. 

Un  décret  daté  du  mois  d'août  1669  avait  fait  défense  aux  protes- 
tants de  sortir  de  France  sans  la  permission  écrite  de  l'évèquediocé- 
sfûn  ou  du  maire  de  la  ville  où  ils  étaient  établis  *.  Ce  décret,  à  peu 
près  tombé  dans  l'oubli,  fut  renouvelé  par  une  déclaration  du  Boi 
datée  du  14  juillet  1682,  qui  défendait  aux  protestants  de  sortir  du 
royaume  pour  aller  s'établir  à  l'étranger  sans  la  permission  de  Sa 
Miyesté.  Les  permissions  de  ce  genre  furent  accordées  quelquefois  à 
des  pasteurs,  rarement  à  leurs  femmes  et  à  leurs  enfants,  mais  ne  le 
furent  jamais  aux  autres  membres  des  Églises  réformées. 

La  même  ordonnance  déclarait  nuls  les  contrats  de  vente  et  autres 
dispositions  des  biens  &  de  ceux  de  la  B.  P.  R  »,  signés  un  an  avant 
leur  départ  K 

Ces  mesures  furent  inutiles.  L'exode  devint  de  plus  en  plus  général. 
A  partir  de  l'année  1682  le  nombre  des  membres  de  l'Église  wallonne 
de  Rotterdam  subit  une  augmentation  si  considérable  que  le  temple 
de  la  Hoogstraat  devint  trop  petit  En  mai  1686  le  Consistoire  dut 
augmenter  le  nombre  des  exercices  publics,  a  Les  présentes  persé- 
cutions » ,  est-il  dit  dans  les  actes  du  Consistoire ,  «  ont  contraint  un 
si  grand  nombre  de  familles  de  France  de  se  réfugier  dans  cette 

1.  AoteaSjnodAox,  Sept.  1693,  lut  61. 

2.  Édita,  DâoUnttioiu  et  Arrêta  ooDoernantk  Religion  P.  Râfonnée.  1863— 17M. 
Paria  1885.  p.  W. 

3.  Ëdits,Déaluatioiiaeta.p.l19. 

VIII.  là 
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ville  »  1.  En  février  1688  tous  les  bancs,  même  ceux  qui  étaient  ré- 
servés pour  le  Magistrat ,  sont  occupés  par  les  réfutés.  Le  Consistoire 
députe  à  «  Messieurs  de  la  Loy  »  Phinéas  Piélat,  pasteur,  Vaillant  et 
Hennequin  anciens ,  pour  leur  demander  de  remédier  à  cet  état  de 


Le  nombre  des  réfugiés  qui  sont  arrivés  à  Rotterdam  pendant  l'épo- 
que  de  l'exode  était  trôs  grand.  Le  chiffre  pour  les  années  1680  à 
1684,  en  est  inconnu;  mais  nous  savons  que  pendant  ces  années 
relise  de  la  Hoogstraat  devint  trop  petite  pour  contenir  tous  les  audi- 
teurs; afin  d'y  remédier,  le  Yroedschap  donna  au  Consistoire,  aussi 
pour  le  service,  la  cbapelle  de  S^.  Sébastien.  Après  ces  années ,  l'émi- 
gration diminua  ;  en  1690  cette  chapelle  restait  même  presque  vide 
et  l'église  de  la  Hoogstraat  suffisait  pour  le  service  de  tons  *.  Néan- 
moins a;  l'acte  de  Becognoissance  »  futsigné  à  Rotterdam  entre  les  an- 
nées 1685  et  1700  par  1485  personnes  venues  de  France,  et  nombre 
d'autres  réfugiés  n'eurent  pas  à  le  faire,  parce  qu'ils  ne  s'étaient  pas 
aréunis  à  la  Religion  Catholique  Apostolique  et  Romaine  ». 

Gaspard  Baux,  pasteur  k  Leeuwarde ,  écrivait  en  168?  à  son  frère , 
qui  résidait  à  Nîmes ,  q  ne  les  réfugiés  avaient  envoyé  à  Amsterdam  et 
à  Rotterdam  pour  plus  de  huit  millions  de  marchandises  *.  Ce  fait 
doit  avoir  eu  lieu  avant  1682,  car  les  protestants  qui  quittèrent  la 
France  après  cette  date  étaient  dans  l'impossibilité  d'emporter  quoi 
que  ce  fut  et  avaient  dû  laisser  leurs  biens  et  très  souvent  leur  famîUe 
à  la  merci  des  dragons  et  des  prêtres.  A  quelques  exception  près ,  tous 
ces  fugitif  étaient  pauvres  et  il  fallut  songer  à  les  assister. 

Dans  ce  but  on  se  préoccupa  de  recueillir  de  l'argent.  Il  y  eut 
dans  les  Églises  des  Pays-Bas  des  collectes  générales  en  juillet  et  oc- 
tobre 1662  (année  de  la  fameuse  déclaration  royale  qui  fermait  lafron- 

1.  AotMdaCcn8iBtoin,25mt>il686.A,f.l36. 

3.  Acte»  da  Coiuiatoire,  1  féf rïer  1688.  A,  f.  165. 

a.  Âotee  de  Condatoire,  tT  déoembre  1690.  A,  f.  184. 

4.  Bulletin  da  la  Société  de  l'histoire  daProteatantUme^aoçaiB,  15  stcU  1894, 
page  190. 
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tière  aux  protestants),  OD 1685^  eo  iajiiia  1687.  Rien  qu'à  Rotterdam 
la  première  de  ces  collectes  produisit  la  somme  def.  4567  :  12  :  *  — ; 
la  troisième  :f.  5094: 17  :^  —  sommes  énormes  pour  le  temps  et  pour 
une  ville  qui  ne  comptait  alors  que  50000  habitants.  Et  ces  dons 
n'étaient  pas  les  seuls  qu'on  recueillait  à  Rotterdam.  On  j  collectait 
pour  d'autres  buts.  C'est  ainsi  qu'une  collecte  en  faveur  des  prison- 
niers esclaves  à  Alger,  faite  en  août  1688,  produisit  la  somme  de 
f.3311;7:  — *. 

Les  Wallons  de  Rotterdam  contribuaient  &  ces  collectes  pour  une 
grande  partie  ;  et  les  &ôres  de  l'Église  flamande  les  aidaient  de  tout 
leur  pouvoir.  Il  en  était  de  même  dans  les  autres  villes  du  pays.  La 
bourgeoisie  considérait  l'assistance  aux  réfugiés  comme  une  affaire 
qui  concernait  les  réformés  en  général.  Cela  explique  pourquoi  les 
États  Généraux ,  par  un  édit  en  date  de  15  octobre  1687,  purent  ordon- 
ner une  collecte  dans  toutes  les  provinces  et  dans  le  ressort  de  la  gé- 
néralité. La  collecte  eut  lieu  le  10  novembre  ^  Le  7  février  1699  un 
nouvel  édit  en  prescrivit  une  du  même  genre  pour  toutes  les  pro- 
vinees  •. 

Il  faut  constater,  malheureusement,  que  ces  grandes  collectes  géné- 
rales ne  furent  pas  sans  exercer  une  influence  fâcheuse  sur  celles  qui 
se  faisaient  à  la  fîn  de  chaque  service  dans  l'Église  wallonne  de  Rot- 
terdam. Noos  en  voyons  la  preuve  dans  le  fait  que, le  16  avril  1699, 
le  Consistoire  chargea  Pierre  Jurieu  de  rédiger  a  une  exhortation  » 
au  troupeau  «  pour  redoubler  les  charités  en  foveur  des  &ères  persé- 
cutés. B  Cette  exhortation  nous  a  été  conservée  dans  le  livre  des  Actes  ''. 
Nouf  la  reproduisons  en  entier. 

1.  I«  oolleote  de  1685  aTaîtpourbutUoréation  d'un  fonds  destinâàrentretien 
des  paatanre  réTngiAs  (Aotea  dn  Consiatoire,  3  déoambrBl685Â,  f.  137).Ijeadeni 
«atr«e  étaient  dastinées  aux  réfugiée  en  général. 

2.  Comptée  de  l'Église  wallonoe  de  BoHerdun.  Y.  f.  1. 

3.  Actes  dQ  Consistoire,  28jwUet1687.  A,  [.148. 
i.  Actes  dn  Conûstoire,  15  M>ût  1688.  A,  f.  169. 
fi.  araotPlao&atboek:TU,r.ei8. 

6.  Oroot  Plaoaatboek.  TU,  f.  619. 

7.  Actes  dn  Consistoire,  26  avril  1696.  B,f.  103. 
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tf  La  Compagnie  du  Consistoire  a  jugé  à  propos  de  bire  savoir  aux 
membres  de  cette  Église  et  à  tous  ceux  quy  fréquentent  les  prédica- 
tioDs  quy  se  font  icy  le  triste  estât  on  se  trouve  la  Diaconie. 

a  La  persécution  de  France  quy  est  advenue  plus  cruelle  deptiis  la 
paix  et  particulièrement  depuis  an  an ,  contraint  nos  frères  de  s'ex- 
poser aux  périls  des  galères  et  des  plus  rudes  supplices  pour  tenter  le 
passage ,  ce  quy  réussit  à  un  très  grand  nombre  quy  nous  arrivent 
continuellement  de  France  et  quy  arrivent  dans  une  entière  destitu- 
tion de  tout  ;  —  ayant  tout  abandonnez ,  ils  sont  encore  pillez  et  volez 
sur  les  frontières.  On  ne  peut  pas  refuser  à  ces  pauvres  frères  fugitif 
les  aliments  sans  se  rendre  coupable  d'une  dureté  criante  devant 
Dieu,  et  comme  presque  tons  viennent  icy  dans  le  dessein  de  passer 
la  mer  et  qu'ils  sont  souvent  plusieurs  jours  sans  pouvoir  l'exécuter, 
ils  périroient  de  misère  &  nos  yeux  après  avoir  échappez  les  mains  des 
bourreaux, si  la  charité  des  &ères  ne  leur  subvenoit. 

c;  C'est  ce  que  la  Diaconie  a  fait,  en  ménageant  pourtant  les  deniers 
avec  une  grande  prudence,  mais  enfin,  par  les  dépances  absolument 
inévitables ,  elle  se  trouve  hors  d'estat  de  fournir  aux  plus  pressantes 
nécessités  de  ses  propres  membres ,  et  pour  comble  de  misère  elle  re- 
marque que  les  charitez  ordinaires  quy  se  font  dans  les  bourses  et 
boittes  diminuent  tous  les  ans  continuellement  an  lieu  d'augmenter. 

m  C'est  ce  quy  oblige  le  Consistoire  à  implorer  le  secours  de  ses  mem- 
bres charitables  et  de  tous  ceux  qui  viennentôcouter  les  prédications, 
les  conjurant  par  les  entrailles  de  la  miséricorde  de  Dieu  de  se  laisser 
toucher  par  la  vue  et  le  récit  des  profondes  misères  où  nos  frères  sont 
réduits,  pour  s'élargir  en  leur  faveur  par  les  raisons  susdites  et  celles 
quiy  ont  été  adjoatées  dans  la  prédication  présenta  Nous  les  prions  que 
leurs  aumônes  quy  se  mettent  dans  les  bourses  et  boittes  soyent  pins 
abondantes  non  seulement  une  fois  en  passant,  mais  ordinairement, 
ce  quy  nous  obligera  à  faire  des  vœux  tant  plus  ardents  à  ce  qu'il 
plaise  à  Dieu  de  multiplier  les  revenus  de  votre  justice.  » 

Cette  exhortation,  distribuée  aux  membres  du  troupeau  sous  forme 
de  lettre  circulaire,  dnt  produire  quelque  résultat.  C'est  du  moins  ce 
que  nous  croyons  pouvoir  conclure  du  fait  que  l'année  suivante  le 
Consistoire  demandaàPierreJurieu,  qui  avait  la  plume  focile,d'écrire 
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aussi  une  lettre  pour  les  Églises  de  ces  ProviaceB ,  aûa  de  les  émou- 
voir à  1k  charité  envers  nos  confeBseurs  sur  les  galères.  » 

La  DécesBÎté  d'oigaaiser  l'admiDistration  du  produit  de  ces  collectes 
CD  faveur  de  tant  de  fugitife  obligea  le  Magistat  de  Rotterdam  & 
prendre  des  mesures  extraordinaires,  de  concert  avec  le  Consistoire 
wallon.  Par  une  résolution  en  date  du  26  octobre  1686  (presque  le 
même  jour  que  celui  de  la  révocation  de  l'Édit  de  Nantes)  il  nomma 
une  commission  permanente  pour  «  travailler  au  soulagement  et  à 
l'assistance  des  réfugiés  pour  cause  des  persécutions.  ^  Cinq  des  mem- 
bres de  cette  commission  furent  nommés  par  le  Vroedscbap ,  savoir  : 
Jacob  Beyer ,  échevin ,  Bevixit  van  Naersen ,  trésorier  de  la  ville,  l'un 
et  l'autres  membres  du  Vroedscbap ,  Jean  Boggeet  Jean  Claerhout, 
tous  deux  régents  du  dépôt  de  mendicité,  et  Pierre  Paissecœur, 
régent  de  l'hôpital.  Les  quatre  autres  furent  nommés  par  le  Consis- 
toire. C'étaient  Gerbrand  de  Reus,  secrétaire  de  l'orphelinat  et  Jean 
Faneuil  avocat,  anciens ,  Abraham  de  Bochefort,  avocat  et  Henri  Ba< 
Testeyn ,  diacres  '. 

Malgré  le  chiffre  élevé  des  collectes,  la  Commission  permanente  se 
trouva  en  face  de  grandes  difficultés  par  suite  du  nombre  considérable 
des  passants.  Les  villes  des  Provinces-Unies  n'étaient  pas  toutes  assez 
riches  pour  entretenir  les  réfugiés  qui  venaient  de  s'établir  chez  elles. 
Elles  tâchaient  de  s'en  débarrasser  en  les  envoyant  en  Angleterre 
par  la  voie  de  Rotterdam ,  que  son  commerce  mettait  en  relations  avec 
Londres  et  les  autres  ports  anglais.  Ces  passants  étaient  une  charge 
pour  la  dîaconie,  car  ils  étiûent  pauvres;  les  réfugiés  qui  possédaient 
quelques  ressources  personnelles  restaient  dans  ces  villes. 

Le  20  avril  1689,  les  députés  de  l'Église  wallonne  de  Rotterdam 
se  plaignirent  de  cet  état  de  choses  au  Synode  d'Utrecht  et  proposè- 
rent qu'A  l'avenir  les  Églises  d'où  venaient  ces  passant  paieraient  un 
ducaton  par  tête  '. 

1.  AotM  dn  CônBÙtoire,  S5  octobre  1685.  A,  f.  138. 

a.  AotM  Sjnoàauz,  30  avril  1689,  art.  M.  Un  duoatoo  râlait  3  floriiu  3  wla. 
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Bien  que  cette  proposition  n'ait  pas  rencontré  d'opposition  an  sein 
du  Synode,  on  ne  sait  si  les  Églises  ont  jamais  payé  cette  taxe;  les 
comptes  de  l'Église  wallonne  de  Kotterdam  n'en  portent  aucune  trace. 
Le  2  juillet  1689,  le  Consistoire  présenta  à  Herman  ran  Zoelen, 
bourgmestre  de  Rotterdam,  une  requête  a  pour  supplier  nos  Seigneurs 
les  États  de  Hollande  de  trouver  quelque  moyen  pour  subvenir  aux 
înis  extraordinaires  que  fait  cette  Église  pour  le  grand  nombre  de 
réfugiés  qui  se  présentent  pour  passer  en  Angleterre  »  ^ 

Quelques  semaines  auparavant ,  le  Consistoire  avait  député  Fhi- 
oéas  Piélat,  Oerbrand  de  Bens  et  Jacob  Witheym  auprès  du  boui;g- 
mestre  de  la  Brille,  van  derPoel,  pour  s'entendre  avec  lui  au  sujet 
des  passants.  Le  13  mars  1689,  les  députés  firent  rappport  qu'ils 
étaient  a  convenus  de  payer  au  bout  de  l'année  la  somme  de  150 
Qonns  an  maître  du  Paquet  boot  »  K 

Par  cette  convention  avec  la  Brille,  la  Commission  permanente 
disposa  de  plus  de  ressources  en  hveur  des  réfugiés  qui  restaient. 
Comme  on  le  voit ,  les  bonrgeois  de  Rotterdam  et  ceux  des  autres  villes 
s'occupaient  activement  du  sort  des  victimes  de  la  persécution. 

Plus  malheureux  que  les  réfugiés  étaient  les  protestants  restés  en 
France  sous  le  joug  de  la  persécution ,  et ,  en  premier  lieu ,  ceux  qui 
étaient  condamnés  aux  galères. 

Pour  donner  une  juste  idée  de  la  cruauté  du  sort  de  ces  derniers , 
il  faut  rappeler  ici  ce  que  l'on  sait  d'ùlleurs  de  l'organisation  de  ces 
sortes  de  navires  et  des  traitements  inhumains  réservés  aux  rameurs , 
en  particulier  à  ceux  qui  étaient  condamnés  pour  cause  de  religion. 

La  galère  était  un  bâtiment  de  guerrefort  lourd  et,  depuis  qu'on 
avait  des  navires  à  voiles,  d'une  utilité  douteuse.  Sa  longueur  en  ren- 
dait la  manœuvre  fort  difficile.  Les  vaisseaux  de  haut  bord  la  coulaient 
aisément  à  fond.  Elle  exigeidt  un  équipage  très  nombreux.  On  comp- 
tait 500  personnes  par  galère:  cinq  on  six  esclaves  pour  chacune  des 
50  rames  ;  cela  faisait  un  total  de  260  à  300  galériens ,  qu'on  appelait 

1.  AjjtasdnConsistobe,2jiiillatl689.  A,r.  176. 
3.  Aotea  du  Coiuiitoùe ,  13  hla»  1689.  A,  1 175. 
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c  la  cfaiourme  »  ;  pour  maintenir  en  ordre  ces  condamnés ,  on  avait  des 
comités  assistés  par  des  turcs,  en  tout  une  cinquantaine  depersoDoes  ; 
restaient,  pour  les  combattants,  officiers  et  soldats,  150  à  200  per- 
soDoee,  dont  la  moitié  devait  servir  à  contenir  la  chiourme  pendant 
te  combat ,  de  peur  qu'elle  ne  fît  cause  commune  avec  l'ennemi.  Des 
quatre  ou  cinq  piôces  de  canons  qui  se  trouvaient  sur  ces  bateaux , 
deux,  chargés  &  mitraille,  étaient  pointée  sur  les  rameurs,  prêts  à 
partir  au  moindre  signe  d'insubordination.  Ces  précautions  étaient 
d'autant  plus  nécessaires  que  les  galériens  appartenaient  pour  la  plu- 
part à  la  classe  des  criminels  de  la  pire  espèce.  Fendant  le  combat , 
ils  pouvaient  être  plus  dangereux  que  l'ennemi 

Ces  galôres  ne  pouvaient  manœuvrer  que  par  une  mer  très  calme 
et  devaient  rester  toujours  en  vue  de  la  côte ,  prêtes  à  rentrer  dès  que 
le  vent  se  levait 

Outre  leur  peu  d'utilité ,  elles  nécessitaient  de  grosses  dépenses.  Lea 
officiers  de  tout  grade  recevaient  une  solde  supérieure  à  celle  de  ceux 
qui  étaient  sur  les  autres  navires.  Rien  que  leur  salaire  et  celui  de 
leurs  subalternes  coûtait  au  moins  4000  livres  par  mois. 

Louis  XIV  entretenait  40  galëres ,  tant  pour  faire  montre  de  sa 
puissance  que  pour  emprisonner  des  malfoiteurs  et  pour  entretenir  le 
grand  nombre  des  gentilhommes  qui  vivaient  à  ses  dépens;  ces  gentil- 
hommes  étaient  pour  la  plupart  des  cadets  de  famille,  chevaliers  de 
l'ordre  de  Ifalte.  Ils  formaient  un  ordre  laïque,  dont  les  membres 
faisaient  vœu  de  célibat.  Après  leur  mort,  leurs  biens  revenaient  i. 
l'Église.  Cette  dernière  avait  donc  quelque  intérêt  à  ce  que  les  galères 
fussent  maintenues  «;  pour  la  défeoce  du  royaume.  » 

Plus  tard  lea  charges  trop  lourdes  du  budget  obligèrent  le  roi  Louis 
ÏT  à  réduire  à  dix  le  nombre  des  galères. 

Samer  sur  les  galères  était  le  travail  le  plus  pénible  qu'on  pût 
imaginer.  On  recoarait,  pour  l'obtenir,  aux  coups  de  nerfs  de  bœuf 
appliqués  sur  le  dos  ;  parfois  la  mort  s'en  suivait  On  n'y  employait 
que  des  esclaves ,  avec  qui  seuls  on  pouvait  se  permettre-  de  pa- 
reils traitements.  Le  galérien  était  regardé  comme  plus  méprisable 
qu'une  bête.  On  ménageait  un  chien  ;  on  ne  ménageait  jamais  un 
galérien. 
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La  manœuvre  d«?ait  se  faire  avec  une  cadence  parfoite ,  car  si  une 
rame  se  mouvait  trop  tôt  ou  trop  tard ,  ceux  qui  étaient  devant  avuent 
la  tête  fracassée ,  et  ceux  qui  avaient  mal  manœuvré  se  heurtaient 
contre  la  rame  placée  derrière  eux.  Les  comités  régularisaient  la  ma- 
nœuvre à  coup  de  nerfs  de  bcenf.  Un  homme  fort  et  bien  nourri 
pouvait  faire  ce  travail  pendant  une  demi-heure  ;  or  on  disait  parfois 
travailler  la  cbiourme  douze  heures  de  suite ,  sans  aucun  intervalle 
de  repos.  Plus  d'un  galérien  mourait  alors  à  la  tâche. 

En  1 703,  on  résolut  d'envoyer  des  galères  de  Dunkerque  à  Anvers, 
mais,  comme  on  craignait  que  les  galériens  ne  profitassent  de  la 
proximité  des  frontières  pour  s'évader ,  on  n'arma  que  quatre  a  demi- 
galères  »,  dont  l'équipage  se  composait,  pour  chacune,  de  75  matelots 
connus  pour  être  de  bons  rameurs.  Ces  galères  étaient  beaucoup  plus 
légères  que  les  antres.  Les  rames  n'avaient  que  25  pieds  (8  mètres , 
IS  centimètres  et  demi)  '  de  long ,  au  lieu  de  50  pieds  (16  mètres ,  25 
centimètres)  ;  il  suffisait  de  trois  hommes  pour  les  manœuvrer  au  lieu 
de  six.  Eb  bien ,  on  reconnut  qu'il  était  impossible  de  naviguer  avec 
des  hommes  libres ,  qu'on  ne  pouvait  frapper.  Les  galères  ne  dépas- 
sèrent pas  la  rade  de  Dunkerque.  II  fallut  rentrer  dans  le  port.  Le  com- 
mandant de  l'expédition  écrivit  au  ministre  qu'on  ne  pouvait  navi- 
guer sans  cbiourme  d'esclaves.  Il  reçut  ordre  d'employer  des  esclaves 
comme  a  vogue-avant  ».  On  appelait  de  ce  nom  le  premier  rameur 
de  chaque  banc,  celui  qui  avait  la  besogne  la  plus  lourde.  Ualgré 
cela,  on  eut  toutes  les  peines  du  monde  pour  arriver  à  Ostende  et  on 
y  resta. 

TjOS  galériens  étùent  enchaînés  à  leurs  banc,  six  au  même  banc. 
Ils  y  passaient  la  nuit,  mais,  comme  ils  n'avaient  pas  assez  de  place 
pour  s'étendre,  on  comprend  qu'ils  ne  prenaient  qu'un  repos  très  in- 
suffisant En  outre  ils  étaient  rongés  par  la  vermine.  Four  se  protéger 
contre  la  friùcheur  des  nuits  et  le  froid  de  l'hiver, ilsn'avaient  autre 
chose  qu'une  simple  capote.  Pendant  la  manœuvre ,  ils  étaient  com- 
plètement nus.  De  la  sorte,  on  économisait  des  vêtements  et  les  coupa 
de  nerf  de  bœuf  portaient  d'autant  mieux.  Si  un  galérien  venait  à  s'af- 

1.  Lepiedvaut  32centiinâtra8et  demi. 
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fiÙBser  sur  la  rame,  od  le  &appait  aussi  longtemps  qu'il  donnait  signe 
de  vie.  On  ne  voulait  pas  s'exposer  à  tolérer  la  paresse  ou  la  mauvaise 
volonté.  Lorsque  le  malheureux  ne  respirait  plus ,  on  le  déchaînait 
et  on  jetait  son  cadavre  à  la  mer. 

Pour  toute  nourriture,  les  galériens  ne  recevaient  que  26  onces 
(795  grammes)  de  biscuit  et  4  onces  (133V)  grammes)  de  fôves  par 
jour  '.  C'était  la  ration  officielle,  mais  encore  hllait-il  que  le  distibu- 
teur  des  vivres  ne  volât  point.  Jean  Uarteilhe  raconte,  dans  ses  mé- 
moires *,  qu'il  a  plus  d'une  fois  compté  les  fèves ,  mais  qu'il  n'en  a 
jamais  trouvé  plus  de  30  par  portion. 

Mauvaise  nourriture ,  vêtements  insuffisants ,  pas  de  repos  pendant 
la  nuit ,  traitements  cruels  de  la  part  des  officiers ,  des  comités  et  des 
esclaves  turcs ,  tel  était  le  sort  du  galérien.  C'était  un  martyre  qui  re- 
commençait tous  les  jours  et  dont  la  mort  seule  le  délivrait  '. 


Ijb  bruit  de  ces  horreurs  ne  tarda  pas  à  se  répandre  en  Europe.  Il 
y  rencontra  d'abord  beaucoup  d'incrédulité. Lorsque,  en  1690,  les 


1.  Ia  livre  nraelle  raUit  4  qn^rteroiu  od  48S  gnunmes  et  demi  ;  1b  quarteron 
TftlBit  4  ODoe<  on  I32  ^runtUM  et  demi  ;  l'onoe  râlais  8  gros  ou  30  graminoa  et  demi  ; 
nn  Groe  oomprenait  73  grains  et  râlait  3  grammefl  trois  qoarts. 

8.  Page  360. 

3.  Komarona  empniDté  ces  détails  aazonrrageÉauiTante; 

1°.  Jean  Marteilhe.  Hémoirea  d'un  Protestant  oondamné  aux  Qalères  de  Franoa 
pour  cause  de  religion,  Béimpriméà  Paris,  en  1381. 

2".  Relation  des  tourments  qu'on  &it  eouffHr  aux  Protestante  qui  sont  sur  les 
galèree  de  Franoe;  faite  par  Jean  Bion,  ej  devant  Prfitre  et  ourê d'Ursy, aDoien 
Anmânier  de  la  galère  nommée  la  Superbe.  A  Amsterdam,  ohei  Paul  Marret,  et  i 
Londres,  ehez  Henry  Ribotean.  Un  exemplaire  de  cet  ourrage  «e  trouve  k  la  Biblfo- 
tèfaqoe  royale  de  La  Haje,  BibliothDnnoanmana  1669,  roi.  1.  La  Bibliothèque  dea 
Églises  wallonnes  de  l.eyde  en  posiiMe  une  traduction  hollandaise,  qui  oontient, 
outre  la  relation  de  Jean  Bien,  des  lettres  da  galérien  Elle  Nean  à  Jean  Horin,  pas- 
teur à  Berg  op  Zoom.  Yoioi  le  titre  de  oette  tndaotion  :  Eoht  verhaal  [|  der  ||  tonr- 
menten  en  eleuden  ii  die  de  ".  Protestanten  !l  op  de  Qalejen  rsn  Vrankigli  i]  moeten 
oodei^aen.  !|  In 't  Fransoh  beeohreren  door  {|  Jean  Bion  |1  QeweieneAalmoeesenier 
op  de  gemelde  Galeyen.  ||  Uit  't  Fransohe  rertaald  en  rermeerderd  ||  met  eenige 
Brieren  van  eo  aan  de  Verdmlcten  op  dezelven  ||  Dienende  om  een  denkbeeld  te 
geren  ;;  welke  Bampen  en  Elendede  jj  Ëerli)kemisdadige  ||  inagniermJaaTige 
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députés  de  l'Église  wallonne  de  Rotterdam  parlèrent  des  souSirances 
des  galériens  devant  le  Synode  d'Amsterdam ,  en  termes  généraux ,  il 
est  vrai ,  on  ne  voulut  pas  croire  à  tant  de  cruauté  '.  Cependant,  le 
Synode  recommanda  à  toutes  les  Églises  de  recueillir  des  dons  en 
&veur  des  galériens  et  de  les  envoyer  à  Botterdam ,  le  Consistoire  de 
cette  Église  ayant  déclaré  avoir  les  moyens  de  les  faire  parvenir  & 
leurs  destinataires. 

Huit  mois  plus  tard ,  au  Synode  de  Leyde ,  les  doutes  s'effaçaient 
et  l'on  nommait  de  leur  vrai  nom  les  tonrments  infligés  aux  confes- 
seurs de  la  foi.  Les  députés  de  Rotterdam  rapportèrent  entre  autres 
qu'il  y  avait  sur  les  galères  plus  de  400  protestants ,  persécutés  pour 
cause  de  religion  ;  qu'un  grand  nombre  d'autres  étaient  jetés  en  prison 
ou  déportés  dans  des  colonies  malsaines,  où  la  mort  ne  tardait  pas  à 
les  délivrer  de  leurs  misères  ;  que  ce  serait  un  grand  bienfait  pour 
ceux  qui  étaient  sur  les  galères  que  de  recevoir  quelques  secours  pour 
apaiser  leur  faim  ou  se  couvrir  la  nuit 

Le  Synode  exhorta  les  Églises  d'une  manière  pressante  k  contribuer 
de  tout  leur  pouvoir  a  pour  le  soulagement  de  ces  fidèles  serviteurs  de 
Dieu  0,  et  &  envoyer  leurs  dons  k  l'Ëglise  de  Botterdam  ,  «  dans  huit 
jours  après  qo'elles  auront  reçu  les  articles  de  ce  Synode  n  * ,  ou ,  en 
d'autres  termes,  au  plus  tôt  possible.  Ces  exhortations  furent  renouve- 
lées au  Synode  de  Naerden  ,  le  29  août  1691 ,'. 

Il  est  probable  qu'elles  ne  produisirent  pas  l'effet  qu'on  en  atten- 
dait, car  le  Consistoire  de  Rotterdam ,  en  tant  que  désigné  oomme  ad- 

slaveroj  heeft  '|  moeten  ondeiTinden.  'j  0«drukt  te  Anuteidun  bg  ChrJBtiuui  van 
Esien,  boekTerkoper  in  de  Kromme  ElleboogBtecg  bg  de  Beura.  (s.  s.). 

3*.  Ch.  Coqaer»!.  Lm  ÉgiitM  du  déawt.  Ath.  Coqnerel  flU.  Lm  forçkta  pour  U  foi. 
Paria  1866. 

4*.  Fenonillot  de  Folbaire.  L'bonnète  oriminel.  Drame  en  cinq  aotea ,  pnbliâ  à 
Stookholm  eo  1768.  C'est,  mite  en  dnme,  l'bietoire  du  galérien  Jean  Fabre. 

5*.  Bulletin  de  l'higtoire  dnProtestsntiBme.  VI,  paeeslWet  3SSiXIT,pagM7T 
etB2;XV,pf>^3S4. 

1.  ActaaB7nodaiix,33aoûtie90,art.3T. 

2.  AateeS;nDdaiu,2mAil661,art.42. 

3.  AotesBjnodaax,2SaoûtlBgi,art.S0. 
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ministratour,  par  le  Synode,  écrivit  &ux  Églises  pour  leor  rappeler 
les  recotnmandatioiis  du  Synode  et  lea  prier  de  lui  envoyer  leurs  dons 
inceesamioent.  Toici  ce  que  nous  lisons  dans  les  actes  du  Consistoire 
à  la  date  do  dimanche  13  janvier  1692  '  : 

a  Étant  nommé  par  les  Synodes  pour  recevoir  les  charités  des  autres 
Églises ,  destinées  pour  le  soulagement  de  nos  pauvres  frères  les  pri- 
sonniers et  captifs  sur  les  galères  de  France  ; 

<  la  Compi"  étant  touchée  de  la  longueur  et  de  la  grandeur  de  lasouf' 
france  de  ces  pauvres  priaonnlers,  à  qui  un  pins  long  retardement 
d'assistance  ne  leur  peut  être  que  fort  douloureux  , 

<i  la  Compie  a  trouvé  à  propos  d'écrire  comme  elle  a  fait  aux  princi- 
pales Églises  de  ces  Provinces,  qui  n'ont  pas  encore  envoyé lears  cha- 
ntée, pour  les  solliciter  ft  les  envoyer  promptement,  afin  qae  la 
CompîB  les  leur  puisse  faire  tenir  incessament.  » 

Malgré  cela,  les  dons  tardaient  à  venir,  et  le  Consistoire  résolut, 
an  bout  de  quinze  jours ,  de  ne  pas  attendre  davantage ,  mais  d'envoyer 
aussitôt  100  florins,  pris  sur  les  fonds  de  la  Diaconie ,  et  de  décider 
plus  tard  comment  se  ferait  la  restitution  '. 

Elle  se  fit  à  l'aide  d'une  collecte  parmi  les  membres  de  l'Église, 
qui  rapporta  plus  que  ce  dont  on  avait  besoin ,  si  bien  que  la  Diaconie 
y  gagna  quelque  chose  *.  En  attendant,  quelques  Églises  envoyèrent 
des  dons,  et  les  députés  de  Rotterdam  informèrent  le  Synode  tenu  à 
Ziericzee,  le  7  mai  1692,  que  le  montant  de  ces  dons  s'élevait  à  555 
florins  *.  Ils  rendirent  compte  de  ce  qu'ils  recevaient  pendant  plu- 
sieurs années  de  suite,  mais  le  chiffre  des  sommes  reçues  n'est  pas 
indiqué  dans  les  actes  du  Synode. 

De  même  qu'en  1685  on  avait  nommé  une  commisson  pour  s'oc- 
cuper des  affiures  des  réfugiés  en  général ,  de  même  on  en  nomme 
nne  en  1692  pour  administrer  les  sommes  destinées  aux  galériens. 
Dans  les  premiers  temps,  cette  administration  fut  confiée  au  secré- 

1.  AoteBdnCoiuistoirede  Rotterdam.  A,  f.  301. 

2.  AotwdiiCoiiBÙtoire,S7juivierlS93.  A,f.!102. 

3.  Actes  du  CoiuutoiTe,  21  aaxt  1S63.  A,  f.  229. 

4.  Aotee  du  Sjuode  de  Zierioxee,  T  m»i  1692,  art  19. 
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taire  du  Consistoire ,  qui  s'en  occupait  de  concert  avec  une  dame  Jean 
van  Armeyde  née  Christine  ran  Naersen.  Le  compte  figurait  dans  les 
actes  du  Consistoire.  Ur.  J,  ran  Armeyde  expédiait  1^  secours  ;  mais, 
par  une  résolution  en  date  du  11  août  1692,  le  secrétaire  fut  déchargé 
de  cette  administration  et  elle  fut  confiée  à  l'ancien  Jean  Faneuil 
et  au  diacre  Théodore  Sismus ,  l'un  et  l'autre  avocats  ^.  Puis ,  l'admi- 
nistration du  fonds  se  compliquant  tous  les  jours,  on  résolut,  le  19 
septembre  1694 ,  d'avoir  un  livre  de  comptes  à  part  pour  ce  foncU  *. 

Ud  grand  nombre  de  livres  et  documents  ayant  appartenu  autrefois 
aux  archives  de  l'Église  wallonne  de  Rotterdam  ont  disparu.  Un  re- 
gistre, datant  de  1682  et  dans  lequel  on  avait  inscrit  les  distributions 
de  secours  provenant  de  la  collecte  pour  les  réfugiés  «  afin  que  le 
vénérable  magistrat  de  cette  ville  puisse  en  tout  tems  voir  à  qui  et 
par  quels  motifs  les  distributions  des  deniers  de  la  collecte  ont  estes 
faits  '  »,  est  perdu. 

Un  registre  du  m§me  genre  tenu  par  les  diacres  Antoine  Lus  et 
Isaak  Fortugael ,  suivant  une  résolution  dn  Consistoire  du  20  juillet 
1687  *,  a  également  disparu ,  ainsi  qu'un  livre  contenant  un  compte 
du  fonds  des  galériens,  qui  avait  été  approuvé  par  le  Consistoire  le 
19  juin  1695'.  Les  livres  continuant  cette  dernière  comptabilité  qui 
se  trouvent  encore  dans  les  archives,  vont  de  1698  à  1769.  Les  som- 
mes reçues  avant  1698  sont  à  peu  près  inconnues. 

Le  13  novembre  1695,  l'Église  d'Amsterdam  écrivit  au  Consis- 
toire de  Rotterdam  pour  lui  faire  des  remarques  et  lui  poser  des  ques- 
tions concernant  la  gestion  du  fond  des  galériens.  Est-ce  à  dire  que 
cette  gestion  lui  parût  laisser  quelque  chose  à  désirer?  Nous  ne 
saurions  rien  affirmer  à  cet  égard ,  faute  de  documents.  Au  fond , 
l'Église  d'Amsterdam  aurait  voulu  que  cette  gestion  lui  fât  confiée. 

1.  Aotee  du  Consistoire,  11  ftoût  1693.  A,  f.  315. 
i.  Actes  du  Consiitoire,  19  septembre  16M  B,  f.SI. 
:t.  Aotes  du  ConHistoire,  28  nifti  16S4. 

4.  Aotes  du  CoDBiatoirs,  20  juillet  1661.  A,  f.  147. 

5.  AoteeduCoasistoire,  IBjaia  leOS.  B,  f.  60. 
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Nous  apprenons  par  les  actes  du  Consistoire  de  Rotterdam  que  l'ar- 
gent destiné  aux  galériens  leur  étùt  envoyé  par  l'entremise  d'une 
maison  de  banque  d'Amsterdam ,  sous  la  raison  sociale  de  Fierre  Got 
et  CîB.  Peut-être  l'Église  d'Amsterdam  s'appuyait-elle  sur  ce  fait  pour 
prétendre  &  la  gestion  du  fonds.  Hais  le  Consistoire  de  Rotterdam  en 
était  trop  jaloux  pour  y  renoncer.  Le  27  novembre  16d5,  il  résolut  de 
répondre  à  Amsterdam  a  en  termes  généraux ,  parce  qu'on  ne  trouvait 
pas  nécessaire  de  lui  communiquer  ces  comptes  »  ■. 

L'Église  d'Amsterdam  s'est-elle  contentée  decette  réponse?  Cela 
nous  paraît  douteux.  Les  lives  de  compte  de  Rotterdam  ne  mention- 
nent jamais  de  contributions  envoyées  par  Amsterdam.  Comme  il  est 
impossible  quç  cette  grande  ville ,  riche  en  capitaux  et  en  réfugiés , 
n'ait  jamais  rien  fait  pour  les  galériens,  on  doit  admettre  qu'elle  en- 
voyait ses  secours  sans  passer  par  l'Église  boursière,  en  quoi  elle 
allait  contre  les  ordonnances  du  Synode  qui ,  r^uliërement,  recom- 
mandait aux  Églises  d'envoyer  le  montant  des  collectes  à  l'Église  de 
Rotterdam  *.  Celle-ci,  de  son  côté,  soumettait  ses  comptes  à  l'appro- 
batioD  du  Synode  ' ,  tandis  qu'on  ne  trouve  rien  de  l'approbation  des 
comptes  d'Amsterdam. 

L'Église  d'Amsterdam  obtint  ce  qn'elle  désirait,  en  ce  sens  du 
moins  qu'elle  fut  nommée  seconde  Église  boursière.  Nous  lisons,  en 
^et,  dans  les  actes  du  Synode  d'Amhem,  12  mai  1696,  art  29,  que 
les  Églises  seront  priées  «  d'envoyer  leurs  subventions  aux  Églises 
d'Amsterdam  et  de  Rotterdam.  »  L'ait  30  du  mgme  Synode  décide 
qu'à  l'avenir  Amsterdam  rendra  aussi  compte  des  sommes  qu'elle 
aura  reçues  pour  les  confesseurs  sur  les  galères.  A  partir  de  cette 
date,  les  actes  synodaux  parlent  des  deux  Églises  comme  Églises- 
boiuBières  *. 

Plus  tard,  en  1729,  l'Églisede  Rotterdam  finit  par  envoyer  rég^- 

1.  Aetw  dn  Coiuiatoire,  37  norambre  1SS5.  B,  f.  71. 

i.  Actes  Sjnodftux,  Dordreoht,  btiiI  1803,  art.  18;  Oando,  avril,  1694.  art  24, 

3.  Aotea  Sjnodani,  upt.  1603,  art.  U,  eto.  eto. 

*.  AelOT  Sjnodmx,  U  BtUle,  upt  ie9e,art34et35;Bei^-op-Zoom,  mai  1607 
art.  88  ;  DeUt,  Sept.  16»7,  art.  42,  etc.  etc. 
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liârament  le  montant  de  ses  recettes  à  l'Église  d'Amsterdam.  Elle 
pouvait  alors  abdiquer  entre  les  mains  de  la  capitale ,  vu  qu'il  n'était 
plus  si  difficile  qu'autrefois  de  remettre  de  l'argent  aux  galériens. 
A  combien  se  montent  les  sommes  reçues  par  Amsterdam  ?  Par  quelle 
voie  cette  Église  &isait-eUe  parvenir  les  secours  aux  destinataires  ? 
Ce  sont  U  des  secrets  enfouis  jusqu'à  ce  jour  dans  un  certain  nombre 
d'armoires  pleines  de  documents,  qui  s'appellent  les  archives  de 
l'Église  d'Amsterdam. 

L'envoi  de  l'argent  aux  galériens  devait  rester  secret, car Uleur 
était  défendu  de  rien  recevoir  sous  peine  de  la  bastonnade,  punition 
atroce '.Les  criminels  pouvaient  recevoir  de  l'argent  ;  cette  défense 
ne  concernait  que  les  a  religionnaires  ».  Les  banquiers  et  les  négociants 
qui  transmettaient  l'argent  s'exposaient  à  de  graves  dangers  dans  le 
cas  ou  ils  viendraient  à  être  découverts.  Le  gouvernement  da  France 
n'ignorait  pas  le  fait,  mais  il  ne  parvenait  pas  à  découvrir  les  noms 
des  «  coupables  s.  Tout  galérien  sur  lequel  on  trouvait  da  l'argent  rece- 
vait la  bastonnade  jusqu'à  ce  qu'il  eût  déclaré  comment  il  l'avait  reçu 
et ,  s'il  refusait  de  parler,  jusqu'à  la  mort  Tous  préféraient  tout  souffrit 
plutdt  que  de  livrer  le  secret  *. 

Dans  les  premiers  temps ,  le  Consistoire  de  Rotterdam  envoyait  les 
secours  aux  banquiers  Pierre  Qot  et  Ç^.  d'Amsterdam  ;  ceux-ci  les  Eù- 
saient  parvenir  &  Marseille  ou  à  Dunkerque ,  où  se  trouvaient  les  galé- 
riens. Ces  banquiers  finirent-ils  par  ne  plus  avoir  l'entière  confiance 
des  administrateurs  de  la  Bourse,  ou  bien  manquèrent-ils  de  la  pru- 
dence nécessaire?  Toujours  est-il  que,  dès  l'année  1696,  on  résolut 
de  chercher  d'autres  intermédiaires  et  qu'à  partir  d'avril  1697  le  nom 
de  cette  maison  de  banque  disparaît  des  livres  de  «la  Bourse  «.Cepen- 
dant elle  existait  encore  en  l'année  1708,  comme  cela  résulte  d'une 
déposition  faite  par  certains  banquiers  dans  l'afEaire  de  J.  H.  Hugnetan 
de  La  Haye ,  affiiire  dirigée  contre  le  gouvernement  français  '.  U  est 

1.  Hâmoireede  Jean  Uftrteilhe,  page  210. 

2.  À.  CoqDSrel,  fila.  Les  formata  ponr  la  foi.  Page  70. 

3.  Apologie  contre  J.  H.  Hugaeten,  4  juin  1T08,  page  M.  Vn  oxamplaitre  de  Mt 
ouvrage  ee  trouve  &  la  Bibliothèque  dea  Égiiaen  waHonnea  de  Lejde. 
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certain  qu'en  1695  ou  1696  l'administration  française  s'aperçut  que 
des  galériens  avaient  reçu  de  l'argent  Le  30  juin  1696 ,  en  effet ,  le 
Consistoire  de  Rotterdam  déclarait  avoir  reçu ,  de  l'Église  de  Bois-le- 
Dnc,  une  lettre  lui  apprenant  que  les  frôressur  les  galères  de  Marseille 
étaient  depuis  peu  plus  maltraités  que  jamais,  «à  ctiu«e(2«8cAart^ 
gui  leur  étaient  envoyées  7> ,  et  qu'ils  demandaient  si  notre  Église  avait 
les  morens  d'envoyer  ces  charités  »  '.  A  quoi  il  fut  répondu  qu'on  espé- 
rait «de  trouver  des  moyens  sûra  pour  leur  envoyer  cet  ai^nt.  j> 

Comment  la  chose  avait-elle  été  découverte  ?  Par  la  faute  de  Got 
et  O*  ou  par  l'imprudence  de  quelqu'un  d'autre?  Cest  ce  que  l'on 
ignore.  Quoi  qu'il  en  soit  à  cet  égard ,  on  ne  trouva  pas  tout  de  suite 
un  nouvel  intermédiaire  et,  par  suite ,  l'on  eut  à  surmonter  bien  des 
difficultés. 

Le  Consistoire  pria  Antoine  le  Page,  pasteur  réfugié  de  Dieppe, 
de  s'informer  des  moyens  de  faire  tenir  aux  frères  sur  les  galères  les 
secours  des  Églises  '  ;  mais  cela  n'alla  pas  aussi  vite  qu'on  le  désirait, 
et,  le  38  avril  1697,  les  députés  de  Rotterdam  au  Synode  de  Berg- 
op-Zoom  furent  chargés  de  lui  représenter  que  «  des  obstacles  insur- 
montables pour  faire  tenir  des  deniers  aux  galériens  t>  étaient  caupe 
qu'on  n'avait  pas  encore  demandé  aux  Églises  leurs  «  charités  »  pour 
ces  malheureux  *. 

Cette  situalion  dura  encore  durant  l'année  1697*;  et  ce  ne  fut 
qu'au  Synode  d'avril  1698  que  les  députés  purent  déclarer  qu'on  avait 
trouvé  «  les  voyes  de  faire  tenir  du  secours  aux  galériens  '.  » 

Des  condamnés  de  droit  commun  qui  se  trouvaient  sur  les  galères 
pouvaient  avoir  quelques  communications,  très  restreintes  il  est  vrai, 
avec  les  personnes  du  dehors.  Peodantl'hiver,  les  galères  étant  dé- 
montées ,  on  leur  permettait  de  s'installer  sur  les  quais  avec  de  petits 
bancs  et  dé  vendre  des  bas  tricotés  par  eux  et  d'autres  objets  de  leur 
&brication.  Ces  petits  avantages  étaient  refusés  aux  a:  religionoaires  » , 

1.  AoteadaCoDsifltoire,30jninlS96.B,t,ei. 

3.  Actes  dnCoDsiatoira,  16  septembre  1686.8,  f.  87. 

3.  Inatrootioiis  poor  les  députée  aa  Synode,  26  avril  1697. 1,  pe^  66. 

1.  Iiutrnotioiu  pour  lea  députés  an  Synode,  1  septembre  I B9T.  I,  page  61. 

6.  Instniatioiu ponr les dépntésan Synode,  13 aTrill698.I,psgo 66. 
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et  leur  isolement  était  absolu.  Ils  ne  pouvaient  rieo  se  procurer  qui 
leur  permit  d'apaiser  leur  faim  ou  d'acheter  des  couvertures  pour 
se  garantir  du  froid  de  la  Duit.  Aussi  le  Consistoire  leur  envoyait-il 
surtout  de  l'argent,  afin  de  les  dédommager  autant  que  possible  de 
ce  manque  de  ressources. 

Les  moyens  auxquels  il  avait  recours  pour  le  leur  hire  parve- 
nir sout  restés  inconnus  jusqu'à  présent  et  le  seront  probablement 
toujours.  Le  CJonsistoire  de  Rotterdam  ne  les  indique  Jamais  dans 
ses  actes,  afin  de  mieux  assurer  le  secret  ;  il  refusait  absolument  de 
répondre  à  ceux  qui  lui  demandaient  des  informations  à  ce  anjet. 
Ainsi  en  avril  1720,  le  Synode  flamand,  qui  avait  déj&donné  de  gran- 
des sommes,  environ  5000  florins,  crut  que  cela  lui  conférait  le 
droit  de  demander  au  Synode  wallon  quelques  communications  tou- 
chant l'admistration  de  la  Bourse  des  galériens.  IjO  Consistoire  refusa 
de  les  donner,  «parce  qu'il  auroit  esté  dangereux  pour  nos  frères' 
de  les  mettre  dans  des  articles  qui  deviennent  publiques  »  '. 

Les  seuls  renseignements  que  nous  possédions  sur  cette  question 
sont  loin  d'apporter  une  lumière  suffisante ,  comme  nos  lecteurs  vont 
pouvoir  en  jnger. 

Il  y  avait  d'abord  celui  qu'on  appelle  l'a  amy  ». 

Le  27  avril  1701 ,  le  Consistoire  de  Kotterdam  chai^  un  de  ses 
diacres ,  Théodore  Ryswfjk  >,  d'envoyer  de  l'argent  aux  galériens  de 
Dunkerque  ti  par  son  amy  ».  Les  actes  du  Consistoire  du  1 1  décembre 
1713  nous  apprennent  que  403  écus  pour  les  galériens  libérés  furent 
payés  à  l'aide  d'une  lettre  de  change  tirée  par  «  l'amy  de  Marseille  » 
sur  Mme  Ida  Catherine  van  der  Meyde,  veuve  de  Josué  van  Belle, 
Seigneur  de  S*  Hubert,  Waddingsveen  et  Sleeuwgk ,  de  son  vivant 

1.  Instrootloiw  ponr  les  dépotée  de  l'ËgliBe  de  Rotterdam  au  Synode  de  Hae»- 
tricht,  24  avril  1720. 1.  f.  296. 

2.  Théodore  RgBwljk,  ori^naire  d' Anuterdam,  éponea  &  Rotterdam,  le  99  sep- 
tembre 16M,  W'  Elisabeth  HoUaert,  de  Nantes.  SaGUe,ThéodoraRi(Bwijk,n6eà 
Botterdam,  le  24  août  169t,  époiua,  le  13  déoembre  1714,  un  venf,  Piene  Balquerie, 
d'Amaterdam,  qni  était  agent  de  Sa  M^esté  le  Boi  da  Saède.  Le  28  avril  1717,  Théo- 
dore KQBwgk  partit  aTeo  sa  famille  pour  Amsterdam,  où  il  fiit  pliu  tard  éohevin. 
L'oamjB  s'était  dono  pas  de  se  famille,  maia  il  avait  des  reltttiDiisà  Amsterdam; 
peat-étre  qae  l'a  am;  »  demeurait  li. 
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Conseiller  à  Rotterdam ,  et  directeur  de  la  Compagnie  des  iDdeB-orien- 
taies  '.  Elle  était  alors  âgée  de  54  ans.  SAea  de  plue  conceniaDt  l'iamy». 
Ainsi  dans  les  deux  cas ,  il  0*7  avait  ni  relations  de  &mille ,  ni  coires- 
poudance  de  commerce. 

Toici  quelques  autres  renseiquements.  Jean  Marteilhe  raconte 
dans  ses  mémoires  '  que  les  galériens  de  Duokerqne  recevaient  de 
l'argent  par  l'intermédiaire  d'un  IL  Fiecourt  Plus  tard  ce  fut  par 
celui  d'un  U.  Fenetrean.  L'nn  et  l'autre  étaient  négociants.  Il  men- 
tionne même,  et  ceci  a  lieu  d'étonner ,  l'aumônier  de  la  galôre.  Nous 
savons  qu'à  Marseille  aussi  l'anmônier  Jean  Bien  était  bon  pour  les 
galériens.  Uais  il  est  permis  de  se  demander  de  qui  les  auœdniers 
recevaient  l'atgeni 

Les  actes  du  Consistoire  de  Rotterdam  mentionnent,  à  la  date  du 
18  décembre  1706,  un  <i  marchand  de  Bunkerqne  s ,  qui  avait  payé 
f  i:d:  —  de  moins.  S'agit-il  de  Penetreau  ?  Apparamment.  Mais ,  si 
Fenetreau  et  son  prédécesseur  consentaient  &  recevoir  l'argent ,  ils 
avaient  recours  à  des  tiers  pour  le  faire  distribuer  aux  galériens.  C'est 
ce  qui  nous  paraît  prouvé  par  ce  que  nous  lisons  dans  les  actes  du 
Consistoire  du  18  septembre  1702,  savoir  que  le  Consistoire  donna 
trois  ducatons  à  un  jeune  homme  a  recommandé  s ,  est-ît  dit ,  a  par  les 
galériens  qu'il  a  assistés  plusieurs  fois  ». 

Le  2S  mai  1703 ,  le  Consistoire  donnait  l'ordre  d'acheter  une  lettre 
de  change  tirée  par  un  certain  H.  van  der  Cruys  sur  un  H.  Denis ,  à 
Dnnkerque.  Ce  dernier  n'était  vraisemblablement  pas  le  distributeur 
de  l'argent;  autrement  on  n'aurait  pas  écrit  son  nom  dans  les  actes. 
D'ailleurs  en  l'année  1703  on  se  servait  encore  de  Fiecourt 

On  aura  remarqué  que  le  jeune  homme  dont  il  a  été  question  tout 
à  l'heure  n'est  pas  nommé  dans  ces  mêmes  actes.  11  en  est  de  même 
du  banquier  qui  distribuait  l'argent  sur  les  galères.  Dans  les  actes  des 
18  juin,  13  août, 22  octobre, 3etll  décembrel713  etc.  etc., on  ne 
le  désigne  pas  autrement  que  par  les  mots  «  un  amy  à  Marseille  ». 

i.  Lent  mariage  fut  délabré  à  Uoer-Espelle,  près  de  Gouda,  le  13 juillet  1675. 
Ida  Catherine  van  der  Ueyde  mourut  en  1 729  à  l'Age  de  70  auB,  et  fat  enterrée  le 
2  man  dans  le  temple  mllon  de  Rotterdam.  Caieau  n".  146. 

%  Pagea  158, 304, 315, 216,231. 
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Le  18  août  1718,  le  Coosiatoire  eavoyaitf.  291  :  5  :  —  aux  galé- 
riens de  Alarseille  i  par  la  voie  de  Paris  ».  Le  30  mai  1 729 ,  il  envoyait 
f  292  :  10  :  —  par  l'intermédiaire  de  J.  Uolin ,  &  Paris.  U  y  avait 
donc,  dans  la  capitale  de  la  France,  na  relais  pour  assister  les  protes- 
tants de  ce  pays  qui ,  cependant ,  étaient  censés  ne  plus  exister  depttis 
quarante  ans,  officiellement  parlant. 

Les  9  juin  1720 ,  le  Consistoire  envoie  300  livres  aux  galériens  de 
Marseille  s  par  Monsair  Midi  »  '.  Est-ce  un  nom  de  guerre  ? 

Gomme  on  le  voit ,  les  moyens  qu'on  utilisait  pour  envoyer  l'argent 
sont  inconnaa.  Il  en  est  de  même  de  ceux  qu'employfdent  les  galé- 
riens ponr  le  recevoir.  On  sait  seulement  que  ces  moyens  variaient 
souvent ,  et  que  l'argent  arrivait  %  destination.  Ponr  tout  le  reste  on 
en  est  réduit  à  de  pures  suppositions. 

Les  galériens  ne  recevaient  pas  uniquement  de  l'argent.  Le  12 
juillet  1712,  la  demoiselle  van  Armeyde  leur  envoyait,  par  ordre 
du  Consistoire ,  pour  35  florins  de  chemises  *.  Marteilhe  raconte  dans 
ses  mémoires  qu4  plusieurs  galériens  possédaient  des  ouvrages  de 
Pierre  Jurien  et  d'Élie  Saurin^  Il  est  impossible  qu'ils  les  eussent 
apportés  avec  eux,  car  on  les  soumettait  â  une  visite  sévère  lors  de 
leur  arrivée.  Ils  les  avaient  donc  reçus  depuis  qu'ils  étaient  sur  les 
galères.  Mais  comment  les  avaient-ils  reçus  P 

Ils  savaient  se  procurer  le  nécessaire  ponr  écrire.  On  a  trouvé  en 
effet  dans  les  papiers  de  Paul  Babaut  des  listes  de  galériens  Aretiies 
par  eux-mêmes,  avec  attestation  et  signature  de  Lafond,  pastenr  du 
Désert  à  Coulon ,  de  1744  à  1752  *.  Ce  dernier ,  connu  sous  le  nom  de 
guerre  de  Fontanelle ,  était  originaire  du  Haut^Languedoo.  Coart  parle 
de  lui  dans  deux  lettres  du  18  mai  et  du  3  décembre  1745  (Archives 
du  Comité  de  Hollande,  pièces  11  et  25).  Le  8 novembre  1744, le 

1 .  Oomptw  de  l'Église  de  Bottordam.  T,  f.  57. 

3.  Comptes  de  l'Égliae.  T,  f.  39. 

3.  Pft^2S0.       ^ 

1.  A.  Coqnerelfil8.Leiforsataponrlit(«>i,pageS54. 
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proposant  Fontanelle  fit  l'exercice  à  Négrepelisse  pr&s  de  Hootaaban 
pour  enviroo  12000  personnes  '  ! 

L'ËgUse  de  Groningue  arait  envoyé  de  l'argent  à  Haiseille  par 
l'intermédiaire  du  pasteur  Daniel  de  Superville  et  de  W"^  Jean  van 
Ârmeyden,  née  Christine  van  Naerssen '.  Le  Consistoire  de  cette 
ville  avait  exprimé  le  désir  d'avoir  une  quittance  signée  par  les  galé- 
riens. Cette  quittance,  datée  du  4  février  1701  et  enregistrée  dans 
les  adaa  du  Consistoire  de  Groningne  du  12  mars  de  la  même  année , 
est  de  la  teneni  suivante  : 

«Noua  ci-aprôs  signés  soufrant  pour  la  vérité  de  la  Bâigion  Refor- 
mée sur  les  galères  de  France,  tant  en  nos  noms  qu'en  celui  de  nos 
autres  ^àres  ; 

aReconnoissons  avoir  receu  de  Monsieur  de  Superville ,  de  l'Église 
de  Gron'mgue^  par  la  voie  deUeUevaD  ÂrmeydeD,la8ommede  ^ 
cenis  trente  huit  Uvres  cinq  «oie,  que  nous  emploierons,  s'ilplaità 
Dieu,  au  soulagement  de  la  société  enchaînée  et  recluse,  selon  les 
intentions  de  nos  charitables  bîeD&iteurs  ; 

«Lesquels  nous  remercions  humblement  du  fond  du  cceur,  priant 
le  Seigneur  avec  toute  la  ferveur  dont  nous  somes  capables  d'être  leur 
magnifique  Rémunérateur  en  la  vie  présente  et  en  la  vie  à  venir. 

«N'eus  nous  recommandons  à  la  continuation  de  leur  pretiense  bien- 
veillance et  souvenir  eu  leurs  prières  tant  publiques  que  privées  qui 
noDS  sont  tant  nécessaires  dans  notre  captivité.  Nous  ne  les  oublions  pas 
dans  les  nostres  et  noua  somes  respectueusement  leurs  très  humbles 
et  très  obéissants  serviteurs. 

«A  Marseille  ce  4  février  1701»  (figtU)    Baptiste. 

dssvonts. 
Blakchabd. 
deLissast. 

On  fait  remarquer  dans  les  actes  de  Oroningue  que  M.  de  Super- 
ville écrit  au  sujet  de  cette  quittance  : 

<  An  reste  je  dois  vous  dire  que  les  noms  qu'ils  prefient  dans  leur 


1.  BvUetiii  du  Protcatentiune  fran^û,  1900,  pa^  10. 

S.  Bon  mari  était  Aiid«n  de  l'Ëglûe  waltonue  de  BotterdAm. 
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sein,  est. leur  Dom  qu'ils  se  sont  donés  entre  eux  et  arec  leurs  amis 
auqueis  ils  écrivent  Celui  qui  signe  Baptiste  est  Monsieur  BanciUon, 
qui  s'appelle  Baptiste  de  son  nom  de  batême;  celui  qui  signe  Blan- 
chard est  Monsieur  de  la  Valette.  Nous  connaissons  leurs  noms ,  leurs 
seins  et  leur  écriture  et  particulièrement  celte  de  Monsieur  Bancillon, 
un  de  nos  plus  illustres  confesseurs ,  qui  a  écrit  toute  la  quittance  et 
qui  nous  a  écrit  aussi  en  mesme  temps  i.  s 

On  sait,  d'autre  part,  que  Jean  Baptiste  Bancillon  était  sur  la  galôre 
la  Hardie  sous  le  n°.  102  '  et  qu'il  était  mousse  du  capitaine  de  la 
galôre*.  André  VaUette^SieurdeTaissac,  dit  Blanchard,  ou  encore 
Nègre,  étût  sur  la  galère  VÉdaUmte,  sous  le  n°.  2122.  Les  deux 
autres  signataires ,  Desmonts  et  Lîssart ,  sontrestés  inconnus  jusqu'à 
présent 

lies  galériens  pouvaient  donc  correspondre  avec  le  dehors.  Voici 
un  exemple  touchant  de  l'emploi  qu'ils  foîsaient  de  cette  faculté.  En 
avril  1702  le  Consistoire  de' Botterdam  reçut  une  lettre  des  galériens 
de  Marseille,  qui  demandaient  des  saconrs  poar  ceux  de  Dutikerque*. 
Ils  parvenaient  aussi  à  correspondre  entre  eux ,  même  sur  des  galères 
différentes.  Mais  tout  cela  ne  résoud  pas  la  question  de  la  distribution 
de  l'argent. 

Ce  dernier  ne  pouvait  leur  être  envoyé  par  la  poste  ;  le  billet  de 
banque  et  le  papier  monnaie  n'existaient  pas  encore.  Il  devait  leur 
parvenir  en  petite  monnaie ,  de  façon  à  leur  permettre  d'acheter  des 
vivres.  Tout  cela  suppose  une  ou  plusieurs  personnes  qui  le  leur  don- 
naient de  la  main  à  la  main.  Quelles  personnes  ?  Des  visiteurs  chari- 
tables ?  C'est  possible ,  mais  ces  visiteurs  risquaient  beaucoup,  car  s'il 
était  permis  aux  galériens  condamnés  pour  des  crimes  ou  délits  de  re- 
cevoirdes  visites,  cela  était  absolument  défendu  aux  a  religlonnaires.  > 

Ne  pourrait-on  pas  penser  aux  esclaves  turcs  qu'on  employait  sur 
les  galères?  Rien  ne  l'empêche.  Ces  esclaves  circulaient  dans  la  ville. 

1.  Âotea  du  Conûatoirs  de  l'Egliie  FranfoUe  àGTOttinqiia.l2iiiarBl7IH. 

2.  Franoa  protestante  in  Tooe  :  Forf«te. 
8.  Ifutellha.  Mémoiree,  page  107. 

4.  AotesdiiCoiiaistaire,17aTitl)703.B,r.307. 
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On  peut  admettre  qu'Us  receraient  l'argent  d'un  banquier  quelconque 
et  qu'ils  le  remettaient  aux  galériens  après  en  avoir  prélevé  une  part 
pour  se  payer  de  leurs  peines.  Hais  ce  ne  sont  là  que  des  conjectures. 
Nous  nous  trouvons  en  face  d'an  mystère  qui  ne  sera  probablement 
jamais  éclairci. 

Nous  avons  déjà  parlé  des  dons  que  les  Églises  recueillaient.  Nous 
avons  dit  que  c'était  snr  la  recommandation  du  Synode.  Mais  il  ne  faut 
pas  oublier  que  l'initiative  était  partie  de  Rotterdam.  Le  Consistoire 
wallon  de  cette  ville  ne  cessa  pour  ainsi  dire  pas  d'adresser  des  appels, 
même  en  dehors  du  Synode.  C'est  ainsi  qu'en  1698  il  alla  jusqu'à 
envoyer  aax  bourgmestres  de  Rotterdam  un  mémoire  «touchant 
l'ét&t  misérable  ou  se  trouvaient  les  Confesseurs  sur  les  galères  de 
France  '.s  Ces  démarchée  diverses  ne  restaient  pas  sans  effet.  Comme 
exemple ,  nous  croyons  intéressant  de  donner  la  liste  des  dons  reçus 
pendant  une  année.  Nous  prendrons  l'année  1698.  Voici  ce  qu'on  avait 
recueilli  à  la  Sn  de  l'an  : 


anglaise 

de  Hambourg 

fm 

6:  — 

wallonne  de  Rotterdam 

f 

551 

11:  — 

Dordrecht 

80 

_ 

Gorcum 

^ 

74 

_ 

Betg  op  Zoon 

„ 

62 

- 

Oouda 

„ 

30 

— 

Bréda 

p 

24 

16:  — 

Groningue 

„ 

20 

— 

Ziericzée 

„ 

18 

18;  — 

Flessingues 

„ 

12 

12:  — 

Schiedam 

„ 

12 

— 

Bommel 

^ 

10 

— 

Oostbourg 

„ 

8 

— 

893 

17:  — 

Total/' 1166 

3:  —  '. 

Ces  dons  se  répétaient  chaque  année. 


1.  Actes  dnCoiuii«toire,%  mai  1696.  B,  1. 130. 

S.  Aotee  da  Oomnetoire,  26  déoombre  1696.  B,  £  153. 
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Fendant  la  période  qui  nous  occupe,  et  plus  tard  encore,  on  fit 
bien  des  tentatives  en  vue  de  la  libération  des  galériens. 

Les  uns  recoururent  à  des  démarches  diplomatiques.  Ainsi  le  Con- 
sistoire de  Botterdam,  en  juin  1898,  suppliait  le  Magistrat  d'inter- 
céder pour  eux  «  auprès  du  Srand  Pensionnaire  Antoine  Keinsius  s  '. 
Cette  démarche  n'eut  aucun  succès.  Il  en  fnt  de  même  d'autres  du 
même  genre  qu'on  fît  dans  la  ^uite  '. 

D'autres  voulaient  racheter  les  galériens.  Qr&ce  à  des  pots-de-vin 
payés  à  divers  personnages  offîciels,on  parvint,  avant  la  révocation 
de  l'Édit  de  Nantes,  à  les  racheter  pour  1000  écn8(/'2?35.— )par 
tête  ^  ;  plus  tard  pour  la  moitié  de  cette  somme.  En  1755 ,  on  en  ra- 
cheta trois  pour  1000  livres  (/'455)  par  tête.  Bousquel  etUarteîIhe 
informaient  le  Consistoire  de  Rotterdam ,  par  des  lettres  du  20  juillet 
1710,  qu'on  pourrait  les  retirer  d'esclavage  moyennant  la  somme  de 
600  livres  (f  273  :  — ).  On  en  conféra  avec  le  Uagistrat ,  avec  l'Église 
d'AmateMam  et  même  avec  le  Pensionnaire  Heinsius,  mais  sans 
résultat.  C'était  probablement  un  faux  bruit,  facilement  accepté  par 
les  galériens,  qui  croyaient  volontiers  ce  qu'ils  désiraient  avec  tant 
d'ardeur*.  La  libération  à  prix  d'argent,  ou  le  rachat,  n'était  pas  du 
goût  de  tout  ie  monde,  Antoine  Court,  entre  autres,  ne  l'approuvait 
pas.  «  Si  les  commis  de  Versailles  »  ,  écrivait-il ,  a  y  avaient  vu  un 
moyen  de  s'enrichir,  les  galères  eussent  bientôt  regorgé  de  plus  de 
protestants  qu'on  n'eût  pu  en  libérer  ». 

D'autres,  enfin,  pensèrent  à  des  échanges  de  galériens  contre  des 
officiers  prisonniers  de  guerre.  Ce  procédé  rencontra  en  Hollande  plus 
de  sympathies  que  le  précédent,  mais  il  n'eut  pas  plus  de  succès. 

1.  A.otmdDCoiiHistairB,2gjDiu  1698.  B,f.  143. 

3.  Actes dnCoadBtoire,Wet 27 jiiillet,3cioùtlT10.  B,f.339et340. 

iDBtmotioDpoiir  les  députés  aa  Synode  31  août  1710.  ],  page  191. 

3.  91/7  ^oua  d'argent  Tolaient  1  maro  fin  on  f^S. 
Un  écu  d'argent  valait  S  livres  ou  ^2.73^. 

Un  éon  de  change  valait  3  lirres  ou  ^1.36'*''.  Une  livre  valait  /0.45  oenta.  Q.Bren- 
der  k  Brandis.  Vaderl.  mnnten,  page  156, 

4,  Aotes  dn  Consistoire,  30, 37  juillet  et  3  août  1 710.  B,  f.  339  et  340. 
Instmotiona  pour  les  députés  an  S  jnaded'Arnbem,  31  août  1710,  page  191. 
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Aprèe  la  victoire  remportée ,  le  1 3  août  1 704 ,  à  Hochatadt  et  Blen- 
heim ,  sar  les  Français  et  les  Bavarois ,  par  les  alliés  sone  la  condaite 
de  Mariborough  et  du  prince  Eugène,  le  Consistoire  wallon  de  Botter- 
dam  proposa ,  de  concert  avec  le  Consistoire  flamand ,  des  échanges 
de  ce  genre  et  pria  le  Magistrat  de  Botterdam  d'appuyer  cette  propo- 
sition à  La  Biiye  auprès  des  États  '.  Mais  les  députés  au  Synode  tenu 
à  Leyde  en  mai  1705  ne  purent  que  rapporter  au  Synode  que  ces  dé* 
marches  n'avaient  pas  réussi  ', 

Le  Consistoire  ne  se  laissa  pas  décourager  par  cet  échec  Deux  ans 
plus  tard ,  en  1706 ,  quelques  uns  de  ses  membres  ayant  appris  que  le 
gouvernement  français  avait  fait  aux  alliés  des  ouvertures  secrètes  en 
vue  de  la  paix,  en  parlèrent  dans  la  séance  du  6  décembre.  Or  nous 
lisons  ce  qui  suit  dans  les  actes  de  cette  séance:  nUonsieur  de  Super- 
ville  propose  de  demander  (aux  États)  de  se  souvenir  des  frères 
Confesseurs  qui  souffrent  sur  les  galères,  dans  les  négociations  de 
paix  et  de  tâcher  de  lear  donner  la  liberté.  IjBl  Comp.  croit  qu'il 
faut  agir  en  même  temps  pour  les  intérêts  de  la  religion  et  de  l'Église 
opprimée  en  France  j  mais  comme  on  n'est  pas  exactement  informé 
des  négociations ,  les  particuliers  qui  ont  accès  auprès  de  Hessîenra 
les  Dépatés  aux  États  d'Hollande  les  solliciteront  d'avoir  compassion 
d'eux  et  de  faire  leurs  efforts  afin  de  leur  procurer  quelque  soulage- 
ment et  d'autant  plus  que  les  circonstances  y  paroissent  favorables. 
Et  la  Comp.  dressera  des  mémoires  sur  cette  matière  pour  s'en  servir 
dans  le  besoin  *.  o  Ce  besoin  ne  se  présenta  que  quelques  années  plus 
tard.  Les  proposition  de  paix  n'aboutirent  pas, par  suite  delà  mau- 
vaise volonté  de  l'Angleterre. 

Au  mois  de  juillet  de  l'année  suivante,  tes  alliés  assiégeaient 
Toulon.  Leurs  forces  n'étaient  pas  suffisantes  pour  mener  la  chose  à 
bonne  fin,  mais,  à  Botterdam,  on  l'ignorait;  on  croyait  même  que 
Toulon  ne  tarderait  pas  à  tomber  en  leur  pouvoir.  Le  Consistoire 
fut  convoqué  le  14  août,  et  voici  ce  que  nous  lisons  dans  les  actes: 


1.  AetM  du  OoiMiBt(rim,%  septembre  17U.B,f.  933. 

2.  InatmotionB  ponr  les  dâputéa  au  Synode  S6aTTitl7(ffi.  I,  page  IIS. 

3.  AotMdiiCoiiaUtoirâ,5déoenibre1706.B,  f.363. 
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a  La  Compiâ.  a  étô  avertie  qu'il  y  a  eaviion  80  frères  ConfésBeors 
sur  les  galërea  qui  se  trouvent  à  présent  à  Toulon.  Espérant  qu'on 
peut  dans  les  circonstances  présentes  travailler  efficacement  à  leur 
délivrance ,  la  Compie,  a  prié  Monsieur  Basnage  d'écrire  à  S.  Ait.  S6r. 
le  Prince  héréditaire  de  Hessen-Gassel  pour  la  supplier  d'avoir  égard 
à  nos  dits  frères ,  si  Toulon  tombe  entre  nos  mains ,  et  aussi  Monsieur 
Aernaut  van  Zuylen  van  Nyenvelt  de  joindre  une  lettre  au  même 
sujet  au  dit  Prince  dont  il  est  particulièrement  connu.  Monsieur  Bas- 
nage  écrira  sur  le  même  sujet  à  Monsieur  l'Envoyé  de  Son  Altesse  le 
Landgraf  de  Hesse  '.  » 

A  la  suite  des  événements  de  1708et  de  1706  et  particulièrement 
de  la  sanglante  bataille  de  Malplaquet  ',  le  gouvernement  français , 
qui  éprouvait  le  besoin  de  réparer  les  pertes  subies  par  son  armée, 
libéra  des  galériens  protestants  &  ta  condition  qu'ils  serviraient  dans 
les  troupes.  On  préférait  de  beaucoup  les  religionnaires  aux  autres 
galériens;  on  craignait  les  mauvaises  qualités  dra  criminels.  Mais  la 
plupart  de  ces  protestants  libérés  profitaient  de  cette  occasion  pour 
s'enfuir  en  Hollande.  Ils  aimaient  mieux  déserter  l'armée  d'un  pays 
où  on  les  persécutait  que  de  se  battre  contre  les  puissances  protestan- 
tes qui  les  prot^aient.  Plusieurs  de  ces  déserteurs  vinrent  à  Rotter> 
dam ,  où  ils  furent  assistés  par  le  Consistoire.  On  peut  sans  doute 
trouver  que  ces  malheureux  tinrent  mal  leur  promesse,  mais  le  gou- 
vernement français  avait-il  bien  le  droit  de  te  leur  reprocher  P  Jamais 
ce  gouvernement  n'a  observé  les  cUuses  du  traité  de  paix  signé  par 
lui  à  Utrecht  Ces  clauses  prescrivaient  la  libération  de  tous  les  galé- 
riens protestants',  et  cependant,  malgré  les  démarches  réitérées  des 
Consistoires  de  Rotterdam  et  d'Amsterdam ,  le  gouvernement  français 
en  libéra  à  peine  la  moitié.  Sa  Mtgesté  Louis  XIV  a  tenu  à  passer  à 
la  postérité  avec  le  mépris  de  sa  propre  parole  *. 

1.  Actes  du  Coiidstoire,14M>4H?07.B,f.  373. 

2.  11  septembre  1709. 

3.  Spécifique  Ejaoh  van  Haar  HoogbUogeuden  tôt  het  maaken  Tan  de  Treede 
met  TntDokrgok  in  1713.  OrootPlsoaatboeok.  Y.f.US.Trootwit  Tan  Vreedemet 
Vraookryok  Tan  11  April  1713.  Groot  PUoaatboeok.  V,  f.  456. 

4.  BnUeiin  de  l'Histoire  du  ProtestutUme  froofaÏB.  1 900,  page  391 . 
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Oo  peut  dire  qu'en  libérant  des  galériens  protestants  â  la  condition 
qu'ils  serviraient  dans  les  troupes ,  le  gouvernement  français  ag;issait 
d'une  fiiçon  contraire  au  système  et  à  la  politique  qu'il  avait  toujours 
suivis.  Nous  l'avons  déjà  dit ,  les  conditions  de  la  peine  étaient  beau- 
coup plus  dures  pour  les  religionnaires  que  pour  les  criminels, 
même  pour  les  plus  grands  criminels.  Ainsi  les  criminels  étaient  libé- 
rés avant  le  terme  de  leur  condamnation ,  s'ils  recevaient  des  blessures 
dans  le  combat.  Les  confesseurs  restaient  sur  les  galères ,  même  quand 
ils  avaient  été  blessés  '.  Les  premiers  étaient  libérés  à  l'expiration  du 
temps  fixé  par  la  sentence.  Les  confesseurs  restaient  sur  les  galères 
aussi  longtemps  qu'ils  refusaient  de  se  convertir,  c'est-à-dire,  pour 
la  plupart ,  jusqu'à  la  mort  ',  et  cela  d'après  un  arrêt  qui  fut  renou- 
velé par  déclaration  du  Roy  en  date  du  24  may  1724.  Cet  arrêt  disait  : 
«Aucun  homme  condamné  pour  cause  de  religion  ne  pourra  jamais 
sortir  des  galères,  o  Lorsqu'on  1762  le  duc  de  Bedfort  demanda  la 
liberté  de  37  galériens  religionnaires ,  le  comte  de  Saint  Florentin , 
ministre  du  roi,  répondit  au  duc  de  Choiseul  que  c'était  impossible  à 
cause  de  cet  arrêt. 

Comme  le  lecteur  peut  le  voir  par  tout  ce  qui  précède ,  la  chose  la 
plus  utile  qu'on  pûf  faire  pour  les  galériens  était  de  leur  envoyer  des 
secours  en  argent 

Ces  secours  formaient  des  bourses ,  dont  les  comptes  ont  été  con- 
servés pour  la  plupart  dans  les  archives  de  différentes  Églises. 

Dans  celles  de  l'Ëglise  de  Rotterdam ,  ce  compte  commence  en  1699 
et  va  jusqu'au  25  Mai  1723.  Le  bon  solde  du  dernier  compte  se  mon- 
tait à  f.  33  :  5  :  —  et  fut  donné  à  Jean  Manuel, galérien  libéré,  qui-^ 
était  à  la  charge  du  Consistoire  depuis  février  1717. 

A  partir  du  25  mai  1723,  la  Bourse  reçut  encore,  de  temps  en 
temps ,  des  dons  envoyés  par  quelques  Églises  ou  par  des  particuliers, 
mais  ces  dons  n'étaient  pas  fort  importants.  En  1729  ou  envoya  aux 

i.  J.lUrteiUie.Héinoiraa,psgel70. 

i.  A.  Coqnerel  fîk.  Les  forçats  pour  U  foi,  page  t37. 
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galériens  de  Marseille  /■632:  U:8— j  en  1728:  /'292:10:— ; 
en  tout,  pour  ceB  deux  années,  f  825  :  4  :  8.  Après  1726, les  dons 
furent  envoyés  à  Amsterdam ,  où  se  trouvait  la  seconde  Église  bour- 
sière', par  le  moyen  d'aasi^ations  sur  des  banquiers  ou  des  négo- 
ciants de  cette  ville.  Voici  d'après  \&s  livres  de  compte  les  noms  de 
ces  banquiers. 

1736 ,  le  Boulenger  et  Blaquiôre. 

1738,  Pieter  van  den  Bosch  Corneliszoon. 

1739,  Hendrik  van  Essen. 

1740 ,  François  Rigail. 

1741 ,  Jean  Gossart  fils  et  Bouwer. 

1742,  André  Fels  et  fils. 

1743,  Pierre  Corresolles. 
1746 ,  Gbavat  et  Passalaîque. 
1754 ,  le  BouUenger  et  Blaquiôre. 

„      Lanjol  et  Cordes. 

Ces  noms  sont  presque  tous  des  noms  français  et  désignent  proba- 
blement des  réfugiés  ou  des  descendants  de  réfugiés. 

Les  sommes  qui  leur  furent  envoyées  pendant  les  années  de  1736 — 
1  loi  forment  un  total  de  /'2.057  :  10  :  — 

Les  sommes  que  la  Bourse  de  Rotterdam  a  reçues  de  1699  i  1769 
sont: 

du  Synode  flamanil,  ;' 6.321  :  18 

„      waUon,  „     146:17 


de  l'Eglise  flamande  de  Rotterdam,  f  4261  :  16: 
,        -       wallonne  n  »  b  '767  :    4: 


f  6.467  :  15 

^12.029:  — 
/■18.496:16:  — 


Église  wallonne  de  I*  Haye,        f  1.690  :  10 
„  „  Utrecht,         „  1.306  :  17 

„  „  Bréda,  „  1.228:    1 


Transport  ^4,225:    8:    8    ^18.496:  15: 
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Tranaport  f 

4.225 

8 

8  /•18.496  :  16  :  - 

Eglise 

wallonnedeDelft,                . 

1.056 

5 

— 

„ 

„ 

ÂrDhem ,          „ 

991 

4 

„ 

, 

Middelbourg,    , 

980 

12 

8 

„ 

„ 

Oouda,             „ 

596 

9 

~ 

„  ■ 

j, 

Dordrecht,       „ 

674 

11 

— 

j, 

, 

Schoonhoven,  „ 

566 

9 

— 

„ 

„ 

Groningue,       „ 

405 

- 

- 

„ 

„ 

Ziericzee ,         , 

366 

7 

— 

„ 

„ 

Kuylenbourg,  „ 

366 

— 

- 

„ 

„ 

Toarnay ,          „ 

282 

14 

8 

^ 

^ 

Bois-le-Duc,     „ 

255 

— 

~ 

jj 

^ 

Gorcum ,           „ 

247 

— 

— 

„ 

p 

Leyde, 

240 

- 

— 

^ 

„ 

Hiiarlem,          „ 

226 

9 

— 

, 

„ 

Nimègue,         , 

210 

— 

— 

^ 

^ 

U  BriUe,           , 

143 

13 

8 

^ 

^ 

Toorn-PutteD ,  „ 

126 

— 

— 

„ 

^ 

Namur ,            „ 

112 

10 

— 

n 

„ 

Berg  op  Zoom,  „ 

112 

- 

— 

^ 

P 

Schiadam,        „ 

109 

10 

— 

„ 

„ 

Flessingue,       „ 

103 

16 

— 

^ 

^ 

Woerden,         „ 

103 

— 

— 

^ 

^ 

Tholeo,             „ 

72 

_ 

— 

„ 

„ 

Deventer,         „ 

57 

6 

8 

P 

^ 

Grave,              „ 

60 

— 

— 

^ 

„ 

Heuadeo ,         „ 

50 

— 

— 

, 

„ 

Franequer,       „ 

48 

— 

— 

j, 

jj 

Bureo,             , 

46 

14 

— 

^ 

„ 

Aerdenbourg,  „ 

43 

— 

— 

„ 

^ 

Rolde(DreDtbe),  „ 

40 

19 

— 

^ 

, 

Bommel , 

40 

— 

— 

^ 

jj 

Cadzand,           „ 

36 

— 

— 

„ 

" 

Teere,              „ 

32 

— 

- 

Tranaport  fnM\ 

14 

12^18.496:16:  — 
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Transport  f  12.911 

14 

12        fia.im:l5:  — 

Eglise  wallonne  de  Groedo,      ,        30 

3 

— 

„             ,         Maestricht,,        30 

— 

— 

„             „         Campon,     „        25 

- 

- 

„             „         Doesburg,  „        15 

— 

— 

,             ,         Zutphen,     ,         15 

— 

— 

Montfort,    ,        15 

— 

_ 

,         Blaigny,     ,         12 

10 

— 

„             „         Oo8tbourg,„         12 

16 

-S:::^     f  13.06r:   3:12 
Dotal    f  31.563:18:12 

Si  l'on  retranche  de  cette  somme  ce  qui  a  été  reçu  après  1723,  c'est- 
à-dire  depuis  que  l'Église  d'Amsterdam  eut  seule  l'administration  de 
la  Bourse ,  il  reste ,  pour  les  23  années  qui  précédent ,  f  2S.68 1:4:4, 
ou,  en  moyenne/"  1246  :  —  :  —  par  an. 

Outre  ces  sommes  destinées  anz:  galériens ,  le  Consistoire  de  Rot- 
terdam en  recevait  quelques  antres  qui,  données  dans  un  but  spécial, 
ne  sont  pas  inscrites  dans  les  comptes  annuels  de  la  Bourse  et  que  l'on 
consacrait  à  l'assistance  d'ex-galériens ,  qui  arriraient  à  Rotterdam 
entièrement  dénués  de  ressources. 

Ainsi  nous  trouvons  dans  les  actes  du  Consistoire  qu'en  1699  U. 
Théodore  van  Teylingen ,  conseiller  à  la  cour  de  Schieland ,  ât  un  don 
de  55  ducatoBS  (/'173.25)  '. 

Le  S!î  avril  1 703 ,  le  pasteur  Jacques  Basnage  rapporte  avoir  reçu 
de  M.  Amya,  pasteur  flamand  à  La  Haye,  la  somme  de /"^DOO:  —  *. 

En  1704,  te  Consistoire  recevait  de  M»^  SickiDga,femme  deM. 
Binant,  pasteur  flamand  à  Rotterdam,  la  somme  de^SOO, donnée 
«  par  quelques  personnes  de  Groningue  il  y  a  quelques  années  d  , 
est-il  dit,  «pour  nos  frères  sur  tes  galères  et  dans  les  cachots  de 
France  *  n. 

Le  20  décembre  1745 ,  on  trouvait  dans  le  produit  de  la  collecte  or- 

1.  ActegdaCaiuiieitoire,19avriH6gS.B,f.160. 

2.  AotfiB  du  CoDHinoire,  23  airil  1703.  B,  f.  319. 

3.  AateaduConsi8toiTe,8juinl704.B,f.230. 
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dinaire  foite  par  les  diacres  pendaat  le  service:  /'60:  6  enveloppés 
daoB  un  billet,  qui  portait  les  mots  :  a  Poar  les  frères  persécutés  en 
France,  h  Le  Consistoire  décida  que  f  30  :  8  :  —  seraient  envoyés  aux 
galénens  et  fSQ  aux  prisonniers  de  la  Tonr  de  Constance  et  du  fort 
Briscou  '. 

Toici  le  montant  détaillé  des  secours  qui  ont  été  fournis  par  la 
Bourse  des  galériens ,  de  169dà  1769. 


Aux  galériens  de  Marseille f  21.968 

„  n        n  Dunkerque „     3.536 

-  .        -  St  Malo -         80 


12 

7 

18 
A  l'Église  d'Amsterdam ,  comme  Église  bour> 

sière, après  1723 „     2.057  :  10 

A.  l'Église  de  Génère ,  pour  les  galériens  libérés 

en  1716 „       500 

Aux  galériens  qui  sont  arrivés  à  Rotterdam     .     „     3.135 


Total     Z' 31.556:    8:  12'. 

D'après  les  livres  de  comptes  de  l'Église  wallonne  de  Rotterdam ,  le 
nombre  de  galériens  arrivés  à  Rotterdam  pendant  les  années  1699  à 
1721  fut  de  66.  Les  noms  de  plusieurs  ne  sont  pas  mentionnés.  Appa- 
remment c'étaient  des  passants.  Toici  la  liste  de  secours  donnés  à  ces 
anonymes. 

Le  13  mars         1699,  o  à  un  galérien. 
„     Smai  1701,    „  „       „ 

„  20aoât  1718,  „  six  galériens. 

„  258eptembrel713,  ,  deux  „ 
^  25  octobre  1713,  „  sept  „ 
„     2  mai  1717,  «  cinq       „ 

„  12  septembre  1718,  „  un  „ 
„     7  juillet        1719,   „  un  „ 

1.  ComptM  da  l'églûa.  TI,  page  M. 

2.  Le  florin  TaUit  30  sols  (bou)  hoUandoù  et  le  eon  ral&it  16  denîen. 
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Le  S6  octobre      1719,  à  un  galérien. 
„     Tjunrier      1720,  „•  un        „ 
„     djuin  1720,  „UQ        „ 

n     1  septembre  1 72 1  ,„  un        „ 
Ce  qui  fait  ud  total  de  riugt-buit  galérioDS  dont  les  noms  sont  res- 
tés inconnus. 

Mais  on  a  aussi  donné  des  secours  à  des  galériens  dont  les  noms 
figurent  dans  les  comptes  de  l'Église  ou  dans  les  actes  du  Consis- 
toire. Nous  donnons  sur  chacun  d'eux  les  renseignements  que  nous 
avons  pu  nous  procurer. 

7  août  1699 ,  un  don  de  25  florins  à  Jean  du  Suy  a.  sortant  des  ga- 
lères. T>  D'après  la  France  protestante,  il  avait  été  condamné  àMons 
en  1691  ;  il  fat  libéré  en  1698  '.  Il  fat  pensionné  par  les  États  de  Hol- 
lande en  1699. 

16  mars  1701,  assisté /*ùr>-fi  iS[>t4let-«au  Ml  est  dit  dans  la  France 
protestante  (Forçats,  n<*.  2036)  que  Jacques  et  Pierre  Soaleyrol  de 
St.  Etienne  en  Languedoc, furent  condamnés, le  26  septembre  1698, 
par  le  Prësidial  de  Montpellier,  pour  avoir  été  aa  prêche  à  Orange. 
Jacques  fut  écroué  sur  la  galère  L'Héroïne,  sous  le  no.  2 1 833,  et 
Pierre,  sur  La  Trùmphante ,  sons  le  n°.  21840.  D'après  le  même 
ouvrage  tous  les  deux  auraient  été  libérés  en  1713.  Mais  ce  dernier 
point  doit  Stre  rectifié  pour  ce  qui  concerne  Pierre. 

Nous  lisons  en  effet ,  dans  les  actes  du  Consistoire  de  l'Église  wal- 
lonne de  Rotterdam ,  à  la  date  du  16  mars  1704,  ce  qui  suit:  «Pierre 
Soulereau ,  qui  a  été  sur  la  galâre  ta  Triomphante  parmi  le  nombre  de 
nos  frères  Confesseurs  qui  se  trouvent  sur  ycelle  à  Duynquerque  et 
étant  heureusement  échappé',  il  s'est  présenté  à  la  Compagnie,  a  de- 
mandé qu'elle  eût  la  bonté  de  l'habiller  et  faire  apprendre  un  métier 
pour  estre  en  estât  de  pouvoir  gagner  sa  vie.  Etear  le  rapportque  mon- 
sieur de  Saperville,  un  de  nos  pasteurs,  a  fait,  de  l'avoir  interrogé, 

1.  Franm  Proteetanto,  Foi-;»!»,  no.  77B. 

3.  Aotea  du  ConsÎBtotre ,  10  mari  1704.  B,  f.  237. 

S.  C'est  noiu  qoi  Boulignoiu. 
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et  vérifié  ce  que  le  dit  Soiilerau  rend  raison  de  nos  frères  confesseurs 
sur  les  galères ,  et  que  cela  se  trouve  conforme  aux  lettres  qu'on  en  a , 
oiesme  que  le  dit  Soulerau  est  sur  la  liste;  — La  Compk  accorde  sa 
demande  et  qu'on  prendra  l'argent  qu'il  faudra  des  deniers  qu'on  a 
ponr  nos  frères  sur  les'Galères  ». 

On  voit  par  cette  résolution  que  le  Consistoire  n'agissait  pas  à  la 
l^re  et  qu'il  n'accordait  son  assistance  qu'après  mflr  examen.  Hais , 
une  fois  accordée ,  l'assistance  ne  subissait  aucun  délai  quatre  semai- 
nes plus  tard. 

Nous  trouvons  encore  ce  qui  suit  à  la  date  du  14  avril  1704 ,  dans 
les  comptes  de  la  Bourse  des  galériens:  «Payé  à  Jl«Ue  van  Armeyden, 
débours  qu'elle  a  faits  pour  Pierre  Soulerot,  qui  s'est  sauvé  des 

galères /^  34:13  :  — 

et  donné  par  ordre  du  Consistoire „     2:11:  — 


cEnsemble  f  36  : 

n  parait  que  Jacques  Souleyrol  n'a  pas  eu  le  bonheur  de  pouvoir 
s'échapper;  il  fut  libéré  en  1713,  et  il  se  peut  que  dans  le  llvred'écrou 
on  tùt  noté ,  comme  libéré  à  la  même  date ,  Pierre ,  qui  avait  disparu 
des  galères  neuf  ans  oaparavant. 

JetM  Fratiçois  Sion ,  né  à  Dgon ,  le  24  juin  1668 ,  de  parents  catho- 
lignes ,  curé  d'CJrsy ,  puis  aumônier  sur  la  galère  La  Superbe.  11  em- 
brassa le  protestantisme  et  s'enfuit  à  Genève  (1707) ,  où  il  arriva  dans 
le  plus  complet  dénuement  II  ftit  habillé  aux  frais  de  la  Bourse  fran- 
çaise et  on  lui  donne  16  florins  pour  gagner  l'Angleterre.  A  Londres 
il  exerça  les  fonctions  de  recteur  d'une  école  et  de  pasteur  de  l'Église 
de  Chelsea.  U  pasta  ensuite  en  Hollande,  où  il  fut  chapelain  d'une 
Église  anglaise  '. 

Les  comptes  de  l'Église  portent,  à  la  date  du  4  décembre  1707  : 
tPayé  par  ordre  du  Consistoire  à  un  Galérieii  nommé  Bion  ^20  :  il  a 
esté  aumônier  sur  les  galères  et  oonverty  »  '. 

i.  David  C.  A.  Agnew.PrateitMltezi]eB&«mF^tuIDa.Londonl8T4.IndaxTolD- 
3.  CompteaMe  l'élise.  T,  page  32. 
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C'est  évidemeat  en  se  rendant  de  Genève  à  Londres  qu'il  a  passé 
pai  Rotterdam. 

20  décembre  1716,  Jaques  Olivier  reçoit  25  florin ,  que  le  Consis- 
toire avait  résolu  de  donner ,  à  titre  de  secoure  extraordinaire ,  à  tout 
galérien  qui  se  réfugierait  à  Rotterdam  '.  Natif  de  Foissac ,  près 
d'Dzès,  et  labonreur  de  son  état,  il  avait  été  condamné  comme  Ca- 
misard  à  l'âge  de  20  ans.  Il  habitait  alors  à  SV  Manrïce  du  Langue- 
doc II  avait  été  libéré  le  25  juillet  1716*. 

A  la  même  date ,  Claude  Bogier  reçoit  le  même  secours.  Né  i  Ta- 
vernes ,  en  Languedoc ,  condamné  comme  Camiaard  à  Montpellier ,  le 
10janvierl704,ilnvaitétélibéréle24juilletl716  3. 

Le  10  janvier  il  17 ,  Jaques  ^(m^frn'>us  reçoit  le  m@me  secours  *. 

Fils  de  Jacques  Footagnoue  et  de  Lucresse  Sauverane ,  né  en  Lan- 
guedoc, cardeur  de  son  état,  il  avait  été  condamné,  le  11  mars  1703, 
à  l'âge  de  23  ans,  et  libéré  le  2d  juillet  1716. 

Elie  François  Ledoux,  de  Ouines,  gouvernement  de  Calais,  con- 
damné en  1690,  fut  libéré  en  1712,  après  22  ans  de  détention,  à  la 
condition  de  servir  dans  les  troupes  '.  Il  profita  de  cette  libération  con- 
ditionoelte  pour  s'enfuir  en  Hollande.  Le  29'avril  1712, le  Consis- 
toire de  Rotterdam  donnait  un  secours  de  fl.  45  :  4  :  —  (c  pour  un  ha- 
bit complet  au  Sieur  Elie  François  Ledoux ,  délivré  depuis  peu  des 
galères  de  Marseille  oii  il  a  esté  pendant  22  ans  »  *.  Huit  jours  plus 
tard ,  il  recevait  un  nouveau  secours  de  trois  ducatons  (/'9.45). 

Le  3  j  uin  1  ?  1 3  f ut  assisté  le  a  Sieur  Jaques  Qagneux,  délivré  depuis 
peu  des  galères  de  Marseille))?.  D'après  la  France  protestante,  Ga- 

1.  ContpteBder^liae.  T,  page  48. 

S.  Fmdm  protestante,  Forfftts,!!*.  1601. 

3.  FranoeprotMtaDte,  Forçats,  D*.  1880. 

4.  Comptes  le  l'ÉgliM-'V,  page  49. 

5.  FmioeprotestMite,For{ats,ii°.  1809. 
e.  Comptes  de  l'ÉgliM.  V,  pftga  38. 

T.  Comptes  de  l'Ëglise.  T,  page  38. 
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goeux  on  le  Gagneaz  était  originaire  d'Aoray  en  Bretagne.  Il  fut  con- 
damné en  1696  et  libéré  en  1712,  à  la  condition  de serrir  dans  les 
troupee  '. 

Le  11  août  1713  fat  accordé  à  A'tco^  iîoiâltne  le  secours  extra- 
ordinaire de  £5  florins  '.  Originaire  de  Kanteuil-les-Meaax ,  il  avait 
été  condamné  à  Parie,  le  15  juin  1688,  et  libéré  en  17J2,  à  la  con- 
dition de  servir  dans  ies  troupes.  Les  États  de  Hollande  lui  accor- 
dèrent une  pension  de  fl.  200. 

Une  nommée  Juditb  Robelin,  née  à  Calais  en  1664,  habitait  la 
Hollande  depuis  déjà  27  ans  lorsqu'il  arriva  dans  ce  pays.  Elle  s'était 
établie  successivement ,  en  1685  à  Uiddelbourg ,  en  1687  à  La  Haye , 
et  en  1689  &  Rotterdam,  où  elle  mourut  le  19  mars  1748,  à  l'âge  de 
84  ans.  Peut>@tre  appartenait-elle  à  la  famille  de  Nicolas  Robelin  et 
peut-être  est-ce  sa  présence  à  Rotterdam  qui  y  attira  ce  dernier. 

Du  23  octobre  1713  au  4  septembre  1713  forent  accordés  des  se- 
cours r^uliers,  chaque  BemainB kJaquesArmmtiers^, vigneron, àe 
Figoan  en  Languedoc  ;  il  avait  été ,  d'aprôs  la  France  protestante ,  con- 
dàmnéàNlmes,  le  20  août  1704,  à  l'âge  le  30  ans,  libéré  en  1713, 
et  s'était  retiré  à  Zurich  avec  sa  cousine,  Céline  Courtine,  qui  était 
allée  le  rejoindre  à  Marseille. 

On  voit  d'après  la  datedessecours  mentionnés  plus  haut  qu'il  ne 
ajourna  pas  longtemps  à  Zurich.  Il  s'était  marié  avec  sa  cousine  quand 
il  arriva  àRotterdam.  De  ce  mariage  sontisauee  deux  filles:  Jeanne, 
née  le  18  avril  17 14,  qui  eut  pour  marraine  Jeanne  Harignac ,  etËs- 
tfaer,  née  le  11  janvier  1716, qui  eut  pour  marraine  Esther  Renaud. 
Jeanne  parait  être  mortejeune.Esther  partit  pourlaKaye,oùellefut 
reçue  membre  de  l'Église  wallonne,  le  1  juillet  1756,  à  l'âge  le  40  ans. 

En  1717,  Jacques  Armentiers  tomba  malade  et  reçut  des  secours 
extraordinaires.  Comme  à  partir  du  4  septembre  de  cette  même  année 

1.  France  protestante,  Forets,  n°.  965. 

8.  Comptée  de  l'Ègliae.T, pareil. 

3.  Cnnpt«iderËsliae.T,pagMi^l3,47,4tlet&0. 
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il  o'eet  plus  hit  mention  de  lai ,  noue  supposons  qu'il  mourut  à  cette 
époque.  Il  avait  alors  43  ans. 

Le  9Norembre  1713,  fut  accordé  au  galérien  libéré  Daniel  de  Sos- 
seeouU,  aussi  nommé  fos^ue  ou  Bassecoul,  le  secours  extraordinaire  ' 
de  25  florins  '.  D'aprôs  la  France  protestante ,  il  était  tondeur  de  son 
état,  natif  de  Bédarieux  en  L«ngaedoc ,  fut  condamné  aux  galères  en 
1701 ,  à  l'âge  le  25  ans,  libéré  en  17  L3  et  se  retira  alors  à  Berne  ^ 

Le  8  janvier  1714,  même  seconra  fut  accordé  &Jea»£erus,dt^  le 
Bous  *.  D'après  la  France  protestante ,  il  était  Taudois ,  natif  de  Sùnt 
Jean  dans  la  vallée  de  Luzerue.  CondamnéiL Grenoble, en  1689,  il 
fat  libéré  en  I71S  après  24  ans  de  galères  *. 

Le  1  juin  1714,  même  secours  à  Jaques  Fauché. 

Originaire  de  Lèches  en  Dauphiné,  laboureur  de  son  état  ;  il  fut 
condamné  en  1701 ,  à  l'âge  de  54  ans ,  libéré  en  1713,  et  partit  alors 
pour  Zurich  ^.  Il  avait  donc  atteint  l'âge  de  67  ans  lorsqu'il  arriva  â 
Rotterdam. 

Le  18  août  1714,  même  secours  accordé  à  deux  galériens  condam- 
nés comme  guides  '. 

L'un  était  Pierre  Bertrand,  de  Condé-sous-Meaux  en  Brie ,  con- 
damné à  Tournai,  en  février  1696  et  libéré  en  1714 '.U  était  bour- 
geois d'Amsterdam  lors  de  sa  condamnation. 

L'autre ,  Etienne  Vincent ,  dit  la  Forge ,  forgeron ,  était  originaire  de 
Gntteloap  dans  le  diocèse  d'Ageu.  Condamné  à  Bordeaux  à  cinq  ans 
de  galères,  le  25  février  1702, àl'âge  de  46  ans,  il  ne  fut  libéré  que 

1.  Compteedel'âglise.  T,  page49. 
3.  Fr«Doe  protestante,  Forçats,  n'.  i13. 

3.  Comptes  de  l'élise.  T,  page  43. 

4.  Frftnoe  protestante,  Forçftta,  n".  247. 

5.  Franoe  proteatuite,  Fof^ta,  u'.  869. 

6.  CampteHdel'%lue.  V,  p«ge44. 

7.  Fnnoe  proteetoiite,  Porçati,  n".  331. 
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douze  ans  plus  tard ,  le  7  mars  1714  '.  U  obtint  des  États  de  Hollande 
une  pension  de  200  florins.  Il  paraît  être  resté  à  Rotterdam.  Les  r^;is- 
tres  de  l'Église  wallonne  de  cette  ville  le  portent  en  effet  comme  par- 
rain  de  Jeanne- Petronelle,  fille  de  Pierre  Secourieu  et  de  Bastienne 
Floquet,  le  24  mars  1715,  et  d'Estienne,  fils  de  Jacob  Grenier  et 
d'Anne  Labat,  le  25  mars  1718. 

Louis  Aubier,  natif  de  La  Tremblade,  en  Saintonge,  sortit  de 
France  en  1687,  à  l'fige  de  24  ans ,  pour  se  rendre  en  Hollande.  Le  24 
janvier  1689  il  fut  fait  prisonnier  sur  un  navire  qui  venait  de  la  Gui- 
née et  condamné  aux  galères.  Sa  peine  commença  le  10  décembre 
1690.  Vers  1695,  il  était  à  Marseille  sur  Ja  galère  LaFiireBt,9a 
1698 ,  à  Brest  sur  L'Amaeone  ou  La  Marquise  K 

Vingt-cinq  ans  après  sa  condamnation,  le  24  juillet  1715,  il  se 
trouve  à  Rotterdam ,  où  il  est  assisté  par  le  Consistoire.  Le  15  janvier 
1720  il  reçoit  un  secours  pour  passer  en  Angleterre.  Ce  secours  est 
augmenté  de  cinq  florins  le  28  janvier  1720,  vu  qu'il  n'a  pu  partir, 
le  vent  étant  contraire  *. 

1  novembre  1716,  accordé  le  secours  extraordinaire  de  25  florins 
à  Moïse  Berthei  *. 

Xatif  de  Sommières,  en  Langnedoc,  il  fut  condamné  comme  Ca- 
misard,  parle  maréchal  de  Montrevel ,  le  10  juin  1703,et  ramait  sur 
l»  galère  La  Fid^K 

Le  1  novembre  1 7 16/ut  accordé  le  même  secours  à  Jeande Longe,  dit 
Montméjan ,  natif  d'AIais  en  Languedoc  *.  Condamné  par  le  maréchal 
de  Montrevel,  comme  Camisard,  Ie7juin  1703,  ilfutécrouésurla 
galère  La  France,  le  28  juin  1703  ^.  Il  s'établit  à  Rotterdam ,  où  il 

1   FrmiiMprotaBtBate,Fargats,ii'>.S189. 
3.  FranM  proteetaiita,  Foi^sti,  11°.  72. 

3.  Comptée  de  VÉgïiM.  T,  pages  45  et  47. 

4.  ComplM  de  l'Ëglieë.  Y,  page  48. 

5.  Fruioe  proteataDte,  Forçais,  n".  933. 

6.  Comptes  de  l'JÉgliBo.  Y,  page  48. 

7.  Fia(iMprotMtBiita,Fort»ta,n<'.1340. 
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éponsa  Marie  Uari,  veuve,  native  de  Linnetot  en  Normandie.  Son 
mariage  fut  béni  par  le  pasteur  Dumont,  le  7  février  1727,  De  1751  â 
octobre  1752  il  reçut  un  secours  de  7  florins  par  quartier,  provenant 
d'un  legs  ùât  à  la  Diaconie  en  faveur  des  galériens  i. 

Le  8  novembre  17 16 ,  fut  accordé  le  secours  extraordinaire  de  25 
florins  à  cinq  galériens  libérés  ^,  savoir: 

Jean  Istié,  de  Deaux  eu  Languedoc,  condamné  comme  Camisard 
en  septembre  1705,  placé  sur  ta  galère //i  Seo^  et  libéré  le  34  juil- 
let 1716»; 

André  Metche  ou  JEfeb^fi,  de Bibautes,  diocèse d'Alais, condamné 
à  Montpellier  comme  Oamisard ,  par  le  Marécbal  de  Montrevel ,  le  10 
janvier  1704,  placé  sur  la  galère  i<a  &uemére  et  libéré  le  24  juillet 
1716  *; 

David  Condrai ,  de  St.  Glermain  de  Calberte ,  condamné  pour  assem- 
blée pieuse  en  1707,  placé  sur  la  galère  La  Princesse  et  libéré  le  24 
juUletl716(; 

Miehd  Gossin,  Gaussen  ou  Goasen,  de  Blanzac  en  Languedoc, 
condamné  comme  Camisard  en  1705 ,  placé  sur  la  galère  L'Invincible 
et  libéré  le  24  juiUet  1716»; 

Jacques  Gravier,  de  Moussac  en  Languedoc,  condamné  à  Montpel- 
lier, comme  Oamisard,  par  le  maréchal  de  Montrevel,  le  10  janvier 
1704 ,  placé  sur  la  galère  La  Couronne  et  libéré  de  24  juillet  1716  7. 

En  1726 ,  Jacques  Gravier  et  sa  femme  Marie  Coula  étaient  établis 
à  Emmeric,  où,  le  26  mai  de  cette  même  année ,  ils  assistaient  an 
mariage  de  leur  fils  Jaques  Dominique  Gravier  «  peigneur  de  laine, 
originaire  de  Moussac  en  Languedoc,  avec  Marie  Madelaine  Bertrand, 
fille  de  Jacques  Bertrand,  serrurier,  et  Marguerite  Déodat  ».  La  béné- 
diction nuptiale  tut  donnée  par  le  pasteur  de  La  Croix. 

1.  Comptes  de  l'ÉgliM.  VI,  page  78,  et  YII,  page  67. 
%.  Comptes  de  l'élise.  Y,  page  48. 

3.  France  protestante,  Fortatft,D''.1181. 

4.  France  protestante.  Forçats,  n**.  1498. 

5.  Franoe  proteatanle,  Forçats,  n",  658. 

6.  Frauoa  protestante,  Forçats,  n'M  012. 

7.  Franee  protestante,  Formats,  □".1081. 
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Ce  Jacqaes  Dominique  Gravier  partit,  vers  la  fin  de  1727,  pour 
Ooch,  où  il  mourut  au  commencement  de  1728.  Sa  veuve  retournai 
Emmeric  et  le  13  novembre  1729 ,  y  épousa  eu  aecondes  noces  Jean 
Tomas,  hbricant  de  bas.  Elle  avait  eu  de  Bon  premier  mariage  un  fils 
du  Dom  de  Jacquea,  né  le  17  juin  1707.  Il  se  noya  dans  le  Rhin,  entre 
Ëmmehc  et  Arubem  h  l'âge  de  six  ans  et  fnt  enterré  dans  cette  der- 
nière ville  >. 

Le  4  février  1717 ,  est  accordé  le  secours  extraordinaire  de  25  flo- 
rins à  deux  galériens  libérée ,  Anthoine  Bota-eltf  et  Jean  Manud  *. 

Anthoine  Bourely  reçut  en  outre  f  2  :  8  :  —  par  semaine  jusqu'au 
10  février  1718.  A  cette  dernière  date  on  lui  donna  ^20  :  —  afin  qu'il 
pût  se  retirer  en  Allemagne  '. 

La  France  protestante  mentionne  plusieurs  personnes  du  nom  de 
Bourely  ;  deux,  entre  autres ,  portant  le  prénom  d'Ânthoîne,  Ce  sont  : 
Anthoine  Bourefly  (no.  368),  mangonier,  c'est-à-dire  épicier,  con- 
damné, ainsi  que  son  Sis  Ëstieone  Bourelly, le  20  septembre  1698, 
par  le  présidial  de  Montpellier  j  et  Anthoine  ou  Jean  Anthoine  Bou- 
rely, de  Grabat,  dans  les  Cévennes  (no.  367),  condamné  comme  Ca- 
misard ,  le  9  novembre  1 705,  et  placé  sur  la  galère  La  Qioire. 

JeanManud,  cardeur  de  laine,  originaire  de  Matay-Gombusson , 
paroisse  de  Gabriac  en  Languedoc ,  fut  condamné  à  Nîmes,  le  1 7  mars 
1703,  par  le  maréchal  de  Montrevel ,  écroué  le  même  mois  et  libéré  le 
24  juillet  1716  *.  Né  en  1681 ,  il  comptait  35  ans  lorsqu'il  fut  libéré. 
Outre  les  25  fiorïns  dont  il  a  été  parié  plus  haut,  Manuel  reçut  du 
Consistoire  un  secours  de  ^2:8:  —  par  semaine  jusqu'au  30  juillet 
1717';  /"S:—  par  semaine,  du  2B  août  1720  au  25  février  1723;  à 
cette  dernière  date, /"  23:5:  —  montant  du  bon  solde  de  la  Bourse 
des  galériens*; puis, du  20  mars  1750 au  21  mars  1764,/  9  :  —  par 

1 .  Eitraita  dw  regietree  de  l'Ëglûe  franfuse  d'Emmerto. 
3.  CknaptoBdel'f^liBe.  T,page49. 

3.  Gomptw  de  l'Église.  T.pageatô,  50  et  52. 

4.  Fnmoe  protestante,  Forçats,  n'.  1385. 

5.  ComtM  de  l'Ëgliae.  Y,  pages  49  en  50. 

6.  Comptes  da  l'Ëgiise.  V,  p«gw  57  et  63. 
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quartier,  à  la  charge  du  compte  des  legs  '.  A  partir  de  cette  dernière 
date,  il  n'est  plus  &it  meution  de  lui  dans  les  livres  des  comptes.  Il 
était  alors  âgé  de  73  ans. 

Le2L  juin  1718,  fut  accordé  le  secours  extraordinaire  de  /  25  «  à 
JUot/se  Lairon,dii  Barrière,  sorti  nouvellement  des  galdres  »  *. 

La  France  protestante  meutionae,  sous  le  no.  122 ,  «P,  Barière  on 
Barrière,  aussi  nommé  MoyseLeron,  galérien  à  Marseille  en  1718  ». 

Le  17  juillet  1718,  même  secours  à  est  accordé  Antoine  No'élQar- 
dn  <i  sorti  des  galères  et  venant  de  Suisse  »  >. 

Il  n'est  pas  fait  mention  de  ce  galérien  dans  la  France  protestante. 
On  y  trouve ,  sous  le  no.  987 ,  un  David  Garcin ,  de  Guilherte  eu  Daa- 
phiné ,  condamné  à  Antibes  et  écroué  en  1 705  sur  la  galère  La  Cou- 
ronne, libéré  le  7  mars  1714,  pensionné  en  1 7 1 9  par  U&t. de  Berne , 
établi  à  Morges. 

En  17 18  arrivait  d'Angleterre  à  Rotterdam  le  galérien  libéré  Fran- 
çois Fleissièrre.  D'après  la  France  protestante ,  il  était  natif  de  Sumène , 
fut  condamné  comme  Oamisard  à  Montpellier ,  le  16  mai  1 705 ,  placé 
sur  Ixf  Gonquéremte  et  libéré  le  27  juillet  1716  *.  Il  se  rendit  en  An- 
gleterre dans  l'espoir  d'y  refaire  sa  santé,  n'y  réussit  pas,  et  vint 
mourir  à  Rotterdam,  le  12  Septembre  1718.  Pour  honorer  l'ancien 
galérien ,  le  Consistoire  assista  à  son  enterrement  et  en  paya  les  frais , 
qui  s'élevèrent  à  la  somme  de  /  36  :  3  :  —  ^ 

Le  4  décembre  1718,  le  Consistoire  accordait  «à  Pierre  Pe^ ,  con- 
fesseur sorti  des  galères  allant  en  Angleterre ,  I  i  florins»  *. 
La  liste  des  galériens  publiée  dans  la  France  protestante  contient 

Comptes  de  l'ËgUia.  TE,  pages  79, 76  ;  TII,  pagae  67, 69  et  71 . 

Comptea  de  l'Ëglise.  Y,  page  53. 

Comptée  de  l'Ëglûa.  T,  page  53. 

France  proteetante.  Forçats,  n".  911. 

Comptes  de  l'Église.  Y,  page  54.A.otes  duConaUtoire  11  Septembre  1718.  Cf.  47. 

Ci»nptâa  de  l'Église.  Y,  page  54. 
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on  Pierre  Petit,  co-seignenr  de Mazet,  originaire  de Saint-Lager-de- 
Peyre,  diocèse  deMende.condamnôàMontpellierâl'figede  77  ans, 
le  1  juin  1706,  par  le  duc  de  Rauguelaure  '.S'il  sagit  de  la  même  per- 
sonne et  si  les  dotes  donnôes  par  la  France  protestantes  sont  exactes , 
Pierre  Petit  aurait  été  figé  de  89  ans  lorsqu'il  se  réfugia  en  Angleterre , 
et  cela,  après  plusieurs  années  de  galère. 

Le  24  fémer  1719,  fut  accordé  15  Qonah  Jean  Claude,  iUt  La 
Fosse  «  galérien  libéré,  pour  se  retirer  en  Angleterre  »  *. 

La  France  protestante  dit  {n°.  595)  qu'il  était  nouveau  prosélyte , 
natif  de  Poussins  en  Bogey  et  qu'il  fut  condamné  en  1692. 

Le  4  juin  1719,  accordé  lOfloriasà  J.^nmfots  C^om&as,  ancien 
galérien  qui  allait  partir  pour  la  Pensylranie  *. 
Ce  galérien  est  inconnu  à  la  France  protestante. 

Le  26  octobre  1719,  futaccordé  40  florins  à  £3ùJfa%nas  et /aooc 
Saynuynd,  galériens  libérés,  et  «  à  un  jeune  bomme,  pour  passer  en 
Angleterre  s  *. 

Elle  Matignas  est  iacoonn  à  la  France  protestante.  Isaac  Raymond 
on  Bamou  y  est  mentionné,  sons  le  a**.  1795,  comme  galérien  en 
1713  et  libéré  le  15  novembre  1717. 

Le  14  avril  1720  se  présentait  devant  le  Consistoire  «7ea»  <fe  fa 
Grmx ,  jadis  marcband  de  soie  à  Nîmes.  On  ne  crut  pas  devoir  l'assis- 
ter, vn  qu'il  avait  déjà  reçu  de  l'Église  d'Amsterdam  un  secours  de 
200  florins  et  qu'il  était  pensionné  des  États  de  Hollande  '. 

D'après  la  France  protestante  {n".  1 340) ,  Jean  de  ta  Croix  se  ré* 
fugia  à  Amsterdam  en  1714.  Après  sa  mort,  survenue  le  12  juillet 
1721 ,  tes  États  transférèrent  sa  pension  à  sa  tante  Antoinette  Plantier. 

1.  Franoe  protestante,  Forçats,  n°.  1676. 
S.  Comptes  de  l'Ëglise.  T,  page  55. 

3.  Comptes  de  l'Ëglùe.  T,  page  55. 

4.  Comptes  dé  l'ëgUso.T,  page  56. 

5.  InstmotionB  pour  les  députés  de  Rotterdam  an  Sjaode  de  Uaeetrioht.  I,  f.  %9. 
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Le  1  Septembre  1720 ,  fut  accordé  le  secoars  extraordînûre  de  25 
florine  à  Jean  Bey  «:  confesseur  »  '. 

D'après  la  France  protestante  (qd.  1828},il  était  originaire  de  Sail- 
lans  et  avait  été  condamné  en  1694. 

Le  6  septembre  1720,  le  Synode  wallon  de  Naerden  résolut  qu'un 
secours  de  200  florins ,  pris  sur  la  Boursedes  galériens ,  serait  accordé 
à  a  lUonsîeur  Louis  Say  »  qui  avait  été  pendant  quatorze  ans  dans  les 
cachots  du  Pont  S'.  Esprit  près  d'Uzès ,  et  qui  en  était  sorti  en  1713à 
la  paix  d'Dtrecht.  En  même  temps  le  Synodeconseillaàce  digne  vieil- 
lard de  se  retirer  à  Erlangen  auprès  de  sa  ianùlle  *. 

Louis  Sey  ne  figure  pas  sur  la  liste  des  galériens  publiée  dans  la 
France  protestante.  Peut-être  le  confond-on  avec  Jean  Rey  dont  il  a  été 
parlé  tont'à-l'beure.  lyiais  alors  nous  ferons  observer  que  ce  dernier 
fut  condamné  en  1694,  tandis  que  Louis  Ray  le  fut  en  1699.  En  tout 
cas  Louis  Bay  n'a  pas  été  à  proprement  parler  galérien,  bien  que  le 
sort  des  prisonniers  de  Font-Saint-Esprit  n'ait  guère  été  meilleur. 

Le  29  décembre  1720,  fut  accordé  à  David  Mafre ,  galérien  libéré , 
12  florins  12  solz'.  ' 

D'après  la  France  protestante  (n'^.  1 36 1  ),  il  était  originùre  de  Ya- 
bres ,  près  Castres  ;  il  fut  condamné  en  1704  pour  assemblée  pieuse  et 
écroué  sur  la  galère  La  Fiire.  ■ 

1.  Comptes  de  rÉglise.  T,  page  57. 

3.  «Honaionr  LoniB  Ray,  qui  a  glorifié  Dieu  par  des  «oaSMDoeB  de  qiiatorae  sns 
iaw  lee  oaohots  do  Pont  St.  Esprit  et  qui  en  est  «orti  à  la  paix  d'Utraoht  oomme  on 
illnstre  oonfegaenr,  a'étant  prâsantâ  à  oette compagnie  pour  lui  demanderubéné- 
diotion  et  ses  oonseils.  Elle  a  été  oxtremement  touchée  et  oonaolée  en  même  temps, 
de  Toir  oe  digne  lîeillard  tonjonn  plein  d'amoor  et  de  zèle  pour  la  Tenté.  Elle  loi  a 
souhaité  la  Béaédiotioa  de  Dieu  en  lui  oonseillant  de  se  retirer  a  Erlang  auprès  de 
sa  fomille  et  prie  l'ËgUse  de  Rotterdam  de  répoodre  à  la  réeointion  unanime,  qu'elle 
a  prise  sttr  SOQ  sujet  en  lui  donnant  200  florinsà  prendre  SOT  la  Bourse  des  galériens.* 

Actes  dn  Sjuode  de  Noerden  6  Septembre  1730,  art.  27. 

Comptes  de  l'Église  de  Rotterdam  V,  page  58. 

3.  Comptes  de  l'Eglise.  V,  page  5S. 
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Après  1720 ,  l'Église  d'Amsterdam  eet  seule  chargée  de  la  gestion 
de  la  Bonne.  A  partir  de  ce  moment  on  ne  voit  plus  paraître  que  deax 
fois ,  dans  les  comptes  de  rÉglise  de  Rotterdam ,  des  noms  de  galériens 
secoums. 

Le  5  août  1754 ,  un  secours  est  accordé  à  «  3oau4  0<Uûit  sortant  des 
galères  de  France  s  ^  Du  1  juin  an  27  juillet  de  la  même  année ,  donc 
pendant  67  jours ,  il  avait  logé  chez  David  Bei^oin ,  an  prix  de  13  sols 
par  jour. 

Le  24  Décembre  1754 ,  on  accorde  un  secours  de  22  florins  à  a  Mare 
Mmtegu^  natif  du  Yivaretz  en  France,  nouvellement  sorti  desgalôres  s. 

Il  n'est  pas  fait  mention  de  ces  deux  galériens  dans  la  France  pro- 
testante. 

En  récapitulant,  nous  trouvons  un  chiSre  de  38  galériens  venus  à 
Rotterdam  et  assistés  par  l'i^lise  wallonne  de  cette  ville. 

Nos  lecteurs  s'étonneront  peut-être  de  nous  voir  donner  une  série 
de  galériens  {i&^^  en  1713,  après  avoir  dit  (page  197)  que  les  protes- 
tants condamnés  aux  galères  pour  cause  de  religion  n'en  sortaient  ja- 
mais à  moins  qu'ils  ne  se  convertissent,  Nous  croyons  devoir  rappeler 
que  1713  est  l'année  du  traité  d'Utrecht  et  qu'une  des  clauses  de  ce 
traité  obligeait  Louis  XI7  à  libérer  tous  les  protestants  détonas  sur 
les  galères  pour  cause  de  religion.  Cette  clause  ne  fut  observée  qu'en 
partie.  Un  petit  nombre  seulement  de  galériens  furent  libérés  en  1713. 
Parmi  eux  se  trouvaient  ceux  que  nous  citons  ici  comme  ayant  été 
secourus  par  le  Consistoire  de  Rotterdam  et  sur  lesquels  nous  avons 
été  heureux  de  pouvoir  réunir  quelqueë  renseignements. 

Un  galérien  qui  paratt  avoir  été  l'objet  de  sympathies  toutes  spé- 
ciales et  dont  le  nom  mérite  d'être  mentionné  sous  ce  rapport,  est  Salo- 
mon  Sour^,  de  Croissy,  en  Normandie,  condamné  en  1697,  libéré  en 
17 13  ^.  Il  avait  probablement  des  relation  avec  la  Hollande.  Un  membre 

1.  Comptes  de  l'Egliae.  VU,  page  135. 

2.  Fm)MprotMtaate,For{;ata,D\3T3. 
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de  sa  femille  y  était  établi;  c'est  Jean  Bourget,  qui,  le  9  Dovembre 
1686,  re<;at  à  Amsterdam  le  droit  de  bourgeoisie  (Poorterschap),  et 
qui  fut  nommé  lecteur  de  la  nouvelle  église  wallonne  '.  Il  habitait 
aa  coin  du  Eoningsplein.  Le  15  jaîn  1710,  une  demoiselle  de  Hon> 
tigny,  demeurant  Lenvehaven' à  Rotterdam,  faisait  un  don  de  1 SO 
florins  pour  «  Salomon  Bourget ,  galérien  enr  La  VieUle  Beàle  s  avec 
priiîre  de  recevoir  quittance  de  sa  main '.  Le  23  Novembre  17101e 
Consistoire  recevait,  pour  le  même  S.  Bourget,  an  don  de  80  florins'. 
Lorsque  Bourget  eut  été  libéré,  cette  même  demoiselle  de  Montigny 
Sten  sa  faveur  un  nouveandon  de  S5  florins,  le  10  février  1713,  don 
qu'elle  renouvela  le  19  décembre  de  la  même  année.  Le  23  novembre 
précédent  un  inconnu  avait  fitit  pour  le  même  Bourget  un  don  de  80 
florins. 

Le  22  octobre  1707  le  Consistoire  recevait  de  M.  Latané  un  don 
de  20  florins  e  pour  les  galériens  »  ;  le  4  décembre  de  la  même  année , 
300  florins  de  Johannea  Tezenius;  le  17  août  1710,  SOflorins  de 
François  du  Vidal ,  etc.  etc. 

Terminons  et  concluons.  En  France ,  l'initiative  des  rigueurs  contre 
les  religionnaires  partait  du  clergé.  Les  pouvoirs  publics  exécutaient 
ses  ordres.  En  Hollande ,  l'initiative  des  mesures  de  secours  en  faveur 
des  persécutés  partait  des  individus.  Les  Consistoires  recueillaient 
les  dons  et  les  envoyaient  aux  galériens. 

Les  sympathies  des  Hollandais  pour  ces  dernier  étaient  la  consé- 
quence logique  de  leurs  convictions  religieuses  et  de  leurs  opinions  po- 
litiques, basées,  les  unes  et  les  autres,  sur  un  ardent  amour  de  la 
liberté  individuelle. 

Au  seizième  et  au  dix-septième  siècle ,  tout  le  monde ,  excepté  les 
protestants ,  acceptait  le  principe  d'après  lequel  l'Église  ou  le  prince 
n'ont  qu'à  ordonner  selon  leur  bon  plaisier,  en  vertu  d'an  droit 
divin  incontestable,  tandis  que  les  individus  n'ont  qu'à  obéir  sans  faire 
ni  objections,  ni  observations. 

1.  U  s'agit  de  Itt  chapelle  de  ooiDdDPrineengraoht  et  daHoletipad. 

3.  Acte»  dQCoiuietoiTe,15jaiD  17^0.  B,f.  335. 

S.  Aotee  du  Coneiatoire,  23  norembre  1 71 0.  B,  f  348. 
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L'Église  de  Rome  n'a  vu  daos  le  protestantisme  qu'un  réveil  reli- 
^eux  basé  sur  la  Bible.  Eu  réalité  ce  fut  une  révolte  de  l'esprit  hu- 
main contre  l'absolutisme  religieux  et  politique  étouffant  la  liberté 
naturelle  de  l'individu. 

Cette  liberté,  dont  les  réfugiés  jouissaient  au  sein  des  Provinces 
Unies ,  les  Hollandais  l'avaient  conquise  dans  leurs  luttes  contre  l'Es- 
pagne. La  France  se  vante  d'avoir  été  la  première  à  en  concevoir  l'idée. 
Elle  se  trompa  La  devise  de  la  révolution ,  liberté ,  égalité ,  fraternité , 
a  vu  le  jour  un  siècle  trop  tard.  Louis  XIV  aurait  épargné  bien  des 
malheurs  &  la  France,  s'il  avait  compris  et  pratiqué  les  principes  de 
liberté  qui  étaient  acceptés  dans  la  république  des  Pa7S-Bas.  Mais  le 
Roi-soleil  préférait  persécuter  les  protestants,  avec  l'assistance  et  sur 
les  ordres  du  clergé.  Comme  on  l'a  dit,  Louis  XI7  portait  la  cou- 
ronne, mais  le  clergé  portait  le  sceptre.  Le  roi  tout  puissant  n'avait 
qu'à  obéir  aux  ordres  de  l'Église  romaine.  Ce  sont  les  protestants  qui 
ont  lutté,  en  France,  pour  le  principe  de  laliberté  individuelle,  et  les 
galériens,  en  sonfiraut  pour  elle,  ont  contribué  à  sa  victoire. 

Rotterdam ,  octobre  1900.  R.-N.-L.  Mibabdolle. 
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LE  PASTEUR  MATILB  ET  SA  FAMILLE. 

(notes  supplétives)  '. 


Depuis  l'iDsertioD  de  notre  article  ^néalogique  sur  le  pasteur  . 
Uatîle  et  sa  famille  dans  le  Bulletin  de  l'Histoire  des  Églises  wallon- 
nes *,  de  nouvelles  recherches  nous  ont  fait  déconrrir  par-ci  par-là 
des  détails  propres  à  augmenter  les  notes  que  nous  avions  déjà  re- 
cueillies sur  la  branche  de  cette  famille  qui  a  habité  la  Hollande. 
L'ensemble  de  ces  notes  constitue  le  présent  article. 

Le  nom  de  Matile  se  trouve  fréquemment  dans  les  actes  du  XYî^ine 
siècle.  Originaire  deTOmbrie,  la  Emilie  Matile  est  venue  s'établir  en 
Suisse,  où  elle  appartient  à  l'heure  qu'il  est  aux  plusanciennesfamil- 
les  du  pays. 

Un  de  ses  membres,  Guillaume  Uatile,  chevalier  du  saint  sépulcre, 
fut  chanoine  tl  Soleure  [Suisse).  Il  avait  deux  frères,  Jacques  et  Bas- 
tien  Matile.  Leur  frère ,  Hennemand  Uatile ,  épousa  la  nièce  du  curé 
Etienne  Besancenet  du  Locle(  1 488-1639),  dont  le  nom  est  si  populaire 
dans  les  montagnes  de  Valangin.  Besancenet  était  chevalier  du  saint 
sépulcre.  Il  fit  un  voyage  en  Terre  Sainte  pour  le  repos  de  l'âme  du 

1.  C«t  artioleCut  Bnite,  eDleiwmplétant,àiinpremierBrtialediimâmeaiitear,  et 
U  Commiuion  de  l'higtoire  aonipoQT(»eladeToirlepiiblJer;oependiuiteUea  pris 
eu  mâma  temps  la  dâoigion  de  ne  plua  imprimer  d'artioles  purement  généalo^qnes, 
k  moina  que,  par  eioeptign,  il  ne  ae  prâaante  des  rajsons  forte»  de  déroger  à  la  r^la. 

2.  Vojez  le  BulUtin,  2e  série,  tome  II,  p«^  iS. 
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comte  Claude  d'Ârberg  (mort  en  1517),  La  caravane  se  composait  des 
chevaliers  Pierre  Fbucod  ,  OuilIaumed'Arsens.  Nicolas  Gachet ,  prêtre 
de  Payerne ,  et  de  plusieurs  curés  de  Vaud  et  de  Pribourg  ;  elle  partit 
du  Locle,  le  8  mars  1519,  et  rentra  le  4  décembre  suiTant.  Etienne 
Besancenet  fit  bâtir  en  1520  la  tour  de  relise  du  Locle  par  Pierre 
Paton  du  comté  de  Bourgogne.  La  Réforme  fut  introduite  au  Locle  en 
1536,  et  le  25  mars  de  cette  anaée-là  Besancenet  dit  sa  dernière  messe 
au  Locl&  Ses  paroissiens  lui  oSrirent  d'être  leur  pasteur  évangélîqne , 
ce  qu'il  refusa.  D  se  retira  en  Franche-Comté  et  mourut  trois  ans 
après  au  prieuré  de  Morteau ,  oii  il  fut  enterré  au  pied  de  la  chaire 
dans  l'églîse  de  ce  monastère  '. 

En  1600  nous  trouvons  en  Suisse  un  autre  HennemandUatile  ,qui 
a  un  fils  nommé  Prin  Jaques  Matile  '.  Ce  dernier  a  obtenu  des  privi- 
l^es  de  bourgeoisie  à  Valangin  du  Comte  Jean  Frédéric  de  Madrutz 
et  de  la  Comtesse  Isabelle  de  Challant,  par  lettre  patente  du  23  no- 
vembre 1573.  Ses  fils  sont:  Pierre, Antoine  et Hennemand  Matile. 
Pierre  eut  un  fils  appelé  Jaques  Matile ,  qui  vivait  à  la  Sagne  vers 
1640.  D'après  les  états  généalogiques  qui  accompagnent  cette  let- 
tre patente,  ledit  Jaques  Matile  a  eu  quatre  enfonts:  Pierre  et  Je- 
han, dont  le  premier  est  mort  hors  dn  pays,  et  le  second  sans  des- 
cendants; une  fille,  Jeanne,  qui  épousa  Abraham  Tissot,  et  enfin 
encore  un  fils ,  Abraham ,  qui  demeurait  en  1660àLaJoux  du  Plane, 
riôre  Dombresson  au  Val  de  Rnz.  Il  reçut  le  1  juin  1661  une  lettre 
d'octroi  de  bourgeoisie  du  prince  Henri  d'Orléans,  duc  de  Longue- 
ville.  Lee  noms  de  ses  quatre  fils  sont  :  Jaques ,  Abram ,  Jehan  et 
Pierre  Matile. 

Quant  aux  deux  autres  fils  de  Prin  Jaques  Matile ,  Antoine  et  Heu- 
Demaud,  le  premier  a  eu  un  fils,  Jaques,  mort  sans  descendants,  et 
l'autre  deux  fils  :  Zacarie  et  Jaques.  Le  document  original  porte  : 
a  Les  fils  de  Zacarie  ffeu  Hennemand  ffeu  Prin  Jaques  Matile  demeu- 

1.  Voir  le  Néorolo^a  de  Marteau.  —  Etienne  JMwt  Desoombes,  son  TÎawre,  qui 
BTait  embrassé  la  Béforme,  a  été  le  premier  paetenr  du  Loole. 

%  Il  Mt  poedble  que  le  prénom  de  Prin  soit  une  «bréTiatioii  de  oelui  de  Perrin. 
Ui.  Ejonie  Colomb,  arohiviste  de  l'État  en  Sniaae,  nona  a  oommiiniqiié  qne  la  per- 
sonne qni  a  inventorié  la  lettre  de  bourgeoisie  a  écrit  Perrin  Jaques  H. 
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rent  à  Gormoret  rière  Erguel  là  où  ils  ont  du  bien.  Zacarie  mort  a  des 
fils  qui  sont  à  Cormoret  rière  Ërguel.  Jaques  mort  sans  hoirs,  s 

D'autres  recherches  nous  ont  encore  appris  les  détails  suivants  : 

Jean  Matile,  ué  à  la  Sagne  vers  1530  ou  1635,  est  cité  en  1574 
comme  gouverneur  de  la  commune  de  la  Sagne  en  même  temps  que 
Pierre  Jacques  Uatile,  gouverneur  de  la  commune.  Le  plus  ancien 
acte  des  Archives  communales  de  La  Sagne  est  de  1 372.  C'est  un  acte 
de  franchise  accordé  par  Jean  d'ArbergdeValanginaux  habitants  du 
Locle  et  de  la  Sagne.  C'est  dans  le  même  cahier  (traduction  des  an- 
ciens actes ,  qui  sont  en  latin)  que  se  trouvent  les  noms  de  ces  deux 
gouverneurs  de  la  Sagne.  Les  noms  des  Matile  paraissent  à  plusieurs 
reprises  dans  les  anciens  actes,  comme  Justiciers,  tuteurs  ou  vendeurs 
d'iroœenbles,  témoins  en  justice, etc.,  mais  souvent  la  filiation  n'est 
pas  indiquée.  Plusieurs  membres  de  cette  Emilie  occupdrent  des 
postes  élevés  dans  les  milices  de  la  Suisse  et  dans  tes  services  étran- 
gers, des  fonctions  d'anciens  d'Église, de  justiciers  de  la  Sagne, etc. 
Les  Matile  sont  communiers  de  La  Sagne  et  des  Ponts ,  bourgeois  in* 
corporés  de  Valangin. 

Vers  la  même  époque  vivait  en  Suisse  un  Pierre  Matile,  qui  a 
deux  fils  :  Biaise  et  Pierre  Matila  Le  premier  eut  une  fille  appelée 
Susanne  Matile ,  qui  épousa  Gailiaume ,  fils  de  feu  Grand  Quillaume 
Perrenoud  de  la  Sagne  '.  Ils  reçurent  tous  une  lettre  de  bourgeoisie 
le  ?  décembre  1573.  Piere  Matile  a  eu  trois  enfante  :  deux  fils ,  Pierre 
et  Jaques ,  et  uue  fille ,  Étienna  Matile. 

I.  Pierre  Matile  susdit  a  eu  trois  fils  et  trois  filles.  Deux  de  ses 
fils  sont  morts  sans  descendants,  et  le  troisième ,  Jehan  Matile,  vivait 
encore  en  1661.  L'une  de  ses  trois  filles,  Biaisa  Matile,  épousa 
Biaise  Jehau  Petitmatile. 

IL  Jaques  Matile  a  eu  aussi  trois  fils  et  trois  filles  :  Pierre ,  David , 
Jehan ,  Marguerite ,  Judith  et  Magdelaine.  Voici  ce  que  le  diplôme  dit 
au  sujet  de  ces  trois  fils  :  —  «  Pierre  ffeu  Jaques  file  de  Pierre  ffea 
Pierre  Matile  est  boste  es  Geneveys  sur  Fontaine  où  il  est  commodeet 

I.  Ls  faMÙUa  Perrenoad  (Pemot,  Perrenot,  eto.)  adonsé 
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de  plus  a  une  maison  et  environ  3  foux  de  boDoe  terre  à  Miévilie. 
David  sou  frôre  divis  demeure  vers  cbez  Marmod ,  a  environ  dix.  faux 
de  terre.  Jehan  leur  frère  divis  est  en  France  et  n'a  rien  qu'un  quart 
de&ux  de  terre  à  Boinond.  » 

UL  Ëstienna  Matile  épousa  Pierre  Jean  Petitmatile. 

Gé  nom  de  Petitmatile ,  qui  a  déjà  été  cité  deux  fois ,  provient  d'un 
fonds  créé  par  une  branche  de  cette  fomille  et  auquel  seula  les  descea- 
danta  de  cette  branche  avaient  droit.  C'est  là  l'origine  de  cette  ad- 
jonction, quin'aétéfaite,commeoDle  voit,  que  pour  dîetin^er  ces 
branches.  Cette  singuliàre  transformation  du  nom  delà  famille  est  très 
ancienne ,  puisqu'on  la  rencontre  déjàavaut  1630.  U  n'est  pas  toujours 
facile  d'ailleurs  de  distinguer  dans  les  anciens  r^istres  les  Matile 
d'avec  la  branchespécialedesJean-Petitmatile.  Ainsi,  par  exemple, 
le  23  juillet  1772  te  rostre  des  décès  de  la  Sagne  ne  donne  que 
l'inscription  suivante  :  —  «  Monsieur  le  Lieutenant-Colonel  Matile 
&gé  de  72  ans.  s  —  Le  registre  des  baptêmes  de  la  Sagne  de  1699  à 
1701  n'indique  aucune  naissance  d'un  enfont  m&lednnom  de  Matile. 
Ce  n'est  qu'en  compulsant  les  actes  minutaires  conservés  aux  Ârchi- 
ves  communales  de  la  Sagne  qu'il  résulte  que  le  lieutenant-colonel 
en  question  était  un  Jean-Petitmatila  H  y  a  encore  actuellement  des 
fiunilles  de  ce  nom  en  Suisse.  On  les  appelle  simplement  Matile ,  mais 
les  registres  de  l'état  civil  portent  «  Jeanpetitmatile  9. 

Le  blason  des  Jeanpetitmatile  est  différent  de  celui  dont  le  dessin 
se  trouve  à  la  page  63  du  Bulletin.  Ils  portent  un  croissant  d'or  sur 
champ  d'azur ,  au  chef  de  gueules ,  chargé  de  trois  étoiles  d'or. 

En  1625 ,  le  8  mai ,  il  y  a  un  acte  de  vente  dans  lequel  est  cité  le 
testament  d'un  certain  Adam  Matile,  dont  la  date  de  naissance  peut 
se  placer  entre  1560  et  1600.  Il  n'y  a  que  cette  citation  ;  le  testament 
n'est  simplement  reppelé  dans  l'acte  de  vente  que  par  ces  mots: 
Il  4  ensuite  du  testament  9  \\ .  L'acte  lui-même  ne  présente  aucun  in- 
térêt Un  autre  acte  des  arohives  communales  delà  Sagne, en  date 
du  12  mai  1637,  mentionne  un  «  Jaques  Hatile  fils  d'Adam  ^.  Nous 
devons  la  oonnûssance  de  ces  détails  à  la  bienveillance  de  M.  Paul 
Aug.  Perret,  ofScier  de  l'état  civil  de  la  Sagne,  qui  a  bien  voulu 
nous  les  signaler. 
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Avant  d'arriver  à  notre  trisueul,  Henry  Frédéric  itlatile(1671- 
1756)  ',  noas  rencontrons  encore  dans  les  registres  de  paroisse  de  la 
Sagne  deux  personnee  plus  anciennes  :  Isaac  et  David  IfatUe. 

A.  Isaac  Katile,  nô  vers  1620  ou  1625,  futiahnméà  la  Sagne  le 
29  mars  1700.  Sa  femme  Marguerite  et  leur  fils  Jean  sont  nommés 
dans  an  acte  du  24  janvier  1686.  Ses  quatre  fils  habitaient  tons  Hai^ 
mod.  Ce  sont  : 

1.  Abram  Hatile,  dont  il  est  question  dans  unacted'investitaredu 
16  septembre  1699.  L'un  de  ses  trois  enfants,  Isaac  Matile  (4  mal 
1614-21  janvier  1766)  était  conseiller  à  Uarmod. 

2.  Henri  Matile  se  maria  deux  fois.  Du  premier  mariage  naquirent 
deux  enfants  :  Daniel  Matile,  baptisé  le  31  juillet  1687  ,  mentionné 
comme  catéchumène  à  la  Sagne  à  Noël  1703,  et  Jeanne  Marie  Matile, 
baptisée  le  21  octobre  1688.  Selon  toute  probabilité  ledit  Daniel  Ma- 
tile  est  le  même  que  celui  que  les  registres  mentionnent  comme  ayant 
participé  à  la  sainte  cène  à  Menin  (Belgique) ,  le  30  mai  1 739. 

3.  Jean  Matile ,  qui  est  mentionné  dans  un  acte  du  6  octobre  1686 
et  dans  un  antre  du  24  janvier  1686. 

4.  Jacob  Matile,  mort  hors  du  pays.  Il  avait  un  fils  nommé  Ro- 
dolphe Matile,  confirmé  à  Noël  1703.11  était  capitaine  et  justiciw.  Sa 
femme  (qui  était  déjà  veuve  alors)  mourut  à  la  Sagne  le  2  septem- 
bre 1766. 

B.  David  Matile ,  âls  de  Jean.  Il  était  ancien  d'Église.  Un  acte  du  1 
octobre  1659  le  nomme  comme  établi  tuteur  ;  il  est  encore  question 
de  lui  le  21  février  1660,  lorsque  sa  maison  fut  entièrement  brûlée. 
Ce  sinistre  a  été  relaté  dans  le  volume  des  Enquêtes  de  la  Justice  (21 
février  1660)  :  «  parmalheurJeudy  dernier  seizième  du  mois  courant 
la  maison  de  David  Matile  ffeu  Jean  Matile  ds  Coeudres  fut  entière- 
ment brûlée  et  dans  cet  accident  demeuré  toute  sa  graine,  fourrages, 
linge ,  Meubles  et  autres  bardes,  »  etc.  —  Quelque  temps  après  il 
trouva  l'occasion  de  rebâtir  sa  mùson.  Il  est  rappelé  ensuite  à  plu- 
sieurs reprises  dans  les  anciens  actes.  Il  s'est  vendu  plusieurs  pièces 

1.  Cp.  page  54  du  Bulletin. 
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de  terre  joutant  les  siennes ,  ce  qaî  explique  que  l'oo  retrouve  soa- 
vent  80D  Dom.  En  1701  (le  25  février)  il  est  nommé  justicier.  En  toas 
cas  il  est  mort  avant  1722, car  le  22  juin  de  cette  année  un  acte  cite 
a  Pierre  £Is  de  feu  le  justicier  David  Mutila  s  II  a  laissé  cinq  Sis , 
Jœef ,  David ,  Pierre ,  Daniel  et  Jean  Uatile. 

Henry  Frédéric  MatUe  (1671-1759) ,  mentionné  à  la  page  54 ,  a  été 
marié  à  Anne  Marguerite  van  Beusen ,  née  probablement  en  Hollande 
ou  en  Belgique.  Bien  qu'il  n'existe  point  de  registres  de  mariages  de  . 
cette  époque-là,  nous  sommes  à  même  de  constater  avec  certitude 
qu'elle  était  son  épouse ,  par  le  registre  des  baptêmes  de  Qroede ,  qui 
mentionne  le  13  mars  1 757 ,  à  la  naissance  de  Charlotte  Alexandrine 
Matile  (page  55 ,  ligne  1 1)  comme  marruue  de  l'enfant  :  «  Anne  Mar- 
guerite van  Beusen ,  veuve  de  Mr.  le  Lieutenant  Henry  Frédéric  Ma- 
tile. »  Huit  ans  auparavant ,  à  la  naissance  de  Henri  Frédéric  Matile , 
leur  petit-fils  (page  55,ligDe4)àGorcum  en  1743,  le  registre  dit  que 
l'enfont  a  été  «  présenté  en  baptême  par  Mr.  Henry  Frédéric  Mattile 
et  Mad.  Mai^gnerite  van  Beusen.  »  Elle  survécut  à  son  mari,  mais  jus- 
qu'ici nous  ignorons  l'époque  précise  de  son  décès.  Des  recherches 
foites  en  Suisse  pour  tâcher  de  découvrir  les  noms  des  parents  dudit 
lieutenant  Henry  Frédéric  Matile  sont  restées  infructueuses,  non  seu- 
lement à  cause  de  l'absence  de  registres  de  baptêmes  de  cette  époque, 
mais  aussi  parce  que  les  livres  des  catéchumènes  de  la  Sagne  ne  com- 
mencent qu'en  1697.  Il  aura  été  probablement  reçu  membre  de 
l'Église  en  L688  ou  1689. 

U  est  question  à  la  page  55  d'Ami  Robert  Matite ,  né  à  Groede  le  13 
septembre  1760.  Remarquons  que  le  nom  de  Robert  ne  se  rencontre 
jamais  dans  la  famille  Matile.  Si  ses  parents  lui  ont  donné  ce  nom , 
c'est  probablement  i  cause  de  son  parrain  Robert  Boidin ,  originaire 
d*Arkingbem  (GhStellenie  de  liUe),  mentionné  dans  l'inscription  de 
baptême. 

Harie  Thérèse  Des  Tamps,  native  de  la  Ghâtellenie  de  Lille  (Cp. 
page  56,  ligne  lO),  épousa  le  pasteur  Chartes  Alexandre  Matile.  Le 
rostre  des  décès  de  Groede  porte  :  —  «  Anno  1761 ,  10  July  ;  Be- 
graven  te  Groede,  Marie  ThérèseDestamps,huysvrouw  van  Gb.  A. 
Uatile,  predikant  der  Waalscbe  gem.  te  Groede,  gestorven  5  July, 

Vin.  ift 
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oud  30  jaar ,  1 1  maandea ,  20  dagea ,  geboren  te  Illies ,  Castellarg  ran 
B^ssel ,  laat  een  kind  oa.  »  —  Elle  monrut  donc  à  la  suite  de  ses  pre- 
mières couches.  Son  enfont  Charlotte  Uarie  (page  57*) ,  née  le  29  jain 
1761,  fut  baptisée  te  jour  même  delamortdesamère,etne  vécut 
que  4  semaines  5  jours.  Cette  euhnt  eut  pour  parrain  son  onde  le 
capitaine  Amy  Hatile  et  pour  marraine  Jeanne  Catherine  Destamps , 
sœur  de  la  mère. 

Pierre  Alexandre  Charles  Siméon  Hatile,  mon  cousin  ^nnain, 
décédé  à  Hargicourt  le  5  mai  1894  (Cp.  page  58»),  a  été  enterré  au 
cimetière  protestant  du  village.  Fresque  tous  les  membres  de  la  &mille 
ont  été  enterrés  dans  ce  cimetière.  Conformément  aux  usages  de  la 
famille  en  France ,  un  sapin  a  été  planté  sur  chacune  des  tombes. 

Voici  ce  que  nous  avons  encore  appris  sur  Esther  Cornélie  Matile , 
mentionnée  à  la  page  62 ,  fille  du  pasteur  Ch.  Alexandre  Uatile  et  de 
Henriette  Caron.  L'inscription  de  baptême  nomme  comme  marraine 
M""»  Esther  Cornélie  de  Laccan,  veuve  Orandpié,  et  comme  parrain 
son  père,  qui  l'a  tenue  sur  les  fonte.  Elle  s'est  mariée  au  colonel  hollan- 
dais  Francisons  Jacobus  Steinman ,  et  demeurait  à  Eampen ,  rue  dite 
âeerstraat ,  où  elle  décéda,  veuve ,  le  31  juillet  1865 , âgée  de  S?  ans. 

Quoique  les  archives  de  Paramaribo  aient  été  détruites  pour  la  plus 
grande  partie  par  un  terrible  incendie,  nous  avons  su  trouver  plu- 
sieurs détails  généalogiques  dans  les  registres  des  Églises  néerlandai- 
ses réformées  et  luthériennes ,  voire  même  dans  ceux  de  rÉglise 
catholique  de  Paramaribo,  ce  qui  fait  que  nous  avons  pu  reconstruire 
avec  exactitude  la  liste  généalogique  des  descendants  de  Pierre  An- 
toine Matile.  M  le  17,  baptisé  le  21  mai  1769  à  Dalbem  (Cp.  page  60f, 
dernière  ligne  en  bas),  il  partit  pour  Suriname  en  1786.11  devint 
plus  tard  capitaine  de  vaisseau.  On  dit  qu'il  est  mort  noyé  dans  la 
mer,  par  suite  d'une  tempête.  I)  eut  de  FslkinaCornelia,  indigène, 
deux  jumeaux ,  nés  le  4  mars ,  baptisés  le  23  mars  1794  dans  l'élise 
réformée  néerlandaise  de  Paramaribo.  Ce  sont  Jean  Corneille  Uatile 
et  Henri  Louis  Matile. 

A.  Jean  Corneille  Matile  épousa  le  9  janvier  1837  Saralje  Cornelia 
Maria  van  Bakhausen ,  qui  était  de  la  religion  luthérienne.  La  pre- 
mière proclamation  de  ce  mariage  eut  lieu  le  22  décembre  1836.  Jean 
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Oomeille  Uatîte  décéda  le  5  mai  1841  à  l'â^  de  47  ans.  De  cette 
unioD  naquirent  à  Paramaribo  : 

1.  Taal^e  Jacoba  Uatile,  née  le  27  février  1827.  Henri  Lonie  Ma* 
tile,  son  oncle ,  est  cité  comme  témoin  du  baptême.  Elle  mourut 
jeune. 

2.  Jeanne  Henriette  Jacoba  Sfatile,  née  le  9  février,  baptisée  le  2 
mar3l828,dëcédéele9  mai  1856,  âgée  de  28  ans.  De  son  union 
arec  John  Samuel  Robles  de  Medîna  '  naquirent  deux  enfants  : 

a.  M»"  Marie  Julienne  Henriette  Robles  de  Médina ,  née  à  Pa- 
ramaribo le  18  janvier  1853.  C'est  à  cette  dame  que  nous 
devons  quelques-uns  des  détails  sur  cette  branche. 

b.  Saratje  Johanna,  née  le  22  août  1854,  décédée  le  30  jan- 
vier 1857. 

3.  Antoinette  GomélieLoQîaeMatile,  née  le  10  juin  1830, mourut 
jeune. 

4.  Antoine  Jean  Ex>ui8  Matile,  né  le  10  mai  1832,  mourut  vers  la 
fin  de  l'an  1889. 

6.  Corneille  Alexandre  Antoine  Matile,  né  le  28  juin  1834.  Il  sé- 
journa pendant  une  vingtaine  d'années  à  Demerara,  et  revint  à 
Paramaribo  en  1896,  où  il  mourut  le  13  avril  1898, sans  laisser 
de  descendante.  D  avait  épousé  Louiaa  Maria  van  Bouer ,  union 
dont  naquirent  trois  enbnts  qui  actuellement  sont  tous  décèdes. 
Ce  sont  : 
L  Henriette  Wilhelmina  Maria  Matile,  née  le  30  avril  1859. 
n.  Jeanne  Louise  Matile ,  née  le  5  mai  186 1. 
lU.  Willem  Frederik  Matile,  né  le  19  juin  1865. 
6.  Pierre  Charles  Henri  Matile,  néàParamariboleSljanvier  1837. 
B.  L'autre  jumeau,  Henri  Louis  Matile,  né  à  Paramaribo  en  1794, 
et  sa  femme  Ânlje  van  Songer  eurent  les  descendants  suivants  : 
1.  Jacques  Marinus  Matile,  né  le  29  octobre  1815,  baptisé  le  13 
décembre  de  la  même  année ,  ce  qui  résulte  du  registre  de 


1.  D  était  SU  de  ilotea  Darid  Robles  de  Uedina  et  de  Maria  Baarlo.  La  famille 
Boblei  de  Médina,  originaire  da  Bréùl,  Tint  s'établir  &  Snriiuroe  il  ;  a  eoTiron  denz 
■iiolca,  et  nt  prinitiTAment  aoe  snoienne  famille  oatholiqoe  espagnole. 
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l'Église  évangélique  lutiiémnDede  Paramaribo  (de  1810-1818  : 

foUol54No.  164). 
i.  Jean  Eysse  Louis  Matile,  né  le  24  octobre  1818,  baptisé  le  3 

mars  1819,  ce  qui  résulte  du  même  registre  de  baptêmes  1819- 

1828  :  folio  4. 
3.  Wilbelmina  Louisa  Matile,  née  le  22  novembre  1828,  baptisée 

le  1 8  décembre  suivant ,  ce  qui  résulte  du  registre  des  baptêmes 

de  l'ÉgHse  réformée  1824-1828:  folio  122. 
Henri  Matile,  Sis  de  Ch.  Alexandre  Matile  et  de  Henriette  Carou, 
baptisé  le  1  juin  1777  à  Dalhem  (Cp.  page  62k)  ,  après  avoir  quitté 
sou  frère,  le  pasteur  Jean  Charles  Matile  à  Leyde ,  se  rendit  à  Suri- 
name  au  commencement  de  ce  siècle.  Quoique  protestant ,  il  épousa  à 
Paramaribo  une  femme  catholique,  nommée  Joanna  Dorothea  Richter. 
Il  naquit  de  cette  union  une  fille ,  Louise  Florentine  Matile ,  mention- 
née dans  les  registres  de  Paramaribo  comme  Ludovica  Florentina  Ma- 
tile. Cette  en&ut  fut  baptisée  dans  l'église  catholique  le  26  novem- 
bre 1820. 

Louise  Florentine  Matile  éponsa  le  26  novembre  1838  à  Parama- 
ribo Johannes  Philippus  Haase,  courtier  maritme.  Elle  est  ve.uTe  ac- 
tuellement. Ils  eurent  dis  enfants ,  dont  il  est  resté  encore  aujourd'hui 
quatre  filles ,  dont  trois  mariées ,  et  un  fils  nommé  Johannes  Philippus 
Haase,  demeurant  à  Brooklyn  (Amérique  du  Nord). 

Henry  Frédéric  Matile ,  né  à  Gorcum  en  1 749  (Cp.  page  55*),  eut 
un  fils  à  Paramaribo,  qui  occupait  un  grade  élevé  dans  l'armée  hol- 
landaise des  colonies.  Il  existait  de  lui  un  grand  portrait  à  l'huile.  Sa 
demi-sœur  MUe  J.-N.-S.  Donckerman ,  née  à  Paramaribo  le  5  août 
1785,  décédée  à  Eampen  le  10  juillet  1873 ,  a  fait  inaérer  ce  portrait 
dans  son  tombeau  de  crainte  qu'il  ne  tombât  plus  tard  eu  des  mains 


M.  le  Dr.  Ch.  Dozy,  archiviste  de  Leyde,  nous  a  communiqué  qu'il  a 
rencontré  à  plusieurs  reprises  le  nom  de  MatUe  dans  les  registres  et 
comptes  de  la  c  Weeskamerj)  du  village  d'Axel  en  Zéland&  Ces  regis- 
tres se  trouvent  aux  archives  de  Middelbourg.  L'accès  difficile  des 
arcbives  provinciales  de  ta  Zélande  et  le  manque  d'intérêt  pour  ces 
sortes  de  choses  deiapart  de  l'archiviste,  M.  Fruin,  ne  nous  ont  pas 
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permis  de  les  coDsulter.  Sans  ceU  nous  aurions  pa  fournir  plasiears 
antres  détails  anthentiqaes  9ur  les  Matile  qui  ont  habité  la  Zélande 

Le  dessin  du  blason  de  la  famille  Matile  se  trouve  entre  autres  dans 
les  «  Armoiries  neuchâteloises  »,  par  le  justicier  Hugnenin.  L'Armoriai 
historique  de  A.  de  Mandrot  présente  deux  dessins  du  blason  de  la 
&mille  Uatile  ;  dans  la  première  édition ,  le  chef  de  l'écn  est  plus  grand 
et  les  montagnes  sont  moins  élevées  que  dans  la  seconde.  Les  émaux 
sont  les  mêmeB ,  sauf  les  lambrequins ,  qui  sont  de  gueules  et  d'or.  Il 
existe  encore  un  autre  dessin  de  ce  blason ,  qui  a  été  trouvé  au  Locle , 
dans  la  rubrique  d'armes  Matile,  daos  un  vieux  livre  du  XTIIî^iim 
siècle,  par  le  Prof,  et  Dr.  Georges  Auguste  Matile  ',  et  dont  nous  devons 
une  reproduction  aax  soins  de  son  &ls  M.  Léon  Albert  Matile  (né  à 
Nenchâtel  le  28  sept.  1844),  capitaine  dans  l'armée  des  États-Unis.  Il 
est  d'argent  anz  trois  monts  desinople, au  chef  d'azurchargéd'une 
gloire  d'argent  Cimier  :  casque  surmonté  d'une  gloire  d'argent  La 
devise  porte:  HvmiLis  SvBlimiA,  mots  qui  o&ent  par  leur  sens  de 
l'analogie  avec  la  devise  :  «  Je  séjourne  sur  la  terre ,  mais  f  aspire  à  la 
couronne  céleste,  »  {Cp.  page  63). 

1.  Le  Dr.  O.  A.  Hatile,  oité  déjà  dans  notre  article  préoédent,  naqnit  II  la 
ClMns-d»-FondB  le  30  mai  tS07etmoDnità'Wii8hiiigtoiile6féTriert881.1l était 
Boni^eoÎB  de  NevohAtel,  bourgeois  inaorporé  de  TaUngin,  oommnnier  de  la 
Sague ,  des  Ponta  et  de  Koinùgue,  Dooteur  en  droit,  Notaire,  Ad Yooat au Sonveruo 
Tribunal,  Interprète  dn  Roi,CommBndantet  Chfltelain  de  Landeron,  membre  du 
Tribnnal  Souverain,  Dépnté  an  Corps  législatif  de  la  Sagne,  Profeeeenr  de  droit 
Hnooewi veinent  au  Voiverùtée  de  Nenobfltel,  de  PonajWanie  et  de  Philadelphie, 
Coii£nl  de  Belgiqne  ponr  lee  ËtalB  de  PenBjlTanie .  de  New  Jersej  et  de  De- 
laware,  Consul  de  Roaue,  etc.  Membre  dn  Uiniistère  de  riastraction  Publique  à 
Paris,  des  Académies  Rojales  de  Savoie  et  de  Turin  et  de  plna  de  30  autres  Acadé- 
mies et  Sooiétésecnentifiqneeen  Europe  et  en  Amérique;  Porteurde  lagrsnde  mé- 
daille d'or  ponr  l'avancement  des  aeienoes,  Chevalier  de  l'Ordre  de  l'Aigle  Rouge 
de  Prusse,  Chevalier  du  ESuiglioh.  Hausorden  de  HobeasoUem, etc.  eto.  Auteur 
d'un  grand  nombre  d'ouvrages  sur  l'histoire  du  droit,  la  diplomatieet  le  droit  inter- 
national. Après  la  révolution  de  1848  il  ae  retira  on  Amérique  avea  ses  deux  amis,  le 
célèbre  naturaliste  suissa  Agaseis  (1807—1873)  et  lo  Prof.  Qnjat.  U  précieuse  ami- 
tié qui  unisaùt  ces  trois  hommes ,  si  semblables  par  leurs  oonviotious  religieuses  et 
par  la  conformité  d'Age,  persiiita  jusqu'à  leur  mort.  Agaeaizétaitde  deux  jours  plus 
jeune,  Qnjot  de  trois  jours  plus  Agé  que  Hatile. 
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Dans  notre  article  précédent  nous  avons  cité  les  noms  des  familles  : 
Foppe ,'  Garon ,  Monestier ,  Malfuson ,  Trocmé ,  Des  Tamps ,  etc.  Qu'on 
me  permette  d'ajouter  encore  quelques  notes  sur  ces  familles. 

Monestier.  Cette  famille,  originaire  du  Pays  de  Vaud,  a  pour  ar- 
moiries :  Coupé:  au  premier,  d'argent  à  3  fleurs  de  lis  rangées  d'azur; 
au  second,  d'azur  à  3  Qeurs  de  lis  rangées  d'argent 

Poppe.  Blason  :  De  gueules  à  une  épée  d'or,  la  pointe  en  bas;  au 
chef  d'argent ,  chargé  de  3  roses  du  champ. 

Elisabeth  Sophie  Poppe,  mentionnée  à  la  page  57,  femme  du  pas- 
teur Jean  Charles  Matile ,  est  la  fille  de  Frederik  Ohristiaan  Foppe  (né 
en  1743  à  Zassik  en  Noordhuizen,  décédé  à  Leyde  en  1831)etde 
Elisabeth  van  der  Bol.  Ledit  F.  G.  Poppe  est  fils  de  Frederik  Poppe 
et  de  Maria  Henneberg. 

Trocmé.  Les  Trocmé  ont  habité  Hargicouri:  depuis  bien  longtemps 
déjà ,  puisque  les  registres  de  Tournai  font  mention  le  16  juin  1 737  du 
mariage  d'Honoré  Troquemé  et  d'Angélique  Qambierd'Hargicourt, 
élection  de  Saint-Quentin,  généralité  d'Amiens.  Les  registres  de 
l'église  de  la  garnison  â  Tournai  sont  très  intéressants  à  consulter 
pour  l'histoire  du  Refuge.  On  y  rencontre  très  souvent  les  noms  de 
Malfuson ,  Trocmé ,  Blin .  etc.  (Cp.  Bulletin  Hist.  et  Litt.  du  protestan- 
tisme en  France  1891 ,  page  503). 

Flore  Trocmé  a  demeuré  rue  St.  André  à  Saint-Quentin.  Les  regis- 
tres du  consistoire  de  cette  ville  portent  que  pendant  quelque  temps 
le  pasteur  Jean  Charles  Matile  a  demeuré  dans  cette  maison. 

Des  Tamps.  Marie-Thérèse  Des  Tamps.  Cette  personne  est  menti- 
onnée encore  deux  fois  dans  la  généalogie  de  notre  branche.  Nous  la 
trouvons  fonctionnant  comme  marraine:  1°.  au  baptême  de  Thérèse 
Amélie  Matile,  le  23  juillet  1758  à  Groede  (Voir  page  55»),  et  2<*.  au 
baptême  de  Marie  Florentine  Matile ,  le  22  juillet  1 759  à  Groede  (Voir 
page  55"). 

Malfuson.  Aucun  des  Malfuson  mentionnés  dans  le  catalogue  des 
Archives  départementales  de  l'Aisne  n'est  antérieur  â  1680.  Ils  habi- 
taient, les  uns  Guise,  les  autres  Brancourt,  petit  village  situé  dans  le 
canton  de  Bohain.  Les  archives  de  la  Gommlssien  des  Églises  vrallon- 
nes  à  Leyde  en  comptent  cependant  plusieurs  antérieurs  â  1630.  Le 
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plus  ancien  qa'on  ait  pu  trouver  est  Ouy  Ualfason ,  né  en  1609 ,  en- 
terré à  Saint-Quentin ,  le  21  décembre  1679,  âgé  de  70  &ds. 

Les  Malfuson  qu'on  rencontre  en  rapport  avec  la  famille  Matile 
sont: 

Pierre  Nicolas  Malfuson,  qui  est  mentionné  comme  parrain,  et 
Uarîe  Aemilie  Malfuson ,  comme  marraine ,  le  12  août  1764,  au  bap- 
tême de  Henriette  Aemilie  Matile,  fille  du  pasteur  Oh.  Alexandre 
Matile  (pa^  57") ,  née  à  Oroede  le  9  août  1 764.  Ces  deux  témoins  du 
baptême  étant  en  France,  l'inscription  porte  qu'ils  furent  représentés 
par  le  père  de  l'en&nt  et  par  Marie  Rachel  Malfuson ,  Française.  Cette 
dernière  est  citée  encore  comme  marraine,  le  29  septembre  1765,  de 
Jeanne  liane  Alezandrine  Matile,  née  à  Groede  le  27  septembre  de 
cette  année-là.  (Voir  page  57c). 

Marie  Anne  Henriette  Malfuson ,  épouse  du  pasteur  Ch.  Alex,  Ma- 
tile (Gp.  page  56.)  est  décédée  à  Dalhem. 

Coron.  IsBCk  Garon  et  Barbe  Baron  se  marièrent  à  Embden  le  2  S 
août  1684.  De  cette  union  naquirent  deux  fils  :  .il,  IzaackCaron, bap- 
tisé à  Ëmbden  le  34  avril  1687,  et  B,le  past«ur  Jean  Geoi^s  Caron, 
baptisé  &  Embden  dans  l'église  réformée,  le  25  août  1701. 

Jean  Georges  Caron  et  Louise  Elisabeth  Monestier  eurent  quatre 
entants  :  1 ,  Isaac  Théodore  Caron ,  of&cier  dans  le  régiment  de  Byland 
Dragon ,  an  service  de  L.  L.  H.  H.  P.  P.  ;  2.  Henriette  Caron ,  épouse 
du  pasteur  Charles  Alexandre  Matile  (Voir  page  56);  3.  Madelaine 
Caron  ;  et  4.  une  fîile  mariée  à  Louis  François  Serrière  du  Bisoaruet  >, 
officier  pensionné  au  service  de  L.  L.  H.  H.  F.  P. 

Au  XTIU'^B^e  siècle  nous  trouvons  e.  a.  Ësther  Caron  qui  éponsa 
en  17S0  Jean  Lefèbre,  seigneur  de  Lempire  et  du  Sart.  Il  est  impos- 
sible de  découvrir  le  nom  des  parents  d'Esther  Caron ,  les  registres  de 
l'état  civil  de  la  commune  de  Yendelles  ne  remontant  pas  au  delà  de 
1793.  Elle  avait  une  sœur,  Hyacinthe  Caron,  et  un  frère.  Le  lieu  de 
naissance  de  ces  trois  personnes  est  Yendelles ,  dans  le  département 
de  l'Aisne.  Ce  village,  avecHargicourt, Jeancourt,Temp]eux,Le- 

I.  Lea  Serrière,  originaires  deLoiroine.ont étéBnoblialelaTrillSM.Blaaon: 
d'argent  sa  lion  d'smr  Bopportuit  nne  oolanne  de  porphTre. 
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gaérand ,  Lempire  et  Naaroy^,  relevaient  de  l'officialité  de  Sùot-Quen- 
tin  et  formùent  un  groupe  de  villages  habités  par  des  familles  prêtes- 
tantes  dont  les  pasteurs  avaient  leur  consistoire  &  Saint-Quentin. 
Hyacinthe  Caron  avait  épousa  un  Pariugault,  dont  le  descendant , 
mort  célibataire  à  Paris  vers  1880,  a  laissé  une  immense  fortune  à 
diverses  donations,  entre  autres  plusieurs  centaines  de  mille  francs  ft 
la  ville  de  Saint-Quentin.  Le  frère  d'Esther  et  d'Hyacinthe  eut  un 
descendant ,  Yindorix  Caron ,  qui  eut  pour  fils  Achille  Caron ,  mort  eu 
1870,  pasteur  de  Saverdun  dans  le  Midi  de  la  France  (Arriège),  en 
prodiguant  ses  soins  aux  soldats  irançais  blessés.  Il  avait  quitté  Sa- 
verdun pour  suivre  uue  ambulance  à  laquelle  il  s'était  fait  attacher. 
Il  a  laissé  une  veuve  et  des  enfants,  qui ,  onginairea  du  Midi ,  ont 
continué  d'y  résider  &  l'heure  qu'il  est. 

Nous  sommes  redevables  de  ces  détails  sur  la  fomille  Caron  à  notre 
cousin,  M.  Boyard,  gentilhomme  Ërançais,  originaire  du  dép.  de 
l'Aisne,  qui  les  a  recueillis  dans  des  archives  domestiques. 

Blin.  M.  Aimé  BUn,  pasteur  ëmërite  à  Hai^court,  dont  il  est 
question  à  la  page  60  de  notre  précédent  article,  est  décédé  dans  son 
village  natal  le  18  octobre  1899  à  l'âge  de  72  ans. 

En  parcourant  l'Album  Studiosorum  de  l'Académie  d'UtTecbt,j'û 
trouvé  l'inscription  suivante  :  —  «  16  sept  1847  :  Christian  Mattil) , 
ex  vico  Erlenbrunn  Rbeno-Bavarus  Th.  A  Tbeologite  facultate  pro- 
batus.  e 

Quoiqu'il  ait  habité  quelquetempslaHollande,ChF.  Mattiil  n'ap- 
partient point  à  la  branche  de  la  famille  Matile  qui  fait  le  sujet  de  ces 
deux  articles.  Yoici  ce  que  des  recherches  sur  lui  et  ses  ancêtres 
m'ont  appris:  Ledit  théologien  Christian  Mattiil,  du  culte  réformé, 
naquit  à  Erlenbrunn  (Bavière  rhénane),  le  23  mars  1828.  Il  est  mort, 
il  y  a  quelques  années,  comme  pasteur  réformé  à  Steinwenden ,  loca- 
lité de  la  Bavière  rhénane.  Son  frère  Heinrich  Mattiil  vit  encore  en 
Allemagne.  Us  sont  l'un  et  l'autre  fils  de  Heiurich  Mattiil  et  de  Su- 
sanna  Fraseel.  Ce  Heinrich  Mattiil,  né  à  Erlenbrunn  le  9  décembre 
1795 ,  y  est  décédé  le  6  mars  1867  ;  son  épouse  Susanna  Fraseel  na- 
quit à  Rodalbhof  (commune  de  Lemberg),  le  27  décembre  1798et 
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moarnt  à  Ërleobrann  le  31  décembre  1847.  Heinrich  Matthîll  avait 
un  frdre  nommé  Peter ,  qui  a  péri  dans  les  guerres  contre  Napoléon  L 
Les  r^istres  d'Ërleubrunn  mentionnent  les  noms  des  bisaïeuls  du 
pasteur  Christian  Uattill.  Ce  sont  :  Peter  Mattill  et  Uaria  Barbara 
Luthie  ;  ils  étaient  originaires  du  village  de  EoheinSd.  Ici  les  recher- 
ches s'arrêtent,  à  cause  de  l'insuffisance  et  du  mauvais  état  des  regis- 
tres écoles iastiq nés.  D'après  les  renseignements  que  j'ai  pris ,  on  croit 
généralement  dans  ce  village  que  les  ancêtres  des  dits  Mattill  sont 
venus  de  la  Suisse ,  d'où  ils  ont  émigré.  Il  est  permis  d'admettre  cette 
tradition  comme  certaine,  puisque  les  recherches  que  j'ai  faites  sur 
d'autres  Hatile,  dans  d'antres  pays  de  l'Europe  et  en  Amérique 
(États-Unis),  prouvent  que  toutes  ces  branches  sont  originaires  de 
Neuchâtel.  D'ailleurs  les  anciens  registres  de  la  Sagne  o&ent  sou- 
vent des  variantes ,  comme  Uattil ,  Matil ,  Mathil ,  etc. 

Yoilà  à  peu  près  tous  les  détails  que  nous  avons  pu  retrouver  sur 
la  branche  des  Matile  qui  est  venue  s'établir  en  Hollande  dans  la 
personne  de  Henry  Frédéric  Matile  (1671-1756)  et  dont  les  descen- 
dants, après  avoir  séjourné  dans  ce  pays  pendant  plus  d'un  siôcle, 
ont  fini  par  s'établir  dans  le  Nord  de  la  France  et  à  Suriname.  Cepen- 
dant du  temps  de  Henry  Frédéric  Matile  il  existait  encore  plusieurs 
autres  Matile  à  la  Sagne,  sur  lesquels  nous  possédons ,  par  suite  de 
recherches  non  interrompues ,  toutes  sortes  de  détails  généalogiques , 
historiques  et  littéraires,  ce  qui  fait  que  nous  avons  pu  suivre  jus- 
qu'aux derniers  descendants  de  ces  branches  dans  plusieurs  pays  en 
Europe  et  en  Amérique.  Ces  recherches ,  souvent  pénibles ,  nous  ont 
été  facilitées  par  les  nombreux  et  précieux  renseignements  que  nous 
a  fournis  notre  excellent  ami,  M.  Ali  Perret  Hatthey,  secrétaire  du 
Conseil  général  de  la  Sagne.  Plusieurs  de  ces  branches  remontent  au 
Xllième  siècle  et  plus  loin  encore,  mais  elles  se  rattachent  toutes  à 
une  commune  origine  ombrienne.  Les  Uatile  doivent  être  arrivés  en 
Suisse  vers  la  fin  du  XIII"*meet  le  commencementduXIVîème siècle, 
peut-être  même  en  1309.  C'est  k  cette  date  que  la  première  colonie 
vint  se  fixer  à  la  Sagne.  C'est  à  la  même  époque  que  les  familles 
Sandol  (anciennement  Sandoul),  Matthey,  Montandon,  Huguenin, 
etc.,  arrivées  pour  la  plupart  de  Bourgogne,  vinrent  s'établir  à  la 
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Sagne.  C'étaient  des  étrangère  qui ,  comme  l'on  disait  alors ,  venaient 
s'y  haberger.  De  là  leur  nom  de  franea-hoAergeonta.  D'anciens  manu- 
scrits du  XlU'éme  et  dn  XlViêioe  siècle  citent  les  Matile  parmi  les 
plus  anciens  franos-habergeants  de  la  Suisse.  Les  chroniqueurs  rap- 
portent que  pour  distinguer  ces  nouveaux  venus  d'autres  colons 
d'une  autre  origine  et  de  condition  inférieure,  on  les  appelle  francs- 
habergeants.  Sauf  de  Itères  difiërences,  on  peut  comparer  les&ancs- 
babei^geants  aux  vrijen  et  aux  eigenerfden  qu'on  trouvait  autrefois 
dans  les  Fa^s-Bas.  Ils  étaient  libres  et  francs. 


APPENDICE. 

Détails  généalogiques  sur  les  ancêtres  du  Dr.  G.  A.  Matiie  :  Le 
plus  ancien  de  cette  branctaeest  Jean  Katile,  né  veis  1560.  Son  âls 
David,  né  vers  1600  environ,étaitanciend'Égliseet  justicier.  Nous 
venons  de  le  mentionner  à  la  page  220.  Un  de  ses  cinq  fils  est  Jean 
Sfatile ,  né  à  la  Sagne ,  ancien  d'Église ,  maître-bourgeois  de  Valangin , 
qui  acheta  la  paroisse  des  Ponts  pour  100  florins.  Son  fils  Abraham 
Matile,  baptisé  à  la  Sagne  le  31  octobre  1697,  justicier,  monrat 
dans  son  village  natal  le  15  février  1777,  à  l'âge  de  80  ans.  Il  épousa 
le  31  mai  1726  Jeanne  Marte,  fille  de  David  Vuille  l'ancien.  Yeuve, 
elle  mourut  âgée  de  83  ans ,  le  4  septembre  1767.  Leur  fils  Abram 
Olivier  Matile,  baptisé  à  la  Sagne  le  26  septembre  1728,  décédé 
dans  son  village  natal  le  14  mars  1798,  ftgéde  70  ans,  avait  épousé 
Marie  Elisabeth  Humberi.  Ils  eurent  huit  enfants ,  parmi  lesquels 
Joël  Matile ,  qui  fut  le  père  du  D' .  Q.  A.  Matile.  Joël  Matile ,  baptisé  à 
la  Sagne  le  13  mars  1774,  maire  des  Brenets,  archiviste  de  la 
Principauté,  Ingénieur  des  ponts  et  chaussées,  directeur  désira- 
vaux  publics,  Conseiller  d'État,  Bourgeois  de  Neuchâtel , etc.  créa 
plusieurs  grandes  routes,  telles  que  celle  de  la  Clusette,  celle  de 
Boziôres,  la  grand  route  de  France  aux  Brenets,  sur  lachaussée  de 
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Ooadebas,  etc.  H  épousa  Augustine  SandozetmoiirutQn]829,  Sgé 
de  55  acB. 

Sf)  vie  eatidre  Fut  consacrée  au  service  de  sod  prince  et  de  son  pays. 
La  seule  récompense  qu'il  ait  ambitionnée  pour  ses  grands  travaux  a 
été  la  recoanaissance  publiqne. 

Joël  Matiie  portait  :  Écartelé  :  aux  l'er  et  4'*"ne  d'azur  à  la  fleur 
de  lis  d'argent ,  aux  Si^i^e  et  3>^i>e  de  gueules  au  mur  crénelé  d'ar- 
gent, maçonné  de  sable;  au  chef  d'or  chaîné  d'une  aigle  déployée  de 
sabla 

Amsterdam  ,'inm  1900.  J.  C.  H.Matilk. 
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ANNUEL  DE  LA  COMMISSION  DE  L  HISTOIRE  DES 

ÉaLlBBS  WALLONNES,  PEÉBKHTÉ  AUX  DÉPOTÉS  DES  ÉGLISES 

WALLONNES  RÉUNIS  A  LA  HATE  LE  27  JUIN  1901  ET  JOURS 

SUIVANTS. 


Messieurs  et  très  honorés  Frères  ! 

Composition  de  la  Commission.  Vous  connaissez  le  coup  qui  est 
venu  nous  frapper  depuis  que  nous  vous  adressions  notre  dernier 
rapport  Après  du  Rieu,  nous  avonsperdui)oey,  comme  lui  actif  et 
zélé  secrétaire  de  notre  Commission,  a  A  l'heure  oii  nous  écrivons 
ces  lignes,  disions-nous  dans  ierapport  de  l'année  passée,  il  n'a  pas 
encore  pu  reprendre  régulièrement  ses  fonctions  n,  mais  nous  nous 
bercions  de  l'espoir  que  ce  serait  bientôt;  hélaa!  ce  devait  n'être  ja- 
mais. Après  de  longues  soufh-ances,  il  aété  enlevé  le  12  janvier  de 
cette  année  ;  le  fascicule  du  Bulletin  en  ce  moment  sous  presse  expri- 
mera plus  complètement  que  cela  ne  peut  avoir  lieu  ici  ce  que  nous 
perdons  en  Doey.  M.  Chavannes,  qui  pendant  sa  maladie  avait  foit 
l'intérim  de  ses  fonctions ,  a  été  appelé  par  nous  à  lui  succéder.  Pour 
le  reste ,  la  composition  de  la  Commission  n'a  pas  varié. 

Finances.  La  Commission  wallonne  a  approuvé  nos  comptes  et 
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nous  a  de  nouveau  alloué  ua  subside  de  f.  275. — ,  qui  est  le  bien- 
venu et  dont  nous  exprimons  ici  notre  reconnaissance. 

Le  comte  de  la  Commiesidn  de  l'histoire  se  balance  par  un  bon 
solde  de  f.  736.16Yj ,  expliqué  par  le  fait  que  la  maladie  de  M.  Dozy 
est  venue  retarder  la  préparation  du  supplément  du  catalogue ,  et  que 
l'on  a  donc  conservé  en  caisse  la  réserve  destinée  &  le  faire  imprimer. 

Le  compte  de  l'emprunt  accuse  un  bon  solde  de  f.  4d7.95'/g.  Nos 
rentrées  avant  le  moment  de  payer  les  intérêts  et  l'amortissement  ne 
seront  pas  suffisantes  ponr  ce  service  ;  il  manquera  environ  f.  250 , 
que  noua  prendrons  temporairement  à  la  caisse  de  la  Commission , 
ponr  les  restituer  au  moyen  des  rentrées  subséquentes.  C'est  ce  qui 
arrive  toutes  les  années  et  qui  n'a  rien  d'anormal ,  car  cela  tient  aux 
époques  de  nos  échéances ,  qui  ne  coïncident  pas.  £n  réalité ,  les  re* 
venus  du  capital  suffisent  presque  à  alimenter  le  service  des  intérêts 
et  de  l'amortissement ,  et  l'appoint  que  nous  avons  à  fournir  devient 
d'année  en  année  plus  faible;  en  1906  il  fera  place  à  un  petit  boni, 
qui  dès  lors  ira  en  grandissant  d'année  en  année.  Le  moment  viendra 
donc  où  les  Églises  pourront  diminuer  les  sacrifices  qu'elles  font 
pour  leur  bibliotbëqae ;  qu'ainsi,  on  uelesregrettepas,6tqueron 
veuille  bien  les  continuer  pendant  les  quelques  années  durant  les- 
quelles ils  seront  encore  nécessaires.  Comme  les  années  précédentes , 
noue  vous  prions  de  bien  vouloir  procéder  au  tirage  d'un  titre ,  qui 
sera  remboursé  à  la  mi-septembre. 

Le  compte  de  la  bibliothèque  se  balance  par  un  bon  solde  de 
f.  185.10V|.  On  a  peu  acheté,  l'état  de  la  santé  de  M.  D<wy  ne  lui 
ayant  pas  permis  de  suivre  les  ventes.  Nous  ignorons  donc  si  de  ce 
chef  quelque  bonne  occasion  a  passé  inaperçue.  Les  achats  n'ont  ab- 
sorbé dans  cet  exercice  que  f.  20. — .  Les  contribations  des  Églises  se 
sont  montées  à  f.  99.60  pour  le  loyer  (f.  2  de  moins  que  l'année  pas- 
sée; £  5  de  moins  qu'en  1899),  et  à  f.  316. —  pour  les  achats  et  l'en- 
tretien (1  4  de  moins  que  l'année  passée).  Nous  n'avons  reçu  le  pro- 
duit d'aucune  collecte. 

Le  compte  du  legs  Enschedé  ne  figurera  désormais  plus  dans  nos 
rapports ,  car  les  rentes  en  seront  inscrites  aux  recettes  du  compte  gé- 
néral de  la  Commission.  Ceci  constitue  une  bonne  nouvelle  que  nous 
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avons  le  plaisir  de  vous  annoncer.  Le  fonds  Engchedé  a  été  jasqu'ici 
adœinietré  à  part,  parce  que  les  revenus  en  serraient  à  payer  deux 
rentes  viagères  de  f,  100  chacune,  de  sorte  que  notre  Commisaioa  ne 
retirait  de  ce  legs  aucun  profit  immédiat  Maintenant  les  rentes  qu'il 
produit  sont  entièrement  à  notre  disposition. En  effet,  quatre  mem- 
bres de  notre  Commission  ont  libéralement  fourni  à  frais  communs  la 
somme  nécessaire  pour  acheter  auprès  d'une  compagnie  d'assurances 
les  deux  rentes  viagères  qiie  nous  avons  à  servir,  et  nous  aurons  dé- 
sormais la  libre  disposition  du  legs.  Ce  fait  nous  a  délivrés  d'un  grave 
souci,  dont  vous  avez  souvent  entendu  l'écho,  celui  d'aseurer  le  sa- 
laire de  notre  commis.  La  bibliothèque  a  pris  une  telle  extension  qu'il 
est  de  toute  impossibilité  de  se  passer  d'un  commis;  or  son  salaire 
n'était  assuré  que  jusqu'en  1902, époque  jusqu'à  laquelle  l'anonyme 
qui  nous  à  secourus  avait  promis  de  payer  f.  LO  par  semaine ,  outre 
les  f.  2  que  paye  le  compte  de  la  bibliothèque.  Le  legs  Enschedé  étant 
devenu  libre,  cet  anonyme  a  bien  voulu  promettre  de  parfaire, jus- 
qu'à ce  que  le  fonds  de  l'emprunt  puisse  y  suffire,  ce  qui  manque 
aux  revenus  de  ce  1^  pour  payer  le  salaire  du  commis  ;  ce  sera 
f.  290  par  an  que  nous  aurons  encore  le  pririiège  de  toucher  de  ce 
côté  et  »ur  lesquels  nous  savons  que  nous  pouvons  compter.  Non  seule- 
ment donc  la  position  de  notre  commis  actuel  est  devenue,  non  pas 
brillante,  mais  moins  précaire;  mais  en  outre, si  nous  venons,  par 
une  cause  ou  par  une  autre ,  à  le  perdre ,  nous  serons  en  mesure  de  le 
remplacer,  puisque  nous  pourrons  promettre  un  traitement,  trop  mo- 
dique sans  doute,  mais  au  moins  assuré.  Les  quatre  membres  de 
notre  Commission  qui  ont  rendu  cette  combinaison  possible  ont 
rendu  un  très  grand  service  à  nos  Églises,  de  même  que  l'anonyme 
qui  a  promis  de  continuer  de  venir  à  notre  secours. 

Bulletin.  Depuis  la  dernière  Réunion ,  la  deuxième  livraison  du 
huitième  volume  du  Bulletin  a  paru  ;  la  troisième  est  en  préparation  ; 
elle  contiendra ,  de  la  main  de  M.  Bourlier,  un  article  nécrologique 
sur  Domy,  accompagné  de  son  portrait 

lAvre  synodcd.  M,  Picard  continue  le  grand  travail  de  la  confection 
de  la  table  des  matières  et  U .  Boék  celai  de  la  confection  du  registre 
alphabétique  des  noms  propres. 
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Nous  avons  eu  lieu  de  nous  occuper  de  la  queedoii  de  savoir  à  qui 
appartient  l'édition  qui  a  été  publiée,  aux  héritiers  de  H.  .^uc^er^^ 
on  Â  noue.  Nous  estimons  que  c'est  &  nous,  mais  il  n'eBt  pas  certain 
qae  les  béritierB  seront  du  même  avis.  Nous  avons  entamé  à  ce  sujet 
des  négociations  qni  n'ont  pas  encore  abouti  au  moment  oii  nous 
écrivons  ces  lignes  et  dont  nous  ne  pourrons  vous  communiquer  le 
résultat  que  plus  tard. 

GoUedùm  des  fiches.  On  a  commencé  le  classement  des  fiches  de 
Sedan  ;  c'est  fait  pour  les  mariages  et  pour  les  premiers  baptêmes  du 
16a  8iècl&  Ces  derniers  temps  cependant  ce  travail  a  été  suspendu , 
afin  de  hâter  la  préparation  du  supplément  du  catalogue.  Le  secré- 
taire-bibliothécaire espère  pouvoir  maintenant  consacrer  à  cette  im- 
portante affaire  un  temps  dont  Jusqu'ici  il  n'a  pas  pu  disposer.  On  a 
consulté  la  collection  un  peu  plus  que  l'année  passée  ;  le  produit  net 
a  été  de  1  66.I8V1,  soit  de  f.  20  en  augmentation.  IJes  recherches  ont 
porté  sur  les  noms  suivants:  DroIenvauXjTirioniWarnarOiMeyer, 
van  de  Telde ,  Sobels ,  Barbier,  de  Hemery,  Dermont ,  de  Moucheron , 
Thibout,  du  Fon,  Lafargue,  Cartier,  Mauvillon,  Figeaud,  Tonr- 
neaux,  Boîssevain,  van  Hoffen,  Hounier,  Faow,  de  la  Fontaine, 
Chais,  Rousset,  Daclos,  Yertholen,Libot,Noliboi3,'Witte,Grome- 
lin,  Faris,  Lamaison,  Hugueton,  Oodet,  Coesart ,  Favreau ,  Feron- 
neau,  Fonicbe,  Renaud,  Ponnier,  Toumier,  Lourde,  Bivaud,  Fa- 
Tard,  Bonafons,  Auret,  Cambefort,  Regy,  Dnvigneau,  Momma, 
Saron ,  Kessler,  Cheriex ,  Perrotet ,  du  Moulin  et  van  Lingen. 

Noue  plaçons  r^^lièrement  des  annonces  dans  le  Sefuge, 

BibUothigue.  La  bibliothèque  contiDue  à  être  fréquemment  .consul- 
tée; nous  avons  prêté  beancoup  de  livres.  Les  acquisitions  n'ont  pas 
été  nombreuses.  Elles  consistent  en  52  volumes,  4  portraits  et  des 
photographies  représentant  les  églises  de  Bois-le- Dnc  etdeZwoUe, 
l'hôtel  de  ville  de  Treignac  (France)  et ,  de  Dvringeloo ,  la  maison  ap- 
pelée Q  Huis  Batinghe  »,  dans  laquelle  le  service  divin  avait  ancien- 
nement lieu  en  français,  et  des  maisons  dans  lesquelles  ont  habité 
des  réfugiés.  Nous  avons  reçu  des  dons  de  MM.  F.  Krop ,  M.  A.  Perk , 
Âng.  Bernas ,  H.  J.  Schouten ,  J,  C.  H.  Matile ,  A.  Pynacker  Hordyk , 
E.  van  Berenstain,  J.  W.  Enschedé,  H.  D.Guyot,E.  Hubert,  C.  G. 
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Chavannes ,  J.  Bouzon ,  G.  Bonot-Maury,  E.  Bourlier,  F.  K.  van  Len- 
nep  et  A.  E.  Oarnier  et  des  inatitutions  suivantes  :  Hoguenot  Society 
of  America,  Bibliothèque  de  l'AthénêedeDeventer,  Églises  wallon- 
nes de  BoiS'le-Duc  et  de  Zwolle,  Huguenot  Society  ofLoDdon.Hu- 
genottenverein,  Société  de  l'histoire  du  protestantisme  français,  So- 
ciété d'histoire  et  d'archéologie  de  Genève,  et  enfin  des  rédactions  de 
la  Kerkelyke  Courant,  du  Refuge,  du  Christianisine  au  19e  siècle  et 
du  Wapenberaut. 

Ei^sUion  univ^selle.  Nous  avons  envoyé  à  l'exposition  de  Paris 
ta  collection  de  nos  publicationset  avons  été  gratifiés  d'une  mention 
honorable. 

Divers.  Nous  avons  pu  faire  prendre  copie  de  quelques  registres 
des  Églises  de  Bleigny  et  d'Olne,  qui  se  trouvent  déposés  d^os  les 
archives  de  Liège;  M.  l'archiviste  Hubert  de  Liège  a  bien  voulu  nous 
seconder  pour  faire  exécuter  ce  travail. 

M.  Caland  de  la  Haye  nous  ayant  offert  de  copier  gratuitement  les 
registres  de  l'Eglise  de  Breskens ,  nous  avons  accepté  avec  gratitude. 

Il  nous  manque  encore  des  portraits  de  nos  pasteurs  et  des  vues  de 
nos  temples  ;  nous  nous  permettons  de  rappeler  la  chose  aux  pasteurs 
et  aux  consistoires. 

Nous  continuons  de  recommander  vivement  &  l'intérêt  de  nos  Égli- 
ses l'importante  institution  dont  l'administration  nous  est  confiée. 
(Signé)  E.  BoDRUBR,  président. 

C.  G.  Chavabmbs  ,  secrétaire. 

P.S.  Depuis  que  ce  rapport  a  été  rendu ,  l'aSaire  du  Livre  synodal  a 
été  liquidée;  nous  en  avons  été  reconnus  propriétaires. 
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Les  Églises  wallonnes  ont  en  le  privilège  de  posséder  maint  servi- 
teur excellent  ;  elles  n'en  ont  point  eu  de  plus  consciencieux  queLuti 
et  bien  peu  qui  leur  aient  tendu  des  services  aussi  nombreux  et  aussi 
considérables  que  lui  Quand  la  maladie  l'a  enlevé  i  la  vie  active  et 
confiné  dans  sa  demeure,  le  monde  wallon  en  son  entier  en  a  conçu 
une  vive  douleur.  Ceux  qui  l'avaient  conna ,  Wallons  ou  autres ,  son- 
geaient avec  une  S7mpathîe  pleine  de  tristesse  au  malade,  presque 
complètement  perdu,  mais  en  pleine  possession  de  son  intelligence,  qui 
cinq  ans  durant  a  supporté  avec  une  admirable  sérénité  lès  maux  de 
son  corps  et,  ce  qui  lui  était  une  épreuve  bien  plus  pénible , l'inaction 
à  laquelle  ils  le  condamnaient.  C'est  que  tous  ceux  qui  connaissaient 
Luti  l'aimaient  Faut-il  dire  qu'il  le  méritait?  Unis  ses  adversaires 
ecclésiastiques  enx-m§mes,  non  seulement  l'estimaient,  mais  encore 
l'aimaient  pour  peu  qu'ils  l'eussent  approché  d'un  peu  près.  Quant 
aux  Wallons ,  ils  ne  séparaient  pas  l'homme  public  de  l'homme  privé. 
Tout  entier ,  celui  qui  nous  a  quittés  étùt  leur  Luti. 

De  brillant  il  n'en  avait  point  ;  de  taille  peu  élevée ,  trapu ,  large  de 
visage ,  il  ne  possédait  pas  l'élf^nce  physique.  Voyez  pourtant  le 
portrait  que  nous  avons  joint  à  ces  lignes;  n'Stes-vons  pas  frappés  du 
beau  r^ard  de  notre  ami ,  quoique  la  photographie  nepuisse  le  rendre 
que  d'une  manière  bien  insuffisante  ?  Admirez  cette  clarté ,  cette  fer- 
meté et  cette  profondeur ,  unies  à  la  plus  par&ite  bienveillance.  Vous 
ne  pouvez  pas  ne  pas  vous  sentir  tUtiré;  vous  devinez  l'homme  qui, 
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en  même  temps,  sera  admloistrateur  aussi  exact  que  compétent, 
membre  influent  des  corps  dirigeants,  dont  la  parole,  toujours  écou- 
tée, si  elle  ne  doit  pas  toujours  être  suivie ,  apportera  ia  lumière  dans 
les  débats,  sans  jamais  j  introduire  l'acrimonie,  et  dans  la  vie  privée 
caaseui  des  plus  aimables,  instruit,  enjoué,  parfois  ne  dédaignant 
pas  de  mêler  à  la  conversation  un  grain  de  malice,  mais  toujours 
amical ,  incapable  d'une  intention  blessante ,  dont  le  commerce  intime 
sera  précieux  à  ceux  qui  auront  le  pririlôge  d'y  être  admis.  —  Regar- 
dez aussi  la  boucbe  ;  elle  est  très  remarquable ,  non  pas  qu'elle  ait  été 
taîUée  en  conformité  des  règles  de  la  statuaire  grecque ,  mais  parce 
qu'elle  est  extrêmement  expressive.  De  quoi  ?  Elle  a  quelque  chose 
d'énigmatique  ;  on  se  demande  ce  que  signifie  ce  relèvement  du  côté 
droit  Est-ce  de  l'ironie  ?  Est-ce  de  la  raillerie  ?  Au  premier  abord  oo 
pourrait  se  sentir  un  peu  inquiet  Mais  tout  l'ensemble  de  la  physio- 
nomie respire  si  complètement  la  bonté  qu'on  se  rassure  ;  non ,  ce  ne 
sont  pas  les  traits  bnllants  d'une  satire  impitoyable  qui  vont  être  lan- 
cés par  ces  lèvres;  pourtant  elles  signifient  bien  ceci ,  que ,  si  vous 
avez  le  malheur  de  dire  une  sottise ,  elle  ne  passera  pas  inaperçue  ;  ces 
lèvres  veulent  dire  que  celui  qui  les  possède  est  un  homme  qui  voit , 
qui  écoute,  qui  comprend  et  qui,  au  besoin,  saura  faire  sentir  qu'il 
comprend  et  qu'il  juge ,  sans  aucune  méchanceté,  mais  avec  beaucoup 
de  perspicacité.  I)  ne  dira  rien  sans  nécessité ,  mais  ce  qu'il  dira  sera 
juste  et  fin.  Notre  pacifique  Luti  était  très  spirituel.  —  Ce  que  vous  ne 
voyez  pas  sur  le  portrait ,  c'est  sa  parfaite  modestie.  D  savait  bien 
qu'il  avait  de  l'instruction;  c'était  défait  un  esprit  très  cultivé,  par- 
faitement au  courant  des  questions  théologiques  et  de  plus  versé  dans 
les  littératures  anciennes  et  modernes;  mais  il  n'avait  pas  t'ombre  de 
prétention ,  parlait  des  choses  parce  qu'elles  l'intéressaient ,  mais  sans 
chercher  en  quoi  que  ce  soit  à  se  distinguer  ou  &  faire  étalage  de 
science  ou  de  goût,  de  même  que  dans  les  débats  publics  il  traitwt  la 
question  pour  la  question,  sans  aucune  préoccupation  personnelle. 
Aussi  savait-il  laisser  parler  les  autres  et,  ce  qui  est  bieu  difficile  à 
certains,  se  taire  quand  il  n'avait  rien  h  dire.  Il  a  occupé  avec  une 
simplicité  parfaite  la  haute  position  deprésident  du  Synode  de  l'Église 
réformée  des  Pays-Bas ,  réélu  d'année  en  année  par  ses  collègues  pen- 
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dant  hait  ans ,  preuve  de  la  manière  dont  on  appréciait,  et  ba  compé- 
tence ,  et  BOD  impartialité ,  et  son  aménité  ;  se  sentant  capable ,  il  ac- 
ceptait,  mais  si  on  loi  eût  préféré  quelqu'un  d'autre,  il  n'en  eût 
éprouvé,  et  encore  moins  manifesté,  aucun  dépit  Lorsque,  un  peu 
tardivement,  il  fat  créé  chevalier  du  Lion  néerlandais,  cela  lui  fit 
grand  plaisir,  mais  ne  vous  figurez  pas  qu'il  eût  en  ancane  manière 
chwché  cette  distinction  ou  fait  qnelque  démarche  que  ce  soit  pour 
l'obtenir  ;  et  si  sa  décoration  lai  a  &it  plaisir,  soyez  bien  certains  qae 
c'est  autant  pour  l'honneur  qui  en  rejùllissait  sur  les  Ëglises  wallon- 
nés  que  pour  celui  qui  lui  était  fait  à  lai-mSme. 

L'auteur  de  ces  lignes  a  connu  Lati  pendant  un  demi-siècle  et  était 
compté  par  lui  parmi  ses  amis.  On  poatrait  donc  le  suspecter  de  quel- 
que partialité  involontaire.  Que  l'on  écoute  donc  une  voix  plus  auto- 
risée  qae  la  sienne,  celle  de  ï.  le  professeur  van  Boneval  Fanre. 
Kous  traduisons  les  lignes  suivantes ,  qu'il  écrivait  à  la  veuve  à  l'oc- 
casioD  du  décds  de  notre  ami  : 

e  II  vous  reste  quelque  chose  de  bien  précieux ,  le  bienfaisant  sou- 
venir des  bonnes  années  passée  avec  lui ,  de  tout  ce  que  vous  avez 
reçu  de  lui  d'excellent  pour  l'inteUigence  et  pour  le  cœar.  C'est  le  cas 
de  tous  ceux  qui  ont  en  le  plaisir  de  le  connaître.  J'ai  eu  le  privilège 
de  coilaborer  pendant  plusieurs  années  avec  votre  excellent  mari ,  et 
j'ai  ea  ainsi  Toccasion  de  connaître  et  d'apprécier  ce  que  valaient  sa 
tête  et  son  cœur.  Son  infatigable  activité ,  l'intérêt  consciencieux  avec 
lequel  il  se  consacrait  à  tout  objet  dont  le  soin  lui  était  coofié ,  surtout 
son  a&bilité  si  simple ,  si  spontanée ,  sa  serviabilité ,  son  caractère 
foncièrement  condliant,  son  intime  respect  pour  les  convictioiis 
d'antrni ,  pour  peu  qu'elles  lui  parassent  sérieuses ,  tout  cela  était 
devenu  pour  ainsi  dire  proverbial  parmi  nous ,  et  nous  le  coneidérions 
comme  la  vivante  incarnation  de  ce  que  nous  avions  coutume  d'appe- 
ler l'esprit  wallon.  Tel  je  l'ai  connu  au  Synode ,  au  sein  de  la  Commis- 
sion wallonne ,  dans  les  Réunions  des  Églises  wallonnes.  Jamais  je  ne 
r«  vu  antre;  aussi  ai-je  tOQjours  eu  grand  plûsir,  en  dehors  de  ces 
rencontres  ofScielles ,  d'entretenir  avec  lut  les  plus  cordiales  relations, 
soit  par  correspondance ,  soit  lorsque  j'ai  pu  hire  avec  lui  échange  de 
vues  sur  les  sujets  qui  nous  intéressaient  en  commun.  S'il  ne  s'est  pas 
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distingaé  par  ce  que  l'on  appelle  des  facultés  brillantee ,  il  a  exercé 
une  profonde  et  bienfaiBante  influence  par  toute  sa  manière  d'être  dans 
la  vie  publique  et  privée,  marquée  au  coin  de  ce  qui  sort  d'une  âme 
fonciôrement  chrétienne  ». 

Le  dimanche  29  décembre  1901  le  pasteur  qui  monta  en  chaire 
dans  le  temple  wallon  de  Rotterdam  était  fort  ému  ;  il  venait  d'appren- 
dre, et  était  char^  d'annoncer  aux  membres  de  l'Église ,  que  la  veille 
an  soir  leur  ancien  pasteur ,  J.-J.-L.  Luti ,  avait  poussé  le  dernier  sou- 
pir. Luti  était  né  à  Maestricht  le  6  février  1831  ;  il  étudia  la  théologie 
à  l'université  d'Utrecbt  et  fut  admis  an  saint  ministère  par  la  Com- 
mission wallonne  en  1853.  Les  lecteurs  du  Bulletin  ont  en  de  sa  pro- 
pre main  quelques  détails  intéressants  relatifs  à  son  séjour  à  TJtrecht 
C'est  dans  un  article  nécrologique  consacré  au  souvenir  de  son  ami, 
le  pasteur  H.-C.  Lfiatsman  (voy.  Bull,  tome  V,  pages  202etsaiv,). 
'  Four  ceux  qui  n'ont  pas  le  volume  sous  la  main ,  nous  eu  extrayons 
les  lignes  suivantes  : 

«  LaatBman  partit  en  18B1  pour  l'université  d'Utrecht  II  y  trouva 
quatre  étudiants  en  théologie  (Geselschap ,  Luti,  Perk,  Steendyk), 
qui  se  préparaient  en  vue  du  ministère  dans  nos  Églises  wallonnes. 
Poursuivant  un  but  commun ,  ces  cinq  étudiants  se  rapprochèrent 
les  une  des  autres.  Afin  de  pouvoir  mieux  s'appliquer  à  l'étude  de  la 
langue  et  de  la  littérature  françaises,  ils  décidèrent,  peu  après  l'arri- 
vée de  Laatsman ,  do  fonder  une  société,  qu'Us  appelèrent  la  WalUmia, 
Quand  ils  étaient  en  séance,  les  membres  portaient,  attachée  ft  un 
ruban  bleu ,  une  médaille  sur  laquelle  était  gravée  la  devise  de  la 
Wallonia  :  «  Ce  qui  tt'esf  pas  dair  n'est  pae  français  s.  Une  fois  par 
semaine  on  se  réunissait  le  soir  chez  un  des  membres,  àtour  de  rôle... 
Puis ,  quand  les  travaux  étaient  finis ,  on  achevait  ensemblela  soirée 
en  causant  comme  on  sait  le  faire  à  cet  &ge ,  discutant  de  omni  re  sci- 
bUi  et  qt^msdam  aUia,  de  sorte  que  bien  souvent  il  était  déjà  fort  avant 
dans  la  nuit  avant  que  l'on  songeât  à  se  s^aret  ». 

0  Deux  anciens  membres  de  la  Wallonia  sont  déjà  décèdes  »,  ajou- 
tât Luti, non  sans  mélancolie,  en  1892 ,  lorsqu'il  écrivait  ces  lignes; 
tt  mais  ceux  qui  sont  encore  en  vie  se  souviendront  avec  plaisir,  lour 
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vie  durant,  des  bonnes  soirées  qu'on  passait  ensemble,  soirées  dans 
lesquelles  se  sont  formés  des  liens  d'amitié  qui  dureront  autant  que  la 
vie  »,  et  Ferk ,  que  nous  avons  le  bonheur  de  posséder  encore ,  pour- 
rait nous  diie  si  la  dernière  phrase  consacrée  par  Luti  à  Laatsman  ne 
s'applique  pas  en  plein  à  lui  aussi  : 

a  Ceux  qui  ont  été  membres  de  la  Wallonia  en  même  temps  que 
Laatsman  se  rappelleront  toujours  combien ,  par  son  entrain ,  il  savait 
contribuer  pour  sa  part  à  rendre  ces  soirées  cordiales  et  joyeuses  ». 

En  1853,  dès  qu'il  eut  été  admis  au  saint  ministère,  Luti  fut 
nommé  «  auffragaot-catéobiste  »  dans  l'Église  de  Leyde  (espèce  de 
BuEfra^nce ,  actuellement  supprimée ,  dont  le  titulaire  exerçait ,  sous 
le  contrôle  des  deux  pasteurs,  toutes  les  fonctions  pastorales,  sauf  le 
baptême  et  lasainte  cône,  interdits  à  ceux  qui  n'étaient  que  «  propo- 
sants  B  ;  les  règlements  de  l'Église  réformée  des  Pays-Bas  estiment 
que  l'on  peut  avoir  suffisamment  de  saint  esprit  pour  prêcher,  pour 
catéchiser  et  pour  visiter  les  membres  de  l'iÉglise,  sans  pour  cela  en 
avoir  la  mesure  nécessaire  pour  baptiser  et  pour  rompre  le  pain  de  la 
sainte  cène).  Les  Églises  wallonnes  tiennent  beaucoup  à  ce  que  ceux 
qui  se  destinent  à  leur  service  dans  le  ministère  aient  une  préparation 
aussi  complète  que  possible  et  elles  facilitent  libéralement  &  ceux  de 
lenrs  étudiants  qui  ont  achevé  leurs  études  dans  le  pays  un  séjour 
supplémentaire  en  pays  de  langue  françaisa  Luti  s'estima  très  heu- 
reux de  pouvoir  profiter  de  la  chose  ;  avant  donc  d'eutrer  en  fonctions 
à  Leyde,  libre  de  préoccupations  sur  son  avenir,  puisque  il  avait  sa 
place  assurée,  il  partit  joyeux  pour  la  Suisse.  Il  passa  trois  mois  à 
Lausanne  et  trois  à  Genève,  suivant  les  cours,  &ayant  avec  les  étu- 
diants ,  ne  parlant  que  le  français ,  si  bien  que  cette  demi-année  passa 
pour  lui  comme  un  songe  agréable.  Il  aimait  plus  tard  à  reporter  sa 
pensée  vers  ce  bon  temps  et  il  en  parlait  volontiers. 

Tout  doit  avoir  une  fin  et  Luti  vint  &  Leyde ,  joyeux  du  reste  d'en- 
trer dans  la  vie  active  et  espérant  se  rendre  utile,  C'est  là  que  l'auteur 
de  ces  lignes,  lui-même  alors  étudiant  en  théologie,  fit  la  connais- 
sance, pour  lui  bien  précieuse,  de  Luti ,  qui  prenait  très  à  cœur  ses 
fonctions  et  se  préparait  déjà  à  devenir  le  catécbète  hors  ligne  qu'il  a 
été  par  la  suite  ;  pas  n'est  besoin  de  dire  qu'il  était  de  mœurs  irrépro- 
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chables,  ayant  acquis  cette  piété  qui  ne  se  noarrit  pas  de  motB  et  de 
phrases,  mais  qui  est  dans  l'&me  une  source  de  sanctification;  mais, 
sérieux  toujours  et  grave  dans  les  choses  graves ,  il  n'avait  pas  abdi- 
qué la  jeunesse  (il  est  resté  toute  sa  vie  jeune  de  cœur).  Quel  excellent 
camarade  1  Quelles  bonnes  heures ,  gaies ,  simples ,  branches ,  nous  — 
un  petit  cénacle  qui  s'était  formé  autour  de  Ini  —  nous  avons  passées 
dans  cette  modeste  chambre  d'étudiant  qu'il  habitait  au  Stille  Rgn  ! 
Noue  avons  dit  là  des  choses  sérieuses,  nous  y  avons  aussi  dit  des 
bêtises  ;  mais  je  ne  me  souviens  pas  d'avoir  jamais  entendu  sortir  de 
sa  bonche  quoi  que  ce  soit  dont  il  eût  dû  avoir  boute.  Ce  gai  jeune 
homme  avait  l'&me  pure,  et  certainement,  à  côté  des  qualités  très 
grandes  de  son  esprit ,  c'est  là  que  se  trouve  une  des  principales  cau- 
ses de  l'attrait  qu'il  a  toujours  exercé  sur  ceux  qui  l'ont  approché 
d'un  peu  près.  Ajoutons  que  Luti ,  que  les  cours  des  professeurs 
d'Utrecht  n'avaient  point  complètement  satisfait ,  profltade  son  séjour 
à  Leyde  pour  suivre  avec  beaucoup  d'intérêt  ceux  de  Scholten  et  de 
Eaenen ,  qui  ont  illustré  cette  université  ;  Tiele  n'y  était  pas  encore. 
NoQS  ne  le  considérions  pas  comme  au  grand  prédicateur.  Il  était 
très  nerveux  et  très  défiant  delui-même  et  n'ajamais  osé  se  lancer  à 
prononcer  librement  un  discours  écrit  d'avance ,  encore  moins  à  se 
contenter  de  la  méditation  pour  se  préparer,  et  à  parler  là-dessus 
d'abondance;  il  a  toujours  lu;  ses  discours,  d^ftàLeyde,  étaient  so- 
lides et  édifiants ,  mais  la  lecture  en  atténuait  considérablement  l'effet 
II  est  extrêmement  r^rettable  qu'il  n'aitjamùs  pu  surmonter  cette 
crainte,  car  nous  avons  été  à  même  de  constater,  dans  des  occasions 
trop  rares,  où  il  a  ââ  parler  d'abondance,  qu'il  possédait  un  vrai 
talent  de  parole.  Il  n'aurait  probablement  jamais  été  un  orateur  bril- 
lant, mais  il  possédait  les  dons  qui  auraient  fait  de  lai  un  orateur 
extrêmement  attachant ,  capable  de  produire  des  impressions  durables 
et  salutaires.  Je  n'ai  point  de  doute  qu'il  n'en  ait  produit,  mais  je 
crois,et  jenesnispasleseul  à  le  penser,  que  sa  défiance  delui-même 
l'a  empêché  d'en  produire  autant  que  cela  eût  été  possibla 

n  ne  pouvait  s'éterniser  dans  sa  suffragance  et ,  ne  recevant  pas  de 
vocation  dans  les  Églises  wallonnes ,  où  il  n'y  avait  plus  de  places  va- 
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cantee,  il  accepta  la  vocatioD  de  l'Église  hoIIandaÏBe  de  Eenigenbnrg , 
où  il  fut  installé  le  30  janvier  1859.  Iln'y  Testa  qae  deux  ans,  mais  y 
laissa  d'excellents  souvenirs.  Le  consistoire  de  l'Église  wallonne  de 
Middelburg  créa  à  son  intention  une  seconde  place  de  pasteur  et  l'y 
appela  ;  il  y  fut  installé  de  2  décembre  1860. 11  a  occupé  ce  poste  pen- 
dant vingt-deux  ans  et  demi,  pour  passer  au  service  de  l'Église  wal- 
lonne de  Botterdam,  dans  laquelle  il  a  été  installé  le  15  avril  1883. 

Lati  était  tout  désigné  par  les  qualités  de  son  esprit  et  par  son  ca- 
ractère à  prendre  part  au  gouvernement  des  Églises  wallonnes.  La 
Béunion  de  Zwolle,  en  1872,  l'élut  membre  de  la  Commission  wal- 
lonne et  celle-ci  l'appela  bientôt  après  aux  fonctions  absorbantes  et 
difficiles  de  son  secrétaire.  Il  lesaremplîes  jusqu'à  ce  que  la  maladie 
vînt  couper  court  &  tonte  son  activité.  Ainsi ,  pendant  prôs  d'un  quart 
de  siècle ,  il  a  été  la  cheville  ouvrière  des  affaires  wallonnes ,  connais- 
sant à  fond  les  règlements ,  interrogé  par  chacun  snr  toutes  les  ques- 
tions qui  se  présentaient ,  et  toujours ,  non  seulement  serviable ,  mais 
en  même  temps  compétent  comme  pas  on  ;  que  d'avis  il  a  donnés  de 
vive  voix  et  par  écrit,  et  dans  la  Béunion  combien  sa  voix  était  écou- 
tée ;  combien  de  cas  difSciles  il  a  contribué  à  résoudre  de  façon  à  con- 
cilier la  justice  et  la  charité;  connaissance  des  questions,  clarté  de 
vues ,  lucidité  de  parole ,  tact ,  esprit  de  concorde ,  il  possédait  tons  les 
dons  nécessaires  pour  foire  de  lui  un  secrétaire  modèle,  et  c'est  ce 
qu'il  a  été.  Les  Wallons  ne  sont  d'ordinaire  pas  phraseurs.  Toici ,  dans 
leur  style  sobre ,  comment  le  rapport  de  la  Commission  wallonne  sur 
la  Réunion  de  Deift  en  18â7  s'exprime  au  sujet  de  la  retraite  de 
notre  ami  : 

«  Nos  Églises  ont  aussi  tenu  à  envoyer  ce  jour-là  à  M,  Luti  un  té- 
moignage de  leur  gratitude  et  de  leur  affection.  Kommé  pour  la  pre- 
mière fois  en  1872,  à  la  Réunion  de  Zwolle,  membre  effectif  de  la 
Commission  wallonne ,  il  en  devint  peu  après  le  secrétaire  ;  il  a  rempli 
ces  fonctions  pendant  près  de  vingt-cinq  ans  avec  an  zèle ,  une  exac- 
titude et  une  connaissance  des  afEaires  jamais  en  défaut  II  a  ainsi 
rendu  &  nos  Églises ,  aux  consistoires  et  aux  pasteurs  des  services  in- 
appréciables,  et  s'est  acquis  l'estime  et  l'aEFection  de  tons  par  son  tact, 
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sa  bienveillance  et  sa  droiture  ».  Ce  que  l'on  dit  1&  n'est  pas  peu  de 
chose ,  si  l'on  réfléchit  que  tous  les  pasteurs  n'ont  pas  bon  caractère  ; 
quelque  regrettable  que  ce  soit,  il  renadontraméDitéD'estpaeia 
Tertu;  naturellement  le  secrétaire  a  afCûre  à  ceux-ci  autant,  si  ce 
n'est  plus ,  qu'aux  autres  ;  il  a  à  faire  arec  tous  les  pasteurs  ;  or ,  ceux 
que  l'on  pourrait  appeler  de  caractère  difficile  ue  lui  ont  jamais  cher- 
ché querellej  a  sa  grfice  est  la  plus  forte  »,  dit  Alceste  de  Célimène; 
de  Luti  il  faut  dire  :  «  Son  aménité  était  la  plus  forte  »,  on  nepouoait 
pas  se  disputer  arec  lui.  Discuter ,  c'est  autre  chose. 

0  II  n'est  pas  bon  que  l'homme  soit  seul  »,  le  pasteur  non  pins.  Il  y 
en  a  d'excellents  qui  sont  restés  célibataires  et  oela  a  été  le  cas  de  Luti 
jusqu'en  1874;  mais  il  lui  valait  beaucoup  mieux  ne  pas  le  rester. 
Cette  année-là  la  Béuuion  s'est  tenue  à  Groniogue.  C'est  là  que  nous 
avons  appris  que  notre  ami  avait  eu  le  bonheur  de  se  fiancer  arec 
Ulle  A.-F.  ran  Cappelle.  Comme  il  était  content  !  II  écrivait  tous  les 
jours  à  sa  Saucée  et  même  nous  l'en  plaisantions  ;  lui ,  il  laissait  pas- 
ser nos  brocards  pins  ou  moins  spirituels  avec  l'impassibilité  d'un 
homme  heureux.  Tout  son  cœur  était  làrbas  ;  mais  sa  tête  était  à  ses 
devoirs  de  secrétaire ,  qu'il  a  remplis ,  «  sans  lien  omettre  et  sans  pré< 
variquer  »,  absolument  comme  s'il  n'eût  point  eu  ailleurs  de  préoccu* 
patiODB  absorbantes.  Le  30  juillet  fut  serré  ce  lien  qui  lui  a  été  si  doux 
et  si  précieux.  Il  a  ru,  je  n'ose  pas  dire  célébré, ses  noces  d'atgent, 
hélas!  lui  impotent  et  déjà  attendant  la  mort  comme  une  délivrance, 
la  mort,  qui  cependant  était  encore  séparée  de  lui  par  deux  ans  et 
demi  de  souffrances.  Mais  je  me  trompe.  Il  a  vraiment  ctiébré  ce  jour, 
sans  aucune  pompe  extérieure,  sans  festins  ni  danses,  mieux  que 
tout  cela,avec  sa  chère  épouse  et  leur  fils  bien  aimé,aeB  deux&dâles 
gardes-malade ,  tous  trois  se  réjouissant  au  fond  de  l'âme,  au  milieu 
même  de  l'affliction ,  de  ce  qu'ils  avaient  été  donnés  les  uns  aux 
antres.  Saintes  joies  de  la  famille ,  que  seuls  goûtent  dans  toute  leur 
saveur  ceux  dont  le  cœur  est  vraiment  aimant,  elles  ont  été  accordées 
lar^ment ,  pleinement  à  notre  ami  Luti.  II  en  a  aussi  connu  les  tris- 
tesses. Des  deux  enfants ,  fruits  de  l'union  de  ces  époux ,  un  a  été  ravi 
par  la  mort  à  lent  tendresse.  Le  fils  qui  reste ,  brave  jeune  homme ,  qui 
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a  conscience  du  bel  héritage  de  vertu  et  de  bonté  que  lui  a  laissé  son 
père,  est  l'appui  et  la  consolation  de  la  veuve. 

Ia  parité  connaissance  des  aSaires  ecclésiastiques  qne  possédait 
Luti  le  désignait  tout  naturellement  an  choix  de  la  Commission  wal- 
lonne lorsqu'elle  eut  à  élire  un  député  au  Synode  de  l'Église  réformée 
des  Pays-Bas  en  remplacement  de  M.  Oerlacb ,  qui  l'avùt  représentée 
plusieurs  années  de  saite.  De  1876  &  1884  Luti  la  représenta  digne- 
ment à  son  tour  et  gagna  si  bien  l'estime  et  la  confiance  de  ses  collè- 
gues qu'ils  firent  bientôt  de  lai  leur  président  et  dès  lors  le  réélirent 
d'anné  en  année  &  cette  importante  fonction.  U  a  donc  été  très  mêlé 
aux  agitations  considérables  qui  ont  signalé  ces  dix  années,  et  pas 
n'est  besoin  de  dire  que  son  influence  s'y  est  fait  grandement  sentir. 
Nous  ne  pouvons  pas  ici  entrer  dans  le  détail,  car  il  faudrait  passer  en 
revue  l'histoire  ecclésiastique  des  Pays-Bas  pendant  toute  une  péri- 
ode; mais  nous  ne  saurions  passer  sous  silence  les  motifs  qui  ont 
décidé  Luti  &  se  démettre  de  fonctions  pour  lesquelles  il  se  sentait  fait 
et  qu'il  exerçait  avec  plaisir.  Us  se  résument  d'un  seul  mot ,  prononcé 
par  lui  :  t(  Je  ne  veux  pas  persécuter  ».  C'était  l'époque  de  troubles  et 
de  luttes  qui  a  précédé  et  préparé  le  chisme  provoqué  un  peu  plus 
tard  par  le  parti  de  M.  Abraham  Euyper ,  ce  que  l'on  a  appelé  la  tMé- 
anee.  Les  esprits  étaient  dans  leSyuode  extrêmement  animés,  pour 
ne  pas  dire  aigris  ;  Luti  prévoyait  que  l'on  aurait  recours  aux  mesures 
disciplinaires  et  ne  voulut  pas  courir  le  risque  d'avoir  à  s'y  associer. 
Il  donna  donc  sa  démission. 

Les  Églises  wallonnes  lui  sont  profondément  reconnaissantes  de 
son  travail  au  sein  du  Synode,toutentier  dirigé  vers  les  intérêts  de 
l'ordre,  de  la  paix,  de  la  concorde,  de  lajustice,  de  la  charité.  Il  n'a 
pas  mieux  réussi  que  Jésus  auprès  des  Jui&,  mais  il  n'a  pas  travaillé 
en  vain  ;  il  reste  quelque  chose  de  son  influence ,  un  levain  de  progrès, 
qui  finira  par  pénétrer  toute  la  pâte. 

Je  ne  puis  pas  décrire  l'activité  pastorale  de  Luti ,  l'ayant,  par  la 
nature  des  choses ,  suivi  de  trop  loin  pour  en  posséder  une  image  con- 
crète. Ce  que  je  sais,  c'est  à  quel  point  il  était  estimé  et  aimé.  Que 
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oeuz-Ià,  et  ils  sont  nombreux,  en  disent  davantage  qui  l'ont  vu 
auprès  d'eux  dans  leurs  joies  et  dans  leurs  peines,  qui  ont  reçu  ses 
précieux  conseilB ,  qui  ont  été  par  lui  encouragés  et  reconfortés.  Et  de 
même  aussi  pour  ce  qui  concerne  ses  excellents  catéchismes,  ce  sont 
ses  élèves  qui  pourraient  seuls  nous  bien  dire  ce  qu'étaient  ses  leçons, 
Il  n'a  rien  publié ,  lui  qui  aurait  été  si  à  même  d'éclairer  ses  collègues 
à  la  lumière  de  son  expérience  ;  c'est  avant  tout  sa  modestie  qui  en 
est  coupable;  je  le  r^rette  vivement  II  va  sans  dire  que  je  me  suis 
entretenu  avec  lui  de  ces  questions,  mais  cela  n'a  jamais  été  de  propos 
délibéré  et  je  ne  suis  pas  en  état  de  donner  des  indications  précises 
snr  sa  méthode ,  quelque  intéressant  que  cela  dût  nécessairement  être. 
U  est  certain  que  Luti  était  devenu  un  catécbète  hors  ligne. 

Cela  devait  être,  puisqu'il  a  admirablement  réussi  en  qualité  de 
chapelain  de  la  prison.  Quelle  meilleure  preuve  pourrait-on  en  désirer 
que  le  fait,  parfaitement  avéré,  qu'il  lui  est  arrivé  de  rencontrer  un 
homme  de  peine,  qui  l'a  arrêté  pour  lui  dire  : 

«  Jamais  je  ne  vous  oublierai ,  et  vous  pouvez  être  bien  certain  qne 
je  ferai  en  sorte  de  ne  pas  retourner  là  où  tous  m'avez  trouvé  ».  Ce  cas 
n'est  pas  isolé.  Les  détenus  aimaient  sa  prédication  ;  une  fois  qu'il 
n'était  pas  venu  (naturellement  pour  une  excellente  raison),  on  enten- 
dit exprimer  des  regrets  ;  oii  reste  «  le  gros  »  ? ,  disait  un  de  ces  hom- 
mes. J'ai  une  lettre  fort  intéressante  de  M.  l'ancien  pasteur  Jorissen , 
qui  a  été  le  collègue  de  Luti  k  la  prison.  Que  l'on  me  permette  delà 
traduire  : 

a  Je  ne  me  rappelle  pas  les  détails  concernant  le  temps  ou  notre 
excellent  Luti  et  moi  étions  ensemble  en  fonction  dans  la  prison  cel- 
lulaire. Il  me  faudrait  pour  raf&aichir  mes  souvenirs  avoir  sous  la 
main  le  livre  où  sont  consignés  les  méfaits  de  nos  malades  ^. 

«  Caractéristique  était  sa  grande  modestie.  Lorsque  je  l'invitai  à 
partager  avec  moil'œuvre  pastorale  de  la  prison, etquejeluieiposai 
ce  que  l'on  exigeait  de  nous  et  aussi  ce  que  peu  i,  peu  la  coutume 

1  u.  JoriBUD  s  mU  eu  hollAndais  pnfimfM,  oeqainepentse  tradairoqnapar 
maladeg  ;  pour  lui  et  pour  Lati  la  priBOQ  était  ud  hûpital  moral . . .  J'rIIbïh  dira 
qnelqao  obow ,  maÏB  je  ne  veni  pas  gâter  oela  par  mes  réSeiÂoaa. 
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arait  établi ,  il  recula  en  vue  de  la  prédication,  a  a  Je  ne  puis  pas  »  » , 
me  dit-il.  Je  me  moquai  de  lui,  «  «  Non ,  oon  ;  je  ne  suis  pas  du  tout 
improTisateur  »  o.  En  effot,  il  comprenait  parfaitement  que  la  prédi- 
catioD  dans  la  prison  est  d'un  genre  particulier,  moins  un  discoure 
qu'une  allocution,  sérieuse,  simple,  cordiale,  qu'on  ne  peut  écrire, 
sans  compter  que  ces  prédications  sont  trop  fréquentes  pour  permettre 
le  travail  de  la  composition  réguliôie.  Il  accepta  cependant  sur  mes 
instances;  il  se  mît  9e  tout  cœur  à  l'œuvre  et  c'est  étonnant  comme 
il  7  prit  goût.  «  «  C'est  si  bon  de  parler  comme  cela  librement  »  9 , 
disait-il  arec  d'autres  choses  du  même  genre  ;  et  nos  gens  l'écontaient 
volontiers. 

«  Tous  les  lundis ,  de  dix  à  une  heure ,  nous  étions  &  la  prison  ;  nous 
visitions  les  internés  en  suivant  un  rôle  que  nous  avions  tiaboré  en- 
semble,  les  nouveaux  arrivés,  les  partants  et  les  vieux  clients.  Cha- 
que détenu  recevait  une  visite  de  nous  une  fois  tons  les  deux  mois. 
Chacun  de  nons  s'armait  de  sa  liste  et  allait  de  cellule  en  cellule;  vers 
une  heure  nous  nous  retrouvions  dans  notre  chambre,  prenions  nos 
notes  et  nous  communiquions  nos  observations.  Ces  entretiens  nous 
étaient  extrêmement  agréables.  Ses  remarques  avaient  une  grande 
justesse  et  étaient  parsemées  de  vues  spirituelles  et  sagaces.  Il  avait 
une  grande  profondeur  de  sentiment,  savait  se  mettre  &  la  place  des 
gens,  entrer  dans  leurs  intérêts,  et  il  a  beaucoup  fait  pour  aider  à 
mettre  à  flot ,  ou  au  moins  essayer  de  mettre  &  flot ,  les  détenus  libérés 
qui  s'en  montraient  dignes,  ou  de  qui  l'on  pouvait  encore  espérer 
quelque  chose. 

«  Lorsque  je  lui  annonçai  que  l'état  de  ma  gorge  me  forçait  à  me 
retirer,  il  me  dit  :  «  «  J'aurais  grand  regret  quant  à  moi  d'être  obligé 
de  le  faire.  J'éprouve  dans  la  prison  quelque  chose  de  salutaire;  je 
sens  que  je/àû  gudque  dtoae^  que  mou  travail  n'est  pas  inutile,  et 
certes  je  n'ai  pas  toujours  en  ce  sentiment  en  exerçant  mes  antres 
fonctions  pastorales  »  ». 

a  Pourquoi  cet  homme  de  bien  a-t-il  eu  si  peu  de  confiance  en  lui- 
même  ?  II  se  faisait  à  lui-même  une  place  beaucoup  plus  humble  qu'il 
ne  méritait  Je  l'aimais  beaucoup;  nous  nous  étions  déjà  connus 
comme  étudiants,  et  à  Rotterdam  nos  conférences  hebdomadaires 
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l'ont  tait  de  semaine  en  semaine  grandir  dans  mon  estime.  La  dernière 
fois  que  je  l'ai  tu  ,  c'était  je  crois  en  octobre  avant  sa  mort ,  il  était 
dans  son  lit  de  souffrance  et  U  m'a  inspiré  la  plus  vive  commisération. 
Quelle  fin  tragique  que  ce  long  martyre  !  Mais  dans  cet  asyle  delà  ma- 
ladie il  y  avait  quelque  chose  de  bien  bon ,  sa  patience  et  l'inépuisable 
dévouement  de  son  épouse;  c'était  saisissant,  et  l'on  franchissait  le 
seuil ,  triste  sans  doute,  mais  non  pas  assombri  ». 

Qn'ajoutenÛB-je  ?  «Tout  respire  eu  ceslieux;Ies  fleurs  des  cime- 
tières ne  croissent  pas  ici  ».  Il  y  a  un  parfum  qui  reste  de  ceux  qui, 
ayant  aimé  Dieu ,  ont  aimé  ce  qui  constitue  la  réritable  humanité  ;  ils 
ne  sont  jamais  tout  à  fait  morts  ;  j'tù  eu  le  privilège  de  passer  quelques 
henrea  avec  Madame  Luti  dans  la  chambre  qu'avait  habitée  le  malade  i 
eh  bien!  il  était  là  encore;  il  n'était  pas  entièrement  parti , et  c'était 
doux,  très  doux.  «Heureux  ceux  qui  meurent  dans  le  Seigneur;  Ils 
se  reposent  de  leurs  travaux  et  leurs  œuvres  les  suivent  ». 

Écrit  le  jour  de  l'anniversaire  de  mon  ami  Lud ,  le  6  février  1902. 

C.-G.  Ceavannes. 

F.S.  Ce  qui  précède  était  imprimé ,  lorsque  je  me  suis  aperçu  d'une 
lacune  regrettable.  Luti  n'a  jamais  refusé  son  concours  aux  bonnes 
oeuvres  et  y  a  consacré  beaucoup  de  temps  et  de  travail  ;  parmi  un 
grand  nombre  de  sociétés  dont  il  a  fiùt  partie,  je  ne  puis  passer  sons 
silence  la  Société  néerlandaise  des  missions ,  dn  comité  central  de 
laquelle  il  a  fait  partie  pendant  plusieurs  années,  extrêmement  ap- 
précié par  ses  collègues  ponr  sa  haute  impartialité  et  pour  l'excellence 
de  son  jugement ,  et  la  colonie  de  Mettray,  dont  le  comité  directeur  l'a 
eu  pour  secrétaire ,  ce  que  personne  ne  prendra  pour  une  siuécufe. 
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D'UN  SIÈCLE  À  L'AUTRE, 

LES  ÉGLISES  WALLONNES  DANS  LEURS  RAPPORTS 
ATEO  L'ÉTAT,  DE  1801  À  1901. 

DltlCOURS  PBOSONCÉ  FOUR  L'OUTEETURE  DB  LA. 

BâUNIOS  DEB  DÉPUTÉB  DES  ÉGLISES  WA.LL0KNE8 ,  AfiSEHBLâs 

À  LA  HATE  LE  27  JUIN  1901  ET  JOURS  SUIVANTS. 


Od  demandait  un  jour  à  je  oe  sais  plus  quel  acteur  de  laBéroIution 
française  :  Qu'avez-vous  fait  durant  cette  période  ?  —  J'ai  vécu,  répon- 
dit-il ,  et,  dans  sa  brièreté ,  cette  réponse  ne  laissait  pas  d'en  dire  long. 
Elle  évoquait  tonte  une  saccession  de  difficultés ,  d'épreuves ,  de  lat- 
tes, de  déchirements,  de  toarmentes,d'où  personne,  semblait-il,  ne 
ponvait  réchapper.  J'ai  vécu  :  cela  signiGait  :  j'ai  été  assez  henrenx  on 
assez  habile  pour  surmonter  tous  les  dangers ,  pour  passer  &  travers 
tontes  les  tempêtes. 

En  commençant  ce  nouveau  siècle ,  nos  Églises ,  à  qui  leur  poserait 
la  question  :  Qu'avez*  vous  fait  dnranties  cent  ans  écoulés?  pourraient 
répéter  :  Nous  avons  vécu.  Et  si  nous  sommes  assemblés  aujonrd'hui 
dans  nn  sentiment  de  sécurité,  assurés  du  lendemain,  il  y  aurait  une 
souveraine  ingratitude  à  oublier  &  qui ,  après  Dieu ,  nous  devons  cette 
ôre  de  tranquillité.  D'antres  ont  travaillé:  nous  recueillons  le  finit  de 
lenrs  travaux  ;  ils  ont  combattu  et  nous  ont  légué  le  bénéfice  de  leurs 
victoires.  Dans  les  jours  S'angoisse  mortelle,  d'impuissance  désespé- 
rante ,  ils  ne  se  sont  ni  lassés ,  ni  découragés ,  ni  abandonnés ,  et  c'est 
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ponrqooi  je  voudrais ,  en  retraçant  à  grands  traite  ane  partie  de  lear 

œuvre,  envoyer  à  leur  mémoire  un  souvenir  reconnfÙBsant 

Le  XlXe  siëcle ,  surtout  dans  sa  première  moitié ,  a  été  en  effet  pour 
nos  Églises  wallonnes  une  série  de  crises  presque  ininterrompue.  Jus- 
qu'à la  Révolution  de  1795 ,  l'Église  réformée  avait  été  dans  les  Pro- 
vinces Unies  l'Église  dominante,  l'Église  d'État  Cette  Êgli8e,aprèsle 
Synode  de  Dordrecht,  avait  conservé  des  disciplines  différentes  sui- 
vant les  provinces  et  des  synodes  particuliers  dans  les  diverses  pro- 
vinces. Les  Églises  wallonnes  répandues  sur  tout  le  pays  formaient 
un  ressort  distinct,  où  n'entraient  pas  cependant  toutes  les  commu- 
nautés de  langue  française  (G-roningue,  par  exemple,  à  qui  le  ma- 
gistrat refusait  l'autorisation),  vivaient  de  leur  vie  propre,  avaient 
leur  Synode  et,  tout  en  entretenant  des  rapports  &atem^  avec  les 
Églises  hollandaises ,  jouissaient  d'une  complète  autonomie.  Les  choses 
en  étaient  là,  quandl'Assemblée nationale batave, le  18  aoûtl795, 
décréta  que  désormais  il  n'y  aurait  plus  d'Église  privilégiée  ou  domi- 
nante ,  que  toutes  les  résolutions  et  dispositions ,  fondées  sur  l'ancien 
principe  de  l'union  de  l'Église  et  de  l'État,  seraienttennes  pour  nulles 
et  de  nul  effet  et  que  tontes  les  confessions  religieuses  seraient  libres 
et  égales  devant  la  loi. 

Il  est  facile  de  comprendre  l'émoi  que  dut  produire  cette  proclama- 
tion. On  n'a  pas  joui  de  privilèges  pendant  plus  de  deux  siècles  sans 
prendre  l'habitude  de  les  regarder  comme  un  droit  intangible.  Aussi , 
tandis  que  les  catholiques  relevaient  la  tête,  que  les  sectes  dissidentes, 
jusqu'alors  simplement  tolérées,  se  prenaient  à  respirer,  ceux  qui 
avaient  possédé  exclusivement  les  faveurs  de  l'autorité  furent  sûsis 
de  préoccupation  et  de  crainte.  Le  danger  commua  les  rapprocha: 
flamands  et  wallons,  qui  auparavant  se  jalousaient  plutôt,  délibérèrent 
ensemble;  le  pasteur  Robert,  d'Amsterdam,  représenta  les  Églises 
wallonnes  dans  les  réunions  ecclésiastiques  d'TTtrecht,  qui  tentèrent  de 
modifier  les  décisions  de  l'Assemblée  nationale,  ou  tout  au  moins  vou- 
lurent lui  rapporter  les  vœux  des  Églises  réformées.  On  sait  &  quoi 
aboutirent  ces  efforts.  L'Assemblée  nationale  en  1798  vota  la  sépara- 
tion absolue  de  l'Église  et  de  l'État,  en  assurant  seulement  pendant 
trois  années  aux  différentes  communautés  le  traitement  de  leurs  pas- 


Digitizcdby  ViOOQIC 


d'un  siècle  &  l'aiitbb.  261 

teurs  :  le  temps  de  se  procarer  de  nourelles  ressources.  A  ce  momeot , 
nos  Églises  aa  nombre  de  32  comptaient  48  pasteare. 

Dans  cette  occurence,  il  y  eut  comme  an  râveil  dans  tontes  les 
Églises.  Pour  entretenir  des  pasteurs  ou  pourvoir  anz  frais  du  calte , 
quand  les  biens  d'Église  auraient  été  sécularisés ,  on  institua  des  col- 
lectes à  domicile  ou  dans  les  temples  ;  on  onvrit  des  souscriptions  qni , 
en  quelques  jours ,  se  couvrirent  de  signatures.  L'élan  fut  général 
dans  toutes  les  classes  de  la  société  et  permettait  de  regarder  avec  cou- 
fiance  l'arenir.  Une  nouvelle  révolution  rendit  ces  préparatife  super- 
flus et  ce  fut  un  malheur  pour  les  Églises.  En  1801 ,  le  Directoire  fut 
remplacé  par  le  grand  pensionnaire  Schimmelpennink  ;  une  nouvelle 
constitution  fut  promulguée,  qui  rétablissait  à  peu  près  les  cultes  dans 
leur  ancienne  situation  ;  les  traitements  des  pasteurs  étaient  mainte- 
nus; les  intérêts  temporels  étaient  garantis.  C'est  sur  cette  accalmie 
que  s'ouvrit  le  XIXe  siècle  ;  mais  elle  ne  devait  pas  être  de  longue 
durée. 

Lorsque  le  frère  de  Napoléon,  le  roi  Louis,  monta  sur  le  trône,  il 
entendit  appliquer  aux  Églises  de  Hollande  les  procédés  que  l'empe- 
reur appliquait  en  France,et  il  fout  t^outer  qu'il  trouva  dans  l'adminis- 
tration des  serviteurs  complaisants  de  ses  vues,  si  complaisants  qu'il 
dnt  parfois  modérer  leur  zèle.  Le  2  août  1808 ,  un  décret  royal  réglant 
tout  ce  qui  est  relatif  à  l'exercice  de  la  religion  statuait  que  a  les  biens 
et  fonds  ecclésiastiques,  pour  autant  qu'il  servent  à  payer,  soit  en 
tout,  soit  en  partie,  les  traitements  ecclésiastiques,  seront  réunis  au 
trésor  public,  lequel  sera  chargé,  en  retour,  des  susdits  paiements  ». 
Quant  à  la  quotité  de  ces  traitements ,  le  roi  se  réservait  de  la  fixer 
après  enquête  de  l'administration  des  cultes,  et  il  laissait  aux  oommu- 
nantés  le  soin  de  pourvoir  à  toutes  les  autres  dépenses  du  culta 

Ces  dispositions  générales  faisaient  suite  à  toute  une  série  d'arrêtés 
particuliers  rendus  depuis  1806 ,  dès  l'installation  du  nouveau  Souve- 
rain. Beaucoup  s'étaient  imaginé  que  la  présence  à  la  tête  de  l'État 
d'un  prince  d'origine  française  serait  favorable  aux  Églises  wallon- 
nes :  ce  malheur  fut  épargné  à  leur  patriotisme.  Le  roi,  étranger,  corse 
et  catholique ,  avait  deux  motifs  d'éloiguement  pour  nos  communau- 
tés sorties  de  la  persécution  du  duc  de  Parme ,  échappées  aux  dragons 
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de  LotÛB  XIT.  Far  niaon  d'économie ,  le  roi  Louis  avait ,  presque  ea 
airivant  à  la  Haye ,  supprimé  certaioes  places  de  pasteurs  hollandais , 
réuni  deux  ou  trois  paroisses  en  une  seule;  les  Églises  wallonnes 
eurent  bientôt  leur  tour.  Le  roi ,  se  fondant  sur  leur  prétendue  inuti- 
lité, le  pi^udice  qu'elles  portaient  à  l'usage  de  la  langue  nationale 
qu'il  fallait  maintenir  avant  tout,  la  plus  grande  considération  dont 
elles  semblaient  jouir  au  détriment  des  Églises  hollandaises ,  déclara 
qu'il  n'7  avait  pas  lieu  de  les  maintenir,refaBa  de  pourvoir  aux  vacan- 
ces, ferma  l'Écluse ,  Oroede ,  Heusden.  B  émit  même  ta  prétention  de 
faire  disparattre  la  communauté  de  Leyde  et  ce  n'est  qu'à  grand  peine 
qu'on  put  le  détourner  de  ce  dessein.  Successivement  il  enlève  une 
place  à  Dordrecht ,  à  Breda,  à  Zierikzee ,  à  Hiddelboui^ ,  à  Rotterdam, 
à  la  Haye  et  deux  &  Amsterdam.  Cependant  il  n'estque  juste  de  recon- 
naître qn'il  se  montra  pins  impartial  queson  administration  et  lorsque, 
la  capitale  étant  transportée  à  Amsterdam ,  le  ministre  des  finances 
s'avisa  de  prendre  le  temple  wallon  pour  y  installer  une  partie  de  ses 
services,  le  roi,  sur  la  pltûnte  qui  lui  fut  adressée ,  annula  la  mesure 
de  son  ministre  et  rendit  au  coQsistotre  le  lieu  de  culte  qui  lui  appar- 
tenait. Cet  exemple  montre  pourtant  à  quelles  mauvaises  volontés  les 
Wallons  étaient  en  butte.  On  avait  séduit  le  roi  en  lui  faisant  voir  qu'à 
ces  remaniements,  à  la  suppression  d'Églises  des  deux  langues ,  le 
trésor,  qui  en  avait  besoin, gagnait  40000  fiorins;  puis  on  s'assurait  la 
sympathie  des  catholiques  et  enfin  n'était-ce  pas  un  moyen  d'accroître 
sa  popularité ,  si  le  roi  prouvait  qu'il  n'avait  pas  de  préférences  ~  an 
contraire  —  pour  ceux  qui  parlaient  sa  langue?  Par  un  artifice  de 
politicien ,  des  coups  portés  ft  nos  Églises ,  il  faisait  un  moyen  de  gou- 
vernement et  une  démonstration  d'attachement  à  sa  nouvelle  patrie. 
Quand  les  Pays-Bas  furent  annexés  à  l'empire  français ,  nos  Églises 
partagèrent  le  sort  de  l'Église  hollandaise  et  connurent  de  mauvais 
jours.  Les  traitements  restèrent  impayés;  les  oeuvres  restèrent  en 
souffrance;  le  tiercement  des  rentes  qui  ruina  tant  de  particuliers  fut 
pour  les  institutions  religieuses  et  de  bienfaisance  une  source  de  tri- 
bulations d'autant  plus  amère  que  les  besoins  étaient  plus  pressants. 
Ce  ne  sont  partout  que  cris  de  détresse  ;  on  recourt  à  des  expédients , 
à  des  emprunts  ;  on  souffre  et  on  attend. 
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Ses  1810,  l'empereur  a  supprimé  les  Synodes.  Le  dernier  des  Égli- 
ses vallonnés,  assemblé  à  Eampen,  est  invité  à  DOmmei  des  fondés  de 
pouvoir  qui  devront  gérer  les  afi&ires  communes  jusqu'à  ce  qu'ils 
puissent  rendre  compte  de  leur  mandat  à  un  autre  corps  of&ciel.  A 
ce  moment,  les  intentions  de  Napoléon,  ou  peut-être  serait-il  aussi 
vrai  dédire,  des  hauts  fonctionnaires  du  département  des  cultes ,  sont 
de  fusionner  les  différentes  Églises  protestantes,  hollandais,  wallons, 
remontrants ,  etc.,  mais  sans  leur  laisser  de  gouvernement  central ,  et  ' 
d'établir  une  organisation  consistoriale  analogue  à  celle  qu'avait  in- 
stituée eu  France  la  loi  du  18  germinal  an  X.  Cette  organisation  était 
à  peine  ébauchée  quand  l'étoile  de  Napoléon  commença  à  pâlir.  Les 
évônements  politiques  se  précipitèrent  ;  les  troupes  françaises  durent 
évacuer  le  pays  ;  l'indépendance  nationale  fut  rétablie  et ,  au  milieu  de 
la  joie  universelle  qui  accueillait  le  retour  du  prince  d'Orange ,  l'Église 
aussi  se  sentit  revivre.  Il  ne  venait  même  pas  à  l'esprit ,  dans  l'allé- 
gresse publique,  d'examiner  la  situation  foite  aux  Églises.  Et  cepen- 
dant la  Constitution  de  1814  à  cet  égard  n'était  rien  moins  que  libé- 
rale. L'article  139  accordait  au  Prince  Souverain  une  autorité  absolue 
sur  toutes  les  communautés  religieuses  ;  il  avait ,  non  seulement  droit 
de  surveillance ,  mais  aussi  droit  d'inspection  et  de  disposition  sur 
toutes  celles  qui  recevaient  un  traitement  on  subside  de  l'État.  En  un 
mot,  il  était  le  maître  de  laisser  vivre  on  de  faire  mourir. 

n  est  vrai,  la  Constitution  de  1815  tint  uo  tout  autre  langage  et 
dans  son  article  192 ,  maintenu  depuis ,  porta  :  a  Les  traitements ,  peu- 
sions  et  autres  avantages,  de  quelque  nature  que  ce  soit,  dont  jouis- 
sent actuellement  les  différents  cultes  et  leurs  ministres  leur  sont 
garantis.  U  pourra  être  alloué  un  traitement  aux  ministres  qui  n'en 
ont  point  on  un  supplément  à  ceux  dont  le  traitement  est  insuffisante 
Sur  ces  assurances ,  on  pouvait  se  croire  en  sécurité  et  les  Églises  wal- 
lonnes reprirent  confiance  en  l'avenir,  malgré  ce  qu'avait  de  mena- 
çant le  décret  non  abrogé  du  8  avril  1814,  qui  laissait  au  Commissaire 
général  de  l'intérieur  le  soin  de  faire  au  roi  des  propositions  concer- 
nant le  nombre  de  pasteurs  français,  anglais,  allemands  ou  écossais 
qui  devraient  être  conservés. 
Les  événements  de  1815,  la  chute  de  Napoléon  à  Waterloo, en 
Vlll.  17 
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exaltant  le  sentiment  patriotique,  augmentèrent  l'autorité  duioiet 
lai  donnèrent  le  pouvoir  nécessaire  pour  accomplir  et  imposer  les 
réformes  dontil  avait  en  l'idée.  Le  7  janvier  1816,  un  décret  promul- 
gua le  r^lement  général  sur  le  régime  de  l'Église  réformée  des  Pays- 
Bas.  Une  commission  consultative  l'avait  sans  doute  examiné;  le 
pasteur  de  la  Baye  et  chapelain  dn  roi ,  M.  Delprat ,  y  représentait  les 
Églises  wallonnes;  mais  quand  on  connidt  les  circonstances,  il  serait 
plus  exact  dédire  quelacommission  fut  une  commission  d'enregistre- 
ment. Comme  l'avait  déjà  résolu  et  annoncé  l'administration  des  cul- 
tes sous  le  roi  Louis  et  l'empereurNapoléon,les  Églises  wallonnes 
étaient  incorporées  dans  l'Église  hollandaise;  les  Synodes  wallons 
cessaient  d'exister  ;  mais  un  député  des  Églises  wallonnes  avait  droit 
de  séance  dans  le  Synode  général.  Ainsi  elles  perdaient  leur  existence 
propre ,  l'autonomie  dont  elles  avaient  joui  depuis  l'origine.  Toutefbis , 
fqontait  l'article  14  par  une  concession  qu'imposaient  la  force  des  cho- 
ses et  la  faveur  dont  jouissait  à  la  cour  U.  Delprat,  «  il  leur  sera  loisi- 
ble d'avoir  des  institutions  locales  et  particulières  d'après  leurs  besoins 
et  leur  situation  individuelle,  sauf  à  ne  rien  statuer  de  contraire  à 
l'unité  des  principes  indispensable  pour  que,  daosles  points  essentiels, 
les  différentes  Églises  puissent  toujours  être  considérées  comme  des 
parties  d'un  même  tout  ». 

£d  conformité  de  ces  articles ,  les  Églises  wallonnes  conservent  la 
liberté  d'entretenir  ensemble  tous  les  rapports  et  tontes  les  relations 
particulières  que  pourront  exiger  leurs  intérêts  de  finance  ou  la  diffé- 
rence de  tangue ,  sans  qu'elles  cessent  par  là  de  relever  du  régime 
commun  des  Églises  réformées.  (Art  68.)  Four  veiller  &  ces  intérêts ,  il 
est  institué  une  commission  de  six  membres ,  à  savoir  dnq  pasteurs  et 
un  ancien ,  portant  le  titre  de  Commission  pour  les  affaires  des  Églises 
wallonnes  dans  leS'  Pays-Bas.  (,art.  69).  Lea  Églises  wallonnes  ont  le 
droit  de  s'assembler  une  fois  par  an  pour  conférer  de  leurs  intérêts 
particuliers.  Cette  réunion  suppléera  autant  que  besoin  sera  aux  as- 
semblées classicales.  (Art  74).  Dans  les  Églises  où  le  nombre  des 
réformés  n'excède  pas  10000,  à  Nimègue,  Amhem,  Bois-Ie-Duc , 
Breda ,  Zieribzee ,  Messingue ,  Schiedam ,  Deventer ,  Zutphen ,  Toor- 
bôurg,  et  aussi  à  Bergen-op-Zoom ,  laBrielIe,Gorcum  etNaarden, 
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on  grand  CoDsistoiie  formé  des  Consistoires  particuliers  hollandais  et 
wallons  est  chargé  des  intérêts  religieux  commuos  et  particulièrement 
de  la  nomination  des  pasteurs  des  communautés  des  deux  langues.  Ce 
fait ,  pour  qui  voulait  voir ,  était  gros  de  menaces  et  de  conséquences. 
La  réunion  était  fûte  en  principe;  il  n'y  avùt  plus  qu'à  la  réaliser.  Et 
pour  s'y  opposer,  quVait-on?  Une  commission,  dont  les  membres 
étaient  nommés  pour  la  première  fois  directement  par  le  roi  et  ensuite 
par  le  roi  encore ,  mais  sur  une  liste  de  présentation  de  six  personnes 
pour  chaque  vacance,  &ite  par  la  Réunion,  et  réduite  à  trois  par  la 
Commission  wallonna  Les  pasteurs  étaient  élus  pour  cinq  ans  et  re- 
nouvelables chaque  année  par  cinquième;  l'ancien  n'était  élu  que 
pour  un  an.  Tous  les  membres  étaient  rééligibles. 

Cette  révolution  opérée  dans  l'organisation  de  nos  Églises ,  s'il  faut 
en  croire  le  témoignage  du  vénéré  pasteur  J.  J.  Mounier,  dont  plu- 
sieurs d'entre  nous  gardent  le  souvenir  vivant,  et  qui  avait  pu  recueil- 
lir les  impressions  des  contemporains ,  fut  reçue  d'un  cSté  avec  satîs- 
fitotion  ;  après  l'état  précaire  et  très-menacé  des  dernières  années,  on  y 
voyait  au  moins  une  garantie  que  les  communautés  wallonnes  conti- 
nueraient à  former  un  corps  d'Église  ;  d'autre  part,  avec  regret,  car  on 
tenait  à  l'autonomie,  aux  anciens  Synodes  wallons  que  le  nouveau 
règlement  supprimait  d'un  trait  de  plume  et  remplaçait  par  une  as- 
semblée dont  les  attributions  étaient  réduites  à  quelques  afGùres  de 
finance  et  une  apparence  de  pouvoir  électoral ,  de  sorte  qu'au  fond  elle 
ne  se  distinguait  guère  d'une  Assemblée  classicale.  Quelques  Églises 
même,  estimant  qu'on  n'avait  point  le  droit  de  disposer  d'elles  sans 
leur  assentiment,  commencèrent  par  refuser  d'entrer  en  relations 
avec  la  Commission  wallonne  et  protestèrent  contre  la  remise  que  les 
fondés  de  pouvoir  lui  avaient  faite  de  leur  mandat  et  contre  la  cession 
que  l'actuaire  du  Synode  lui  avait  consentie  des  Archives. 

Aussi  n'était-on  pas  sans  quelqneanxiété,  quand,  le  16  septembre 
1816 ,  s'ouvrit  à  la  Haye  la  première  Réunion  wallonne.  Id  commis- 
sion qui  forma  la  table  se  composait  de  M.  Robert,  pasteur  à  Amster- 
dam ,  président  ;  Toute ,  pasteur  à  Rott^dam  ;  Delprat ,  pasteur  à  la 
Haye  ;  Teissèdre  l'Ange,  pasteur  &  Amsterdam  ;  de  Cfaaufepié ,  pasteur 
à  La  Haye,  secrétaire  et  de  U.  Etienne  Luzac,  ancien  à  Leyde;  24 
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Églises  avaient  enroyé  des  députés  ;  12 ,  en  comptant  quelques  com- 
manantés  des  provinces  méridiouales  du  royaume,  s'étaient  excusées. 
Les  travaux  furent  ouverts  pai  une  prédication  de  ILTeissèdre  l'Ange 
sur  ce  texte  :  e  Nous  qui  sommes  plusieurs,  nous  sommes  un  seul  corps 
en  Christ  b.  Et  l'esprit  de  concorde  et  de  fraternité  qui  avait  inspiré  le 
prédicateur  ne  se  démentit  pas  un  instant  durant  cette  session,  qui 
dura  du  jeudi  au  mercredi  suivant.  Les  membres  de  la  Commission 
wallonne,  disent  les  députés  de  Rotterdam  à  leur  Consistoire ,  met- 
taient autant  de  soin  à  déguiser  l'autorité  qu'ils  tenaient  du  gouver- 
nement que  les  députés  des  Églises  à  la  faire  ressortir,  et  cet  assaut  de 
prévenances  ayait  quelque  chose  de  touchant.  On  vit  mSme  des  dépu- 
tés sacrifier  leurs  idées  particulières,  afin  de  conserver  dans  les  résolu- 
tion prises  l'unanimité.  D'un  accord  tacite,  on  fît  tout  pour  renouer 
les  anciennes  traditions  synodales;  la  prédication  d'ouverture,  les 
prédications  du  dimanche  furent  soigneusement  maintenues,  aussi 
bien  que  l'asaistance  aux  Églises  et  aux  personnes  nécessiteuses  de 
nos  troupeaux.  Four  rehausser  la  solennité  des  séances ,  il  fut  décidé 
que  les  pasteurs  siégeraient  dans  le  costume  de  leur  fonction  et  les 
laïques  en  habit  noir.  L'Église  de  la  Haye  fît  un  accueil  empressé  à 
tous  les  députés  ;  les  membres  du  Consistoire  se  disputèrent  l'honneur 
de  les  recevoir  dans  leurs  maisons  et  après  ces  huit  jours ,  la  nouvelle 
institution  avait  conquis  le  droit  de  vivre,  parce  que  chacun  avût 
compris  tout  le  parti  qu'on  en  pouvait  tirer. 

la  Réunion  suivante  eut  lieu  à  Utrecht  le  11  septembre  1817,  mais 
un  mois  auparavant,  le  19  Août,  avut  paru  un  décret  du  roi  Guil- 
laume, qui  réunissait  aux  communautés  hollandaises  (un  mot  doux, 
pour  dire  supprimait)  les  Églises  de  Bergea-op-Zoom ,  de  Earderwgk, 
de  Gorcum,  de  Kampen,  de  Tholen,  de  l^aardea,deHeusden,de 
Veere,  de  Tiane.  On  y  mettait  pourtant  quelques  ménagements:  à 
Harderwyk,  il  y  aurait  12  prédications  françaises  par  an,  données  par 
un  professeur  d'Amersfoort  ;  dans  les  communautés  qui  n'étaient  pas 
vacantes,  on  attendrait  la  disparition  du  pasteur  pour  procéder  à 
l'extinction  ;  mais  il  est  facile  de  comprendre  que  toute  vie  se  retirait 
de  ces  troupeaux  condamnés.  Il  restait  cependant  encore  22  Églises , 
Voorbourg  compris,  avec  28  pasteurs.  On  comprend  combien  la 
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Réunion  fut  assombrie  par  cette  mesure  gouvernementale  ;  mais  plus 
le  coup  était  violeut  et  plus  on  se  flattait  qu'il  ne  se  renouvellerait 
pas.  Illusions  vaines  !  Les  appels  adressés  aux  pasteurs  wallons  par 
les  protestants  de  Liège ,  d'Anvers ,  de  Gand ,  en  créant  des  vacances , 
fournissent  des  occasions  de  sévir.  Si  certains  Consistoires ,  comme 
Leventer,  en  1822 ,  suivent  l'exemple  donné  par  Franeker  en  1S08  et 
demandent  la  suppression  de  leur  Église ,  la  plupart  protestent  Oor- 
cum  fait  valoir  qu'elle  a  plus  de  250  fidèles  assidus  ;  Zutphen  déclare 
qu'elle  ne  vent  pas  mourir;  Bergen-op-Zoom ,  que  les  Églises  dès 
leurs  premières  Réunions  ont  assistée  de  leurs  deniers ,  fait  entendre 
ses  réclamations  ;  Flessingue,  qui  a  été  supprimée  lors  du  départ  de  son 
pasteur  van  der  Bank  pour  Liège  en  1823,veut  avoir  des  prédications 
françaises,  et  pendant  une  année  sollicite  la  gestion  de  ses  fonds,  qu'un 
décret  transfère  à  l'Église  hollandaise.  En  1S24 ,  à  la  mort  du  pasteUr 
Beuchlin ,  c'est  Gorcum  qui  est  frappée  ;  pais  11  7  a  un  peu  de  répit  ; 
mais  eu  1827,  la  série  recommence:  c'est  Scbiedam  qui,  jusqu'au 
bout ,  proteste  contre  le  décret  royal  ;  c'est  Zierikzee,  dont  le  traitement 
était  augmenté  en  1823  et  qui ,  à  la  mort  de  son  vaillant  pasteur ,  U. 
Hartmann,  si  dévoué  pour  les  Églises  deZélande,  se  voit  refuser  le 
congé  d'élire  ;  c'est  la  Brielle,  qui  succombe  à  son  tour  en  1828  ;  une 
place  est  supprimée  à  Utrecht  et  le  pasteur  restant  est  augmenté  de 
200  Sorins.  Il  faut  lire  dans  les  procès-verbaux  de  la  Commission 
wallonne  le  récit  de  toutes  les  luttes  soutenues  pour  disputer  à  l'arrêt 
fotal  ces  communautés  dès  longtemps  condamnées  ;  tantôt  on  demande 
à  la  Commission  de  désigner  elle-même  sur  une  liste  qu'on  lui  pré- 
sente les  Églises  qu'elle  abandonne  et  celles  qu'elle  entend  conser- 
ver ;  tantôt  c'est  le  Directeur  général  des  cultes  qui  promet  un  congé 
d'élire,  tandis  que,  le  lendemain,  cette  autorisation  est  refusée  par 
ordre  du  cabinet  royal;  puis,  quand  on  se  plaint  à  Guillaume  1^ 
qu'une  Église  ait  été  frappée  sans  avoir  été  appelée  à  se  défendre ,  le 
roi  assure  n'avoir  signé  que  sur  l'avis  conforme  et  après  l'enquête 
qu'il  croyait  contradictoire  de  l'administration  des  cultes.  Ainsi ,  par- 
tout ce  sont  de  bonnes  paroles  ;  mus  les  faits  sont  navrants.  Ce  qu'il  y 
a  peut-être  de  plus  caractéristique  dans  cette  période,  c'est  l'histoire 
de  Goes.  Cette  Église ,  frappée  dans  la  seconde  fournée  en  18)  8 ,  se 
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résignait  à  Ja  suppresBion  da  traitement  de  son  pastenr  ;  mais  elle  en- 
tendait subsister.  Pendant  quelques  années ,  le  pasteur  de  Zierikzee 
Tient  à  bod  aide ,  donne  des  prédications  ;  pais ,  qnand  l'âge  et  les  in- 
firmités lui  rendent  la  tâche  impossible ,  l'Église  de  Qoes  ofEre  de 
payer  elle-même  son  pasteur.  La  Commission  wallonne  appuie  sa 
demande;  l'État  n'aura  il  supporter  aucune  charge  et  l'Église  restant 
attachée  au  corps  wallon,  il  aura  toutes  focilités  pour  exercer  son, 
droit  de  surveillance.  Bien  n'y  fait;  un  décret  de  1828  réunit  dé&nîti- 
vement  l'Église  wallonne  de  Qoes  à  la  communauté  fiamande;  peut- 
on  cependant  la  compter  au  nombre  des  Églises  qui  se  sont  éteintes  ? 
Aussi  comme  l'on  comprend  le  sentiment  de  lassitude  et  d'amertume 
qui  s'exhale  à  ce  moment  des  procès-verbaux  de  la  Commission  wal- 
lonne  :  «  Le  respect  dû  aux  décrets  dn  roi  et  du  gouvernement,  y  lisons- 
DOUB ,  a  imposé  aux  membres  de  la  Commiseion  le  devoir  impérieax 
de  prendre  pour  information  les  décrets  et  les  dispositions  relatives , 
tant  à  la  suppression  de  l'Église  wallonne  de  Bergen-op- Zoom,  qu'aux 
arrangements  Mts  au  sujet  des  fonds  et  des  propriétés  des  commu- 
nautés réunies  aux  Flamands,  tant  dans  cette  ville  que  dans  celles  de 
Goes,  Scbiedam  et  Ziehkzee.  Cependant  les  Commissaires  n'ont  pu 
se  garantir  d'éprouver  un  sentiment  bien  pénible  en  se  voyant  abso- 
lument privés  des  moyens  de  seconder  le  zélé  de  quelques-unes  de  ces 
Églises  supprimées,  à  la  conservation  desquelles  ils  eussent  tant  aimé 
ponroir  être  plus  ntilos.  j>  Cette  résignation  dans  l'impuissance  leur 
sera  opposée  plus  tard  comme  un  acquiescement,  et  l'on  peut  voir  ce- 
pendant par  cette  citation  quels  étaient  les  vrais  sentiments  du  corps 
wallon.  Bien  des  fois  aussi ,  la  question  fut  agitée  si  l'on  ne  devait  pas 
réclamer  pour  le  corps  des  Églises  wallonnes  les  biens  des  commu- 
nautés supprimées  dont  on  disposait  au  profit  des  Églises  hollandûses 
locales  ;  on  renonça  à  ce  dessein,  qui  pouvait  se  défendre  pourtant  par 
de  bonnes  raisons ,  parce  qu'on  se  sentait  en  face  d'une  volonté  im- 
pitoyable. 

A  partir  de  1828,  les  Églises  jouissent  d'un  certaine  tranquillité. 
Si  le  congé  d'élire  reste  toujours  comme  une  menace  suspendue  sur 
leur  tête ,  si  chaque  mutation,  chaque  décès  ne  vont  pas  sans  angoisse 
pour  l'avenir,  si  les  dispositions  du  décret  de  1814  sur  le  nombre  des 
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psstetirB  à  conserver  dans  les  Églises  hollandaises  ne  laissent  pas  d'être 
inquiétantes,  qnand  on  voit  l'administration  tenter  de  les  appliquer 
anx  communaatôa  wallonnes,  somme  toute,  elles  ne  sont  plus  frappôes. 
En  1842,  elles  s'accroissent  par  l'adjonction  de  Maestricht,  et  pendant 
cette  période  de  tranquillité,  elles  travaillent  encore  avec  plus  d'ai- 
deuT  à  leur  réorganisation,  Les  coups  qui  leur  ont  été  portés  ont 
rendu  plus  malaisé  le  recrutement  de  leurs  pasteurs;  on  ne  peut  pas 
en  appeler  de  l'étranger  sans  le  consentement  préalable  de  l'État  et  ce 
consentement,  on  ne  l'obtient  pas  sans  peine.  On  institue,  on  aug- 
mente le  fonds  pour  les  Bourses  des  Étudiants  ;  on  crée  le  fonds  pour 
l'augmentation  du  traitement  des  pastenrs;  on  s'efforce  d'élever  la 
Bourse  des  veuves.  En  1816,  le  roi  Guillaume  I  les  avait  expressé- 
ment chargées  des  intérêts  des  Églises  vaudoises  du  Piémont  et, 
reprenant  la  tradition  de  leurs  Synodes,  elles  se  consacrent  de  tout 
coeur  à  cette  œuvre.  Et  &  voir  ce  qu'elles  sont  devenues  en  ces  quel- 
ques années  de  répit ,  ou  reconnaît  que  celui-là  a  été  bon  prophète  qni 
disait  en  1824:  Cette  Réunion  a  montré  qu'à  mesure  que,  malheureu- 
sement ,  quelques-unes  de  nos  Églises  s'éteignent ,  le  corps  qu'elles 
forment  se  consolide  et  se  fortifie,  selon  l'ancien  adage  dont  jadis 
notre  patrie  prouva  la  vérité,  eoneordiâ  res  parvœ  a-eseuni. 

C'est  à  ce  moment  qu'éclata  comme  un  orage  dans  un  ciel  serein  le 
décret  du  29  juillet  1843.  La  Brénnion  venait  de  se  séparer,  lorsqu'il 
fut  communiqué  le  12  août  à  ta  Commission  wallonne.  Il  statuait  que, 
lois  de  vacances  éventuelles  de  places  de  pasteurs  dans  les  troupeanx 
wallons,  les  traitements  de  l'État  qui  y  sont  attachés  sont  censés  être 
abolis,  sauf  à  Amsterdam  (3  places),  Rotterdam  et  La  Haye  (2  places), 
Leyde,  Utrecht  tA,  Qroniogue  (1  place).  D'abord ,  ce  fut  nn  mouve- 
ment de  stupeur;  mais  bientôt  les  esprits  se  ressaisirent  La  Commis- 
sion wallonne ,  rassemblée  extraordinairement ,  formula  une  protesta- 
tion respectueuse ,  mais  énergique ,  et  à  son  exemple ,  tons  les  Consis- 
toires ,  attestant  leur  solidarité ,  ceux  qui  étaient  épargnés  et  ceux  qui 
étaient  frappés,  sortirent  du  silence  où  ils  s'étaient  renfermés  depuis 
la  restauration  de  l'indépendance  nationale.  Dans  les  États-généraux, 
H.  Luzac  défendit  les  droits  des  communautés  wallonnes  avec  une 
éloquence,  une  cbalenr,  une  abondance  d'arguments  admirables.  Le 
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Ministre,  sentant  le  terrain  se  dérober  sous  ses  pieds,  prétendit  qu'il 
d'7  avait  dans  son  décret  qu'une  mesure  d'économie  et  se  défendit 
d'avoir  songé,  en  supprimant  les  trùtements,  ft  sapprimer  les  Églises. 
On  avait  fait  des  progrès  depuis  les  affaires  de  Flessingue  et  de  Goes  1 
Ces  concessions  toutefois  ne  pouvaient  contenter  les  Wallons  ;  ils 
soumirent  à  des  jurisconsultes  le  décret  dont  Us  contestaient  la  léga- 
lité; ils  sollicitèrent  le  Synode  d'intervenir  en  leur  faveur  en  mon- 
trant que  la  nusure  d'économie  prise  aujourd'hui  contre  les  uns 
demain  pouvait  atteindre  les  autres:  le  Synode  non  seulement  ât  la 
sourde  oreille,  mais  même  quelques-uns  de  ses  membres  prirent  chau- 
dement la  défense  de  l'administration  des  cultes.  Far  contre ,  les  juris- 
consultes furent  tous  d'avis  que  le  décret  violait  l'article  192  de  la  coq* 
stitution.  Seulement  c'était  un  procès  politique  à  intenter ,  un  procès 
du  ministère  devant  les  États  généraux  avec  les  agitations  inévitables 
qui  en  sont  la  suite.  Les  Églises  wallonnes  ne  voulurent  point  infiiger 
cette  crise  à  leur  pays  ;  mais  elles  se  préparèrent  à  foire  face  aux  évë- 
nementa.  Décidées  cette  fois  à  résister,  dès  que  l'occasion  s'impose- 
rait, c'est-à-dire  à  la  première  vacance,  elles  prirent  leurs  mesures. 
Une  collecte  fut  organisée  dans  toutes  \qs  Églises,  eoit  pour  payer  les 
frais  d'une  action  à  engager  contre  l'État ,  soit  pour  assurer  le  service 
dans  les  Églises  vacantes.  Tout  le  monde  répondit  à  cet  appel  et  c'est 
de  cet  élan  de  solidarité  qu'est  sortie  notre  Caisse  de  secours  mutuel , 
dont  beaucoup  profitent  parmi  nous  sans  en  soupçonner  l'origine.  En 
1818,  un  des  pasteurs  d'Amsterdam  étant  mort,  sa  place  était  suppri- 
mée aux  termes  du  décret  de  1843.  Le  Double  Consistoire  n'hésita  pas  : 
il  désintéressa  la  veuve  de  son  pasteur  et, fort  delà  consultation  de 
MU.  A.  Bakker ,  T.  S.  Yemède ,  A.  Brugmann ,  Q.  Gtroen  van  Frinste- 
rer,  6.  Delprat,  B.DonkerCurtiu6,  avant  la  fin  de  l'année  de  grâce, 
il  assigna  l'État  devant  la  haute  Cour  et,  en  attendant  le  jugement, 
pourvut  au  service  au  moyen  de  la  Caisse  de  secours  mutuel.  Déjà, 
en  1845,  Middelbourg  avaitdùy  recourir.  Le  Ministre  qui,  après  la 
discussion  à  la  seconde  Chambre ,  s'était  engagé  à  ne  pas  prononcer 
de  suppression  sans  faire  une  enquête  auprès  des  intéressés ,  tout  en 
se  réservant  le  droit  de  décision  finale,  pose  au  Consistoire  de  Middel- 
bourg cette  question  où  l'on  peut  lire  ses  dispositions  intimes  :  Com- 
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bien  j  a-t-il  de  personnes  dans  votre  troupeau  qui  D'eotendent  pas 
suffisamment  la  langue  hollandaise  pour  avoir  besoin  d'un  culte  en 
langue  française?  Mais  le  Consistoire  refuse  de  porter  la  question  sur 
ce  terrain  et,  malgré  la  suppression  des  deniers  de  vacance,  maintient 
le  culte  avec  les  ressources  du  secours  mutuel.  Enfin ,  le  5  mai  1848, 
la  Haute  Cour  rend  son  arrêt.  Malgré  les  conclusions  contraires  de 
l'avocat  général  vàn  Maanen,  sur  une  plaidoirie  de  M.  Donker  Gur- 
tius ,  qui  soutient  que  la  Constitution  a  garanti  à  toutes  les  commu- 
nautés religieuses  le  traitement  de  leurs  pasteurs  en  retour  de  leurs 
biens  sécularisés,  la  Cour,  par  un  arrêt  longuement  et  solidement 
motivé,  annule  comme  inconstitutionnel  le  décret  de  1843.  C'est 
notre  Charte ,  cet  arrêt ,  vis-à-vis  de  l'État ,  et  aussi  celle  de  toutes  les 
communautés  protestantes,  et  j'avoue  que  j'aimerais  le  trouver  en  tête 
de  la  traduction  des  règlements  synodaux,  immédiatement  après  les 
articles  de  la  Constitution ,  dont  il  est  l'interprétation  donnée  par 
l'autorité  judiciaire  suprême  du  pays.  La  Conférence  pastorale  de  la 
Oueldre ,  comprenant  la  haute  portée  de  cet  arrêt ,  félicita  les  Églises 
wallonnes  d'avoir  défendu  les  droits  de  tous  et  applaudit  à  leur 
triomphe. 

L'administration  des  cultes  ne  se  résigna  pourtant  pas  de  bonne 
gr&ce.  A  Middelbourg ,  oii  elle  offrait  la  moitié  du  traitement,  elle  le 
rendit  tout  entier  avecles  deniers  de  vacance, tout  commeàAmster- 
dam  ;  mais  dans  les  vacances  de  Delft  en  1 847  et  de  Rotterdam  en  1 860, 
elle  tenta  de  faire  triompher  les  principes  qu'elle  avait  émis  après  le 
décret  de  1843.  A  Delft,  elle  finit  par  offrir ,  comme  &  Middelbourg,  la 
moitié  du  trûtement  ;  mais  elle  dut  renoncer  à  cette  attitude  devant 
les  représentations  du  Consistoire  et  de  la  Commission  wallonne.  A 
Rotterdam ,  elle  demanda  à  voir  le  registre  des  membres ,  discuta  les 
chiffres  et,  après  de  longs  pourparlers,  refusa  le  congé  d'élire  à  la  troi- 
sième place.  Le  Consistoire  de  Rotterdam  en  appela  du  Ministre  au 
Roi  lui-même  et,  après  une  audience  qu'il  avait  obtenue  de  Guil- 
laume m ,  Rotterdam  fut  remis  en  possession  de  son  troisième  pas- 
teur. C'était  en  1851. 

A  partir  de  cette  époque  et  jusqu'en  1863, aucune  diminution  n'a 
été  infiigée  au  corps  de  nos  Églises.  Mais  à  cette  époque  un  décret 
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royal  fixa  de  nonveau  le  nombre  de  membres  nôcessaire  pour  qu'une 
ÉgliBO  pût  avoii  tel  ou  tel  chiffre  de  pasteurs.  Une  place  étant  derenue 
vacante  à  Leyde ,  le  ministre  refasa  de  payer  le  traitement  du  second 
pasteur,  mais  accorda  cependant  au  Consistoire  tons  les  autres  béné- 
fices attachés  par  l'État  â  la  place.  Le  Consistoire  put  heureusement 
trouver  des  ressources  suffisantes  dans  des  Fonds  dont  il  avtût  la  dis- 
position et  par  des  souscriptions  annuelles.  A  La  Haye ,  au  départ  de 
M.  Tusten  1875,  le  ministre,  en  vertu  de  ce  même  décret,  exigea  un 
état  nominatif  des  membres  du  troupeau ,  et  sous  le  prétexte  qu'il  ne 
concordait  pas  exactement  avec  les  données  de  l'Hôtel  de  Ville,  il 
n'accorda  le  congé  d'élire  que  pour  cette  fois  et  sans  conséquence 
pour  l'avenir. 

Mais  en  1876 ,  an  nouveau  décret  abrogea  celui  de  1863  et  revint 
aux  principes  posés  en  1848  par  l'arrêt  de  la  Haute  Cour.  Dans  cet 
ordre  d'idées ,  l'État  est  considéré  simplement  comme  l'administra- 
teur des  biens  sécularisés  en  1 808,  et  il  paie  aux  différentes  Églises  les 
revenus  qui  leur  ont  été  garantis  en  1815  par  la  Constitution.  On  l'a 
bien  vu ,  quand  il  s'est  agi  depuis  de  l'extinction  de  l'Église  de  Leeu- 
warde.  Lorsque,  après  une  interminable  vacance,  les  membres  res- 
tants du  Consistoire  se  furent  convaincus  qu'il  n'y  avait  plus  d'avenir 
pour  cette  communauté,  jadis  siflorissante,  le  Ministre,  informé  de 
la  situation ,  refusa  absolument  de  prendre  l'initiative  de  la  suppres- 
sion du  traitement,  et  il  fallut  une  renonciation  explicite,  et  du 
Consistoire,  et  de  la  Commission  wallonne,  au  maintien  dupostede 
pasteur,  pour  que  le  Ministre  se  décidât  à  y  faire  droit 

Depuis ,  dans  toutes  les  communautés  qui  sont  devenues  vacantes , 
le  congé  d'élire  a  été  immédiatement  accordé.  Avons-noos  donc  défi- 
nitivement doublé  le  cap  des  tempêtes  ?  Est-ce  à  dire  qu'il  n'y  ait  pas 
à  l'horizon  de  nouveaux  nuages  noirs  qui  s'amassent?  Qui  lésait? 
Toutefois  l'expérience  est  faite:  quoique  nous  réserve  l'avenir,  c'est 
à  notre  solidarité  qu'il  faudra  encore  faire  appel.  Si  notre  corps 
d'Églises  s'est  maintenu ,  nous  devons  en  reporter  l'honneur  à  nos  de- 
vanciers ,  qui  ont  si  vaillamment  défendu  nos  droits ,  dès  que  la  chose 
a  été  possible ,  à  cette  Réunion  surtout,  qni  a  groupé  les  Églises  pour 
des  œuvres  fécondes.  Je  n'ai  pas  le  loisir  d'aborder  aujourd'hui  cet 
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autre  côté  de  notre  histoire;  peut-être  me  sera-t-il  permis  d'y  revenir 
UD  jour.  Cequ'U  y  a  de  certain,  c'est  qae  notre  Réunion  a  non  seule- 
ment empêché  les  Églises  de  s'affaiblir  dans  l'isolement  ;  mais,  comme 
l'observait  en  1866  M.  Moanier ,  «  elle  a  aussi  empêché  les  bons  rap- 
ports mutuels  de  cesser  an  milieu  de  l'éloigoement  produit  trop  aisé- 
ment par  les  divergences  religieuses.  Puisse  à  cet  ^rd  l'expérience 
du  passé  être  un  gage  de  l'avenir  et  notre  Assemblée  annuelle  mériter 

toujours  plus  le  nom  de  Réunion  ! Pourra-t-elle  être  et  faire  plus 

qu'elle  n'a  été  et  n'a  fait  jusqu'ici?  Il  importe  de  distinguer.  Les 
questions  dogmatiques  ne  sont  pas  de  sa  compétence.  C'est  un  éourâl 
contre  lequel  elle  se  briserait.  Hais  comme  elle  l'a  fait,  elle  peut  s'oc- 
cuper encore  de  questions  pratiques,  d'édification  et  de  vie  chré- 
tienna  »  £t  vingt  ans  plus  tard ,  H.  le  comte  de  Bylandt  exprimait  des 
idées  analogues:  «S'il  est  impossible,  disait-il,  de  se  dissimuler  que 
notre  coips  wallon  compte  parmi  ses  membres  et  même  parmi  ses  pas- 
teurs des  hommes  appartenant  à  des  nuancestrès-diverses,  il  serait 
injuste  de  ne  pas  Ecouter  que  ces  divergences  ne  les  empêchent  pas  do 
fraterniser  cordialement  et  sincèrement ,  ni  de  reconnaître  et  d'appré- 
cier les  points  sur  lesquels  on  peut  se  rapprocher ,  s'entendre  et  s'as- 
socier. Travailler  à  ce  que  ces  points  de  ralliement  se  multiplient  et  se 
consolident  au  lieu  de  diminueretdes'afiaiblir,  à  ce  que  la  division 
ne  dégénère  jamais  en  scission ,  prier  que  le  Seigneur  guide  son  Église 
et  chaque  partie  de  son  Église  dans  la  vérité  par  son  Esprit  et  sa 
Parole ,  et  qu'il  noDs  donne  à  tous  iDdivIduellement  de  combattre  le 
bon  combat,  voilà  ce  qui  me  paraît  être,  non  pas  le  rôle  tout  entier, 
mais  au  moins  quelques  tTûts  du  rSte  assigné  à  nos  Églises  en  face 
des  périls  qui  menacent  ou  pourraient  menacer  l'unité  de  leur  foi.  s 

Et  je  ne  voudrais,  pour  ma  part,  rien  changer  à  ce  double  pro- 
gramme. Si  nos  Églises  ont  subsisté,  quand,  à  vnesbumûne8,on 
eût  pu  tant  de  fois  durant  ce  slôcle  annoncer  leur  disparition ,  c'est 
qu'elles  y  sont  d'instinct  restées  âdéles  ;  c'est  aussi  sans  doute  que 
leur  mission  n'est  pas  finie  ;  c'est  qu'elles  ont  pratiqué  la  devise  :  Tous 
pour  un ,  un  pour  tous.  Tâchons  seulement  de  ne  pas  être  au  dessous 
de  notïe  destinée  et,  nous  souvenant  du  grand  et  glorieux  passé  de  ces 
Églises  dont  nous  sommes  les  héritiers ,  de  ces  Églises  —  les  premières 
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en  date  des  Églises  protestantes  de  ce  pays  —  ayons  devant  Dieu  la 
sainte  ambition  que  ceux  qui  vieadroDt  après  nous  disent  des  com- 
munautés dont  nous  sommes  les  conducteurs  :  Elles  ont  vécu,  par  leur 
foi,  leur  concorde,  leur  esprit  de  fraternité  et  de  justice;  elles  ont 
vécu ,  parce  qu'elles  ont  reconnu  qu'elles  étaient  membres  les  unes 
des  autres,  membres  d'un  seul  corps,  et  qu'ainsi  elles  ont  mérité 
de  vivre  ! 

L.  Bbbbson. 
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On  lira  avec  intérêt  qnelqnes  fragments  dn  naïf  journal  de  Pierre  Peanz , 
parti  de  France  à  l'âge  de  dix-neuf  ans ,  en  1759 ,  pour  rejoindre  en  Hol- 
lande des  parente  qui  s'y  étaient  déjà  réfugiée.  Son  aTrière-arrière-petit-fils , 
H.  R.  Peanz ,  ancien  officier  de  la  marine  royale  néerlandaise ,  directeur  de 
l'éoole  de  la  marine  nurcbande  à  Qroningue,  a  en  l'amabilité  de  les  com- 
muniquer à  notre  collaborateur,  M.  H.-D.  Quyot ,  qui  a  pris  la  peine  de  lee 
traduire  pour  lee  lecteurs  dn  Bulletin.  Surprie  du  fait  que  ce  journal  eût  été 
écrit  en  hollandais  fit  de  quelques  autres  détails ,  noue  avons  demandé  à  U . 
GKiyot  des  renseignements  supplémentaires  ;  sur  qaoi  ÏL  Peaux  a  bien  voulu 
lui  confier  pour  nous  nne  plaquette,  imprimée  en  1868  par  les  soins  de  son 
grand-père,  R.  Peanz,  pasteur  à  Etten,  à  l'intention  de  la  très  nombreuse  h- 
mille  Peanz  qui  habite  le  paye.  Cette  plaquette  n'est  pas  dans  le  oommeroe. 
EUe  oontient,  outre  un  aperçu  euocinct  des  perséoutione  dont  les  protestante 
ont  été  Tiotimes  en  Franoe,  le  journal,  complété  par  des  adjonctions  dn  pas- 
teur Peaux.  Nous  y  avons  pris  œ  qui  nous  a  paru  de  nature  à  intéresser,  en 
sus  de  ce  qui  nous  avait  été  communiqué  par  !£.  Quyot 

Voici  ce  que  U.  Peanz  écrit  au  sujet  de  la  langue  dans  laquelle  le  journal 
a  été  composé:  ■  J'ai  demandé  à  mon  père  pourquoi  le  journal  avaitété  écrit 
en  hollandais  et  non  pas  eu  français  ;  il  me  répondit  qn'il  pensait  que  notre 
ancêtre,  ayant  suffisamment  appris  le  hollandais ,  avait  probablement  pensé 
qne  ses  enfents ,  k  une  époque  où  l'on  n'apprenait  guères  le  français ,  le  oom- 
prendraient  mienz  unai  >. 

KouB  laissons  la  parole  à  Pierre  Peaux. 
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Ma  famille  a  résidé  depuis  des  temps  immémoriaax  à  Pont-de-Cft- 
marôs,  petite  rille  située  dans  le  Roaei^ue,  qui  fait  partie  de  la  Hante 
Guyenne,  sur  les  confins  du  Languedoc ,  à  dix  lieues  de  Toulouse ,  ft 
trente  de  Montpellier  et  à  dix-huit  de  Cette.  On  a  donné  en  France  le 
nom  de  Petite  Oendveàcette  contrée  oùj'ai  tu  le  jour,  àcause  de  la 
fermeté  des  habitauts  dans  leur  foi  réformée.  Il  y  a  en  un  temps  où 
l'on  7  trouvait  dix  protestants  pour  un  catholique. 

Dans  les  années  1675  et  1690 ,  à  l'époque  des  plus  riolentes  persô- 
CDtionB  dirigées  par  les  catholiques  contre  les  protestants,  plusieurs 
braves  réformés  ont  été,  pour  la  foi,  brûlés  viis  sur  la  grande  place  de 
Gamarés ,  ce  qui  porta  un  grand  nombre  de  réformés  à  quitter  tout  ce 
qu'ils  possédaient  pour  s'enfuir  en  Suisse,  en  Hollande, en  Angle- 
terre, en  Allemagne  et  ailleurs. 

Ceux  qui  restèrent  eurent  beaucoup  à  sonfiir,  mais  n'en  demeurè- 
rent pas  moins  fermes  dans  la  foi ,  ceux  dont  je  descends  les  toot  pre- 
miers. Us  ont  souvent  subi  de  grandes  pertes  dans  leurs  biens,  ont 
été  mis  eu  prison  et  ont  été  contraints  de  servir  comme  soldats.  En 
France  les  réformés  sont  astreints  au  service  de  leur  diz>huitième  h 
leur  quarantième  année,  tandis  que  les  catholiques  en  sont  libérés 
dès  qu'ils  se  marient  Mon  bisaïeul,  Etienne  Peanx,  s'enfuit  en  Suisse 
pour  échapper  à  la  conscription  ;  il  y  mena  pendant  neuf  ans  une  vie 
errante,  en  colportant  des  peignes  de  cardeurs.  Arrêté  et  emprisonné 
peu  après  son  retour ,  il  s'enfuît  de  nouveau ,  pour  revenir  enfin  lors- 
que la  fureur  des  papistes  s'apaisa  quelque  peu. 

Son  pore ,  mon  trisaïeul ,  était  teinturier  en  drap  et  possédait  une 
maison  sur  la  rivière  du  Doardon ,  qui  traverse  la  ville.  Une  maison 
précédente ,  qui  se  trouvait  au  même  endroit ,  avait  été  emportée  par 
la  rivière  débordée  et  les  habitants  ne  s'étaient  sauvés  qu'à  grand 
peina  Mon  trisaïeul  construisit  en  cet  endroit  la  maison  où  dès  lors 
la  famille  a  toi^ours  habité  ^ 

Mon  triatfenl  laissa  un  fils,  Etienne  Peaux,  qui,  après  bien  des 
vicissitudes  et  avoir  grandement  souffert  de  la  persécution ,  épousa 

I.  Le  paitenr  Peaux  ^onteqn'ea  1644  cette  miÎMn, qu'on  appelait  à  CatnarialB 
maitoit  /'(a»z,  âtait  habitée  PAC  Simon  BajinoadidâMeiidaiit  direct  deaPeMix. 
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Jodic  Fabré  et  ea  eut  deux  fils  et  trois  filles.  Un  dea  fils  moarut  jeune 
et  il  ne  resta  ainsi  que  son  firdre  Ëtienoe,  mou  grand-père ,  et  deux 
ou  trois  sœurs. 

Ce  troisième  Étieune ,  mon  grand-père ,  eut  sa  bonne  part  de  souf- 
frances endurées  pour  la  religion  ;  mainte  fois  il  a  dû  fuir ,  ou  se  ca- 
cher, et  a  été  mis  en  prison,  cela  même  après  son  mariage  arec  Anne 
Campagne ,  de  Bédarieux  en  Languedoc.  Il  s'établit  dans  la  maison 
patrimoniale  à  Camarès  et  c'est  là  que  lut  et  sa  femme  sont  morts  en 
1737,  lui  figé  de  quatre-vingt-quatre  ans,  elle  de  soixante- douze  et 
demi  Ils  ont  laissé  quatre  enfants,  dont  l'aîné,  Pierre  Peaux,  né  le 
17  septembre  1692,  fut  mon  père.  Le  second,  Etienne,  qui  vit  encore, 
naquit  en  1698;  le  troisième,  Jean,  s'est  réfugié  à  Harlingen;  la  qua- 
trième était  une  fille ,  Marie. 

Mon  oncle  Jean  Peaux  est  né  à  Camarès  le 2S février  1704;  il  avait 
appris  le  tissage,  mais  il  se  rendit  en  1728  avec  André  Mallié  de 
France  ici  dans  les  Pays-Bas  ;  il  gagna  péniblement  pendant  deux  on 
trois  ans  sa  vie  comme  tisserand^  tant  à  Leeawarde  qu'àLeyde, 
pour  aimer  en  1731  à  Harlingen  chez  an  Français  nommé  Escale, 
chez  qui  il  apprit  le  métier  de  perruquier.  An  bout  de  sept  ans ,  son 
patroD  lui  remit  sa  boutique.  Il  acheta  en  1747  une  maison  appelée 
de  Nieuwe  Pmas  et  commença  un  commerce  de  vin.  Il  n'a  pas  été 
marié  ;  en  1760  il  fut  fait  membre  du  conseil  de  la  ville ,  et  tribun  en 
1769  et  ]  770.  Il  mourut  le  12  décembre  1770  et  a  été  inhumé  dans  le 
caveau  15  du  TA°.  2  dans  le  Westerkerk. 

Mon  père,  Pierre  Peaux ,  est  décédé  le  23  novembre  1770  2  près 
de  soixante-dix-neuf  ans  ;  lui  aussi  était  fabriquant  de  drap.  En  1733 , 
contre  son  gré,  et  quoique  la  loi  en  France  exclût  les  réformés  de 
tons  les  emplois  publics ,  les  magistrats  de  la  ville  le  nommèrent  maire. 
(Le  journal  donne ,  un  peu  longuement,  l'explication  de  ce  fait.  C'est 
que  le  maire  en  fonctions,  il  y  en  avait  quatre,  devait  être  caution 
du  tribut  annuel  payé  par  Pont-de-Camarès  au  roi ,  18000  livres  en 
temps  de  paix ,  et  36000  en  tempe  de  guerre ,  et  qu'il  ne  se  trouvait 
dans  le  pays ,  très  protestant ,  que  peu  de  catholiques  assez  aisés  pour 
pouvoir  assumer  cette  lourde  responsabilité.  L'industrie  était  pres- 
que tout  entière  entre  les  mains  des  protestants). 
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ses  PIERRE  PSAUZ. 

La  même  année  mon  pore  éponaa  Anne  Baymocd ,  fille  d'un  mar- 
chand de  drap. 

Mes  parents  ont  vécu  neuf  ans  ensemble  ;  ma  mare ,  dont  je  me  sou- 
viens ,  quoique  je  n'eusse  que  trente-cioq  mois  quand  elle  nous  fut 
prise,  est  morte  le  17  mars  1743.  Qnantàmon  pore, lia  occupé  jus- 
qu'à sa  mort,  c'est-à-dire  pendant  quarante-sept  ans,  le  poète  d'an- 
cien de  l'élise  réformée  secrète. 

Uoi,  Pierre  Peaux,  auteur  de  cejouraal,  ai  été  le  quatrième  en- 
fant de  Pierre  Peaux  et  d'Anne  Raymond.  Je  suis  né  le  3  avril  1740. 
Mon  père  apporta  le  plus  grand  soin  à  m'instruire  dans  la  religion  ré- 
formée, malgré  l'obligation  où  je  fus,  tant  que  je  fréquentai  l'école, 
d'assister  à  la  messe  papiste;  sans  cela  l'école  m'aurait  été  fermée.  En 
1754  mon  père  me  mit  &  Bédarieux,  d'où  était  sa  mère,  en  apprentis-  - 
sage  chez  un  tanneur;  plus  tard ,  je  voyageai  pour  me  perfectionner 
dans  mon  métier  et  je  travaillai  chez  divers  patrons, àNlmes,  <Jzès, 
St.  Hippolyte ,  le  Vigan  et  Pont-de-Camarès.  A  St  Hippolyte  les  magi- 
strats me  mirent  en  réquisition  pour  le  service  du  roi,  maie  avec  de 
l'aident  et  le  secours  de  mon  maître,  qui  était  réformé,  je  pus  être 
libéré.  A  Uzès  je  fis  ma  profession  de  fois  et  fus  admis  à  la  sainte  cène 
parle  Pasteur  Fradel.  C'était  le  28  mai  1758;  mais  je  n'ai  jamais  osé, 
par  peur  de^  catholiques ,  me  faire  délivrer  de  certificat  de  première 
communion,  car,  si  on  m'en  avait  trouvé  porteur,  ou  m'aurait  en- 
voyé aux  galères. 

Ters  la  fin  de  175S  je  m'établis  auprès  de  mon  père  pour  mon 
propre  compte.  Cependant,  comme  la  guerre  sévissait  alors  entre  la 
France  et  l'Angleterre ,  on  recherchait  partout  les  jeunes  gens  pour  en 
faire  des  soldats  et  c'étaient  surtout  les  protestants  que  l'on  prenait, 
si  bien  que  mon  père  et  mon  oncle  Etienne  étaient  fort  inquietsàmon 
sujet  Us  en  écrivirent  à  mon  oncle  Jean ,  qui  demeurait  à  Harlingen , 
et  lui  demandèrent  s'il  voulait  me  recevoir  chez  lui,  mon  père  préfé- 
rant de  beaucoup  gueje  fusse  là-bas  plutôt  qn'au  service.  Mon  oncle 
ayant  accédé ,  il  fut  résolu  que  je  partirais ,  mais  il  nous  fut  dur,  à 
mon  père  et  à  moi ,  de  nous  séparer,  et  le  jour  où  il  fallut  en  venir  là, 
le  31  janvier  1759 ,  a  été  le  plus  triste  de  ma  vie. 

En  huit  jours  je  me  rendis  à  pied  à  Bordeaux ,  où  demeurait  M.  La- 
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fergue  la  Venoe ,  pour  lequel  mon  oncle  m'avait  fait  parrenir  une  let- 
tre, le  priant  de  me  confier  pour  le  passage  aux  soïds  de  quelque 
brave  capitaine,  de  bon  renom.  C'est  ce  qui  eut  lieu,  de  sorte  que  je 
suis  venu  avec  le  skipper  Sin^e  Eeltjes  de  Sneek. 

Le  16  février  ce  capitaioe  se  rendit  avec  son  vusseau  de  Bordeaux 
à  Blaye ,  où  il  devait  faire  viser  ses  papiers.  Quant  à  moi ,  il  ne  me  fut 
pas  encore  permis  de  me  rendre  à  bord ,  parce  que  l'on  visite  les  navi- 
res étrangers  à  l'entrée  et  à  la  sortie  du  port ,  afin  de  s'assurer  qu'ils 
n'ont  pas  plus  de  monde  au  départ  qa'&  l'arrivée ,  ce  qni  a  pour  bot 
d'empêcher  la  fuite  des  réformés.  Je  descendis  donc  le  fleuve  en  cha- 
loupe avec  un  courtier  jusqu'à  Blaye,  et  y  reetaijusqu'àceque  mon 
capitaine  fût  prêt.  Dès  qn'll  eut  levé  l'ancre,  nous  le  suivîmes  pres- 
que jusqu'au  large,  hors  de  vue  de  Blaye.  Je  montai  alors  à  bord. 
Le  lamanear  s'y  trouvait  encore  et  trouva  moyen  de  m'extorquer  douze 
livres,  me  menaçant,  si  je  ne  les  loi  donnals'pas,  de  me  dénoncer 
comme  réfugié. 

Cela  se  passait  le  17  février.  Tout  alla  bien  jusqu'au  28 ,  lorsque 
nous  fûmes  contraints  par  des  vents  contraires  de  jeter  l'ancre  à  Port- 
land  sur  la  côte  anglaise.  Gomme  je  ne  pouvais  pas  converser  avec 
l'équipage,  je  me  figurai  que  nous  étions  arrivés  à  Amsterdam  et  que 
le  voyage  était  fini  ;  sur  quoi  lesecondmefit  comprendre,  en  memar 
quant  la  route  sur  la  carte ,  que  nous  n'avions  fait  qu'une  bonne  moi- 
tié de  notre  voyage.  Nous  restâmes  quatre  jours  à  Portiand ,  ce  qui 
me  permit  de  me  restaurer  quelque  peu ,  ce  dont  j'avais  grand  besoin , 
ayant  souffert  tout  le  temps  du  mal  de  mer. 

Kous  mimes  à  la  voile  le  2  mars  au  matin.  Yers  midi  nous  décou- 
vrîmes un  corsaire  anglais  qui  se  dirigeait  vers  nous,  et  l'équipage, 
dont  je  snivis  l'exemple,  se  h&ta  de  cacher  à  fond  de  cale  ses  meilleurs 
vêtements  et  ses  objets  précieux  ;  notre  cargaison  consistait  en  pièces 
de  vin.  Le  capitaine  me  fit  signe  de  rester  dans  ma  cabine  et,  mettant 
les  doigts  sur  les  lèvres ,  me  donna  à  entendre  que  je  ne  devais  pas 
parler.  £n  effet ,  si  je  trahissais  ma  nationalité,  je  risquais  d'être  fait 
prisonnier  par  le  corsaire,  parce  qu'il  y  avait  alors  guerre  entre  la 
France  et  l'Angleterre.  A  huit  heures  du  soir  le  corsaire  tira  un  coup 
de  canon  pour  nous  ordonner  d'amener  les  voiles ,  et  bientôt  nous  fû- 
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mes  accostés  par  une  chaloupe  montée  par  douze  hommes,  ou  plutôt 
brigaadB ,  armés  de  coutelas ,  de  haches  et  autres  inslraments  de  com- 
bat. Ils  se  rendirent  aussîtSt  daoa  la  cabine  du  capitaine,  qui  était 
pleine  de  marchandises  françaises  lui  appartenant;  ils  la  pillèrent, 
mirent  tout  en  pièces  et  emportèrent  tout  ce  qui  lear  tomba  sous  la 
main,  un  quart  de  tonne  de  beurre,  tous  les  habits  du  capitaine  et 
bien  d'autres  choses  encore.  Ils  vinrent  alors  au  rouf,  où  j'étais  au  lit. 
Ud  des  brigands  voulut  s'emparer  d'une  paire  de  boucles  d'étain  qui 
étaient  accrochées  à  la  paroi  contre  laquelle  se  trouvait  ma  couchette  ; 
il  s'étendit  par  dessus  moi  et  s'appuya  de  la  main  sur  ma  poitrine, 
sur  quoi  je  fis  semblant  de  me  réveiller.  U  m'enleva  ma  couverture, 
me  tâta  le  corps  afin  de  savoir  ce  que  j'avais  sur  moi ,  et  me  demanda 
qui  j'étais.  Le  second  lui  dit  que  j'étais  nn  matelot  et  que  je  n'avais 
pas  mangé  depuis  cinq  jours  ;  je  ne  le  sus  que  plus  tard ,  à  Amster- 
dam ,  et  alors  je  gratifiai  l'équipage  d'un  petit  tonneau  de  vin.  Les 
brigands  quittèrent  notre  bord  k  onze  heures  avec  leur  butin. 

De  ma  vie  je  n'ai  éprouvé  autant  d'angoisse  que  ce  soir-Iâ  ;  c'est 
alors  que  j'ai  appris  par  expérience  que  le  danger  enseigne  à  prier  ;  je 
n'ai  jamais  prié  avec  plus  de  ferveur  qu'alors.  Je  récitai  plusieurs  fois 
de  snite  le  psaume  86  ,  puis  je  pensai  aux  dernières  paroles  que  mon 
père  m'avait  adressées  lors  de  mon  départ  et  qui  étaient  tirées  des 
versets  un  à  cinq  du  psaume  91. 

Après  cette  né^te  journée  notre  voyage  s'acheva  sans  encombre, 
et  nous  arrivâmes  le  11  mars  au  Texel  et  le  1 2  il  la  ville  d'Amster- 
dam. Je  rendis  grâces  à  Dieu  en  récitant  les  psaumes  40  et  116. 

Le  skipper,  qui  était  catholique ,  me  conduisit  dans  le  flûtdeJoper 
Gang  chez  des  gens  qu'il  connaissait  et  chez  qui  nous  devions  trou- 
ver quelqu'un  qui  savait  le  français  et  qui  se  chargerait  de  moi  (c'est 
là  que  pour  la  première  fois  j'ai  vu  brûler  de  la  tourbe ,  ce  qui  meaur- 
prit  fort).  La  personne  que  nous  cherchions  était  sortie.  Alors  le  skip- 
per et  le  maître  de  la  maison  se  rendirent  à  l'église  catholique  et 
voulurent  m'emmener  avec  eux,  mais  je  me  disque,  puisque  Dieu 
m'avait  conduit  loin  du  pays  d'Egypte  jusque  dans  cette  terre  de  Ca- 
naan ,  je  ne  devais  plus  jamais  retomber  dans  l'idolâtrie  de  Babylone. 
Quand  ils  revinrent  de  l'église ,  ils  étaient  accompagnés  de  celai  qui 
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parlait  EnDQAÎs.  Celui-ci  merenToya  anlenâeniain  et  je  revins  à  bord 
arec  le  capitaine. 

Un  peu  plus  taid  j'allai  me  promener  dans  la  rUle  arec  un  homme 
de  l'équipage.  Il  me  conduisit  au  coche  d'eau  deSaeek,oùil  avait 
une  conualBsance  ;  c'était  prds  du  Vam.  De  U  je  découvris  l'Église 
Neuve;  i  cette  vue  je  sentis  en  moi  un  zèle  brûlant  et  un  ardent  désir 
pour  la  montagne  de  Sion ,  pour  la  maison  du  Dieu  de  Jacob.  Je  me 
rendis  donc  dans  l'église,  après  avoir  eu  soin  de  bien  remarquer  le 
nom  du  bateau,  Snedcer  beurtman,  a&n  d'y  retrouver  mon  guida 
Dans  l'église  je  me  sentis  comme  un  autre  FauL ,  transporté  au  ciel  ; 
on  chantait  le  psaume  67 ,  ce  qui  me  prouva  que  c'était  bien  un  culte 
réformé  que  l'on  célébrait  Quoique  le  seul  mot  que  je  comprisse  fût 
amen ,  je  restai  jusqu'à  la  an  du  service  Je  retrouvai  mon  guide  ;  j'a- 
vais soif  et  je  le  lui  fis  comprendre  en  portant  ma  main  à  ma  bouche; 
sur  quoi  il  me  conduisit  dans  une  chambre  au  haut  d'une  maison 
dans  une  ruelle,  où  se  trouvaient  un  assez  grand  nombre  de  personnes 
des  deux  sexes  ;  je  a'j  voulus  pas  rester  et  insistai  pour  retourner  à 
bord.  Nous  descendîmes  et  arrivâmes  au  Nieuwe  brug,  et  là  mon 
guide  voulut  entrer  dans  une  cave  et  boire  de  l'eau  de  vie  ;  mais  je  ne 
voulus  pas  entrer  avec  lui ,  parce  que  le  soir  commençait  à  tomber.  Je 
oie  rendis  donc  seul  dans  la  direction  du  Nieuwesiads  Herberg  en  sui- 
vant les  pilotis  et  j'eus  la  joie  d'apercevoir  notre  vaisseau;  je  le  recon- 
nus à  une  vergue  qui  s'était  brisée  en  mer  et  que  l'on  avait  raccom- 
modée au  moyen  de  cordages  et  de  toile  à  voiles.  Je  voulus  le  héler  et 
criai  vmbriiadde  (le  nom  du  navire  était  Wynbritseradfiel)  ;  on  finit 
pourtant  par  me  comprendre  et  le  mousse  vint  me  prendre  dans  le 
canot.  J'eus  beaucoup  de  peine  à  faire  comprendre  avec  mon  charabia 
au  capitaine,  qui  me  demandait  où  mon  guide  était  resté,  qu'il  s'at- 
tardait &  boire  de  l'eau  de  vie. 

Ije  lendemain  le  personnage  qui  parlait  français  me  conduisit  chez 
M.  Louis  Mousi ,  pour  qui  j'avais  une  lettre ,  le  priant  de  m'acheminer 
sur  Harlingen.  Nous  ne  le  trouvâmes  pas  et  je  me  fis  conduire  chez 
TA,  Louis  Pierre  Garach ,  que  je  savais  être  grand  ami  de  mon  oncle. 
D^  qu'il  eut  jeté  les  yeux  sur  moi ,  il  me  reconnut  et  me  dit  :  nVous 
êtes  M.  Peaux,  qui  se  rend  à  Harlingen".  II  était  fils  de  M.  Garach  de 
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Leenwarde,  réfugié  ^aïK^ia '.  Nous  étions  quelque  peu  patents.  Il 
était  originaire  de  Montlaur  à  deux  Heues  de  Poot-de  Camarôs.  U 
était  oncle  d'André  Mallié ,  qui  avait  quitté  la  FraDce  avec  mon  oncle 
à  moi ,  Jean  Féaux. 

U.  Louis  Pierre  Garacb  me  reçut  avec  grande  amitié ,  me  St  voir 
Amsterdam  et  me  condnisit  le  même  soir  au  coche  d'ean  ponr  Harlin- 
gen.  Le  lendemain  14  mars  au  matin  j'arrivai  chez  mon  oncle ,  que  je 
reconnus  immédiatemeot  à  sa  ressemblance  avec  ses  frôres.  Lui  aussi 
me  reconunt  et  il  pleura  d'atteodriasement  II  s'informa  de  toute  la 
famille  pour  s'assurer  que  j'étais  bien  celui  qu'il  avait  attendu ,  et  me 
reconnut  alors  entièrement  pour  le  £ls  de  son  frère.  Il  me  fît  suivre 
l'école  de  maître  Ekama,  où  je  me  rendais  trois  fois  par  jour;  je  la 
suivis  pendant  un  an  et  quart  J'aurais  alors  voulu  apprendre  chez 
mon  oncle  le  métier  de  perruquier;  mais  il  s'y  opposa' ,  de  sorte  que 
j'eus  à  revenir  &  mon  propre  métier.  Je  travaillai  à  Franeker  chez  le 
tanneur  David  Peereboom ,  mais  je  ne  pus  pas  y  rester  longtemps , 
parce  que  le  travail  était  beaucoup  plus  pénible  qu'en  France,  et  je 
revins  chez  mon  oncle,  où  je  ne  fus  pas  accueilli  avec  l'empressement 
qui  avait  salué  mon  arrivée  de  France.  Mon  oncle  fit  après  cela  plu- 
sieurs fois  des  démarches  pour  me  placer  chez  unboulangerfrançaisà 
Amsterdam;  mais  àchaque  fois, au  moment  otlj'allais  partir, je  dus 
rester ,  tantôt  parce  que  mon  oncle  étut  malade ,  tantSt  parce  que  son 
commis  était  alité ,  et  qu'ainsi  on  ne  pouvait  pas  se  passer  de  moi. 
Enfin  en  1 760  je  fus  placé  chez  un  marchand  de  vin  à  Amsterdam. 

L'auteur  de  la  plaquette  insère  ici  quelques  notes ,  dont  nous  extrayons 
ce  qui  suit: 

Mon  grand  père,  dit-il  (c'est  Pierre  Peaux),  se  maria  le  13 avril  1766 
dans  la  grande  église  de  Harlingen  avec  Elisabeth  Siccama,  dont  le  père 
était  bourgmestre  de  la  ville.  Son  beau-père ,  quelques  mois  avant  sa  mort , 
survenue  en  1769 ,  lui  fit,  ainsi  qu'à  sa  femme,  don  de  aa  maison,  située  à  la 
Fûoralraat  à  Harlingen.  Âpres  lui  cette  maison  a  été  habitée  par  son  fils 
Hermanus  Peaux,  et  après  la  mort  de  ce  dernier ,  par  ma  mère ,  qui  y  de- 

1.  Pierre  Oaraoh  était  en  I7I9  anoien  de  rJ^liee  wallonne  de  Leeiivarde;Toj. 
Bnll. ,  Ze  série,  T.  2,  page  142. 
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meure  octaellement  avec  son  ëIb  Petrus  H^manns  et  ses  filles  Eliaabetli  et 
Amu  Petronella.  La  maison  est  la  propriété  de  mon  frère. 

Uon  giand-përe  a  foït  le  oommerœ  de  vine  et  a  anssi  plue  tard  possédé  la 
briquetterie  il»  BoUrtan  à  Uidlum ,  qu'il  acheta  pour  4203  florins.  Il  a  été 
plusieurs  fois  membre  du  consistoire  de  l'ËgllBo  réformée  de  Harlingen.  Il 
était  en  1 786  en  tour  de  sortir  de  charge  en  qualité  d'ancien  et  prononça  à 
cette  occasion  un  discours  d'adieu ,  dans  lequel  il  félicita  le  consistoire  de  ce 
que  la  concorde  r^nait  dons  son  sein.  D  n'avait  pas  été  atteint ,  dit-il ,  par 
les  ferments  de  discorde  semés  en  ce  temps  par  des  gens  poussés  par  l'inté- 
rât  personnel ,  qoi  inscrivaient  le  mot  de  liberté  sur  leur  drapeau ,  mais  dont 
le  but  caché  était  d'asservir  l'Église  et  les  ùtoyene.  On  avait  éprouvé  dans 
le  consistoire  combien  il  est  doux  et  i^réable  que  des  frères  vivent  ensem- 
ble. D  regrettait  de  ne  plus  pouvoir  jouir  de  ces  fratemeUes  relations ,  mais 
il  se  réjouissait  de  savoir  que  les  placée  laissées  vacantes  par  cenx  qui  sor- 
taient de  charge  allaient  être  occupées  par  des  hommes  de  bien ,  des  person- 
nes capables,  qui  n'étaient  pas  des  perturbateurs  de  la  paix  générale  (nous 
abrogeons).  La  note  poursuit  en  énumérant  quelques-une  des  emplois  hono- 
rables oonfiés  an  grand-père  de  l'auteur ,  qui  poursuit  on  disant  : 

Uon  graod-pôre  parait  avoir  prospéré  dans  son  commerce  et  dans  sa  re- 
cherche de  l'aisanoe.  Son  journal  ne  donne  point  de  détails  sur  sa  vie  domes- 
tique ,  sauf  qu'il  mentionne  avec  pathos  la  mort  à  l'âge  de  vingt-trois  ans 
d'une  fille  aimée  ^  Anna  Peaux. 

Nous  traduisons  encore  les  dernières  liguée  que  Pierre  Peaux  a  consa- 
crées à  sa  fille: 

Ce  coup  Qons  a  tons  doulonreusement  frappés.  Physiquemeot  elle 
avait  été  déshéritée,  mais  elle  possédait  la  sagesse  et  l'intelligence  et 
était  extrêmement  affectueuse,  surtout  pour  ses  proches.  Elle  avait 
un  vrai  talent  pour  la  lecture ,  une  belle  mémoire  et  l'art  de  bien  dire. 
Nous  n'en  regrettons  que  davantage  sa  perte. 

Plusieurs  choses  nous  ont  frappé  à  la  lecture  de  ce  joumaL  L'une  est  la  fe- 
cilité  d'assimilation  dee  réfugiés  français  au  pays  de  leur  retraîte.  Pierre 
Peaux  ne  sait  pas  un  traître  mot  de  hollandais  quand  il  arrive  à  Amsterdam 
et  ne  peut  fure  entendre  qu'il  a  soif  qu'en  se  servant  du  langage  des  gestes , 
et  il  apprmd  ta  bien  le  hollandais  que  c'est  dans  cette  langue  qu'il  écrira 
sonjoumal,  en  assez  mauvais  s^le,  sans  douta,  mtûsaaiis  butes  de  langue. 
On  voit  que  le  talent  littéraire  Ini  foit  défout ,  mais  personnellement  il  est 
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derenn  hollandais ,  il  oooupe  honorablement  diversea  places  dans  la  magis- 
tratore  et  sera  même  dans  une  occasion  importante  élu  pour  représenter  le 
consml  de  la  ville,  ce  qui  lui  valut  nne  médaille  d'or  donnée  par  le  Prince 
d'Orange.  Ses  descendants  anBsi  sont  naturalisés ,  non  seulement  politique- 
ment, malt  aussi  moralement,  et  c'est  pour  oela  qu'il  écrit  son  journal  en 
hollandais  ;  mais  ces  mêmes  Peaux ,  oahlient^ils  leur  audenne  patrie ,  main- 
tenant qu'ils  sont  établis  sans  esprit  de  retour  dans  leur  pays  d'adoption? 
En  aucune  fiiçon.  Ds  conservent  pieusement  le  souvenir  de  leur  origine  et 
des  souffrances  de  leurs  ancêtres. 

Noua  remarquons  en  outre ,  ce  que  sans  doute  on  savait  fort  bien ,  mais  ce 
qu'il  est  très  intéressant  de  voir  confirmer  par  on  témoin  oculaire ,  que ,  si 
l'atrocité  de  la  persécution  telle  qn'elle  avait  été  exeroée  sous  Louis  XIV 
était  fort  atténuée  sons  le  règne  de  Louis  XV,  les  réformés  n'en  ont  pas 
moins  été  en  butte  h  des  vexations  oontinuelles  des  plus  pénibles;  même  la 
prison  et  les  galères  ne  leur  étaient  pas  épargnées.  Ils  avaient  de  nouveau 
des  pasteurs ,  mais  ceux-ci  jouaient  continuellement  leur  liberté ,  même  leur 
vie  ;  Us  avaient  leur  culte ,  mais  il  était  olandeetin  ;  ils  dépendaient  en  mille 
manières  des  curés  et  au  fond  n'étaient  sûrs  de  rien.  Il  était  slonpoarible  de 
vivre  en  France  et  de  rester  protestant ,  mais  c'était  ati  prix  dlnquiétodes 
continuelles ,  souvent  réalisées ,  de  pertes  certaines ,  de  concessions  humili- 
antes (que  l'on  pense  &  ce  garçon ,  à  qui  on  a  appris  que  la  messe  est  une 
idolâtrie  condamnée  par  Dieu ,  et  qui  ne  peut  suivre  l'école  qu'à  la  condi- 
tion d'aller  à  la  messe ,  et ,  naturellem^it ,  de  ne  pas  s'y  distinguer  par  son 
attitude). 

Tilnfln  no8  lectours  seront  sans  doute  d'accord  avec  nous  que  l'expression 
des  nalfe  sentimente  religieux  de  Pierre  Peaux  est  tort  intéressante ,  d'au- 
tant plus  que  nous  sommes  en  droit  de  supposer  qu'elle  représente  assez 
bien  la  moyenne  de  oe  que  pensaient  et  sentaient  les  réfutés. 


DE8CKHDANCE  DE  FlBRRB  PeaUZ. 

I.  L'auteur  du  journal ,  Pierkè  Peaux  ,  né  le  3  avril  1740  à  Pont-de-Cama- 
rès,  épousa,  le  13avriI1766,dansIa>  Orande ^lise  ■  de  Harlingen , 
Elisabeth  Siocsma ,  fille  de  Hermanns  Sicoama ,  bourgmestre  de  Harlin- 
gen.  n  y  fut  membre  du  corps  municipal ,  déoéda  le  2i  novembre  1801 
à  l'âge  de  61  ans  et  7  mois  et  fut  inhumé  dans  le  Westerherk. 
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Enbnta,  touB  nés  à  Hsrlingen: 

1*  Hernuuma,  aé  le  S3  août  1767,  épotua  Anne  Le  Haire  de  Leeiiwarde,  et 
monmt  Hii5eiifiuitB,lel3dâoembrel815,ft  Harliiigeii.&l'àgedeiSaDa. 
S*  Aiuu,néelel48epteinbrel768,iDart«le20aTri]1792. 
3«  EliMbeth,n«elelOdéOMnbral769,martele28arnll770. 
4»  Pister,  né  le  1  janvier  1775 ,  qni  mit. 

IL  PmxR  PEA.OX,  né  à  Harlingen  le  1  janvlar  1775,  fut  de  1800-1823 
paatoar  à  Bnrgiwârâ ,  Hiohtum  at  Hartrerd  en  Frise.  D  épousa  Àukje 
Lantinga,  née  le  9  mai  177S  à  Bolsward  et  mourat ,  le  i  avril  1824,  à 


Enfante ,  tous  nés  à  Burgpvmd: 

!>  EliHbeth,néele21  mai  1803. 

30  Rein,  né  le  3  septembre  1806,  qni  mit 

3°  Itake,  née  le  2  août  1810,  laqnoUe  époow  Biebe  BraakBma. 

i"  A.tinaPstroneUa,néBlel3Beptembrel812. 

5°  PetnuHermauii«,tiéle18u)âtl815. 

6<>  Tatia  Johanna,  née  le  16  septembre  181S,  laqueUe  âponaa  C.  Bakker. 

T  Pieter,  né  la  4  octobre  1831 ,  qni  éponw  Comelia  ran  Drienim. 

m.  Beu  Peaux ,  nô  à  Bni^werd  le  3  septembre  1806,  depuis  1830  pastenr 
à  Etten  et  &  Hoeven  dans  le  Brabant  septentrional,  époQBa  en  1831  Ma- 
ris Era  Ooudriaan ,  née  le  3  avril  1803  à  AlVînaar  et  mori»  à  Etten  le  6 
juillet  1861. 
Enbnts ,  tons  nés  à  Etten: 

V  Angnita  Querdina. 
2*AUdaPetnnel]>. 

30  Pieter,  né  le  9  arril  1835,  qni  snit. 

V  Adriana  Françoise. 

IV.  FinxB  Pum,  né  à  Etten  le  9  avril  1835,  épousa  en  1859  LouisaCor^ 
nelia  Gerarda  Prince. 


1'  Angnsta  Gnerdino. 
3'  Jan  Beinhard. 
3*  Johanna  Beinhardîna. 
4°  Rein,  qni  sniL 
&■>  lierre  Etienne. 

Y.  Rkiii  Peaitx,  directeur  de  l'école  de  marine  marchande  à  Groningue  , 
épousa  Louise  Legrand. 
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Le  6  jnillet  1685  Elbett  Aothony,  baron  ran  Pallandt,  banneret 
de  Voorst,  drossart  de  Coevordeo  etdela  province  de  Drente,  mort 
en  1701,  et  sa  femme,  Walburg,  baronne  van  Heekeren ,  morte  en 
1721 ,  achetèrent  la  aeignenrie  et  le  château  (havezathe)  de  Batinge  & 
Dwingeloo ,  province  de  Drente. 

Auparavant  déjà  maint  réfugié  français,  se  rendant  dans  le  Nord 
du  paye ,  avait  passé  par  ce  village  et  y  avait  trouvé  assistance ,  comme 
le  prouvent  les  comptes  des  diacres.  Survint  la  révocation  de  l'édit  de 
Nantes;  tes  réfugiés  afSuèrent  de  tous  côtés,  et  les  nouveaux  sei- 
gneurs de  Batioge,  mus  par  la  piété  et  par  la  pitié ,  désirèrent ,  non 
seulement  contribuer  au  soulagement  passager  de  ces  malheureux, 
mais,  dans  les  lieux  de  leur  résidence,  assurer  leur  sort  d'une  ma- 

i.    Bonroea: 

1*  B«^atrefl  des  baptémeB  et  dei  nuriages  de  l'ËgUse  de  DwÎBgeloo. 

i"  Beg^strei  des  comptes  des  dùorea. 

30  ArahÎTesnationalesJiÂsseii. 

4*  J.S.Usgnin,  KêrkéHjkegtsckiedtniêean  Drtnthe.  GroDiDgen,ltt55,  page 380. 

5"  T.  A.  RameiD,  De  Hertwmde  pr«dikanttn  tn  Drenthe,  OroDingen,  1861 , 

page  164. 
6°  C.  tan  Sohaiok ,  Nieurce  Drtnttche  valksnlminak  ,1 647 ,  page  35. 
70  Jhr.  Hr.  R.  0.  fan  Halthe  tôt  Eohten,  même  pablioatinn,  1899,  page  229, 
Je  doÎB  &  l'extrême  obligeaaoe  de  H.  F.-E.-B.  r».n  dan  BiashenTel  SobiSér,  bourg- 
mestre de  Dwingeloo ,  d'aroir  pu  oongnlter  &  loiair  les  registres  oi-desnu. 
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DÎÔre  plus  durable.  Dans  ce  bnt  Us  permireDt  es  1685  de  s'établir  sur 
les  terres  de  la  seigneurie  à  un  certain  nombre  de  réfugiés ,  parmi  les- 
qaels  il  j  avait  des  rentiers  et  des  artisans. 

Ds  accordèrent  provisoirement  à  quelques  familles  l'hospitalité  dans 
leur  château.  En  second  lieu,  le  produit  d'une  collecte  qu'on  avait 
faite  en  Brente  et  ailleurs,  et  qui  n^porta  6904  fiorins,  fut,  sans 
doute  par  leur  intervention ,  affecté  &  loger  les  moins  fortunés  des  exi- 
lés.  Les  seigneurs  fournirent,  outre  les  matériaux  de  construction , 
un  terrain  situé  dans  le  voisinage  du  ch&teau ,  et  l'on  y  érigea  un 
bâtiment ,  qui  fut  aménagé  de  façon  à  pouvoir  abriter  convenablement 
huit  on  neuf  fiunilles.  Dâs  lors  ils  se  chargèrent  de  Tentretien  de  cet 
édifice  jusqu'à  la  mort  du  dernier  de  ceux  qui  y  avaient  trouvé  un 
asile.  Maintenant  encore  il  est  connu  sous  le  nom  de  a  liaisons  fran- 
çaises 9. 

Après  la  mort  du  baron  van  Pallandtetcelle  de  sa  femme,  la  sei- 
gneurie de  Batinge  échut  en  héritage  au  neveu  de  cette  dernière ,  El- 
bert  Anthony  Gerhard,  baron  van  Heekeren,  mort  en  1735. Le 27 
novembre  1731  s'entama  devant  la  haute  cour  (etstoel)  de  Drente  un 
procès  entre  lui  et  la  communauté  réformée  de  Dwingeloo  au  sujet  de 
la  propriété  de  ce  bâtiment  Du  côté  ecclésiastique  on  soutenait  que 
ce  bâtiment  ayant  été  construit  sur  le  produit  de  la  collecte ,  il  devùt 
être  employé  ad  pion  usua,  à  défaut  de  réfugiés  français  pour  l'habiter, 
et  qu'il  devait  par  conséquent  revenir  à  l'Église.  Quant  au  seigneur,  il 
plaidait  que  du  moment  qu'il  n'y  avait  plus  de  réfugiés ,  le  but  pour- 
suivi lorsqu'on  avait  fait  la  collecte  se  trouvait  complètement  atteint, 
et  que  les  maisons ,  bâties  sur  ses  terres  et  avec  ses  matériaux ,  de- 
vaient lui  faire  retour.  C'est  lui  qui  eut  gain  de  cause. 

Pour  subvenir  aux  besoins  spirituels  des  Français ,  les  châtelains 
leur  accordèrent  pour  leurs  exercices  religieux  l'usage  d'un  grand 
salon  situé  au  second  étage  de  leur  château ,  et  ils  le  firent  aménager 
en  vue  de  cet  usage  (ce  salon  a  été  démoli  en  1832). 

Dans  la  province  de  Drente,  comme  partout  dans  les  Pays-Bas, 
on  était  fort  bien  disposé  pour  les  pasteurs  français  réfugiés,  et  le  13 
juillet  1686  le  drossart  et  les  députés  de  la  province  résolurent  d'ac- 
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corder  à  an  miDietre  français  une  pension  de  400  florins  par  an ,  pay- 
able sur  la  caisse  des  domaines.  En  même  temps  le  drossart ,  le  baron 
van  Fallaodt,  qni,  en  sa  qualité  de  seigneur  de  Batinge,  avait  le  droit 
de  collation  pour  l'Église  paroia&iale  de  Dwingeloo,  nomma  pasteur 
de  cette  Église  le  ministre  pensionné, de  qui  il  avait  jadis  fait  la  con- 
naissance en  France. 

C'était  Isaac  du  Soûl,  âls  d'Isaac,  pastear  àLusignaa  de  1630  à 
1649,  pois  professeur  de  théologie  à  Saumur,  et  d'Aimée  Beslj.  Il 
était  né  à  Lasignan  et  avait  éte  pastear  à  Fontenay-le-Comte  en  Poi- 
tou depuis  1662.  Il  avait  été  emprisonné  en  1661  avec  son  collègue 
Daniel  Pain  et  ses  deux  anciens  aa  château  d'AngouIéme,  sous  pré- 
texte qu'ils  avaient  contrevenu  aux  édits  sur  la  religion.  Lorsque,  en 
1685,  son  temple  fut  fermé,  puis  démoli,  il  passa  en  novembre  à 
Londres,  d'où  il  se  rendit  dans  les  Pays-Bas.  Sa  femme,  dame  Marie 
Uartin ,  était  morte  depuis  quelque  temps;  mais,  malgré  les  difficul- 
tés sans  nombre  qu'il  eut  à  surmonter ,  il  réussit  à  emmener  avec  lui 
deux  de  ses  trois  enfonts, Samuel  et  Hoyse.Le  premier  se  rendit  en 
1688  en  Angleterre,  où  il  devint  lieutenant  de  dragons  dans  le  ré- 
giment de  Miremont;  le  cadet  étudia  à  l'université  de  Qroningue 
dons  les  années  1688  et  1689,  puis  à  celles  d'Utrecht  et  de  Frane- 
ker,  pour  partir  ensuite  à  son  tour'pour  l'Angleterre,  où  il  embrassa 
la  carrière  des  lettres.  L'aîné  des  trois,  Isaac,  avait  en  l'intention 
de  suivre  son  père;  mais  il  fut  retenu  en  France  et  contraint  d'ab- 
jurer *. 

A  son  arrivée  dans  les  Pays-Bas  duSouls'établit  à  Amsterdam, 
où  il  prêta  le  4  mars  1686  le  serment  de  fidélité  par  devant  les  bonrg- 
mesti^s.  Ayant,  avec  environ  deux  cents  pasteurs  français,  an  sy- 
node de  Rotterdam  du  24  avril  1686 ,  apposé  sa  signature  à  la  confes- 
sion de  foi,  en  témoignage  qu'il  y  conformait  sa  doctrine  et  qu'il  se 
soumettait  à  la  discipline  de  l'Église  réforméedes  Pays- Bas, il  se  trou- 
vât en  droit  d'exercer  le  ministère  dans  toutes  les  Églises  du  pays. 

1.  Franet  prottatantt,  9e  éd.,  T.  T.,  ooL  1070.  Bull.  deVhitt.  dts  ÉgliM*  uni., 
le  série,  T.  V.,  pages  314  et  guÏT. 

A.  Ubm,  BiitoirfdM  FroUëtanta  du  Poitou, V*Tw\m>, T.  Il,  pagallSetT. 
m,  page  200. 
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Du  Soal  entrs  en  fonctions  le  1  mai  1686  dans  sa  petite  commu- 
nauté de  Dwingeloo  ;  du  moins  c'est  S  oette  date  qu'il  entra  en  jouis- 
sanoe  de  sa  pension.  Je  dis  communauté,  et  non  pas  Eglise,  car  son 
troupeau  n'était  pas  constitué  en  corps  eccléslastiqne  autonome  et  ne 
relevait  pas  du  synode  wallon.  C'était  une  annexe  de  l'Église  réfor* 
mée  de  Dwingeloo ,  qui  relevait  de  la  classe  de  Ueppel  et  du  synode 
néerlandais  d'Asseo.  C'est  pour  cela  que  les  actes  de  nomination  et  de 
vocation  de  du  Soûl  eurent  à  recevoir  l'approbation  ecclésiastique  de 
la  classe  de  Ueppel ,  et  que  le  pasteur  se  présenta  au  synode  d'Assen. 
Ce  fut  le  31  octobre  1693.  H  prononça  à  cette  occasion,  sur  Actes 
xy ,  28 ,  un  discours  en  latin ,  qui  plut  beaucoup  ;  il  fut  agréé  comme 
membre  du  synode ,  après  qu'il  eut  signé  les  canons  de  Oordrecht. 

U  résulte  de  cet  état  de  choses  que  les  baptêmes  et  mariages  fran- 
çais s'inscrivaient  dans  les  registres  de  l'Église  hollandaise  et  que  le 
produit  des  collectes  faites  pendant  le  culte  français  était  versé  entre 
les  mains  des  diacres  hollandais  ;  ceux-ci  administraient  le  produit  de 
toutes  les  collectes  comme  un  fonds  commun.  On  trouve  fréquemment 
dans  leurs  comptes  des  mentions  relatives, tantStàquelque  secours 
donné  &  un  passantréfugîé,  tantôtà  une  subvention  accordée,  soit  & 
un  étudiant ,  soit  à  un  proposant  français ,  tantôt  à  un  don  fait  en  fa- 
veur des  galériens  pour  la  foi. 

Malheureusement  le  registre  des  baptSmes  et  des  mariages  de  l'É- 
glise de  Dwingeloo  ne  commence  qu'en  1697.  Le  pasteur  hollandais 
qui  a  commencé  à  le  tenir  a  inscrit  en  tête  l'avertissement  que  son 
prédécesseur  ne  lui  a  remis  aucun  registre  antérieur.  Il  résulte  de 
cela  que  les  actes  de  baptême  et  mariage  français  font  défaut  de  1685 
à  1697 ,  à  l'exception  de  trois  actes  de  baptême ,  de  1690 ,  de  1692  et 
de  1695 ,  qu'un  pasteur  a  intercalés  dans  le  registre  de  1697 ,  en  y 
lyoutaot  que  ces  baptêmes  avaient  été  administrés  par  du  Soul.  Le 
premier  baptême  connu,  parmi  ceux-qui  ont  été  administrés  par  du 
Soul,  ne  date  donc  que  de  1690. 

Du  Soul  a  pendant  vingt-deux  ans  travaillé  k  l'édification  de  sa  pe- 
tite communauté,  vivant  en  parfaite  harmonie  avec  ses  collègues  hol- 
landais, traité  avec  distinction  par  son  protecteur.  Il  semble  que  du- 
rant tonte  la  durée  de  son  ministère  il  a  habité  le  ch&teau  de  Batinge  ; 
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en  tout  cas  il  j  résidût  encore  en  1696.  D  mourut  en  1707  et,  le  3 
juin,  on  l'ensevelit,  seloa  l'usage,  noa  loin  de  la  chaire  du  temple  de 
Swîngeloo. 

En  1700  deax  pasteurs  hollandais,  Otto  deHaertet  Abrahamus 
Lakens,  appelés  à  Bommel,  quittèrent  Dvringeloo.  En  conséquence 
le  seigaeur-coUateur  fît,  le  27  septembre,  sa  présentation  à  la  classe 
de  Meppel,  et  appela,  le  L  octobre,  deux  nouveaux  pasteurs,  voca- 
tion qui  fut  approuvée  le  11  par  le  drossart  et  par  les  députés  de  la 
province. 

L'un  des  nouveaux  titulûres  était  Laurent  le  Brnn ,  candidat  au 
saint  ministère ,  né  à  Cologne  le  9  septembre  1673  et  baptisé  le  lende- 
main '.  L'album  studioaryrwn  de  l'université  d'Utrecht  renferme  à  son 
sujet  la  mention  suivante  :  a  1694  Laurentius  le  Brun ,  Coloniensis  ». 
Il  défendit  dans  la  même  année  à  Utrocht  une  thèse  intitulée  «  Over 
het  leven  en  de  lotgevallen  van  den  Tperschen  bisschop  Cornélius 
Janssenius  »,  et  en  1698  dans  l'université  de franeker  une  disserta- 
tion théologique,  intitulée  «  De  primi  temporie  occtesiae  statu  et 
fatis  ».  Il  fut  installé  à  Dwingeloo  le  10  novembre  1700. 

Son  nom  indîquequ'ilétait  de  descendance, ou  française, ou  wal- 
lonne, et  J'incline  à  croire  que  cette  circonstance,  à  savoir  sa  connais- 
sance de  la  langue  française ,  n'avait  point  été  étrangère  à  la  détermi- 
nation du  seigneur  de  Batinge  de  lui  adresser  vocation  comme  pasteur 
de  Dwingeloo.  Du  Soûl,  en  effet,  devenait  vieux;  il  pouvait  bientôt 
venir  à  manquer;  si  l'un  des  pasteurs  savait  le  français ,  cela  aurait 
l'avantage  qu'il  serait  au  besoin  en  état  de  suppléer  du  Sont.  Réelle- 
ment la  santé  de  ce  dernier  laissa  de  plus  en  plus  à  désirer  ;  il  ne  put 
plus  remplir  toutes  ses  fonctions  et  pendant  les  dernières  années  de 
sa  vie  le  Brun  fut  désigné  pour  le  suppléer  en  partie  ;  lorsqu'il  mou- 

1.  Registre  de  l'Égliae  holUndaiaa  réFonnée  de  Cologne:  «Den  10  Sept.  1873  isal- 
hier  door  iea  Dienser  gedoopt  een  kint  van  Johannes  le  Bma  en  Oertmd  Wonters 
en  1b  genoemt  Idiireats.  Waeraier  als  getnjgen  etonden  Dootoi  Philip  Elbeifelt, 
AJ>rBlLBia  «an  BleijBswyok  ia  Delft,  va  «riens  pUatae  Btondt  Samqel  Comtoyii  en 
Maria  SohÔDenuns.  Van  Kerken  «egeii  waa  tegenwaardigh  Br.  Dienabroook  s. 
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rut,  en  1707,  le  Brua  le  remplaça  entièrement  C'est  ainsi  qne nos 
sources  nous  le  montrent  distribuant  la  sainte  cène  dans  la  commu- 
naatè  française  le  7  août  et  le  16  octobre  1707,  et  de  nouveau  le  15 
avril  1708.  Cette  occasion  fut  la  dernière.  Le  Brun  reçut  une  vocation 
de  l'Église  hollandaise  de  Maestricht  et,  le  1  mai  1708,  partit  de  Dwin- 
geloo ,  où  il  avait  exercé  le  ministère  pendant  sept  ans  et  demi.  Il  ac- 
cepta plus  tard  une  vocation  de  l'Église  boUandaise  de  Zutfen ,  ville 
où  il  mourut  le  24  août  1736. 

Le  dépari:  de  le  Brun  fut  le  coup  de  grâce  pour  la  communauté  fran- 
çaise. Le  petit  troupeau  avait  été  fort  diminué  par  les  décès  et  par  les 
départs.  U  est  très  probable  que  ceux  qui  restaient  avaient  sufdsam- 
ment  appris  la  langue  néerlandaise  pour  pouvoir  suivre  les  prédica- 
tions faites  dans  cet  idiome.  Les  débris  de  la  communauté  française 
disparurent ,  fondus  dans  l'Église  hollandaise. 

Les  Français  se  réunirent  cependant  une  fois  encore  après  le  départ 
de  le  Brun  pour  célébrer  entre  eux  la  sainte^cène.  Ce  fut  le  19  octobre 
I7I0.  Ce  ne  sera  pas  un  dérèglement  d'imagination  que  de  conjectu- 
rer qu'ils  voulurent  ainsi  commémorer  le  vingt-cinquième  anniver- 
saire de  la  révocation  de  l'édit  devantes,  et  rendre  grâceàDieu  de 
l'hospitalité  dont  depuis  vingt-cinq  ans  ils  avaient  eu  le  privilège  de 
jouir  dans  les  Pays-Bas. 

Il  serait  intéressant  de  connaître  le  nombre  et  les  noms  des  victi- 
mes de  la  persécution  qui,  en  1686,se8ontgroupéesautourdedu 
Soûl  à  Bwingeloo  et  dans  les  environs ,  et  ont  constitué  cette  commu- 
nauté française ,  la  seule  qui  ait  jamais  existé  dans  la  province  de  la 
Drente.  Nous  ne  saurions  le  dire  d'une  manière  complète  et  de  tous 
points  exacte ,  ce  qui  ne  surprendra  personne ,  si  l'on  veut  bien  tenir 
compte  de  l'absence  du  registre  le  plus  important  qu'il  faudrait  avoir , 
celui  des  baptêmes  et  des  mariages  de  1686  à  1697 ,  de  l'absence  d'un 
registre  quelconque  des  actes  du  consistoire ,  de  l'absence  même  des 
actes  de  la  classe  de  Ueppel  pendant  le  ministère  de  du  Soûl  et  de  le 
Brun.  Toutefois  on  peut ,  non  sans  peine ,  en  glanant  un  peu  partout , 
parvenir  à  réunir  un  certain  nombre  de  noms,  suffisants  pour  hire 
constater  qu'à  Dvringeloo,  de  même  que  cela  a  eu  souvent  lieu  ail- 
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leurs ,  des  réfugiés  originaires  du  Poitou  se  sont  groupés  autonr  d'uD 
ministie  poitevin  '. 

Une  des  familles  les  plus  considérées  fut  certainement  la  famille  de 
RioD ,  parfois  appelée  du  Bioa. 

t  Philippe  de  Rion ,  enterré  le  19  mai  1712,et8afemmeNéréeJoduiii, 
enterrée  le  1  octobre  1720.  Ile  firent  enterrer  une  fille  le  22  norembre 
1704.  Leurs  autres  enfiints  furent  : 

a.  Philippe  Alexandre  de  BJoii,mart  lieuteuant-oolouel,  probublement  &a 
WTTioe  du  Hanorre. 

S«  flUe  Marie  Sophie  >,  qui  hérita  en  1756  de  m  tante  Nérée  Henriette  de 
Eion  (meatioiinée  oi-deawiu  à  la  lettre  b) ,  âpousa  Cari  Friedrich  Ferdi- 
nand TDD  UbUi,  capitaine  au  serTioe  du  Hanovre.  Il»  firent  baptiser  troie 
enfanta  dans  l'église  rojola  luthârienne  éTangéliqae  de  la  ^raigon  de 
Stade  en  Hanorre  ;  oe  lont  : 

1°  1755, 10  août,  Jsoab  Wilhelm  Cari, mère  o6e  D'Rioii. 
3°  1756,1  juillet,  SophiaCharlottaErneatina;  mère  von  D'Erion,  mar- 
raine la  grand.'  mère  lladame  ren  D'Erion. 
3»  1758, 12  octobre,  Charlotta  Henrietta ,  née  le  10  ;  mère  Maria  SophU 
née  Deriong. 
/'.  Herée  Henriette  de Rion, enterrée Ie18jninl756,  héritière  de Drantbine 
Uarie  de  Bion ,  mentionnée  soui  U  lettre  e  ;  elle  te»ta  en  E&Tour  de  Harie 
Sophie  de  Rion ,  mentionnée  mob  la  lettte  a. 
e.  Drenthine  Marie  de  Rion ,  enterrée  en  1741.  Son  prénom  indique  qu'elle 
était  née  dans  la  Drente.  Elle  épousa  le laeflt  1726,  èDwingeloo,Blbert 
Anton  Oerhard  baron  van  Heekeren,  Beigneur  deBatinge,niorten1736. 
Mie  mourut  mhb  laieier  de  postérité  et  testa  en  farenr  de  sa  eœnrNerée  de 
Rion  (lettre^);  elle  légua  mille  florins à.ladiaoouie  deDwingeloo. 

A.  Lièvre,  Himire  des  ProtêêtanU  du  Poitou,  PaxiB  1860 , T.  Ul, 
page  369. 

Beaucbet^Filleau.  Dictionnaire  historique  et  général  des  fomillee  du 
Poitou ,  2«  éd.  Poitiers  1891 ,  T.  I ,  page  140  :  Philippe  de  Rion ,  êc. 
er.  de  Bois-Imbert  en  1673,  époux  de  Henriette  Âubert ,  fille  de  René, 
éc.  sr.  doOamault,  Bois-Fotuyau,  Landroire  et  de  Uadelaine  Jaudouin. 
Bullrtin  de  l'his.  du  prot  français ,  T.  XXI ,  page  558  :  La  femme  d' A- 


1.    Je  Boia  redevable  à  l' obligeance  de  H.  N.Weîagd'indiaBtiona  relatives  à  plu- 
BîearH  de  ces  pereonnee. 
3.    Begiatra  dea  enterrements  d'Amgterdam:  1 788 ,  21  sept.,  enterrée  Uarie  Rion. 
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lexandro  Jodouin,  sr.  de  Harmanda,  de  la  provinoe de  Poitou,  oon- 
damnée  en  16S9  par  le  parlement  de  Rouen ,  pour  avoir  voulu  sortir 
du  royaume. 

n.  SL  de  ou  du  BlaÎBcn  ou  Bleeaon,  pairain  en  l?00,ent«T61e4mai 
1717,  et  sa  femme  enterrée  le  5  juin  1736;  ils  firent  enterrer  deux 
enbnts ,  le  24  avril  et  le  3  mars  1706. 

A.  Lièvre,  ouvrage  oité,  T.  III,page29,note,  et  page  214,  note. 
Beanobet-Filleau ,  ouvrage  cité ,  T.  II ,  page  68  :  &aac  Buor ,  ec.  sgr. 
du  Blaison  eet  nommé  dans  une  requête  adressée  en  1691  au  parle- 
ment 

La  France  protâetante ,  T.  V.  page  326 ,  2'  éd.  T.  UI ,  c.  397  :  Mar- 
raine en  1681  Àymée  du  Blezon,  femme  disaac  de  Buor-la-lAnde, 
ar.  du  Blezon. 

Cette  braille  eet  probablement  la  même  que  oelle  qui  sera  mentionnée 
ci-deesooB  au  cbiffire  X. 

IIL  Isaac  Fouçet on Fouoquet,  boulanger, en  1720diacre comptable, en- 
terré leSSnuTB  1721,  et  88  femme  enterrée  le  11  novembre  1707.  Da 
firent  baptiser:  le  1  aoOt  1690 Uarie et Oertrade, le  24 octobre  1692 
Anne,  le  6  novembre  1695Benineeten  1698BoeIoQe.  Beninesema- 
ria  le  7  avril  1726  et  Uarie  le  3  avril  1729. 

A.  Riobaid ,  dans  son  ouvrage  intitulé  Arrivas  attffnaitriaiea  du  ehâ- 
tem  de  la  Barre,  Saint-Maixent  186S, T. U, page 264, mentionne 
une  bmilla  poitevine  appelée  Foucquet ,  et  une  autre,  du  nomdeQué- 
rin,  laquelle  nous  bisons  suivre. 

IV.  Jean  Ouérin,  enterré  le  6  mars  ITOCetsafemmeJeanneOdebrand. 
Enfants  :  Marie ,  Louise ,  Charles  et  Bieine  Isaac ,  baptisé  le  4  février 
1700.  Devrau  veuf,  il  se  remaria  et  eut  un  fils ,  Jean ,  baptisé  le  22  fé- 
vrier 1706.  Un  des  fils  exerça  le  métier  de  tailleur.  Neréeâuérin  se 
maria  le  2  septembre  1736.  Âpràs  la  mort  de  Jean  Ghiérin ,  la  fomille 
reçut  des  scoonre  de  la  diaconie.  C'est  la  seule  fomilte  française ,  d'à- 
[«èe  les  comptes  de  la  diaconie ,  qui  ait  été  dans  oe  cas. 
Voir  l'ouvrage  déjà  cité  de  Richard ,  T.  I ,  page  183  et  T.  n ,  page  320 , 
où  sont  mentitwnëee  des  personnes  du  nom  d'Âudebrand. 
V.  Madame  Ooisy  on  de  Ooisy,  marraine  en  1690,  enterrée  le  1  avril 
1714.  Mlle  Lisette  Ooisy  ou  de  Goisy ,  marraine  en  1695 ,  enterrée  le 
13  avril!  720. 

Richard,  T.  I,  page  225  est  mentionnée  il  la  date  de  1605  une  Mlle 
Charlotte  de  Gnisy. 
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VL  Mademoiselle  Bounieuf  on  âeBournsuf,mamiDeeii  1700, enterrée 
Ie23aviill719. 
A.  Lièvre ,  T.  lU ,  page  360. 

Beancket-FîUeau ,  T.  I,  pa^  140  :  Judith  Aabert ,  fille  de  Roié  et  de 
Hadelaine  Jandoaiii ,  en  1673  dame  de  Boomenf.  C'est  protM^lement 
la  même  personne  que  celle  qui  sera  mentionnée  ci-dessous  au  nu- 
méro XIL 
Vn.  Hadenioi8elleEerveiio,8'ooonpede  couture  en  1706. 
Â.  Lièvre,  T.  m ,  page  131. 

H.  Beauchet-Filleau ,  T.  1 ,  140;  Louis  de  Eerveno ,  éc. ,  en  1673  mari 
de  Madeleine  Aubert ,  fille  de  René  et  de  Ifadelaine  Jaudouin. 
Le  mémeT.  II,  page  190;  Â.  Richard  T.  I,  page  239;  Bull,  de  l'bist. 
du  Prot  fr.,  T.  XXI,  558;  la  France  proL  T.  VI,  page  120;  2*  éd.  T. 
VI,  0.2S9:  Marie  Charlotte  Chabot  en  1636  âpouse  du  galérien  Louis 
François  de  Eerveno,Br.  de  l'Aubouinière,  condamné  en  1690  par  le 
parlement  de  Rouen  pour  avoir  voulu  sortir  du  royaume. 
Le  même  nom  se  renoontre  ci-après  au  numéro  XIQ. 
VUL  Mademoiselle  Pacy ,  enterrée  le  18  octobre  1706. 
IX.  Christoffel  la  Cost ,  demeurant  à  Batinge  vers  l'an  1700. 

Enfin  les  États  de  la  province  de  Drente  naturalisèrent  le  11  mars 
1 7 10  lee  cinq  membres  do  la  ftimille  de  Rion ,  Isaac  Fouçet  et  en  outre  : 
X.  laaacq  Béoi. 
XL  Aimé  de  Qoullaine. 

A.  Lièvre ,  T.  IQ ,  page  47 ,  note ,  et  page  130. 
Beauchet-Filleau,  T.  £1,  page  69:  Olympe  de  Ooulaine  épousa  en 
1637  Elle  Buor  de  la  Lande ,  ôc.  sr.  de  la  Morinière  et  de  la  Négrie. 
Madelaine  de  Goulune  en  1663  veuvedeGillesBuor,  chevalier, sr. 
de  la  Lande.  La  France  prot.  T.  V ,  page  326. 
Xn.  Judith  Aubert  '. 
Xm.  Percide  de  Eerveno. 

Voilà  tout  ce  que  je  suis  parvenu  à  recueillir  touchant  la  commu- 
nauté française  de  Dwingeloo.  D  va  sans  dire  que  l'orthographe  des 
noms  propres  reste  douteuse.  Le  peu  de  soin  que  dans  les  siècles  qui 
précèdent  le  nôtre  on  prenait  des  archives  n'est  égalé  que  par  le  fon- 

i.  ËgL  wbU.  d'Amaterdam  :  1686  le  38 juillet  ref  a  membre  Judith  Aubert,  femme 
de  LoQîs  de*  Poctet. 
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taisisme  qui  régnait  dans  la  maniôre  d'orthographier  les  noms  pro- 
pres. En  Hollande  les  noms  français  ont  été  dôâgurés  en  mille  façons. 

Clrmingue,  1901.  H.-D.  Gusor. 

U.  Ou^ot  a  eu  la  bonté  de  joindre  &  son  mannscrit  plusieurs  ex- 
traits de  baptême  et  autres  pièces  de  ce  genre,  que  nous  n'avons 
pas  cru  très  intéressant  de  reproduire  ici.  £n  revanche,  nous  som- 
mes heureux  de  joindre  à  cet  article  une  vue  du  cb&teau  de  Batinge 
(«  't  Huis  Batinghe  te  Dwingeloo  »)  et  une  vue  des  maisons  affectées 
aux  réfugiés  («  Pransche  Huizea  te  Dwingeloo»),  reproductions  de 
photographies  que  nous  devons  aussi  à  notre  ami  M.  Guyot. 
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LES  INSTITUTIONS  FINANCIÈRES  DBS  ÉGLISES 
WALLONNES  AU  JW^  SIÈCLE. 

OE  QUI  A  ÉTÉ  FAIT  POUR  LES  PASTEUBS  :  CE  QTJI 
RESTE  À  FAIRE  \ 


L'étude  que  nous  avons  faite  à  la  Haye  de  l'histoire  de  nos  Églises 
wallonnes  dans  leurs  rapports  avec  l'État  pendant  le  XLK^  siècle 
nous  les  a  montrées  déployant  dans  cette  lutte  inégale  une  foi,  une 
persévérance,  une  fermeté,  une  souplesse ,  qui  eurent  à  la  fin  raison 
de  tous  les  obstacles  et  de  toutes  les  mauvaises  volontés.  Comme  le 
roseau  du  fabuliste,  elles  ont  pu,  elles  ont  dû  souventcourber  la  tête 
80uâ  l'orage,  mais  pour  la  redresser  au  premier  rayon  de  soleil  ;  elles 
ont  plié ,  on  ne  les  a  pas  brisées.  On  l'a  bien  vu ,  quand  à  la  période  de 
résistance  passive  et  longtemps  muette  a  succédé  le  jour  de  la  rési- 
stance ouverte,  le  jour  où,  contre  l'arbitraire,  elles  en  ont  appelé 
résolument  à  la  Constitution  et  à  la  loi. 

£t  cependant ,  ce  qui  est  encore  plus  réconfortant ,  plus  digne  d'ad- 
miration que  cette  revendication  incessante  de  leurs  droits  vis-à-vis 
de  l'autorité  civile ,  ce  sont  les  efforts  de  nos  Églises  pour  maintenir , 
créer,  développer  les  institutions  qui  assureront  leur  avenir.  An  mi- 
lieu des  ruines  qui  s'accumulent,  devant  ces  décrets  sans  appel  qui 

I.  DÏMKiurg  pronoDoé  pour  t'ouTerturo  do  la  rêuaioD  des  dépotée  dea  Églises 
wktloniiee,  raaaemblài  &  Utreaht  lo  38  jnîn  190S  et  jours  sniTAuta. 
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frappent  tant  de  communautés  et  qui  les  menacent  toutes ,  il  semble- 
rait qu'elles  dussent  se  résigner  à  disparaître.  C'est  le  conraîre  qui 
airiTe.  Dès  leurs  premières  réunions ,  leurs  représentants  attestent 
qu'ils  gardent  pour  elles  les  longs  espoirs  et  les  vastes  pensées. 

Il  faut  qu'ils  montrent  à  tous ,  à  leurs  fidèles  comme  aux  étrangers, 
qu'ils  ne  désespèrent  pas  de  l'avenir;  il  faut  qu'on  assure  aux  pas- 
teurs wallons,  avec  la  considération  dont  ils  ont  toujours  été  entou- 
rés, des  avantages  matériels  qui  rehaussent  lenr  situation  sociale. 
Dès  1728,  une  bourse  avait  été  fondée  pour  fournir  une  pension  an- 
nuelle aux  veuves  des  pastenrs  qui  voudraient  s'y  affilier.  Cette 
œuvre  qui ,  pendant  près  d'un  siècle ,  avait  rendu  de  si  grands  servi- 
ces,  avait  été  atteinte,  comme  toutes  les  antres,  par  le  tiercement 
opéré  sous  Napoléon  ;  les  besoins  étaient  cependant  plus  pressants 
que  jamais.  D'un  côtô,  beaucoup  de  places  avaient  été  supprimées  à 
la  mort  des  titulaires  et  leurs  veuves  restaient  &  la  charge  de  la  caisse  ; 
de  l'autre,  plusieurs  pasteurs,  dont  les  traitements  étaient  restés 
longtemps  impayés,  avaient  de  la  peine  â  s'acquitter  de  leurs  cotisa- 
tions. Ces  difficulté  multiples,  vous  en  trouvez  les  traces  dans  les 
procès-verbaux  de  nos  premières  réunions.  L'Église  boursière  redou- 
ble de  soins  et  de  vigilance ,  mais  que  pouvait-elle  devant  te  nombre 
croissant  des  ayant-droit  et  la  réduction  du  chiffre  des  intérêts?  Durant 
cette  période  de  la  réorganisation ,  de  1817  à  1825,  on  compte  24 ,  25, 
29  veuves,  et  c'est  avec  peine  qu'on  peut  leur  répartir  70,65,60 
florins  par  an.  Aussi  ne  fout-il  pas  s'étonner  que  plusieurs  fassent 
appel  dans  la  réunion  à  la  charité  des  Églises  et  que  les  Églises  «  s'é- 
largissent B,  selon  l'expression  consacrée,  en  bveur  de  ces  person- 
nes vraiment  «  nécessiteuses  ».  Feu  â  peu  néanmoins,  la  situation 
s'éclaircit;  si  les  Églises  et  les  pasteurs  contribuants  ont  diminué  en 
nombre ,  les  subsides  extraordinaires  distribués  pendant  cette  période 
transitoire  se  sont  éteints.  Insensiblement  le  capital  s'augmente ,  le 
chiffre  des  intéressées  s'abaisse,  et  la  pension  des  veuves  s'élève 
progressivement  jusqu'à  ce  qu'elle  atteigne  une  somme  sept  et  huit 
fois  plus  grande  que  celle  qui  était  comptée  vers  1820.  Le  renouvel- 
lement plus  rapide  de  notre  corps  pastoral ,  dans  la  seconde  moitié  du 
siècle ,  en  augmentant  le  nombre  des  ayant-droit ,  provoque  une  dimi- 
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aution  très  sensible  de  leur  rerenu.  C'est  alors,  en  1886 ,  qae  la  ré- 
union de  la  Haye ,  sur  l'initiative  de  notre  regretté  collègue  Luti , 
institua  la  caisse  do  réserre  qui ,  alimeotôe  depuis  par  la  générosité 
des  Églises ,  a  permis  de  relever ,  en  quelque  mesure ,  le  chiffre  de  la 
pension. 

C'était  bien  quelque  chose  d'avoir  donné  aux  pasteurs  l'assaranco 
qu'aprôs  leur  mort,  celle  qui  fut  associée  à  leur  destinée  et  partagea 
leurs  soucis  et  leurs  travaux  ue  serait  pas  sans  pain.  Mais ,  sous  ce 
rapport,  les  Eglises  n'avaient  eu  qu'à  continuer  l'œuvre  commencée 
et,  de  fait,  le  règlement  pour  la  bourse  des  veuves  des  pasteurs  dans 
les  Églises  wallonnes  du  royaume  des  Pays-Bas,  arrêté  par  la  réunion 
de  Rotterdam  de  1833,  n'est  guère  qu'une  révision  et  une  codification 
des  mesures  votées  par  les  différents  synodes  depuis  la  fondation  de 
l'institution. 

Mais  il  y  avait  un  objet  plus  ui^ent  qui  s'imposait  aux  préoccupa- 
tions de  nos  Églises  :  c'était  de  s'assurer  des  pasteurs  et  la  chose 
n'était  pas  facile.  La  constitution  du  royaume  des  Pays-Bas,  avec  les 
provinces  du  Midi ,  avait  amené  la  création  de  places  de  pasteurs  de 
langue  française  dans  quelques  villes ,  comme  Anvers ,  Liège ,  Oand , 
Bruxelles ,  Tournai  et ,  pour  les  remplir ,  on  faisait  souvent  appel  aux 
anciens  pasteurs  des  provinces  du  Nord.  Comment  les  remplacer? 
Quand  leurs  Églises  étaient  conservées ,  on  manquait  de  candidats. 
L'étranger  aurait  peut-être  pu  en  fournir.  Mais,  pour  ces  vocations 
d'étrangers,  il  fallait  une  autorisation  royale  et  cette  autorisation 
n'était  pas,  tant  s'en  faut,  une  simple  formalité.  En  hant  lieu  on 
n'était  pas  très  bien  disposé  pour  ce  qui  venait  de  France.  Et ,  d'autre 
part,  les  Français  n'étaient  pas  commodes  à  attirer  ou  à  garder. 
L'Église  de  Middelbonrg,  qui  avait  réussi  à  obtenir  le  concours  de 
M.  Lafon ,  ne  put  pas  le  retenir  plus  de  quelques  mois.  L'Église  d'Am- 
sterdam fut  moins  heureuse  encore.  Elle  avait  adressé  vocation  à 
M.  Albaric  de  Fiorac ,  et  M.  Albaric  avait  accepté  ;  môme  il  s'était  mis 
en  route  pour  r^oindre  son  poste  ;  mais  quand ,  de  charette  en  coucou 
et  de  coucou  en  diligence,  au  bout  de  trois  semaines,  il  arrivaà 
Lyon ,  barrasse ,  moulu ,  n'en  pouvant  plus ,  et  qu'il  songea  à  la  dis- 
tance qui  le  séparait  encore  d'Amsterdam ,  il  recula  épouvanté  devant 


Digitizcdby  ViOOQIC 


AD  XIX«  SIÈCLB.  339 

cet  interminable  voyage,  remercia  le  consistoire  d'Amsterdam,  et 
traînant  l'aile ,  tirant  le  pied ,  regagna  ses  montagnes  de  la  Lozère.  Ce 
fnt  alors  que,  ponr  le  remplacer,  on  s'adressa  à  M.  Athanase  Coqne- 
rel,  dont  la  prédication  durant  plusieurs  années  jeta  un  si  vif  éclat 
sur  les  Églises  wallonnes.  Mais  roici  une  autre  affaire,  Ni  le  pasteur 
appelé,  ni  surtout  ses  patrons,  ne  roulaient  entendre  parler  du  collo- 
quium  doetum.  De  quel  droit  soumettre  un  pasteur  diplômé ,  consacré , 
en  exercice ,  â  cette  épreuve  préalable  ?  Le  règlement  était  là ,  formel  ; 
mais  était-on  obligé  d'en  tenir  compte?  Devant  un  candidat  tel  que 
celai  qu'on  présentait,  la  Commission  wallonne  ne  devait-elle  pas 
s'affranchir  des  prescriptions  l^ales  et  ne  serait-il  pas  plus  conve- 
nable d'abaisser  toutes  les  barrières  devant  lui  ?  La  lutte  fut  vive  et 
se  prolongea  ;  mais  la  majorité  de  la  Commission  tint  bon  ;  elle  décida 
qu'on  ne  devait  pas  faire  acception  depersonnes,  que  le  règlement 
était  fait  pour  tout  le  monde,  et,  depuis  lors,  la  discussion  ne  s'est 
pins  reproduite.  Bien  entendu ,  le  candidat  fut  admis  haut  la  main  et 
avec  les  plus  grands  éloges.  Mais  on  comprend  qu'en  présence  de  tou- 
tes ces  difQcultés,  les  Églises  sentent  le  besoin  de  former  elles-mêmes 
des  pasteurs.  Dès  1817,  à  la  réunion  d'Utrecbt,  cette  question  est  à 
l'ordre  du  jour.  <i  La  disette  extrême  de  sujets ,  lisons-nous  à  l'article 
48  des  Actes,  qui  se  destinent  au  service  de  nos  Églises,  et  qui  tient 
sans  doute  en  partie  à  la  pénible  incertitude  dans  laquelle  elles  ont 
langui  pendant  plusieurs  années ,  a  éveillé  la  sollicitude  de  Sa  Ma- 
jesté, qui,  dans  l'article  9  du  décret  du  19  août,  invite  le  Départe- 
ment des  cultes  à  lui  proposer  les  mesures  les  plus  efficaces  pour  pro- 
curer de  dignes  pasteurs  aux  Églises  wallonnes;  le  Commissure 
général  a  invité  la  Commission  wallonne  à  s'occuper  de  cet  objet,  et 
la  Commission  s'est  engagée  à  lui  donner  ses  soins.  A  cette  occasion , 
le  modérateur  invite  sérieusement  les  membres  de  l'assemblée  à  dis- 
poser par  leur  exemple  et  leurs  exhortations  les  familles  respectables 
de  nos  Églises  à  consacrer  leurs  fils  au  saint  ministère  parmi  nous, 
comme  lui  paraissant  an  moyen  efficace  de  satisfaire  à  l'intention  de 
Sa  Mt^esté.  Il  invite  pareillement  les  pateurs  présents  â  profiter  de  la 
touchante  solennité  du  3  novembre ,  jour  de  la  fête  de  la  Béforma- 
tion,  pour  disposer  leurs  auditeurs  à  ne  pas  se  refuser  à  ce  que  le 
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maintien  dn  saint  ministère  parmi  none  pourra  réclamer  de  leur 
piété.  »  A  la  réanion  de  Zutpheo ,  ou  revient  &  ta  char^  ;  sur  trois 
places  il  y  a  ane  vacance;  il  n'est  que  temps  d'aviser.  Il  faudrait,  di- 
sent les  ans ,  simplifier  les  études  tbéologiques  ;  augmenter  le  taux  et 
le  nombre  des  bourses,  disent  les  autres.  TTn  étudiant  qniveutse 
consacrer  à  nos  Églises  est  recommandé  à  la  générosité  des  membres 
de  la  réunion.  Hais  ce  n'est  l£l  qu'un  expédient  ;  il  faut  en  venir  à  des 
mesures  décisives,  et  enfin,  après  bien  des  tâtonnements,  des  études 
préparatoires,  on  institue  en  1830  à  Leeuwarde  la  bourse  des  étu- 
diants. Four  la  former,  on  a  réuni  l'ancienne  bourse  des  écoliers , 
composée  de  quelques  obligations  administrées  par  les  Eglises  d'Am- 
sterdam et  de  Middelbourg,  et  la  bourse  de  U.  Mouche,  un  avocat 
protestant  au  Parlement  de  Paris ,  qui  avait  fait  au  synode  wallon  un 
don  de  trois  cents  livres ,  dont  les  revenus ,  primitivement  destinés  à 
l'étude  de  la  langue  des  ptûiens  à  évangéliser,  furent  ensuite  em- 
ployés ,  de  l'assentiment  des  États- Qénéraux ,  en  faveur  des  étudiants 
en  tbéologia  On  y  joint'les  revenus  de  quelques  fonds  administrés 
par  les  Églises  d'Amsterdam  et  de  Leyde,  les  revenus  du  nouveau 
fonds  général  formé  des  soldes  en  caisse  et  enfin  les  contributions 
annuelles  des  Églises.  Je  ne  veux  pas  entrer  ici  dans  les  détails  -,  qu'il 
suffise  d'indiquer  qu'il  y  avait  trois  bourses  de  quatre  cents  florins , 
que  les  études  devûent  être  faites  dans  une  université  hollandaise  et 
que  les  bénéficiaires  devaient  être  hollandais  ou  naturalisés ,  l'inscrip- 
tion à  l'université  tenant  lieu  d'ailleurs  de  naturalisation. 

Ces  avantages  assurés  aux  étudiants  wallons  devaient  exercer  à  la 
longue  une  heureuse  influence  sur  le  recrutement  du  corps  pastoral 
et,  de  fait,  les  bourses  créées  ne  manquèrent  pas  de  postulants.  Mais 
il  fallait  encore  offrir  aux  pasteurs  de  nos  Églises  une  position  au 
moins  ^ale  à  celle  des  paatenrs  des  autres  dénominations ,  et  si  les 
communautés  des  grandes  villes  étaient  en  état  de  s'imposer  des  sa- 
crifices pour  leurs  pasteurs  et  d'élever  dans  une  notable  proportion  le 
traitement  de  l'État,  les  petites  Églises,  où  les  subsides  de  l'État 
étaient  moindres,  se  trouvaient  trop  souvent  dans  l'impossibilité  de 
les  augmenter  d'une  manière  satisfaisante.  Or,  il  y  avait  là  une  néces- 
sité absolue ,  pensait-on  ;  car,  si  c'était  dans  ces  petites  Églises  que  les 
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noureaux  pastears  ôtaient  appelés  d'abord,  c'était  là  qu'on  allait  en- 
suite les  chercher  pour  les  grandes  Églises.  Il  était  donc  urgent  d'avi- 
ser aaz  moyens  d'augmenter  les  traitements.  Le  gouTemement  pro- 
mettait d'élever  ses  allocations  d'une  somme  égale  à  celle  qui  serait 
assurée  à  leurs  conducteurs  par  les  Églises  ;  l'occasion  était  propice, 
et  une  proposition  partie  de  Rotterdam  fut  introduite  en  1820  dans  la 
réunion  pour  demander  la  création  d'un  fonds  destiné  à  augmenter 
les  traitements  des  pasteurs.  Le  long  mémoire  qui  l'accompagnait  fut 
renvoyé  à  toutes  les  Églises  et  trouva  la  plus  grande  faveur.  Amster- 
dam ne  se  contenta  pas  de  l'approuver,  mais  présenta  de  son  cdt6  un 
projet  d'organisation  ;  Utrecht  l'appuya  chaleureusement,  «:  parceque 
l'augmentation  des  traitements  est  un  des  meilleurs  moyens  d'ac- 
croître le  nombre  des  jeunes  gens  qui  se  voueraient  au  saint  mlnis- 
tôre  parmi  nous  t>  ;  Bois-le-Duc  demande  —  ce  sera  fait  beaucoup 
plus  tard  —  qu'on  affecte  à  cette  couvre  l'excédent  de  la  bourse  des 
étudiants.  Des  commissaires  sont  nommés  pour  étudier  la  question  et 
en  1824,  à  la  réunion  d'Amsterdam,  «les  députés,  munis  pour  la 
plupart,  des  pleins'pouvoirs  nécessaires,  ont  adopté  le  principe  qu'il 
sera  fondé  par  leurs  Églises  une  bourse  &  laquelle  elles  s'engagent 
provisoirement  à  contribuer  durant  cinq  années  consécutives ,  afin  de 
former,  dans  cet  espace  de  temps ,  par  l'accumulation  des  capitaux  et 
des  intérêts,  un  fonds  s'accroissant,  qui  puisse  devenir,  à  l'expiration 
de  ce  terme ,  la  base  solide  du  nouvel  édifice  qui ,  sous  la  bénédiction 
céleste ,  préparera  dans  les  générations  suivantes  des  sources  de  pros- 
périté pour  les  Églises  wallonne.  »  Remarquez  bien  la  rédaction  de 
cet  article,  ce  qu'il  implique  de  désintéressement  et  de  foi!  Gen'est 
pas  pour  eux  que  travaillent  les  auteurs  du  projet  :  ils  savent  que  ce 
sont  les  générations  suivantes  qui  en  bénéficieront,  mais  ils  se  ré* 
jouissent  dans  la  pensée  que  leur  œuvre  est  une  œuvre  d'avenir  :  nos 
arrière-neveux  nous  devront  cet  ombrage, pensent-îls,et nous, qui 
profitons  de  leurs  travaux,  nous  adressons  en  cejonrà  leur  mémoire 
un  hommage  reconnaissant  Je  voudrais  aussi  signaler  ici  une  ma- 
nière d'agir  qui  est  devenue  dans  nos  Églises  une  tradition.  Si  la 
grande  m^orité  des  Églises  s'est  ralliée  dès  l'abord  &  ce  projet,  si  la 
plupart  ont  accepté  le  chiffre  de  la  contribution  qui  avait  été  proposé 
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par  la  coœniission ,  quelques  ânes  cependant  se  sont  tenues  à  l'écart 
et  ont  refusé  lear  concours.  On  ne  les  a  pas  priées  ;  la  majorité  a  res- 
pecté leur  décision  et  les  a  laissées  dans  leur  isolement ,  stipulant  seu- 
lement que  le  fonds  servirait  exclusîTemeDt  aux  Églises  qui  le  soute- 
naient Et  t'oD  a  attendu  qu'entraînés  par  l'exemple  des  autres  et  les 
heureux  résultats  obtenus ,  les  Églises  récalcitrantes  se  fussent  déci- 
dées à  donner  à  leur  tour  leur  adhésion.  Il  a  fallu  pour  cela  delongues 
années,  comme  il  a  fallu  des  années  pour  que  le  fonds  fût  en  mesure 
d'accorder  nn  subside  aux  ayant-droit.  Kxé  d'abord  à  cent  florins,  il 
s'est  élevé  à  cent  cinquante  en  1866  etc'estàce  moment  que,  pour 
la  première  fois,  on  signale  dans  nos  institutions  financières  une  la- 
cune qni  vous  aura  certainement  frappés. 

Si  l'on  se  préoccupe,  eu  effet,  d'augmenter  le  traitement  des  pas- 
teurs en  exercice ,  d'instituer  des  bourses  pour  les  étudiants ,  d'assu- 
rer nue  pension  aux  veuves  et  plus  tard  aux  orphelins  mineurs  de 
nos  pasteurs,  nulle  part  il  n'est  fait  la  moindre  Illusion  à  la  retraite 
des  pasteurs.  Â  vrai  dire,  il  semble  qu'on  n'en  ait  aucun  souci.  Et 
cela  tient  sans  doute  aux  anciennes  traditions  de  nos  Églises.  Si  vous 
parcourez  les  procôs-verbaux  de  nos  consistoires  depuis  les  origines, 
TOUS  verrez  que  la  plupart  des  pasteurs, même  arrivés  àla  vieillesse 
et  à  l'extrême  vieillesse ,  meurent  eu  fonctions.  Quelquefois ,  par  une 
faveur  exceptionnelle,  s'il  s'agit  de  créer  une  vacance  où  l'on  d^ésire 
appeler  un  homme  d'un  mérite  extraordinaire ,  ou  de  récompenser  un 
pasteur  hors  ligne,  le  magistrat  lui  assure,  après  son  éméritat,  l'inté- 
gralité  de  sa  pension.  Ce  fut ,  par  exemple ,  le  cas  pour  Daniel  de  Su- 
perville à  Rotterdam,  ilais ,  en  général ,  ce  que  nous  appelons  aujour- 
d'hui la  retridte  est  inconnu  et  c'est  même  pour  soulager  ces  vieux 
pasteurs  qui  doivent  contiDuer  à  exercer  leur  ministère  que  des  per- 
sonnes pieuses  font  des  legs  en  faveur  de  proposants  appelés  à  rem- 
plir les  fonctions  des  titulaires.  Mais,  encore  nnefois,  tout  ceci  est 
l'exception.  La  règle,  c'est  qu'avec  la  cessation  des  fonctions,  est 
supprimé  le  traitement.  En  1808,  le  roi  Louis  par  son  décret  du  3 
août,  art.  8,  décide  que  «les  traitements  ou  pensions  alloués  jus- 
qu'ici aux  pasteurs  réformés  émérites  {c'est  à  dire  à  ceux  qui  par  leur 
âge  ou  leurs  infirmités  sont  hors  d'état  de  remplir  leurs  fonctions),  de 
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même  qu'aaz  veuveB  de  pasteurs  réformés,  cootinneront  d'être  payés. 
A  l'avenir,  il  ne  sera  accordé  aucune  pension  àdeseoelésiastiqnea, 
sans  distinctions  de  culte ,  ou  à  leurs  veuves ,  que  sur  nn  décret  royal 
et  d'après  tin  rôglement  général  à  arrêter  pour  cet  objet.  Ces  traite- 
ments  ou  pensions  ne  pourront  plus  être  accordés  à  l'avenir  par  les 
communes  ou  les  autorités  locales;  et  pour  autant  qu'ils  se  trouvent 
actuellement  à  la  charge  de  quelque  caisse  publique  ou  communale,  ' 
ilscesseront  à  partir  du  1  janvier  1810  et  seront  à  la  charge  de  l'Etat». 
Le  règlement  général  annoncé  dans  cet  article  ne  parut  pas  de  si 
tdt,  mais  des  mesures  particulières  sont  prises  par  décret  Ainsi,  en 
1809,  l'Église  de  la  Haye  annonce  au  synode  de  Bois-le- Duc  que, 
par  décret  du  27  septembre  1808,  le  doyen  de  ses  pasteurs,  M.  delà 
Saussaye,  a  obtenu  du  roi  l'éméritat,  aaîvo  honore  eisiipmdio,kl& 
condition  qu'il  donne  douze  prédications  tout  le  temps  que  ses  forces 
et  sa  santé  le  lui  permettront  Le  10  avril  1809,  un  arrêté  royal  dis- 
pose qu'un  pasteur  devenu  émérite  doit  pourvoir  à  son  service  du- 
rant six  mois  avec  jouissance  de  son  traitement;  après  ce  terme,  il 
entre  en  possession  de  sa  pension.  En  1810 ,  le  pasteur  Carp ,  de  Dor- 
drecht,  àeyiejitêméTHejaalvo honore  et  ai^tendio;  mais,  comme  on  le 
voit,  il  n'y  a  encore  rien  de  fixe.  Par  les  comptes-rendus  de  la  Bourse 
des  veuves,  nous  constatons  qneU.  delà  Rochette,  pasteur  émérite 
do  Harlem,  touche  une  pension  de  retraite  qui  ne  s'élève  pas  à  six 
cents  florins.  Tout  indique  le  désarroi  de  la  période  critique  que  tra- 
verse Je  pays. 

A  la  restauration,  la  loi  constitutionnelle,  dans  son  article  192, 
porte  que  «  les  traitements ,  pensions  et  autres  avantages ,  de  quelque 
nature  que  ce  soit ,  dont  jouissent  actuellement  les  diiTérents  cultes  et 
leurs  ministres  leur  sont  garantis  ».  Un  décret  royal  du  18  juillet 
1815  fise  les  conditions  auxquelles  les  pensions  de  retraite  pourront 
être  accordées  aux  ministre  du  culte  protestant.  Sans  entrer  dans  les 
détails,  notons  qu'aucune  contribution  n'est  exigée  des  intéressés. 
Depuis,  on  a  essayé  plusieurs  fois  de  régler  législativement  cette 
question  ;  des  projets  de  loi  ont  été  déposés  par  le  gouvernement  en 
1862,  1863,  1865;  mais  aucun  n'a  abouti  et  c'est  toujours  le  décret 
de  1815  qui  régit  la  matière.  Décret  introuvable,  d'ailleurs, car  il  ne 
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âgure,  DÎ  au  Staatsblad,  ni  au  journal  officiel,  ni  dans  les  annexes, 
ni  dans  les  Faudectes  néerlandais  ;  c'est  aux  archiTes  du  ministère 
des  finances  qu'il  faudra  en  chercher  la  minute.  Raison  de  plus  pour 
reproduire  au  moins  dans  ses  parties  essentielles  une  lettre  du  mi- 
nistre des  finances  au  synode ,  en  date  du  25  juillet  1862 ,  qui  indique 
les  principes  directeurs  de  l'administradou,  en  cette  matière,  puisés 
aussi  bien  dans  le  décret  de  1815  que  dans  d'autres  règlements  géné- 
raux, par  exemple,  celui  qui  en  1825  accorde  une  retraite  aux  prê- 
tres catholiques  :  D'abord  et  avant  tout,  sans  démission  honorable, 
pas  de  pension  de  retraite;  l'honneur  peut  aller  sans  le  traitement, 
mais  an  traitement  ne  va  pas  aux  indignes.  En  second  lieu,  il  faut 
quarante  ans  de  services  honorablement  accomplis  pour  avoir  droit 
légalement  à  la  pension  entière.  Si  l'on  n'a  pas  dix  ans  de  services , 
même  en  cas  d'infirmité,  on  n'aancundroit  à  la  pension.  En  outre, 
si  les  années  de  service  dépassent  dix  ans  sans  atteindre  quarante,  la 
pension  n'est  accordée  qu'autant  que  le  pasteur  qui  a  obtenu  sa  dé- 
mission honorable  l'a  demandée  pour  cause  d'incapacité  do  service. 
Cette  incapacité  doit  être  constatée  par  l'attestation  de  deux  médecins 
qualifiés  au  moins.  A  défaut  de  quoi ,  le  pasteur  déclaré  émérite  sera 
considéré  comme  ayant  quitté  de  son  plein  gré,  sans  nécessité ,  le 
service  de  l'Église  et  n'aura  par  conséquent  aucun  droit  à  la  pension. 
En  ce  qui  concerne  le  chiffre  de  la  pension  d'éméntat,la  règle  est 
que  la  pension  entière  est  égale  au  traitement  de  l'État  attaché  à  la 
place;  dans  le  cas  d'un  service  de  moins  de  quarante  ans ,  il  sera  ac- 
cordé un  quarantième  de  la  pension  entière  par  chaque  année  de  ser- 
vice. Le  minimum  de  la  pension  entière  est  de  six  cents  florins, 
même  là  où  le  traitement  n'atteint  pas  ce  chiffre;  le  maximum  était 
fixé  à  dix-huit  cents  florins.  Cependant  les  pasteurs  d'Amsterdam 
ayant  réclamé  que  ce  maximum  restait  en  dessous  de  leur  traite- 
ment, un  décret  du  13  décembre  1815  éleva  pour  eux  à  deux  mille 
florins  le  chiffre  de  la  pension.  Dans  Groningue  et  le  Limbourg,  des 
exceptions  sont  faites  à  ces  règles ,  en  vertu  d'anciennes  dispositions 
des  États  de  ces  provinces. 

Certaines  conditionssont  posées  pour  jouir  de  ces  avantages;  nous 
les  retrouvons  encore  dans  le  règlement  des  retraites  des  prêtres  ca- 
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tholiques,  du  5  mai  1838.  Les  titalaires  des  pensions  doivent  résider 
dans  le  royaama  S'ils  veulent  se  Ëser  hors  des  frontières ,  ils  doivent 
demander  l'autorisation  au  roi;  mais,  au  cas  où  elle  leur  est  accor- 
dée, ils  subissent  une  retenue  d'un  tiers  sur  leur  allocation.  Il  est 
aussi  expressément  stipulé  que  des  services  ecclésiastiques  accomplis 
en  ptLjB  étranger  par  des  Néerlandais  ne  donnent  pas  droit  k  la  pen- 
sion. 

Au  fond,  personne  ne  s'arrête  à  ces  restrictions,  et  je  dirai  plus: 
personne  à  cette  époque  n'attache  une  grande  importance  à  cette 
question  des  retraites.  "Ni  parmi  les  Églises ,  ni  parmi  les  pateurs ,  on 
n'a  l'air  de  s'en  préoccuper.  S'il  en  MIait  une  preuve ,  je  la  trouverais 
dans  les  règlements  généraux  et  particuliers  publiés  avec  beaucoup 
de  soin  par  la  C!ommissîon  wallonne.  Nous  en  avons  plusieurs  édi- 
tions, la  première  de  1818,  du  secrétaire  de  la  Commission ,  la  se- 
conde de  1847,  longuement  et  attentivement  préparée  et  révisée  par 
une  commiraion  spéciale.  Eh  bien  !  ni  dans  l'nne,  ni  dans  l'antre,  on 
ne  découvre  trace  de  ces  décrets  ;  tous  ceux  qui  concernent  le  nombre 
des  places,  le  nombre  des  membres,  la  quotité  des  traifements , la 
bourse  générale  des  veuves ,  la  pension  accordée  par  l'État  aux  veu- 
ves des  pasteurs,  l'année  de  grâce ,  le  kïndergeld  et  l'akademi^eld , 
sont  là  à  leur  date  et  â  leur  rang  ;  les  dispositions  relatives  aux  retrai- 
tes sont  absentes.  C'est  qu'en  réalité  on  n'y  tient  pas  tant  que  cela.  I« 
gouvernement,  qui  n'hésite  pas  à  mettre  un  pasteur  à  la  retraite, 
lorsqu'il  s'agit  de  supprimer  une  Église  wallonne,  ne  rencontre  pas 
beaucoup  d'empressement  chez  ceux  auxquels  il  entend  assurer  un 
repos  honorable.  Le  2Beptembre  1817,  un  décret  accorde  la  retraite, 
aalm  hotwre  et  stipendia ,  au  pasteur  wallon  de  Gouda ,  Wallet  Mais 
quelques  jours  après,  à  la  réunion  d'Utrecht,  a  les  députés  de  Qouda 
déclarent  que  ce  n'est  qu'à  regret  que  ce  pasteur  serait  honoré  de  l'é- 
méritat  et  qu'il  souhaiterait  ardemment  de  continuer  de  se  vouer  au 
St  Hintstère;  »  en  sorte  que  le  consistoire  et  la  Commission  wal- 
lonne supplient  respectueusement  Sa  Majesté  de  rapporter  sa  déci- 
sion. Il  va  sans  dire  que  ces  prières  demeurèrent  inutiles  ;  mais  cette 
démarche  prouve  encore  que  l'on  n'aapirait  pas  très  fortement  à  la 
pension  de  retraite  et  qu'on  préférait  rester  à  son  poste  jusqu'à  la  fin. 
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Ed  cas  de  maladie  oa  d'infirmité  iDcurable,  on  avait  la  ressource  de 
faire  appel  aux  engagements  de  l'État;  il  n'y  a  pour  ainsi  dire  pas 
d'étrangers  alors  dans  le  corps  pastoral  wallon  ;  tous  ses  membres, 
ayant  commencé  dans  le  pays  leur  ministère ,  sont  certains  à  l'âge  de 
soixante-cinq  ans  de  pouvoir  déposer  honorablement  leurs  fonctions, 
si  leurs  forces  l'exigent;  et  s'il  y  a  quelque  étranger,  le  teste  même 
du  décret  permet  au  roi  de'déroger  aux  règles  générales  qu'il  apo- 
séee  et  de  prendre  des  dispositions  en  sa  faveur.  En  Mt,jamaislecas 
ne  s'est  présenté  et  nos  corps  ecclésiastiqne  n'ont  fait  aucune  tenta- 
tive de  ce  genre. 

Aussi  ne  faut-il  pas  s'étonner  si  les  Églises  ont  attendu  jusqu'en 
1866  pour  s'inquiéter  de  faire  quelque  sacrifice  en  faveur  des  pas- 
teurs émérites.  Sans  doute,  certains  consistoires  ont  pris  des  disposi- 
tions en  hveur  de  leurs  conducteurs  obligés  de  renoncer  à  leurs  fonc- 
tions pour  cause  de  santé  ;  mais  le  corps  des  Églises  n'a  rien  fait  pour 
eux.  La  réunion  de  Rotterdam ,  en  1866 ,  «  admet  en  principe  que  le 
bénéfice  du  fonds  pour  l'augmentation  des  traitements  des  pasteurs 
peut  s'étendre  aux  émérites.  Quand  le  subside  aura  atteint  le  chiffi^ 
de  deux  cents  florins ,  les  commissaires  devront  examiner  dans  quelle 
mesure  ces  pasteurs  pourront  en  jouir,  et  feront  une  proposition  à  la 
réunion  ».  Les  choses  restent  en  l'état  jusqu'à  la  réunion  de  ZwoUe, 
en  1872,  où  les  commissaires  du  fonds,  par  un  nouveau  placement 
de  capitaux  et  la  résolution  de  verser  dans  la  caisse  les  bons  soldes  de 
la  bourse  des  étudiants  et  de  la  caise  du  secours  mutuel,  sont  cer- 
tains de  pouvoir  distribuer  dorénavant  deux  cents  florins.  Il  s'agit 
alors  de  savoir,  1"  si  tous  les  pasteurs  qui  soât  qualifiés  du  nom  d'é- 
mérites  ont  droit  à  la  pension  ;  2"  si  la  pension  doit  être  ^ale  pour 
tous  les  ayant-droit  La  réunion  décide  que  seront  considérés  comme 
ayant-droit  les  pasteurs  ayant  obtenu  l'éméritat  après  quarante  ans 
de  ministère  (on  ne  dit  pas  si  les  quarante  ans  de  mluistôre  doivent 
avoir  été  accomplis  dans  dans  le  pays) ,  ou  bien  à  la  suite  d'une  ma- 
ladie qui  les  empêche  de  remplir  les  fonctions  du  ministère;  en  tout 
cas,  le  montant  de  la  pension  des  pasteurs  émérites  sera  inférieur  à 
celui  du  subside  assuré  aux  pasteurs  en  fonction  ;  si  les  revenus  da 
fonds  ne  permettaient  pas  d'accorder  la  pension  à  tous  tes  émérites , 
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elle  serait  accordée  par  rang  d'ancienneté.  Des  résolutions  postérieu- 
res fixèrent  cette  pension  à  la  moitié  de  ce  que  recevaient  les  pastenrs 
en  fonction,  et  c'est  ainsi  qu'elle  a  été  successiTement decent,de 
cent  cinquante  et  maintenant  de  cent  soixante-quinze  florins. 

L'expérience  &  prouvé  que  ce  règlement  ne  levait  pas  toutes  les 
difficultés.  FlusieurB  d'entre  nous  peuvent  se  souvenir  de  la  situation 
qui  fut  faite  4  l'Église  d'Harlem ,  quand  sont  pasteur,  M.  Allegret ,  fut 
frappé  d'une  maladie  incurable  au  bout  de  sept  ans  de  ministère  dans 
le  pays.  D'après  les  idées  qu'on  se  tait  généralement  du  décret  royal , 
il  o'avtùt  droit  à  aucune  pension  ;  les  Églises  wallonnes  ne  pouvaient 
lui  offrir  que  cent  cinquante  florins  et  il  était  absolument  sans  res- 
sources. Dans  cette  occurance,  le  consistoire,  mû  par  une  pensée 
d'humanité,  accorda  congé  sur  congé  il  U.  Allegret  jusqu'à  ce  qu'il 
eût  atteint  les  dix  ans  qui  lui  permettaient  de  réclamer  la  pension  de 
l'État  ;  la  réunion  wallonne  vota  des  subsides  sur  la  caisse  du  secours 
mutuel  pour  assurer  le  service  et  l'instruction  des  catéchumènes  ;  U. 
le  pasteur  Gaguebin,  avec  beaucoup  de  dévouement,  assuma  la 
charge  du  pasteur-consultant-,  tous  les  pasteurs  prêtèrent  leur  con- 
cours et  l'on  parvint  à  l'époque  désirée.  Mais  le  chiffre  de  la  pension 
était  insuffisant ,  même  grossi  de  l'allocation  de  notre  fonds.  Par  bon- 
heur H.  Allegret  avait  foit  partie  d'une  ambulance  pendant  la  guerre 
de  1870  et,  grâce  aux  démarches  de  la  Commission  wallonne ,  il  fbt 
possible  d'obtenir  du  gouvernemeatfrançaîs  un  secours  annuel,  qui 
assure  d'une  manière  convenable  l'existence  matérielle  de  notre  mal- 
heureux collëgue.  Que  fût-il  advenu,  si  l'on  n'avait  pas  eu  cette 
chance  inespérée  ?  et  combien  la  situation  eût  été  singulièrement  plus 
critique ,  non  pas  seulement  pour  le  pasteur,  mais  pour  son  Église ,  si 
la  maladie  dont  il  fut  frappé  la  septième  année  l'avait  atteint  la  se- 
conde ou  la  troisième  de  son  ministère.  L'Église  ne  pouvait  morale- 
ment pas  abandonner  son  pasteur  à  la  misère  et,  d'un  autre  côté, 
n'était-ce  pas  compromettre  son  avenir  que  de  prolonger  cette  quasi- 
vacance  d'une  façon  Interminable  ? 

Or,  ce  que  nous  disons  ici  de  la  maladie  peut  se  dire  également  de 
la  vieillesse.  Il  vient  un  Sge  où  l'homme  a  besoin  de  repos,  où  du 
moins ,  il  ne  peut  plus,  ni  physiquement,  ni  intellectuellement, four- 


Digitizcdby  ViOOQIC 


2B8  LES  INSTmiTIOHS  FiyANCEËlBeS  DES  ÉOLtSBB  'WALLONNES 

nir  la  somme  de  travail ,  déployer  l'activité  dont  il  était  capable  dans 
les  jours  de  ea  jeunesse,  ou  de  sa  maturité.  L'autorité  l'a  compris , 
quaod  elle  a  assigné  une  limite  d'ftge  à  certaines  fonctions ,  quand 
elle  a  assuré  une  pension  de  retraite  dans  certaines  conditions  d'âge 
et  de  service  à  tous  ses  serviteurs.  Ce  besoin  est  aujourd'hui  tellement 
ressenti  qu'il  n'y  a  pas  de  pays  où  l'on  ne  cherche  à  établir,  si  on  ne 
l'a  déjà  fait ,  des  pensions  de  retraite  pour  tous ,  non  seulement  en  cas 
d'invalidité,  maie  au  moment  de  la  vieilleuse.  En  ce  qui  concerne  les 
pasteurs,  nous  avons  va  comment  des  décrets  royaux  y  ont  pourvu. 
Hais  c'est  ici  que  se  présente  une  diffîculté  ;  s'il  faut  quarante  ans 
d'exercice  dans  le  pays,  cette  condition,  parfaitement  Intime, sera 
remplie  sans  peine  par  les  indigènes,  qui  ont  commencé  ici  leur  mi- 
nistère ;  mais  dès  qu'il  s'agit  de  pasteurs  étrangers ,  qui  sont  venus 
dans  le  pays  après  dix,qainzeansdeaervice,àtrente-huit  on  qua- 
rante ans ,  qui  ne  comprend  qu'ils  n'auront  jamiùs  droit  à  la  pension  , 
à  moins  d'invalidité?  Et  cependant  il  peut  se  faire  que,  sans  être 
dans  l'état  d'incapacité  exigé  par  les  décrets,  ils  ne  soient  pins  aptes 
à  remplir  leurs  fonctions  qu'imparfaitement.  Ils  en  souffriront  et  les 
Églises  avec  eux;  mais  est-on  en  droit  d'attendre,  peut-on  exiger 
qu'ils  se  retirent,  tant  qu'ils  ne  sentent  pas  assurée  la  sécurité  de 
leurs  vieux  jours  ?  Et  c'est  là  que  nous  en  sommes  aujourd'hui.  Si  les 
pasteurs  étrangers  ont  été  autrefois  l'exception  dans  les  Églises  wal- 
lonnes, ils  y  sont  aujourd'hui  l'immense  majorité.  Si  les  Églises  qui 
les  ont  attirés  tiennent  à  les  garder,  elles  doivent  examiner  quelles 
sont  les  mesures  à  prendre  en  vue  de  l'avenir  de  leurs  conducteurs. 
La  législation  existante  nous  semble  susceptible  de  recevoir  une  in- 
terprétation fovorable  à  leur  égard.  !«  décret  du  19  août  1817  décide 
de  recourir  aux  mesures  les  plus  convenables  pour  assurer  aux  Égli- 
ses wallonnes  des  pasteurs  appelables  au  besoin  de  l'étranger.  Et  la 
première  de  ces  mesures,  c'est  évidemment  d'assimiler  les  étrangers 
aux  nationaux.  Nous  voyons  qu'en  effet  on  n'y  a  pas  manqué.  Le  10 
novembre  1819,  nn  décret  royal ,  en  conformité  d'une  résolution  du 
synode,  établit  la  bourse  générale  des  veuves,  à  laquelle  devront 
s'afElier  tous  les  pasteurs  par  nne  contribution  annuelle.  Le  20  août 
1823,  un  nouveau  décret ,  portant  addition  à  l'art  9  du  règlement  de 
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1819,  dispose  qae  toat  pasteur  appelé  de  l'étianger,  sera  obligé  de 
payer,  en  ontre  des  vingt-cinq'  âorins  de  droit  d'entrée ,  une  somme 
de  dix  âorins  poar  chaqne  année  qa'il  a  été  en  fonction  à  l'étranger, 
sans  que  cette  contribution  extraordinaire  puisse  être  réclamée  pour 
plus  de  dix  ans.  Les  services  à  i'étran^r  sont  donc  ici  reconnus, 
puisqu'ils  sont  soumis  au  versement  ponr  l'arriéré ,  et  par  analogie , 
il  est  permis  de  croire  que  si  les  ecclésiastiques ,  par  dérogation  à  la 
règle  établie  ponr  tous  les  autres  fonctionnaires,  n'avaient  pas  été 
expressément  affranchis  de  toute  cotisation  en  vue  de  la  retraite ,  on  ' 
aurait  ici  encore  exigé  l'arriéré  des  pasteurs  étrangers.  Il  y  a  plus.  A 
l'art  5  du  règlement  du  5  mai  1838  sur  l'octroi  des  pensions  de  re- 
traite aux  prêtres  catholiques,  il  est  dit ,  paragraphe  1  :  «  Les  servi- 
ces ecclésiastiques ,  faits  hors  du  royaume  par  des  prêtres  néerlan- 
dais ,  ne  donnent  pas  droit  à  la  pension.  »  Le  fait  même  qu'il  est  parlé 
de  fonctions  eccléeiastiqueB  remplies  hors  du  royaume  par  des  prê- 
tres néerlandais,  qui  ne  donnent  pas  droit  à  la  pension ,  semble  bien 
indiquer  qu'il  en  est  autrement  pour  des  ministres  du  culte  étrangers 
appelés  dans  le  pays.  On  comprend  que  dans  la  cas  où  desNéerlan- 
dais  se  consacrent  à  une  Église  hors  du  pays ,  l'État  ne  leur  tienne 
pas  compte  de  leurs  services  à  l'étranger;  ils  ont  volontairement 
porté  leur  activité  loin  de  leur  patrie  ;  mais  lorsque  des  étrangers  sont 
appelés  à  desservir  une  communauté  religieuse  en  Hollande ,  l'on  re- 
connaît si  bien  leurs  années  de  service  que ,  là  où  il  est  dû  une  cotisa- 
tion pour  participer  à  certains  avantagea,  comme  pour  la  bourse  gé- 
nérale des  veuves,  on  leur  réclame  l'arriéré  et  qu'il  ne  leur  est  pas 
permis  d'échapper  à  cette  réclamation.  L'interprétation  que  nous 
avançons  ici  ne  nous  paraît  pas  douteuse,  et  si  Ton  demandait  qn'a- 
prgs  quarante  ans  de  service  ici  ou  ailleurs ,  l'émérîtat  fât  accordé 
avec  jouissance  de  la  pension  attachée  aux  années  de  service  qu'un 
pasteur  a  exercé  dans  le  pays ,  ce  ne  serait  pas  demander  une  faveur, 
mais  simplement  la  justice.  Et  pourquoi  le  gouvernement  ne  se  ran- 
gerait-il pas  &  cette  manièrede  voir,  lorsque  nous  constatons  qu'il  a 
laissé  tomber  certaines  prescriptions  trop  étroites  des  règlements  sur 
les  pensions  ecclésiastiques ,  pour  s'inspirer  de  l'esprit  plus  large  de 
la  législation  nouvelle  ?  Nous  l'avons  vu  :  il  était  interdit  &  l'origine 
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aux  retrûtés  d'aller  vivre  à  l'étraDger  sans  une  autorisation  du  roi 
et,  même  avec  cette  autorisation,  sans  perdre  un  tiers  de  leur  pen- 
sion ;  nae  loi  de  1863  a  mis  à  néant  cette  disposition  en  ce  qui  con- 
cerne les  fonctionnaires  civils  ;  et  quoique  les  règlements  sur  les  pen- 
sions ecclôsiastiquos  n'aient  pas  été  modifiés ,  on  n'a  pas  hésité  à  faire 
bénéficier  de  cette  tolérance  les  ministres  du  cultes.  C'est  ainsi  que 
MM.  van  Goens ,  Roulet ,  Brun ,  Gagnebin ,  pour  parler  de  ceux  que 
nous  avons  connus ,  ont  pu  finir  leurs  jours  à  l'étranger. 

Donc  il  vaudrait  la  peine  de  ptfessentir  à  ce  sujet  le  gouvernement  ; 
à  cette  démarche,  je  ne  vois  pas  d'inconvénient,  s'il  peut  y  avoir  des 
avantages.  Mais,  alors  même  qu'on  obtiendrait  une  réponse  favora- 
ble, à  plus  forte  raison,  si  on  ne  l'obtenait  pas ,  un  devoir  nouveau 
s'imposerait  à  nos  Églises.  Je  n'hésite  pas  à  le  dire,  parce  que  j'ai  la 
conscience  de  parler  autant  et  plus  dans  leur  intérêt  que  dans  celui 
de  leurs  conducteurs.  11  ne  peut  pas  être  qu'au  moment  où  l'on  s'in- 
quiète de  fournir  des  pensions  de  retraîte  aux  acteurs  de  la  scène 
néerlandaise,  on  ne  trouve  pas  moyen  d'en  assurer  aux  pasteurs  des 
Églises  wallonnes.  Une  commission  que  vous  nommeriez  à  cet  effet 
n'y  travaillerait  certainement  pas  avec  moins  de  zèle  et  moins  de  suc- 
cès que  celle  qui  prit  en  mains  la  causo  de  l'augmentation  des  traite- 
ments. Les  sources  de  la  générosité  ne  sont  pas  encore  taries  ;  nous  en 
avons  eu  la  preuve  avec  le  fonds  de  réserve  de  la  bourse  des  veuves , 
qui  a  pu  capitaliser  en  dix-huit  ans  plus  de  dix  mille  florins  et  aug- 
menter régulièrement  depuis  nombre  d'années  la  pension  des  intéres- 
sées. Il  y  aurait  d'ailleurs  peut-être  à  revoir  et  â  répartir  à  nouveau  la 
distribution  des  revenus  que  nous  possédons.  Peut-être  serait-il  pos- 
sible de  maintenir  à  nos  collègues  qui  arrivent  de  lYance  l'affiliation 
à  la  caisse  de  retraite  des  Églises  réformées  ;  peut-être  pourrait-on 
demander  à  chaque  Église  d'acheter  tous  les  ans  un  quarantième  de 
rente  viagère  &  son  pasteur.  Les  combinaisons  ne  manqueront  pas. 
Ce  qui  importe,  c'est  que  nos  Églises  sentent  la  responsabilité  qui 
pèse  sur  elles  et  qu'en  se  rappelant  ce  qu'ont  fait  nos  prédécesseurs , 
les  sacrifices  qu'ils  ont  consentis  et  dont  nous  jouissons  aujourd'hui , 
elles  comprennent  ce  qu'elles  ont  k  feire  pour  rester  dignes  de  leur 
passé.  L'expérience  nous  a  prouvé  qu'elles  n'ont  jamids  hésité, 
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quand  le  devoir  leur  a  paru  clair  et'  pressant  Or,  il  l'est  aujourd'hui. 
Tel  de  nos  collègues,  dont  nous  admirons  et  envions  ta  rerte  vieil- 
lesse, aurait  droit  an  repos;  combien  d'autres,  non  sans  préjudice 
pour  leurs  Églises ,  traîneront  plus  péniblement  leurs  derniers  jours  ! 
Le  moment  est  venu  de  prendre  une  résolution,  sinon  pour  le  pré- 
sent ,  du  moins  pour  l'avenir.  Quant  à  moi ,  si  j'ai  parlé  en  imprudent , 
pardonnez-moL  U  m'a  semblé  qae  c'était  le  privilège  de  celui  qui  oc- 
cupe passagèrement  cette  place ,  de  signaler  les  lacunes  de  nos  insti- 
tutions et  d'indiquer  les  améliorations  nécessaires:  à  vous,  Kes- 
sienrs,  de  chercher,  de  trouver,  les  moyens  pratiques;  à  vos  Églises 
de  les  réaliser  ! 

L.  Bhessoh. 
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XXIV  RAPPORT 

DE  LA  COHHIBSION  DE  L'hISTOJRE  DES 

ÉGLI8B8  WALLONNES,  PRÉSENTÉ  À  LA  RÉUNION  DES  DÉPOTÉS 

DBS  ÉGLISES  WALLONNES  RASSEMBLÉS  À  DTRECHT  LE 

21  JUIN  1902  ET  JOURS  8UITAHT8. 


MessieurB  et  très  honorés  Frôres  ! 

Composiiùm  de  la  Commission.  Cette  année,  heureusement,  nous 
n'avons  point  de  pertes  à  vous  annoncer  ;  il  n'y  a  point  eu  non  plus 
de  démissions ,  de  sorte  que  notre  Commission  n'a  subi  dans  ea  com- 
position aucune  mutation. 

Finances.  Nos  finances  se  trouvent  dans  un  état  satisfaisant ,  quoi- 
que nous  ne  puissions  pas  encore  nous  passer  de  l'appui  financier  de 
nos  Églises.  Les  comptes  de  l'exercice  de  1901  ont  été  approuvés  par 
la  Commission  wallonne.  Elle  nous  a  de  nouveau  alloué  un  subside 
de  f.  250 ,  qui  a  été  le  bien-venu  et  dont  nous  exprimons  notre  recon- 


Le  compte  de  l'histoire  se  balance  par  un  bon  solde  de  f.  1383.L2'/2i 
chiSre  très  élevé;  cela  tient,  pour  une  part,  au  règlement  de  l'affaire 
du  livre  synodal,  dont  nous  tous  entretenions  dans  notre  dernier 
rapport  Gomme  vous  avez  pu  le  voir  dans  un  post-scriptnm  que  nous 
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avons  ajouté  aa  rapport  qoand  doub  l'avons  publié  dans  le  Bulletin  , 
cette  affoire  s'est  terminée  ft  notre  complète  satisfoction.  Nos  négocia- 
tions  avec  les  h^tiere  de  U.  A.-J.  Euschedé  ont  eu  lieu  par  Tiotermé- 
diaire  du  fils ,  SL  H.-J.-D.-D.  Enschedé  y  à  l'esprit  de  bienveillance  et 
de  justice  dnqnel  nous  ne  ponvoua  que  rendre  hommage.  Grâce  à  Ini , 
cette  affaire,  qui  an  début  ponvaitparaître  délicate,  s'est  réglée,  en 
ce  qui  nous  concerne,  avec  la  plus  grande  facilité.  Nous  avons  été 
reconnus  seuls  et  incontestés  propriétaires  du  livre  synodal ,  et  les 
hériHere  nous  ont  versé  ce  qu'ils  avaient  touché  sur  le  produit  de  la 
vente,  c'est-à-dire  une  somme  de  i  2:î3.20.  En  second  lieu,  notre  gros 
scdde  s'explique  par  le  fitit  que  les  frais  de  la  publication  du  supplé- 
ment du  catalogue  ne  figurent  pas  encore  dans  le  compte  de  1 901  ; 
notre  gros  solde  contient  ce  qu'il  y  aura  à  payer  de  ce  chef,  ainsi  que, 
un  peu  plus  tard ,  notre  part  du  déficit  que  laisse  toi^jonre  l'exploita- 
tion du  Bulletin.  Enfin  les  frais  de  copie  ont  sensiblement  diminué, 
si  on  les  compare  à  ce  qui  a  été  dépensé  de  ce  chef  dans  les  premières 
années  de  l'existence  de  notre  Commission. 

Le  compte  de  la  bibliothèque  se  balance  par  un  bon  solde  de 
t  38l,58'/!i;  cette  année  encore  on  a  relativement  peu  acheté  ;  le  bi- 
bliothécùre,  d'accord  en  ceci  avec  plusieurs  juges  compétents,  est 
d'avis  qu'anciennement  l'on  n'a  pas  suffisamment  tenu  compte  du 
caractère  très  8{>ôcial  de  nos  collections  et  que  plusieurs  fois  on  a 
chargé  fort  inutilement  nos  rayons  de  livres  qui  sortent  du  cadre 
d'une  <t  tnbliothèqne  wallonne".  On  a  commencé  maintenant  à  se 
montrer  plus  sévère  et  par  conséquent  plus  économe.  Toutefois  le  bi- 
bliothécaire n'hésite  pas,  l'argent  se  trouvant  là,  à  acquérir,  même 
pour  un  prix  élevé,  ce  qui  peut  présenter  un  véritable  intérêt  pour 
l'histoire  de  nos  Églises.  Les  contributions  des  Églises  se  sont  mon- 
tées à  f.  99.50  pour  le  loyer  (même  chiffre  que  l'année  précédente)  et 
pour  les  achats  et  l'entretien  à  f.  312.Ô0  (f.  S.60  de  moins  que  l'année 
-précédente).  Ajoutons  qu'il  a  été  collecté  dans  deux  Églises  pour 
l'œuvre  de  la  Commission  de  l'histoire  une  somme  de  f.  39.86>/f 

Le  compte  de  l'emprunt  accuse  un  bon  solde  de  f.  367.95 '/j ,  qui , 
natur^lement,  est  très  loin  d'être  suffisant  pour  le  payement  des  in- 
térêts et  de  l'amortiSBement  en  septembre  prochain.  D'ici  U  ce  compte 
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aura  des  rentrées  assez  conaidérables ,  toutefois  insaffisantee  encore. 
Nous  ne  pouvons  que  répéter  à  ce  sujet  co  que  nous  vous  disions 
l'année  passée.  Nous  prendrons  ft  la  caisse  de  la  Commission  ce  qui 
manquera ,  quittes  à  te  restituer  au  moyen  des  rentrées  subséquentes  ; 
«c'est,  disions-nous,  ce  qui  arrive  tontes  les  années  et  qui  n'a  rien 
d'anormal ,  car  cela  tient  aux  époques  de  nos  échéances ,  qui  ne  coïn- 
cident pas.  En  réalité,  les  revenus  du  capital  suffisent pres^tie  &  ali- 
menter le  service  des  intérêts  et  de  l'amortissement ,  et  l'appoint  que 
nous  avons  &  fournir  devient  d'année  en  année  plus  faible  •.Enfin, 
nous  TOUS  rappelons  que  ce  petit  déficit  sera  remplacé  par  un  boni 
dè8  1906,  peu  de  chose  ponr  commencer;  mais  dans  ce  cas-d  il  est 
vrai  de  dire  :  a  Petit  poisson  deviendra  grand  t>. 

Nous  vous  prions  de  bien  vouloir  tirer  au  sort  le  numéro  de  l'obli- 
gation que  nous  amortirons  en  septembre. 

La  société  d'assurances  paye  régulièrement  la  rente  viagère  de  nos 
deux  pensionnaires ,  et  nous  sommes  de  ce  côté  absolument  libres  de 
soucis. 

BuUeUn.  La  troisième  livraison  a  paru  Tanné  passée  ;  la  quatrième 
est  sons  presse.  Elle  contiendra ,  outre  le  discours  prononcé  par  notre 
modérateur  ponr  t'ouvertnre  de  la  dernière  Réunion ,  un  articlenécro- 
logique  Bar  notre  r^retté  Lnti  et  d'autres  articles ,  qui ,  nous  n'en 
doutons  pas,  seront  trouvés  intéressants.  Commeacerons-nons  on 
nouveau  volume  après  celui-ci  P  Nous  n'en  savons  rien.  Cela  dépend 
des  contributions  qu'on  voudra  bien  nous  envoyer.  Nous  devons 
beaucoup  sous  ce  rapport  à  notre  collègue  M.  Qayot,  mais  il  n'a  guère 
d'imitateurs. 

Livre  synodal.  Malgré  ses  très  nombreuses  occupations ,  M.  Picard 
nous  promet  la  table  des  matières  i  brève  échéance  ;  dès  qu'il  sera  en 
mesure  de  nous  la  faire  tenir ,  nous  imprimerons ,  car  la  table  alpha- 
bétique, dont  la  confection  avait  été  confiée  à  ÏL  Hoek ,  est  prête  de* 
piùB  quelque  temps  déjiL 

CoUeetion  des  fiches.  Le  classement  des  fichée  de  Sedan  a  été  con- 
tinué et  sera  bientèt  achevé.  Ce  travail ,  du  reste ,  a  été  suspendu  pour 
quelques  semaines  par  une  conséquence  de  la  publication  du  supplé- 
ment da  catalogua  En  effet,  M.  Hoek  est  diargé  en  ce  moment  de 
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placer  et  de  naméroter  les  ouTragea  meotionoés  dans  ce  supplément, 
la  quatriôme,  comme  roas  le  savez.  Les  recherches  dans  les  fiches  et 
les  copies  qae  noas  en  avons  délivrées  ont  porté  sur  les  noms  sui- 
vants :  de  Ghivré ,  de  Cantelu ,  Uassé ,  Langlois ,  de  Lespinaase ,  BI07B 
van  Treslong ,  Laurys ,  Oarabaiu ,  van  Beest ,  Bredôe ,  Fremy,  de 
Fouw,  Uarconnay  de  Beanlien,  de  Hoog,  LaurUlard,  vanHamel, 
Leeuw,  de  lion,  de  Latombe,  Peaux,  Ghalon,  Supuy,  de  Sitter, 
le  Bien ,  do  Bosc ,  Buysing ,  Storm ,  le  Grand ,  Colyars ,  CoUer ,  Jessé , 
Simon ,  Simon  Thomas ,  de  la  Motte ,  Merkas ,  de  Kock ,  Chantepie  de 
la  SauBsaye,  Monroy,  Benezet,  Naudin,  Duvinage,  Tlaanderen, 
Jolly,  Moniac,  Gnerin,  Contant, des  WatinesjDerrez, Testait, Ma- 
non, Gontard,  Boucher  et  Qissot  Le  produit  net  de  la  consultation 
des  fiches  a  été  en  1901  def.  86.52,  ce  qui  prouve  que  le  public  prend 
intérêt  à  notre  collection  généalogique.  Outre  le  Sefuge ,  avec  lequel 
nous  avons  un  abonnement  ponrnos  annonces,  la  revue  des  Hugue- 
nots allemands,  intitulée  die  Franeôaiache  Colonie,  annonce  frater- 
nellement notre  collection  sans  demander  pour  cela  de  rétribution. 

Biblioihèque.  Il  a-  moins  été  prêté  de  livres  que  l'année  précédente 
et  l'on  est  moins  venu  consulter  la  bibliothèque  sur  place.  Les  acqui- 
sitions  consistent  en  70  livres  et  manuscrits ,  à  quoi  il  faut  fqonter  les 
portrûts  de  MM.  les  Pasteurs  Erop,  Lafon,  Foujol,  Itié,  Sugier, 
Yandell  et  Bresson.  M.  le  Pasteur  Richard  a  bien  voulu  nous  promet- 
tre le  sien;  il  nous  en  manque  encore  un  bien  grand  nombre,  quoique 
nous  ayons  invité  personnellement  ceux  des  Pasteurs  dont  les  por- 
traits nous  manquent  &  bien  vouloir,  nous  les  oSrir.  En  outre,  nous 
avons  reçu  des  représentations  des  temples  de  Qroningue  et  d'Am- 
sterdam, cinq  photographies  relatives  aux  iSis^^Iers,  partis  en  1620  de 
Leyde  pour  l'Amérique,  et  trois  portraits  de  la  fitmille  de  notre  mem- 
bre-correspondant ,  M.  Meschinet  de  Bichemont  ;  ils  représentent  trois 
générations,  le  grand-pére,  son  fils  et  son  petit-fils.  Une  partie  de  nos 
acquisitions  est  formée  par  des  achats  ;  le  reste  nous  a  été  donné  par 
les  personnes  suivantes:  MM.  A.  Daullé,C.-G.  Chavannes,F. Erop, 
J.-W.  Enschedé,  J.-E.  Lafon ,  M.-G.  Wildeman  ,H.-D.  Gnyot ,  E.  Bour- 
lier,  A.  van  den  Telden,  M.-A.  Pork,  N.  Itié,  M-E.  Sugier , F.-F 
Tandell,  D.-F.  Poiyol.L,  Bresson,  Mlle  Joh.-W.-H.  Naber,  MM.  Cy- 
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prieo  Uajal ,  E.  Picard ,  E.  Pouget ,  lime  rauTe  Lati ,  VL-Q.  Toamier , 
la  Compag:Die  des  Pasteurs  de  Genève,  l'ÉgUse  de  Florence,  la  Hu- 
guenot Society,  les  rédactions  de  la  Ka-kd^ie  Courant,  da  Hefuge^ 
da  Christianiame  tu*  XXe  aiède  et  du  Wapenher(uU  ;  la  Société  de 
l'histoire  du  proteetaotîsme  français,  le  Hugenottenverein  et  la  So- 
ciété d'histoire  et  d'archéologie  de  Génère. 

Une  acquisition  qui  date  d^&  de  quelques  années,  mais  qui  n'a 
jamais  été  signalée  dans  nos  rapports ,  quoique  elle  le  mérite  très  cer- 
tainement,  car  c'est  une  œuvre  d'art  des  pins  remarquables,  enrichit 
notre  importante  collection  de  bibles  et  de  portions  de  la  bibla  Ce 
sont  lee  Évangiles,  traduction  de  Bossuet,  en  deux  trèBgrands  volu- 
mes in-folio ,  avec  un  grand  nombre  d'illnatrationB ,  dont  chacune  est 
une  œuvre  d'art,  cadeau  qui  nous  a  été  &it  dans  le  temps  par  Â.-J. 
Enschedé.  Ce  beau  livre  &  loi  seul  est  digne  d'une  visite  &  la  biblio- 
théqae. 

Divers.  T^oob  avons  reçu  le  diplôme  de  la  mention  honorable  qui 
nous  a  été  décernée  à  l'exposition  universelle  de  Paris.  C'est  une 
composition  vraiment  artistique ,  qui  fait  honneur  an  goût  des  Fran- 
çais. Nous  l'avons  fait  encadrer  pour  en  orner  notre  salle  de  lecture. 

M.  Caland  de  la  Haye ,  qui  nous  avait  offert  de  copier  gratuitement 
les  registres  de  l'Église  de  Breskens ,  s'est  acquitté  de  cette  tâche  vo- 
lontaire et  Tient  de  nous  offrir  en  outre  de  copier  les  actes  de  l'Église 
de  Sas  de  Gant,  qui  manquaient  encore  &  notre  collection.  Naturelle- 
ment nous  avons  accepté  avec  reconnaissance. 

La  Sotùété  de  l'histoire  du  protestantisme  lançais  a  célébré  le  cin- 
quantenaire de  son  existence  les  26  et  27  mai.  Elle  a  eu  la  bonté  de 
nous  inviter  &  nous  faire  représenter  &  cette  fête.  ]Nous  ne  pouvions 
pas  y  être  îndiffîrents,  mais  nous  avons  jugé  que  l'argent  que  les 
Églises  nous  confient  n'est  pas  destiné  i  des  voyages  semblables , 
quelque  bien  motivés  qu'ils  soient  Noos  avons  cependant  eu  la  joie 
de  trouver  notre  collègue  M.  le  docteur  Brondgeest  disposé  à  doos 
représenter  à  Paris  e  sans  charge  pour  le  trésor  ».  Il  va  sans  dire  que 
nous  l'avons  accrédité  auprès  des  frères  de  France,  charmés  d'être 
représentés  par  un  vrai  huguenot ,  sans  crainte  et  sans  reproche.  Il 
s'est  acquitté  de  sa  mission  de  la  manière  à  laquelle  noas  nous  atten- 
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dions,  QXceUemmeDt  II  nous  a  adressa  un  rapport  substantiel,  doat 
oons  réSQmoQB  quelques  points  ;  il  pourra ,  puisque  il  doit  se  trouver 
au  milieu  de  tous  ,  compléter ,  si  tous  le  désirez ,  de  vive  voix ,  ce  qae 
nous  disons  ici 

Comme  une  espôce  de  prélude  à  la  fSte  de  la  Société  de  l'histoire , 
H.  Brondgeest  a  eu  le  privilège  d'assister  le  dimanche  25  dans  le 
temple  de  l'Oratoire  au  service  commémoratif  de  la  promulgation  de 
la  loi  de  Oerminal  (mai  1802),  qui  conféra  aux  protestants  de  France 
l'existence  légale  en  les  plaçant  absolument  sur  le  même  pied  par 
rapport  &  l'État  que  l'Église  catholique  ;  c'est  ce  qui  leur  permit  de  se 
réorganiser  après  les  temps  si  durs  qu'ils  avaient  traversés. 

Le  26  mai  au  soir  eut  lieu  dans  le  même  temple  la  séance  soleo- 
nelle  où  a  été  commémorée  la  fondation  de  la  Société  de  l'histoire  du 
protestantisme  français  cinquante  ans  auparavant  Les  membres  de  la 
Société  et  les  délégués ,  qui  s'étaient  réunis  dans  la  salle  du  consis- 
toire, se  rendirent  en  cortège  dans  le  temple,  qui  était  bondé  d'audi- 
teurs. Le  président  de  la  Société ,  M.  F.  de  Schickler ,  dans  un  discours 
dont  M.  Brondgeest  vante  la  chaleur  et  l'éloquence,  retraça  l'histoire 
de  cette  utile  institution  ;  il  était  touchant  de  voir  aux  cdtôs  de  l'ora- 
teur an  des  rares  survivants  du  groupe  d'hommes  zélés  et  dévoués 
qui ,  en  1852 ,  sur  l'initiative  de  Charles  Read ,  fondèrent  la  Société 
qui  a  rendu  de  si  nombreux  et  de  si  grands  services  ;  c'est  de  H.  Wad- 
dington  que  nous  voulons  parler. 

Après  le  président,  le  secrétaire,  M.  Wei8s,ât  ressortir  la  grande 
utilité  de  l'histoire  du  protestantisme,  école  de  probité  et  de  justice, 
école  de  foi  et  école  de  liberté  ;  école  aussi  d'humilité  et  non  moins 
d'énergie ,  de  vaillance ,  d'héroïsme. 

A  l'éloquence  est  venu ,  pour  rehausser  cette  mémorable  séance ,  se 
joindre  l'art  ;  mais  l'art  bien  protestant  L'audience  a  été  tenue  sous  le 
charme  du  genre  le  plus  élevé  par  l'exécution  de  quelques-uns  des 
psaumes  en  contrepoint  de  Goudimel,  retrouvés  par  M.  Expert,  ca- 
tholique lui-même,  mais  épris  de  l'œuvre  de  notre  grand  compositeur 
huguenot  Lui-même  avait  réussi  à  réunir  les  voix  nécessaires  pour 
cette  difficile  exécution  et  c'est  lui  encore  qui  l'a  dirigée. 

Le  lendemain  un  banquet  fraternel  réunissait  quarante-neuf  mem- 
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bres  et  hStes  de  U  Société.  C'eet  là  que  l'on  a  fut  une  OTation  bien 
méritée  an  président ,  &  qui  on  a  offert ,  en  BOuvenir  reconnaissant  de 
toat  ce  qu'il  a  hit  pour  le  protestantisme  français,  trois  plaqaea  d'ar- 
gent portant  son  buste.  C'est  là  encore  qae  les  dél^ués  de  France  et 
du  dehors  ont  pu  exprimer  les  sentiments  de  sympathie  et  de  respect 
qu'inspire  la  Société  del'histoire  du  protestantisme  français.  U.  Brond- 
geest  n'est  pas  resté  en  défaut  ;  il  a  an  contraire  pris  sa  bonne  part  à 
ce  concert  en  prononçant  un  disconrs  plein  de  cœar ,  que  nous  ne 
pouvons  pas  donner  ici  in  extenso ,  mais  que  l'on  aura  le  plaisir  de 
lire  dans  la  liTraïaon  de  notre  Bulletin  actnellement  sous  pressa 

Seeommandatvm  de  notre  œwore.  Nous  ne  saurions  terminer  sans 
recommander  de  nouveau  vivement  &  l'intérêt  de  nos  Églises  l'impor- 
tante institution  dont  l'administration  nous  Mt  confiée. 

L  BoDBLizB,  prAùienJ. 

C.  G.  Chav  ANSES ,  secrétaire. 
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PBâBENTâ  PAB  H.  LE  DOCTEUR  P.  Q.  BBONDGEEBT  À  LA 
COMMISSION  DE  L'HISTOIBB  DBS  ÉGLISES  WALLONNES. 


La  Société  de  l'histoire  da  Protestantisme  français  arait  invité  la 
GommisBiOD  de  l'histoire  des  ÉgUseB  wallonnes  des  Pays-Bas  à  se 
Eaiie  représenter  par  an  délégué,  le  26  mai  1902 ,  &  la  célébration  da 
cinquantenaire  de  sa  fondation.  La  commission  désigna  M.  Brond- 
geeat,  qui  accepta  cet  honorable  mandat  et  qai  a  maintenant  l'hon- 
neor  de  tous  présenter  son  rapport  sur  la  mission  dont  il  a  étécbai^ 

Arrivé  le  dimanche  2&  mai  &  Paris,  il  eut  le  priTïIëge  de  pouvoir 
assister  au  service  qui  fut  célébré  &  quatre  heures  il  l'Oratoire  pour 
commémorer  le  centenaire  de  la  promulgation  de  la  loi  de  germinal , 
qui  établit  l'Église  réformée  de  France  sur  des  bases  légales  et  solides. 
Après  une  allocution  du  président  du  consistoire,  M. Oout,  M.  Weiss , 
secrétaire  de  la  Société  de  l'histoire  du  protestantisme  français,  pro- 
nonça un  discours ,  dans  lequel ,  après  avoir  rappelé  que  la  présente 
séance  était  comme  no  prélude  de  celle  qui  devait  avoir  lieu  le  lende- 
main ,  26  mai ,  en  l'honneur  du  cinquantenaire  de  la  Société  de  l'his- 
toire du  protestantisme  françus,  il  releva  le  fait  que,  juste  cent  ans 
et  un  mois  auparavant ,  le  25  avril  1802,  te  pasteur  Uaron  avait  célé- 
bré le  premier  culte  après  la  promulgation  de  la  loi  de  germinal ,  dans 
un  temple  aqjourd'hui  détruit ,  celai  de  Saint  Louis  du  Lonvre,  qui 
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fut  remplacé  pluB  tard  par  celui  de  l'Oratoira  K.  WeisB  noue  ât  le 
tableau  des  longues  et  pénibles  négociations  à  la  suite  desquelles  cette 
loi  pot  en&i  être  obtenue,  nous  parla  de6.oppositions  qu'elle  suscita 
et  DOUB  montra  qu'elle  fut  tout  ce  que  l'on  pouvait  espérer  de  Napo- 
léon, qui  certes  ici  n'a  pas  voulu  être  oppresseur. 

Ce  qui  est  incontestable,  c'est  que  sans  cette  loi  l'Église  réformée 
n'aurait  jamais  pu  se  relever  aussi  rapidement  et  ne  serait  pas  devenue 
ce  qu'elle  est  maintenant  après  un  siècle  de  liberté  relativa  Quicon- 
que connaît  l'histoire  du  protestantisme  français  partagera  cette  opi- 
nion. Mutilée,  sans  force,  privée  d'organisation  et  sans  lien  entre  les 
Eglises  individuelles,  préservée  sans  doute  d'une  ruine  totale  par  A. 
Court ,  les  Babaut ,  les  Oortez ,  elle  existait ,  mois  vivait  à  peine.  La 
loi  de  germinal  lui  donna  une  existence  l^ale  et  une  organisation. 
Quelque  opinion  que  l'on  ait  sur  la  nature  des  intentions  de  Napo* 
léon ,  il  est  certain  que  l'Église  réformée  de  France  lui  est  grandement 
redevable. 

Ce  discours  ne  portait  pas  seulement  le  cachet  de  la  science  histo- 
rique, mais  en  outre  il  a  été  prononcé  avec  une  chaleur  communica- 
tive  et  a  produit  une  grande  impression  sur  les  auditeurs ,  et  votre 
député  quitta  le  temple  emportant  avec  lui  un  sentiment  de  reconnais- 
sance pour  ce  que  les  Églises  réformées  de  France  doiventàNapoléon. 

Le  lendemain,  lundi  26  mai,  jour  de  la  célébration  du  jubilé  du 
cinquantenaire  de  la  Société  de  l'histoire  du  protestantisme  français , 
les  membres  de  la  Société  et  les  délégués  se  réunirent  à  huit  heures  et 
quart  dans  la  salle  du  consistoire,  d'oii  ils  entrèrent  en  cortège ,  le 
président,  M.  de  Schickler,  en  tête,  dans  le  temple  de  l'Oratoire ,  où 
une  tribune  leur  avait  été  réservée.  L'édifice  était  comble  et  présentait 
un  imposant  coup-d'œiL 

Le  président  retraça  avec  éloquence  et  clarté  les  travaux  accomplis 
par  la  Société  ;  fondée  en  1853  sur  l'initiative  de  M.  Chartes  Read  et 
de  quelques  amis,  dont  M.  Waddington,  président  honoQkire  de  la 
Société ,  assis  à  côté  du  président ,  était  un  des  rares  survivants ,  elle 
a  rassemblé  avec  un  soin  et  une  persévérance  que  rien  n'a  pu  lasser 
une  immense  quantité  de  documents  relatifs  à  l'histoire  duprotestan- 
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tiBine  françiis  et  de  relîqaes  du  passé  ;  elle  a.publié  son  excellent  Bul- 
letin ,  qui  compte  d^â  cinquante  volumes.  Sous  la  direction  de  M. 
Bordier,  elle  arevu  et  réédité  la  France  protestante  des  frères  Haag, 
elle  a  fondé  la  bibliothèque  de  la  rue  des  Saints  Pères,  qui  possède 
aqjourd'hui  50000  volumes  et  pièces  et  10000  manuscrits.  Ce  n'est 
pas  toat;  elleainstituédes  concours,  décerné  des  récompenses,  fait 
revivre  la  fSte  de  la  Béformation ,  a  tenu  des  séances  en  province ,  afin 
dV  raviver  les  souvenirs  du  passé ,  et  a  profité  de  ces  occasions  pour 
visiter  pieusement  la  maison  de  Rolland ,  les  côtes  de  la  Saintonge  et 
la  tour  de  Constance.  —  U.  de  Schickler ,  avant  de  terminer  son  dis- 
cours, annonça  que  le  prix  Bersier ,  qui  est  décerné  tous  les  cinq  ans , 
avait  été  donné  à  H.  Weiss ,  l'éminent  secrétaire  de  la  Société ,  et  que 
cotre  collègue  M.  Guyot  avait  été  nommé  membre  honoraire  étran^. 

Au  courant  de  ce  discours,  qui  fit  vivement  sentir  aux  auditeurs 
Importance  de  l'œuvre  à  laquelle  se  consacre  la  Société,  l'orateur 
n'a  pas  manqué  de  mentionner  votre  Commission ,  dont  il  a  déclaré  le 
concours  précieux  pour  les  recherches  relatives  à  l'histoire  du  refuge. 

Après  U.  de  Schickler,  M.  Weiss  prit  la  parole.  Il  nous  parla  de 
l'utilité  de  l'histoire  du  protestantisme.  Dans  une  série  d'exemples 
développés  avec  lucidité  il  nons  fit  comme  qui  dirait  toucher  du  doigt  ' 
combien  l'histoire  du  protestantisme  est  une  école  de  probité  et  de 
justice,  nne  école  de  foi,  une  école  de  liberté;  elle  est  aussi  une  école 
d'humilité,  et  non  moins  une  école  d'énergie ,  de  vaillance , d'héroïsme. 

La  solennité  de  cette  journée  a  été  en  outre  grandement  rehaussée 
par  un  chœur ,  qui  a  donné  aux  auditeurs  la  primeur  des  psaumes  en 
contrepoint  de  Goudimel,  récemment  retrouvés  porSt.  Expert,  qui 
dirigea  lui-même  l'exécudoD.  On  sait  que  Goudimel ,  le  grand  com- 
positeur protestant,  a  été  le  maître  de  Falestrina  et  une  des  victimes 
de  la  Saint  Barthélemi  à  Lyon.  Qu'il  me  soit  permis  de  reproduire  ce 
qu'une  plume  autorisée  a  dit  de  cette  audition  dans  le  Protestant  du 
22  mai: 

«L'exécution  des  psaumes  vni,  XÏV,  XIS,XXni,LXVin, 
«  a  été  plus  qu'intéressante.  Nous  devons  une  reconnaissance  spéciale 
«  à  H.  Expert  pour  avoir  su  réunir  le  nombre  et  la  qualité  des  voix 
c  nécessaires  à  l'exécution  des  psaumes  en  contrepoint ,  tels  que 
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«  Goudimel  nous  les  r  transmis  dans  l'un  de  ses  recneils, celai,  je 
«pense,  de  1580.  M.  Expert ,  qui  est  catholique ,  s'est  épris  de  cette 
«  musique  pleine  de  sel  et  de  grâce  austère  et  raffinée ,  très  ancienne 
«  et  ultramoderne  (il  est  telle  combinaison  harmonique  de  Ooudimel 
e  qu'on  retrouve ,  paraît-il ,  chez  M.  Debrusf ,  l'auteur  de  Felleas  et 
«Uéliaande,  et  qui  fait  accuser  celui-ci  d'impardonnables  hérésies). 

«  La  belle  exécution  de  ces  psaumes  remarquables  a  été  l'un  des 
a  plus  grands  attraits  du  cinquantenaire.  » 

Aussi  votre  député  a-t-il  été  Tivement  frappé  pai  cette  musique.  Q 
croyait  entendre  les  chants  fervents  des  persécutés  du  seizième  siècle , 
dans  ce  Paris  où  sévissait  alors  une  atroce  persécution. 

A  onze  heures  nous  quitt&mee  l'Oratoire ,  fort  émus  et  pleins  de 
confiance  dans  l'influence  exercée  par  le  protestantisme  français, dont 
un  des  plus  fermes  appuis  est  la  Société  qui  renùt  si  dignement  de 
célébrer  son  anniversaire. 

Le  mardi  27  mai  nous  fûmes  invités  à  un  banquet ,  dans  lequel  les 
délégués  de  diverses  associations  historiques  purent  foire  entendre  les 
expressions  do  sympathie  et  les  bons  vœux  pour  la  Société  âe  l'histoire 
du  protestantisme  français  dont  ils  étaient  chargés  de  se  faire  les  inter- 
prètes. Nous  nous  réunîmes  à  onze  heures  et  demie  au  nombre  de 
quarante- neuf,  membres  de  la  Société  avec  le  président  et  le  secré- 
taire, députés  des  facultés  de  Oenëve  et  de  Montauban,  de  la  So- 
ciété de  Calvin ,  de  la  Huguenot  Society ,  de  la  Commission  de  l'his- 
toire des  Vaudois,  et  des  protestants  de  marque,  au  nombre  desquels 
se  trouvait  l'ancien  pasteur  de  Rotterdam ,  M.  le  professeur  A.  Béville. 

Au  dessert ,  le  secrétaire ,  M.  Weiss  adressa  la  parole  en  termes 
éloquents  et  émus  au  président ,  le  remerciant  de  tout  ce  qu'il  avait 
foit  pour  la  Société ,  et  il  lui  o&it ,  au  nom  de  tous  ceux  qui  appré- 
ciaient, soit  comme  membres  de  la  Société,  soit  comme  protestants, 
les  services  éminents  rendus  par  lui  au  protestantisme  français ,  trois 
plaquettes  en  argent  portant  son  buste.  Le  président, fort  ému,  remer- 
cia avec  effusion  ceux  qui  lui  avaient  préparé  cette  f@te. 

Je  ne  puis  reproduire  tous  les  discours  des  différents  délégués, 
mais  je  dois  signaler  comme  digne  de  remarque  au  point  de  vue  de  la 
Hollande  celui  du  pasteur  Appia,  le  doyen  des  pasteurs  de  Paris, 
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membre  de  U  Société  de  l'hiatoire  des  Églises  vaudoises,  qui  rappela 
les  grandes  sûaffrances  endurées  par  ces  frères  et  les  secours  qu'ils 
avaient  reçue  de  leurs  coreligionnaires,  en  particulier  dans  les  Pro- 
Tioces  Unies ,  qui  avaient  été  un  de  leurs  plus  fermes  appais.  Les 
Hollandais ,  dit- il ,  continuent  à  leur  offrir  un  fidèle  soutien. 

Votre  délégué  ayant  obtenu  la  parole  à  son  tour  s'exprima  comme 
suit: 

s  Uessieura  1 

a  C'est  avec  le  plus  grand  respect  et  la  plus  vive  sympathie  pour  le 
«  protestantisme  français  que  je  viens ,  au  nom  de  la  Commission  de 
€  l'Histoire  des  Églises  wallonnes  des  Pays-Bas,  vous  exprimer  nos 
«  sincères  remerciements  de  ce  que  vous  avez  bien  voulu  nous  inviter 
«à  la  solennité  de  ce  jour.  Becevaz,  Mrasieurs,avec  nos  meilleurs 
«vœux  pour  votre  prospérité,  l'expression  de  notre  profonde  grati- 
«  tude  poar  l'œuvre  si  sérieuse ,  si  grande  et  sî  scientifique  que  vous 
K  avez  accomplie  durant  un  demi-siècle.  Quel  élan  remarquable  votre 

<  société  n'a-t-elle  pas  donné  aux  études  de  l'histoire  du  protestan- 

<  tisme  en  général  et  de  l'Église  réformée  de  France  en  particulier  I 

a  L'histoire  de  votre  Église,  n'est-ce  pas  l'histoire  de  la  sublime 
«  persécutée,  de  la  Mat^  doloroaa  de  la  réforme  ?  C'est  l'histoired'une 
«  persécution  plus  de  deux  fols  séculaire;  c'est  aussi  l'histoire  du 

<  courage,  de  l'abnégation,  du  sacrifice,  de  la  grandeur  d'&me  des 
«  martyrs,  mais  avant  tout  du  triomphe  de  la  liberté  de  conscience, 
a  du  droit  intangible  de  la  foi  religieuse  individuelle;  c'est  l'histoire 
8  des  Hognenots  ! 

a  Fendant  un  demi-siècle  vous  vous  êtes  forcée  de  la  &ire  con- 
s  naître  au  monde  et  de  montrer  combien  le  protestantisme  français 
(  est  digne  d'être  respecté  et  admiré,  non  seulement  dans  tous  les 

<  pays  dont  le  français  est  la  langue ,  mais  aussi  dans  ma  patrie ,  oii 

<  subsistent  encore  seize  Églises  du  refuge.  Et  vous  avez  réussi  ;  nous 
«  vous  en  exprimons  notre  grande  reconnaissance. 

«  Qu'elle  est  sublime  cette  histoire  du  protestantisme  français  !  D 
«  fondrait  qu'on  pût  la  lire  et  la  méditer  partout ,  dans  la  cabane  des 
«pauvres,  dans  les  palais  des  riches,  non  seulement  en  France, 
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fl  mEiis  d'un  bont  du  monde  à  l'autre  ;  car  c'est  elle  qai  a  montré  aux 
«  peuples  que  la  foi  religieuse  résiste  au  fer  et  au  feu  et  peut  produire 
«  encore  des  Huguenots  de  la  vieille  race ,  des  bommes  int^res ,  cou- 
a  rageuz,  pieux,  possédant  le  sentiment  de  la  justice  et  delà  solida- 
a  rite.  Des  Huguenots  !  la  société  préeente  en  réclame ,  elle  en  a  besoin 
«  pour  servir  de  digue  contre  tant  d'injustice ,  de  perfidie ,  de  mécban- 
«  ceté. 

«  Combien  sons  vos  auspices  n'a-t-il  pas  été  publié  de  travaux 
«  remarquables  sur  les  Églises  et  les  bommes  de  la  réforme.  Et  ce 
a  Bulletin  que  vous  nous  donnez  depuis  cinquante  ans,  et  cette  bi- 
a  bliothôque  créée  par  vous  rue  des  saints  Pères,  riche  de  vos  archi- 
«  ves  et  de  vos  documents,  que  de  services  n'ont-ils  pas  rendus  au 
a  protestantiame  de  langue  française.  C'est  vous ,  Messieurs ,  qui  avez 
a  inspiré  les  Églises  wallonnes  le  jour  où ,  il  y  a  plus  de  vingt  ans , 
a  elles  décidèrent  d'instituer  la  Commission  que  j'ai  l'honneur  de 
€  représenter  en  ce  moment  parmi  voua.  Tous  avez  été  notre  modèle, 
a  Nous  aussi  nous  étudions  les  fastes  du' protestantisme  français,  cA 
acela  dans  les  Pays-Bas, où  ilajeté  de  si  profondes  racines, comme 
«  le  prouve  l'existence  jusqu'à  ce  jour  des  Églises  wallonnes.  Nous 
a  suivons  vos  travaux  avec  le  plus  vif  intérêt  C'est  par  eux  que  vous 
«  avez  mérité  l'estime  du  monde  savant ,  la  reconnaissance  des  Églises 
a  issues  de  la  réforme,  des  Églises  wallonnes  en  particulier,  des  des- 
a  cendants  des  Huguenots  répandus  dans  te  monde  entier.  Votre 
«  œuvre  est  à  la  fois  un  monument  érigé  par  la  piété  filiale  à  la  mé- 
«  moire  de  vos  ancêtres  martyrs  et  une  œuvre  historique.  Tel  est  aussi 
a  le  but  poursuivi  par  la  Commission  de  l'histoire  des  Églises  vrallon- 
«  nés.  Cependant  il  convient  de  signaler  une  différence.  Notre  activité 
«  se  porte  sur  l'histoire  de  deux  refuges ,  du  refuge  wallon  et  durefuge 
a  français ,  tandis  que  l'histoire  du  protestantisme  français  dans  son 
a  ensemble  est  l'objet  de  vos  recherches. 

a  Au  début  nos  Églises  étaient  purement  wallonnes ,  car  ellea 
a  datent  du  refuge  de  la  fin  du  seizième  siècle,  parti  des  provinces 
a  wallonnes.  Uais  quand  survint  en  VruiGeîagremdetrSmlation^ltt 
«  grande  iniqmU  du  dix-septième  siècle,  les  Églises  wallonnes  devin- 
a  rent  de  feit  des  Églises  françaises.  Ce  flot  immense  de  confesseurs 
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«  et  ces  trois  cent  sotxante-trotB  pasteurs  de  l'Église  de  France,  que 
«  laréTocation  versa  sur  le  territoire  des  Provinces  Unies,  ces  exilés, 
<  chassés ,  traqnés ,  malmenés ,  portant  chaam  sa  livrée  des  fiètrisst*- 
ares  du  Setgueur  Jésus-Christ ,  n'emportant  que  leur  âme  et  leur  bible 
«  pour  butin ^  ces  tisons  échappés  du  feu,  trouvèrent  parmi  nous  un 
a  lien  de  refuge ,  et  c'est  leur  vie  et  leurs  travaux  que  nous  étudions 
a  en  même  temps  que  ce  qui  concerne  le  refuge  wallon.  Oui  !  du  BoEfc , 
«  Jean  Claude ,  Jurieu ,  Bayle ,  Basnage ,  Martin ,  les  martyrs  Cl. 
«  BroQsson ,  Pierre  de  Salves ,  Daniel  Matorin ,  foulèrent  le  sol  hos- 
«  pitalier  des  Provinces  Unies ,  qui  recueillit  leurs  existences  et  où  la 
«  plupart  moururent  en  paix.  Ce  qui  troubla  leur  repos  dans  leur  non* 
«  velle  patrie,  ce  furent  les  cris  de  désespoir  de  leurs  frères  demeurés 
«BOUS  le  coup  de  la  persécution.  «  Seigneur, Seigneur, aide-nous, 
«  car  nous  périssons  1  o  Mais  aussi  ne  manquèrent-ils  pas  à  B'efForcer , 
([  tant  par  leurs  écrits  que  par  leurs  démarches ,  de  soutenir  depuis  la 
a  terre  d'exil  le  courage  de  leurs  h^res  dans  la  détresse. 

«  C'est  là ,  Messieurs ,  le  lien  qui  unit  l'Église  réformée  de  France 
«  et  les  Églises  wallonnes  des  Pays-Bas ,  le  refuge  du  dix-aeptième 
ft  siècle.  C'est  aussi  ce  lien  qui  unit  nos  deux  Sociétés.  J'ai  l'inébran- 
(  lable  conviction  que  jamais  il  ne  se  retSchera,  car  il  est  noué  par 
«  notre  commun  amour  pour  cette  étude  du  protestantisme  français , 
a  qui  offre  encore  à  notre  activité  un  vaste  champ  de  travail. 

«  Continuons  notre  œuvre;  mettons  sous  les  yeoz  des  peuples 
«  l'image  vivante  du  protestantisme  français ,  de  cet  auguste  martyr 
a  des  siècles  passée ,  de  ce  gardien  pour  l'avenir  du  plus  grand  trésor 
«  de  l'humanité,  la  liberté  de  conscience,  o 

Enfin  M.  de  SchicMer  remercia  tous  ceux  qui  comme  délégués 
avûeut  répondu  à  l'appel  de  la  Société.  D  parla  de  votre  Commission 
avec  reconnaissance,  rappelant  ce  que  nos  devanciers,  Ensohedé,  du 
Rteu ,  Dozy  avaient  fait  pour  la  Société ,  et  en  particulier  la  libéralité 
avec  laquelle,  sous  l'approbation  des  Ëghses  ivallonnes,  on  avait 
déposé  &  la  bibliothèque  les  documents  concernant  les  Églises  de 
France  qui  se  tronvûent  parmi  nous. 

Avant  de  nous  séparer ,  nons  allSmes  tous  ensemble  visiter  l'emphi- 
(»ment  d'un  local  plein  d'intérêt ,  car  le  culte  protestant  y  a  été 
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célébré  au  seizième  siècle,  avant  la  promo^tion  de  l'édit  de  Kantes. 
U.  Weiss  a  découvert  près  de  la  me  St  Jacques ,  au  numéro  19  de  la 
rue  Valette,  deux  caves  superposées  aux  voûtée  ogivales  et  romanes,  et 
une  troisième  au  dessous  des  deux  autres;  seulement  rentrée  decette 
dernière  est  encore  murée.  D'après  lui ,  on  se  trouve  là  en  présence 
des  restes  du  collège  Fortet ,  où  Calvin  demeurait  quand  il  commença 
à  se  détacher  de  l'Église  romaine.  M.  de  ScbicUei  nous  dit  qu'Érasme 
aussi  a  habité  ce  collège  et  se  plaint  de  ce  qu'on  lui  servait  do  pois- 
son gâté  en  de  ce  qu'il  renaît  dans  l'établissement  une  malpropreté 
repoussante.  En  pleine  rueM.  de  Schickler  nous  ât  une  courte  confé- 
rence sur  les  lieux  de  culte  de  nos  pères  &  l'époque  des  persécutions. 
De  là  nous  nous  rendîmes  rue  des  Saints  Pères  au  local  de  la  biblio- 
thèque, où  nous  visitâmes  l'exposition  huguenote  rétrospective ,  pour 
nous  séparer  ensuita 

Quelques  mots  encore  au  s^jet  de  l'exposition.  Commej'ai  dit,  elle 
a  été  oiganisée  au  local  de  la  bibliothèque ,  rue  des  Saints  Pères  54. 
L'immeuble  où  cette  dernière  est  installée  est  un  cadeau  magnifique 
de  H.  de  Schickler.  L'exposition  réunissait  un  grand  nombre  d'objets 
intéressants ,  envoyés  de  toutes  les  parties  de  la  Franc&  Nous  j  vîmes 
une  chaire  du  désert,  venue  du  Poitoa;  une  table  de  communion 
ayant  aussi  servi  dans  les  assemblées  du  désert;  des  émaux  de 
Petitot;  quelques  plats  très  rares  de  Bernard  Palissy;  des  portrùts 
de  Calvin ,  de  Théodore  de  Bëze ,  de  Coligny,  de  Duplessis  Homay , 
de  Claude  Brousson,  de  Robert  St  Etienne;  des  autographes  de 
Calvin,  Luther,  Melauchton  ,  Th.  de  Bèze ,  Farel ,  Renée  de  France  ; 
les  manuscrits  originaux  de  l'édit  de  Poitiers  (1577),  de  deux  ôdits 
de  Charles  IK;  des  procès-verbaux  d'assemblées  et  do  synodes  du 
désert  ;  des  médailles ,  des  méreaux ,  des  bibles  anciennes ,  des  volu- 
mes et  des  plaquettes  dont  il  n'existe  qu'un  exemplaire  unique.  Nous 
admirâmes  un  magnifique  bas-relief  de  Jean  Goujon ,  une  très  belle 
collection  de  métaux ,  de  bijoux  huguenots ,  ornés  de  la  colombe ,  par 
laquelle  les  protestants  remplaçaient  la  croix  catholique  ;  une  montre 
du  dix-septième  siècle  gravée  par  Etienne  de  l'Aulne  ;  un  portrait  de 
Denis  Papin  ;  toute  une  vitrine  de  gravures  et  de  manuscrits  se  rap- 
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portant  à  l'afhire  de  C&las;  un  tableau  représentant  un  temple  de 
Lyon ,  appelé  le  Paradis  —  c'est  la  seule  représentation  que  l'on  pos- 
sède d'un  temple  du  mziènxB  siècle  ;  une  plaquette ,  unique ,  donnant 
«  l'ordre  de  ta  procession  du  Boi  en  1536  » ,  procession  au  passage  de 
laquelle  on  brûla  trois  luthériens  &  cliaque  carrefour.  Sur  la  chaire  du 
désert  OD  avait  déposé  une  toque  pastorale  avec  le  collet  et  le  rabat 
noir,  liseré  de  blanc,  qui  étaient  en  usage  à  cette  époque.  Ce  ne  fut 
pas  sans  émotian  que  nous  pûmes  voir  un  fragmetli  du  registre  matri- 
cule des  galères,  du  règne  de  Louis  XI7  ;  sur  la  même  feuille  sont 
mentionnés  âes  crimioels  condamnés  à  cinq  ans  et  des  religionnairea 
condamnés  à  me  par  «  Jugement  de  M.  l'intendant  de . . .  pour  assem- 
blée illicite  ». 

Qu'il  me  soit  permis  en  terminant  d'exprimer  ma  vive  gratitude  de 
la  réception  cordiale,  amicale,  fraternelle,  qui  fut  faite  à  votre  dé- 
poté. L'impression  qui  in'en  est  restée  est  qu'on  aime  nos  Églises 
wallonnes  et  que  l'on  est  heureux  de  les  savoir  en  ?ie;  puissent-elles 
toujours  être  des  Églises  vivantes  ! 

Les  réunions  auxquelles  j'ai  eu  le  privilège  d'assister  ont  été  très 
instructives  pour  quelqu'un  qui  s'intéresse  à  l'histoire  des  Églises 
protestantes  de  langue  française;  si  le  cœur  se  sentait  élevé, l'esprit 
aussi  a  été  fortifié.  La  Société  de  l'histoire  et  les  facultés  protestantes 
de  Paris  et  de  Montauban  sont  les  plus  solides  colonnes  de  l'Église 
réformée  de  France. 

Utrecht,  15  juin  1902.  P.  Q.  Brondqeest. 
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C'est  une  longiae  histoire  que  celle  des  efforts ,  trop  soavent  infructuenz , 
tentés  par  le  gouvernement  des  Provinces  Unies  en  faveur  des  réfutés.  En 
voîd  eneore  un  exemple.  C'est  un  mémoire  adreesé  an  roi  de  France  le  14 
août  1725  par  G.  Hop ,  ambassadeur  de  LL.  HH.  PP.  auprès  du  roi  très  chré- 
tien, dont  oopie  fiit  envoyée  le  17  ao(ktàLL.HH.  PP.;  notreezcelleatool- 
laborateur  M.  Ouyot  a  bien  voulu  transorire  cette  copie  à  l'intention  des  leo- 
teuis  de  notre  Bulletin.  D  a  tout  lieu  de  croire  cette  pièce  inédite. 

A  quoi  cette  démarche  aboutit-elle  ?  En  aucune  feçon  à  prot^er  les  reli- 
gionnaires  contre  les  spoliations  dont  ils  étaient  victimes  en  France,  an  cou- 
traire.  On  ne  se  donna  pas  la  peine  de  réfuter  l'argumentation  de  Hop  et  l'on 
ne  se  préoccupa  en  aucune  t&çon  des  représailles ,  dont ,  an  nom  de  LL.  HH. 
PP. ,  il  avait  menacé  le  gonremement  français.  Par  lettre  de  Paris  du  11  fé- 
vrier 1726  le  SQccessenr  de  Hop ,  P.  D.  Paiaviciny,  envoya  à  la  Haye  ua  im- 
primé officiel,  qui  évidemment  est  la  réponse  aa  mémoire  de  Hop.  H  est 
intitulé  «Déclaration  du  Boy,  concernant  la  jouissance  des  Biens  des  Béfu- 
giez  François ,  qui  reviennent  des  Paîs  Etrangers ,  et  les  fucoesaions  à  eux 
éohtles  depuis  leur  retonr  >,  et  ne  donne  pas  l'ombre  de  satisbotion  au  sujet 
de  ce  qne  l'on  avait  demandé  au  roi.  D  paraît  qu'on  se  le  tint  pour  dit ,  au 
les  réclamations  relatives  à  des  héritages,  que  l'on  foisait  par  l'intermédiaire 
de  l'ambassade  hollandaise ,  fréquentes  auparavant ,  cessent  après  cette  ten- 
tative. 

Nous  ne  reproduisons  pas  la  i  Déclaration  >,  car  elle  se  trouve  dans  le  re- 
cueil, que  nous  possédons  à  la  bîbliothèqne  vrallonoe ,  publié  par  U.  Léon 
Pilatte  en  188&,  à  l'occasion  du  deuxième  centenaire  de  la  révocation  de 
l'édit  de  Nantes.  Ce  recueil ,  intitulé  *  Êdits  Déclarations  et  Airesta  ooncer- 
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uns  iK  Religion  P.  Bébrmôe  1663— 1751  Fréoêdés de  l'Êdit  de  Nantes*, 
Mt  des  ploB  iiilâresaant&. 

Voici  maintenant  le  mémoire  de  Hop: 

Copie  Bee.  21  Aug.n2&. 

A  Sa  U^esté. 

Sire. 

Le  BOUSsigDé  Ambassadeur  des  Etats-Oeneraux  des  ProTinces 
Unies  a  l'honneur  de  représenter  à  V.  M. ,  qu'il  a  eu  ordre  plusieurs 
fois  de  reclamer  Sa  justice  et  sa  bienveillance  en  bVetir  de  quelques 
uns  des  sujets  de  L.  H.  F.  qui  étant  uez  dans  le  sein  de  la  Republique 
ont  cru  pouvoir  jouir  du  bénéfice  des  Traités  et  particulièrement  de 
l'Exemption  du  droit  d'aubaine  conformément  à  l'art  14  du  traité  de 
commerce,  conclu  à  Utrecht  le  11  Avril  1713  et  qui  sur  le  fonde- 
ment de  cet  article  oe  dévoient  pas  être  exclus  des  successions  qui 
leur  ëtoient  échues  on  poarroientleor  échoir  dans  ce  Royaume,  par 
la  seule  raison  qu'ils  etoient  nez  des  Français  réfugiés.  Les  édits  et 
les  déclarations  de  Y.  U.  ne  disposent  pas  contr'eux,  cependant  ils 
ont  été  débouté  de  ta  demande,  qu'ils  en  ont  faite  en  Justice  et  prin- 
cipalraient  au  Conseil  de  V.  H.  :  LL.  HH.  FF.  ont  cm  qu'il  etoit  ex< 
tremement  préjudiciable  au  commerce  des  deux  nations  d'étendre  les 
loys  pénales  contre  ceux ,  qui  se  sont  retirés  du  Royaume  pour  cause 
de  leur  religion,  jusque  sur  leurs  postérités,  qui  étant  née  en  païs 
étranger  depuis  leur  retraite  n'en  peut  être  coupable ,  c'est  ce  qui  les 
a  obligés  d'ordonner  au  soussigné  de  s'adresser  de  nonveau  a  V.  M. 
et  la  suplier  à  cette  occasion  de  vouloir  foire  examiner  cette  affiiire 
dans  tonte  son  étendue  et  dans  tontes  les  suites. 

Les  prédécesseurs  de  T.  M.  ont  accordé  auzBujets  de  la  Republique 
l'exemtion  du  droit  d'aubaine  par  l'acte  que  le  Roy  Henry  4  a  donne 
en  &veur  de  la  République  des  Provinces  Unies  en  1595 ,  confirmé 
par  le  trûté  de  1596  et  par  tous  les  traités  suivans  comme  un  elTet  de 
leur  bienveillance  envers  eux,  mais  en  l'accordant  ils  ont  encore  eu 
pour  objet  principal  l'avantage  du  Commerce  entre  les  deux  nations , 
et  d'attirer  nombre  de  n^ocians  étrangers  dans  le  Royaume. 

Lb  retraite  et  l'établissement  que  plusieurs  Français  ont  fiait  dans 
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la  Repablîqae  des  ProTinces  Unies  depuis  quelques  années  a  fait 
&ire  eu  France  une  distinction  préjudiciable  aux  traités  par  raport  à 
l'exemption  du  droit  d'aubaine,  entre  les  anciens  habitans  et  ces 
noQTeauz  venus,  et  leurs  descendans  ;  tous  les  traités  sont  fondés  sur 
réalité  et  la  réciprocité  des  deux  nations ,  mais  la  distinctioD  que 
l'on  a  fait  jusqn'icy  en  France,  renverse  cette  égalité  au  pr^udice 
d'un  grand  nombre  des  sujets  delaRepublique.  T.  M.  esttropjuate 
pour  n'y  pas  remédier  et  ne  pas  concevoir  que  les  Etats  Ûeneraux  ne 
pourraient  de  leur  coté  se  dispenser  d'y  pourvoir  en  établissant  dans 
l'étendue  de  leur  domination  des  loys  pareilles  a  celle  de  T.  M. 

Le  soussigné  supUe  V.  M.  d'observer,  qu'avant  l'edit  donné  à  8t 
Germain  en  Laye  au  mois  d'Âoust  1669  les  François  jouissoient  de 
la  liberté  naturelle  et  commune  a  toutes  les  autres  nations  de  pouvoir 
aller  et  venir  dans  les  pays  étrangers,  y  trafiquer,  sejonmer,  même 
de  s'y  marier  et  établir  leurs  demeures ,  sans  pour  cela  encourir  aucu- 
nes peines  n'y  confiscation  des  biens;  on  8eaitmeme,quecetedit, 
qui  n'avait  particulièrement  en  vue  que  les  gens  de  marine  et  antres 
employés  à  la  construction  et  fabrication  des  vaisseaux  ne  fut  alors 
en  quelque  sorte  que  cominatoire  n'y  ayant  point  d'exemple  qu'on 
aye  fait  le  procès  à  aucune  personne ,  ni  prononcé  en  ce  tems  aucune 
confiscation  des  biens  sur  le  seul  fondement  de  cet  edit ,  et  aussi  la 
Déclaration  du  18  Mai  1682,  qui  est  lapremiôredepuis,  qui  fût  Mt 
defeuces  aux  sujets  de  sortir  du  Royaume ,  ne  s'étend  précisément 
qu'aux  gens  de  mer  et  de  métier,  ce  qui  est  une  preuve  assez  claire 
que  l'Edit  du  mois  d'Aoust  1669  ne  devoit  pas  avoir  de  plus  grande 
étendue;  ce  n'a  donc  été  que  la  Déclaration  du  14  Juillet  suivant, 
donnée  particulièrement  à  l'occasion  des  sujets  de  la  Keligion  Refor- 
mée ,  qu'on  pourroit  regarder  comme  la  véritable  époque  de  cette  de- 
fence,  si  Y.  M.  n'avoit  pas  trouvé  à  propos  par  des  Edits ,  Déclara- 
tions, ou  Arrêts  postérieurs,  et  particulièrement  par  celuy  du  18 
Sept  1713 ,  de  fixer  l'origine  de  la  defence  de  sortir  du  Royaume  sans 
sa  permission  à  l'Edit  du  mois  d'Aoust  1669. 

V.  M.  a  bien  voulu  cy-devant  ne  pas  distinguer  des  autres  sujets  et 
habitans  de  la  Bepubtiqae  les  enfons ,  dont  les  pares  s'y  sont  venus 
établir  et  y  sont  decedés  avant  la  publication  de  l'Edit  de  1669 ,  ayant 
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coDsiâeré  qu'outre  lee  engagemeoB  de  leur  naisBODce  ils  pourroient 
encore  j  avoir  pris  de  liaisons  etformé  des  établisBemens,  qu'ils  ne 
poQToient  plus  abandonner  sans  un  renverBement  et  rninâ  entière  de 
leur  fortune,  sur  le  même  principe LL.  HH.  PP.  avoient  cru  devoir 
espœr  qae  T.  H.  ne  feroit  pas  plus  de  distinction  des  enfans  de 
ceux,  qui  sont  également  néa  dans  leur  République  de  pères,  qui 
étant  sorti  du  Royaume  avant  l'Edit  de  1669,  peuvent  n'être  morts 
que  depuis  cet  Edit,  d'autant  plus  comme  le  Soussigné  l'a  cy-devaut 
observé,  il  ne  sembloit  regarder  que  les  gens  de  marine,  n'ayant 
point  eu  d'exécution  à  l'yard  des  sqjets  de  T.  U.  de  tous  antres 
Etats. 

Cependant  Sire,  non  senlement  on  les  a  traités  dans  lee  tribnnanz 
du  Royaume,  comme  s'ils  étoient  infractenre  de  Yoe  Edits  sans  en 
exempter  même  ceux  à  qui  le  fen  Boy ,  Votre  bisayeul  avoit  accordé 
des  permissions  les  plus  spéciales  et  les  plus  authentiques  de  sortir 
du  Royaume  avec  leurs  fomilles  pour  s'aller  établir  dans  des  pays 
étrangers ,  sans  qu'eux  et  leurs  enfans  pussent  être  sujets  h.  la  rigueur 
des  Edits  et  Déclarations  de  T.  U.,  lesquels  et  même  les  enfans  de 
leurs  enfans  on  n'a  pas  laissé  d'y  assujetir  sans  avoir  égard  aux  per- 
missions accordées  à  leurs  pères. 

C'est  donc  premièrement  en  faveur  de  oeux-la  que  le  soussigné  a 
ordre  d'implorer  la  justice  de  T.  M.  à  ce  qu'il  lui  plaise  ordonner 
qu'eux  et  leur  postérités  soient  considérés  en  France  comme  les  su- 
jets naturels  des  ËtatsGeneraux.ets'ily  en  a, àqui  ta  Justice  n'ait 
pas  été  rendue  conformément  aux  Traités ,  qu'il  plaise  a  Y.  U.  ordon- 
ner qu'elle  leur  soit  rendue  incessament  tant  pour  le  passé  que  pour 
l'avenir. 

A  l'égard  des  si^ets  sortis  au  préjudice  de  l'Edit  du  mois  d'Aoust 
1669  et  autres  intervenus  depuis,  comme  il  s'agit  ici  d'intérêts  civils 
et  que  suivant  les  rigueurs  des  loys  Us  sont  reputez  mort  civilement 
dans  le  Royaume  on  n'en  fera  aucune  mention  icy  ;  Mais ,  Sire ,  les 
loys  pénales  ne  s'étendent  point  d'un  cas  ni  d'un  objet  à  un  autre ,  les 
peines  portées  par  les  Edits ,  et  DeclaratioDs  ne  peuvent  s'étendre  au 
delà  des  personnes  des  délinquants,  et  ne  peuvent  avoir  d'aplioation 
à  leurs  en&ns  nez  depuis  leur  retraite  dans  la  République,  qui  étant 
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nés  ees  propres  et  natarelB  sujets  deTroieDtjooir  dansceBoyaume 
de  toaa  les  droits  et  avAntages  portés  par  les  traités,  avec  d'Mitant 
plas  de  raison  qae  leurs  pores  étant  morts  cÎTilement  en  Frsnoe  et 
ayant  subi  la  confiscation  des  biens,  qu'ils  y  avoient  laissez ,  il  ne 
reetoit  plus  aucone  liaison  n'y  engagement ,  qui  puisse  faire  présu- 
mer qu'ils  y  soient  racore  demeuré  liez  et  attschOE ,  de  sorte  que 
leurs  en&ns  nez  dans  les  Etats  de  la  Bepublîque  ne  peurent  avoir  na- 
toiellement  d'antre  patrie  que  celle  de  leur  naissance ,  et  il  y  a  d'au- 
tant moins  lieu  de  les  distinguer  des  anciens  sujets  et  babitans  des 
ProTinces-TJnies,  que  s'ils  en  etoient  dîstlngnez,  leurs  en^s  le 
pourroient  être  encore  et  ainsi  de  génération  en  génération. 

y.  IL  n'ayant  pas  trouvé  a  propos  jusqu'à  présent  d'adoucir  la  ri- 
gueur de  ses  Loys  à  l'égard  des  pères  ,  ni  faire  changer  l'application 
forcée  qa'on  en  a  fût  a  leurs  en&ns ,  l'égalité  qui  doit  être  entre  les 
deux  nations  et  qui  est  véritablement  le  fondement  de  la  correspon- 
dance et  du  commerce,  se  trouvant  par  la  considérablement  altérée, 
LEj.  HH.  FP.en  l'année  1709  se  crurent  obligôsd'7  pourvoir, et  afin 
que  leurs  habitans  ne  pussent  soufErir  aucun  préjudice  a  cet  égard, 
ils  firent  publier  une  Ordonnance  dans  l'étendue  de  leur  domination , 
portant  que  les  François ,  qui  s'y  sont  retires,  étant  exclus  du  droit  de 
pouvoir  succéder  à  leurs  païens  François  décodés  dans  le  Royaume 
de  France,  leurs  parens  François  ne  pourroient  aussi  leurs  succéder 
lorsqu'ils  vîendroient  à  mourir  dans  les  Provinces  Unies. 

LL  HH.  PP.  ne  crurent  pas  devoir  donner  une  plus  grande  éten- 
due &  cette  ordonnance,  qui  fut  publiée  durant  la  dernière  guerre, 
parceqa'elles  ne  doutoient  pas ,  qae  la  paix  venant  à  se  faire  Y.  M.  ne 
jugeât  mie-même,  qu'il  étoit  de  l'intérêt  des  deux  nations  pour  le 
bien  et  avantage  réciproque  de  leur  commerce ,  de  ne  pas  étendre 
plus  loin  une  distinction  de  sujets  dont  les  une  seroient  capables  de 
succéder  réciproquement  &  leurs  parens  dans  les  Etats  de  T.  M.  et 
ceux  de  LL.  HH.  PP.,  et  les  autres  ne  le  seroient  pas, distinction 
odieuse,  qui  ne  peut  produire  qu'une  aliénation  de  cœur  et  d'esprit 
dans  les  foœilles. 

Cependant  LL.  h  h.  pp.  ont  vu  avec  douleur,  que  dans  les  tribu- 
naux du  Royaume  et  particulièrement  dans  le  conseil  de  Y.  11 ,  on  ne 
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s'est  pas  coDtenté  de  la  peine ,  qu'ont  eabi  ceux ,  qui  se  sont  retirés 
da  Koyaume  en  contravention  des  Edita  du  feu  Boy,  Votre  prédéces- 
seur, qui  ont  ete  punis  de  la  confiscation  et  perte  de  leurs  biens ,  mais 
qu'on  a  encore  étendu  cette  rigueur  sur  leurs  enfans  et  petite  enfans , 
bien  qne  nés  dans  les  états  de  LL.  KH.  FF. ,  lesquels  on  a  exclus 
comme  incapables  de  pouvoir  succéder  à  leurs  parena  décèdes  dans 
le  Boyaume,  à  ta  succession  desquels  ils  ont  droit  de  venir  de  lenr 
chef  comme  si^ets  natunls  de  LL.  HH.  FF. 

Ia  naissance  donne  la  patrie ,  c'est  une  maxime  générale  dans  tons 
les  Ftats,  qui  est  particulièrement  reconnue  dans  ceux  de  Y.  H.  ou 
les  enfans  des  étrangers  nés  dans  Totre  Boyaume ,  Sire ,  ne  sont  point 
réputés  Âubains ,  moyenant  qu'ils  continuent  &  y  faire  leur  demeure  ; 
cette  loy  étant  commune  à  toutes  les  nattons ,  les  enfons  nés  dans  les 
Etats  de  LL  HH.  FF. ,  bien  que  nés  de  François  qui  s'y  sont  retirés 
dans  l'esprit  même  d'une  perpétuelle  demeure  doivent  donc  incontes- 
tablement être  connus  et  r^ardés  comme  les  véritables  sujets  de  leur 
Bepnblique  et  s'il  plairoit  à  V.  M.  les  distinguer  de  leurs  autres  su- 
jets, et  les  exclure  du  bénéfice  des  traités ,  LL.  HH.  FF.  ne  pourroient 
se  dispenser  pour  établir  l'égalité  de  foire  une  ordonnance ,  qui  decla- 
reroit  pareillement  les  parons  François  de  ces  enfans  nés  dans  Jejirs 
Etats,  incapables  de  leur  sncceder,ponr  autant  de  générations  qu'il 
plairoit  à  Y.  U.  de  l'étendre  dans  ses  Etats ,  ce  qui  ne  ponrroit  appor- 
ter qu'une  trôs  grande  altération  au  commerce  et  à  l'entrecours  des 
deux  nations,  et  rninerûit  entièrement  les  relations  et  la  confiance 
réciproque  que  lea  negocians  de  même  origine  ou  ftimille  peuvent 
'  avoir  les  nus  avec  les  autres  ;  c'est  pourquoy  le  soussigné  Ambassa- 
deur a  ordre  en  second  lien  de  renouveller  ses  instances  et  de  prier 
Y.  M.  de  déclarer  que  ceux  qui  sont  nez  ou  naîtront  dans  les  Etats  de 
la  République  jouiront  du  bénéfice  des  traités  dans  toute  son  étendue 
sans  faire  la  recherche  ou  la  distinction  de  leur  origine. 

Si  le  soussigné  a  eu  le  bonheur  de  convaincre  Y.  U.  de  l'équité  de 
la  demande  de  LL.  HH  FF.  en  hveur  de  ceux ,  qui  sont  sortis  avant 
l'Ëdit  de  1669  et  de  ceux  à  qui  Y.  M.  a  permis  de  s'établir  ailleurs, 
comme  aussi  des  enfans  nez  dans  les  pais  étrangers,  il  ose  espérer 
que  T.  M.  ne  voudra  point  faire  valoir  contr'enx  l'Ëdit  de  1669,  en 
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ce  qu'il  pourroit  contenir  le  rapel  de  ceux  qui  etoîent  sortis  anpara- 
vect,  DÎ  les  Déclarations  de  rapel  données  en  1696,  qui  ne  disent  pas 
un  mot  des  cas ,  qui  font  l'object  de  ces  représentations ,  et  qai  néan- 
moins par  une  explication  étrangère  à  ces  Déclarations  ont  été  alle- 
gnées  comme  la  raison  pourquoy  on  n'a  pas  cru  devoir  leur  rendre  la 
justice,  que  LIi.  HH.FF.  ont  cru  appartenir  à  leurs  si^ets,  ces  Décla- 
rations ne  pouvant  point  rendre  criminels  ceux  qui  ne  l'etoient  pas 
par  des  lois  enterienres,  n'étant  pasjuste,  que  ceux  qui  ont  eu  la  li- 
berté et  le  droit  naturel ,  ou  la  permission  de  sortir  et  de  s'établir  ûl- 
leurs,  soient  exposés  d'être  punis,  lors  même  qu'il  n'etoit  plus  dans 
leur  pouvoir  de  revenu',  à  cause  des  engagemens,  qu'ils  avoient  cm 
pouvoir  prendre  ailleurs  légitimement,  et  encore  seroit  il  plus  dur 
d'étendre  cette  punition  sur  leurs  eofans  et  leur  postérité,  qui  n'a  ja- 
mais été  sujette  à  V.  M.  et  qui  pour  une  conséquence  naturelle  n'a  ja- 
mtûs  pu  ni  voulu  contrevenir  à  ses  ordres. 

C'est  pourquoy  LL.  HH.  PP.  espèrent  que  V.  M.  voudra  bien  dé- 
clarer, que  tons  ceux,  qui  sont  sortis  du  Royaume  avant  l'Edit  de 
1669,  aussi  bien  que  tous  ceux  qui  sont  sortis  avec  la  permission  de 
V.  M<»,  autant  qu'il  y  en  a  d'établis  dans  les  Provinces  Unies, 
comme  aussi  tous  ceux  qui  sont  nez  dans  les  Etats  de  la  République 
ont  deu  jouir  et  jouiront  à  l'avenir  des  avantages,  que  les  traités 
entre  V.  Mte  et  LL.  HH.  FF.  ont  accordés  généralement  aux  sujets  de 
l'un  et  de  l'autre. 

Mais,  Sire,  il  seroit  plus  digne  de  V.  Ut»,  si  elle  voulut  bien  ad- 
mettre le  droit  réciproque  de  naturalisation ,  de  sorte  que  comme  elle 
prêtent  le  droit  de  Souveraineté  dans  toute  l'étendue  de  son  Royaume 
sur  les  étrangers  qui  s'y  font  naturaliser,  elle  voulut  aussi  reconnoitre 
ce  même  droit  aux  autres  Souverains  dans  l'étendue  de  leur  Domina- 
tion :  par  là  toute  la  difficulté  seroit  bientôt  applanie ,  et  par  là  7.  il^ 
contribueroit  infinement  à  l'avantage  du  Commerce,  et  Elle  donne- 
roit  à  l'Univers  un  exemple  éclatant  de  Justice,  de  modération  et  de 
bonté. 

Fait  à   Paris   ce  14  Aoust  1726. 
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On  lin  avec  intérfit  et  m&lanoolie  la  lettre  auiraiite ,  écrite  par  le  dernier 
paBteur  de  Bleigny  au  grand  père  de  AL  fl.-D.  Gujot ,  notre  oollôgue  dans  la 
Gommisaioii  de  l'Histoire.  Nous  donnons  oee  lignée  textuellement  La  seule 
liberté  que  noos  prenbns  est  celle  de  rajeunir  l'orthographe. 


Bleigny  ce  29»  Novembre  1786. 

Monsieur  et  très  honoré  Frère  ! 

Oui ,  Uonsieur ,  votre  pays  natal  va  passer  par  échange  &.  S.  U. 

l'Ëm'perear.  Toqs  me  demandez  ce  que  deviendra  mon  Église  et  ce 
qoe  je  deviendrai  moi-même?  Dieu  le  sait.  Lui  seul  peut  foire  sortir 
la  lumière  des  épaisses  ténèbres  qui  nous  enveloppent;  sans  m'ériger 
en  prophète ,  je  veux  bien  vous  dire  d'avance  que  mon  Église  et  celle 
de  Dalhem  vont  s'anéantir,  ou  se  joindre  &  d'autres ,  par  la  retraite 
des  pasteurs  et  des  principaux  membres  qui  les  composent  Car  tous 
ceux  qui  ont  à  cœur  la  religion  et  des  enfants  &  élever  sont  bien  réso- 
lus de  se  retirer.  On  a  bien  stipulé,  il  est  vrai,  par  un  des  articles  pré- 
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limiDaire8  de  la  paix  signée  àFontainebleau,  le  8^  do  présent  mois, 
le  libre  ezerciœ  de  la  religion  ;  mais  cet  article  est  si  obscar  qn'il  en 
&Qt  une  dizaine  d'autres  pour  l'éclaircir  et  l'expliquer.  En  supposant 
même  qu'on  l'interprétât  âe  la  manière  la  plus  Favorable  pour  les  Ré- 
formés, jamais  on  ne  pourra  obliger  les  Catholiques  romains  de  cm 
contrées ,  les  plus  ignorants  et  les  plus  bigots  qui  aient  jamais  existé , 
à  adopter  une  telle  interprétation.  Déjà  les  curés  ont  envoyé  une  re- 
quête à  Bruxelles ,  tendant  à  obtenir  l'usage  exclusif  des  temples  qui 
ont  servi  jusqu'à  présent  pour  les  deux  communions.  Déjà  nous  som- 
mes exposés  à  mille  insultes  de  la  part  de  la  canaille ,  qui  ose  venir 
troubler  nos  exercices  publics  de  dévotion  ;  on  vienijeter  des  pierres 
la  Duit  contre  les  portes  et  les  fenêtres  de  ma  maison  ;  on  ose  nous  in- 
sulter ,  menacer  ;  que  ne  ferait-on  pas  après  que  les  Impériaux  auront 
pris  possession  du  pays,  si  nous  nous  opini&trions  à  y  rester?  Notre 
vie  n'y  serait  plue  en  sûreté.  Aussi  en  restera-t-il  très  peu.  Les  Som- 
mers  vont  se  retirer  comme  je  vous  l'ai  déjà  dit  ;  votre  grand-mère 
paraît  aussi  décidée  à  louer  son  bien  pour  aller  finir  ses  jours  à  Eis- 
den  ou  à  Uaestricbt;  tous  les  officiers  pensionnés  de  l'Etat  iront 
manger  leur  pension  ailleurs.  Matile  et  moi  sommes  décidément  réso- 
lus à  quitter,  qu'on  nous  continue  on  qu'on  refuse  de  nous  continuer 
nos  pensions.  Nous  n'avons  garde  de  rester  sous  la  domination  d'un 
prince  qui  professe  le  papisme ,  qui  Mt  de  ses  états  une  prison ,  en  re- 
fusant à  ses  sujets  la  liberté  d'en  sortir,  et  qui  peut  avoir  pour  suc- 
cesseur un  prince  intolérant 

Mon  épouse  vous  assure  de  ses  respects.  Nous  vous  prions  l'un  et 
l'autre  de  dire  bien  des  choses  amicales  et  Maternelles  de  notre  part 
au  frôre  et  à  la  sœur  Goût ,  à  nos  sieurs  Tiel  de  Bomval  ;  quelque  en- 
vie que  nous  eussions  de  les  voir,  l'éloîgnement  y  met  un  obstacle, 
sinon  invincible,  du  moins  très  difficile  à  surmonter.  Le  motif  que 
vous  m'alléguez  pour  m'obliger  d'aller  à  G-roningue  n'est  point  suffi- 
sant ;  partout  ailleurs  je  puis  veiller  sur  les  études  et  la  conduite  de 
mon  fils,  qui  vous  présente  ses  très  humbles  obéissances.  Je  ne  suis 
pas  encore  décidé  sur  le  lieu  de  ma  retraita  Le  frère  Matile  vous  sa- 
lue. Présentez,  s.  v.  p.,  mes  effectueuses  salutations  et  celles  de  ma 
femme  à  M.  le  Professeur  Chevalier,  M.  le  Secrétaire  Gockingaet 


Di^itizcdbyCiOOQlC 


LK  DRBNIXB  PASTBUB  DE  BLSIQMT.  327 

Mad.  son  épouse.  Nos  compliments  aussi  aa  jeune  N.  Yenhayzeo , 
marchand  de  paniers.  Si  je  vous  ai  fait  attendre  longtemps ,  vous  en 
serez  dédommagé  par  la  lon^eur  decetteépitre,  que  je  vais  termi- 
ner en  vous  assurant  de  la  considération  et  du  fiateinel  attachement 
avec  lequel  j*ai  l'honneur  d'être , 

Monsieur  et  très  honoré  Frère , 
Votre  tris  humble  serviteur  et  affetiiotmê  frère 

5.  FiCABD. 
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NOTICE  NÉCROLOGIQUE. 


Au  mois  de  mars  de  cette  année  le  HugenottenTerein,  avec  lequel 
nouB  entretenons  des  relations  si  fraternelles,  a  eu  la  douleur  de 
perdre  son  excellent  président  et  fondateur,  M.  le  pasteur  Henry  Tol- 
lin.  Dès  que  la  Commission  de  l'histoire  a  en  connaissance  de  cette 
triste  nouvelle,  elle  s'est  empressée  d'écrire  à  notre  société  sœur  la 
lettre  de  condoléance  suivante  : 

«  Nous  avons  appris  par  la  Franeôsische  Colonie,  avec  bien  du  re- 
«  gret ,  le  décès  de  l'excellent  président  du  Hugeuottenvereîn ,  M.  le 
«  pasteur  Tollin.  Permettez-moi  de  vous  exprimer  au  nom  de  la  Com- 
te mission  de  l'histoire  des  Églises  wallonnes  la  très  grande  part  que 
a  nous  prenons  à  cette  perte,  si  considérable  pour  votre  Société ,  mais 
0  très  grande  aussi  pour  nous ,  car  nous  nous  sommes  souvent  troa- 
8  Tés  en  contact  avec  votre  estimé  président ,  dont  la  science  et  le  zèle 
«  étaient  hautement  appréciés  par  nous.  Son  souvenir  restera  vivant 
a  parmi  nous. 

«  Le  secrétaire  de  la  Commission  de  l'histoire 
des  Églises  loaUotmes , 

C.  G.  ChA VANNES.  B 


dby  Google 


BULLETIN 


COMMISSION   DE  L'HISTOIRE 


ÉGLISES  WALLONNES. 


DSTTZrS&aB    SËRIB    -    TOBfE    «XTA-TRlflSfE. 


I-ia.   Baye 

MAETINDS  NIJHOPF 

1909. 

Paris.  1  Nev-Tork. 

LlBBAIBlB   FlSCHBAOHEB.  :  B.   WkSTBRUANN    &    C°. 

BmxeUea.  i                            Londres. 

J.  LBBiauR  4.  O*.  i                        D.  Nott. 

OsnèTS.  I                              Berlin. 

LlBBAlUB  H.  (ÏSOBCI.  I  A.  AsaKB  &  C°. 


Digitizcdby  ViOOQIC 


Digitizcdby  V^OOQIC 


TABLE  DES  MATIÈRES. 


Kapport  anuuçl  de  la,  Commission  de  l'hifitoire  et  de  la  bibliothèque 
des  Eglises  wallonnes,  pendant  l'exercice  1902—1903     ...       96 

Rapport  annuel,  etc.,  1903— 1904 ISS 

B»ppart  annuel  etc.,  1904-1906 19S 

Rapport  annuel  etc.,  1905-1906 27S 

Rapport  ansoei  etc.,  1906-1907 878 

Etudes  historiques. 

P.*Q.  Brond^eest.  L'Église  française  d'Amersfoort I 

K.  Bourlier.  Les  cultes  du  dimanche  dans  les  Églises  wallonnes  ; 
discours  prononcé  ù  l'ouverture  de  ta  Réunion  des  députés 
des  Églises  wallonnes  assemblés  à  Middelbourg  le  2  juillet 
1903  et  jours  suivants 18 

P.*J.-J.  Mouaier.  Lee  Églises  wallonnes  des  Fays-Elas  et  les 
Églises  sœurs  de  l'étranger;  discours  d'ouverture  de  la  Réunion 
de  la  Haye,  aoUt  1852 52 

E.  Bosiiiflr.  Le  recueil  des  cantiques  de  1802.  Un  chiqiitre  de 
l'histoire  du  chant  sacré  des  Églises  wallonnes  ;  discours  prononcé 
à  l'ouverture  de  la  Réunion  des  députée  des  Églises  wallonnes 
aeeemblés  à  Zwolle  le  23  juin  1904  et  jours  suivants    .     .    .     109 

Appendice 147 

I»  BraSMB.  Histoire  du  Fonds  pour  l'augmentation  des  traite- 
meuts  des  pasteurs  wallons  ;  discours  prononcé  k  l'ouverture 
de  la  Réunion  des  députés  des  Églises  wallonnes  assemblés  à 
Oroningue  le  6  juiUet  1905  et  jours  suivants I&l 

Dr.'J.  de  HmIIb.  Hérésies  Hattemlstee  dans  l'Église  wallonne 
de  Cadzand  vers  1720  à  1733 201 

L.  Bresran.  Le  Colioqoium  doctum  ;  discoure  prononcé  à  l'ouver- 
ture de  la  Réunion  des  députés  des  Églises  wallonnes  assemblés 
à  Amsterdam  te  21  juin  1906  et  jeurs  suivants 213 


Digitizcdby  ViOOQIC 


TtBLi  ma  WATiteKs. 

r^ 

h.  BnsMn.  Histoire  de  la  Boii»«  des  TsaTM  des  pasteurs 
waJloQs  ;  diacoars  prononcé  à  l'ouverture  de  la  B^unioB  des 
députas  des  Eglîaes  wallonnes  assemblés  i  Leyde  le  20  juin 
190Ï  et  jours  suivial»     ...,,...     i 227 

F.  Pf  l^r.  Érasme  et  la  Réforme  dans  les  Pays-Bas  ;  discours 
prononça  devant  la  Société  de  beMes  Lettres 244 

Dr.>J.  de  Huila.  Notes  sur  les  Réformés  des  environa  de  Lille 
•»  de  Tournay,  1706—1713 281 

Bu^ne  Rnbert.  N'otice  sur  l'Église  wallonne  de  Namnr  au 
XVI  Ile  siècle W» 

11,  Bresson.  L'Église  wallonne  de  Rotterdam  (aa  vie  înMrteitre, 
son  développement  et  son  iaâuence)  avec  planche 3tB 

L.  BressOB.  La  question  du  traitement  des  pasteurs  wallons  par 
l'État;  discours  prononcé  à  l'ouverture  de  la  lUunion  des  députés 
des  Églises  wallonnes  assemblée  à  Bréda  la  25  juin  1906  et 
jours  suivante 3M 

Documents  inédits  et  orierinaux 

An-êté  du  conseil  de  Nimègue  relatif  aux  réfugiée  pour  la  foi   .  94 

R«igleB  et  toix  du  collège  des  Ëglisas  wallounee  e«tably  à  Layda  100 
Mémoire    de    l'Ambassadeur  extraordinaire  C.  Hop  auprès  de  la 

cour  de  France,  I'Ï19  -1726,  adressé  an  Broi  de  Fraaoe     .    .  116 

Testaments  et  contrats  de  mariage  de  Réfugiés  à  Oroningue  886 

Nécrologie. 

0.  G«imiy.  P.-Q.  firondgeest,  1930— 1IK14  (avec  portrut).     .     .     165 
H.-D.  ttuyot,  avec  portrait IBB 

Planches. 

L'imposition  des  mains  faite  à  un  proposant. .  18 

Portrait  de  P.-Q.  Brondgenst 166 

Portrait  de  H.-D.  Guyot I6B 

Médaille  au  buste  d'Érasme  (1519) 24b 

Dessin  de  Mlle  Delprat  à  l'occasion  du  jubilé  de  l'Église  wallonne 

de  Rotterdam 66( 


Digitizcdby  ViOOQIC 


L'ÉGLISE  FRANÇAISE  D'AMERSFOORT. 


Quoique  l'Église  françuse  d'Amerafoort  n'ait  été  constituée  comme 
Eglise  synodale  qu'en  1687  par  la  décision  du  synode  en  date  du 
16  avril  et  par  l'approbation  accordée  à  la  vocation  du  pasteur,  il 
se  trouvait  déjà  en  1683  des  réfugiés  français  dans  cette  ville. 
Sans  doute  ils  avaient  été  encouragés  à  s'y  fixer  par  la  résolutioB 
des  États  d'Utrecht,  du  24  décembre  1681,  arrêtant  que  tons  les 
réformés  venus  d'autres  pays  dans  la  province  seraient  exempts 
pendant  dix  ans  de  toutes  les  taxes  persoDuelles.  Cette  décision 
avait  été  prise  à  la  suite  d'une  requête  da  consistoire  de  l'Église 
wallonne  d'Utrecht,  demandant  que  l'on  constituât  un  fonda  des- 
tiné à  subvenir  aux  besoins  des  familles  réformées  qui  avaient  foi 
la  France,  ou  du  moins  à  les  aider  à  s'établir  dans  la  province. 
Aussi  voyons-nous  Claude  Jordaen,  un  de  ceux  qui  s'étaient 
enfuis  de  France  pour  cause  de  religion,  adresser  le  6  août  166S 
aux  magistrats  de  la  ville  d'Amersfoort  une  requête  pour  obtenir 
la  permission  d'établir  nue  fabrique  de  dentelles,  ce  qni  lui  fut 
aocordé.  Le  26  août  de  la  même  année  il  demandait  l'autori- 
eation  d'oavrir  une  école  allemande  et  française. 

Le  nombre  des  réfugiés  qui  vinrent  s'établir  à  Amersfoort  alla 
en  augmentant,  et  l'on  ne  peut  douter  que  les  efforts  des  auto- 
rités pour  les  attirer  n'aient  grandement  contribué  à  les  faire  venir. 
Il  est  certain  qu'elles  prirent  la  chose  au  sérieux  ;  le  d  novembre 
1686  elles  nommaient  une  commission  chargée  d'examiner  quels 
avantages  et  quelles  libéralités  on  pourrait  accorder  aux  réfutée 
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et  sur  le  rapport  de  cette  commiaBÎoa  on  promalgua  le  6  mars 
un  décret  énumérant  les  aTantagea  que  l'on  faisait  aux  réfugiés 
réformés  qui  vieodraieut  s'établir  dans  la  ville,  et  l'on  décida  que 
l'on  donnerait  par  la  voie  des  journaux  de  la  publicité  à  ce  décret. 
Cette  pièce,  qui  démontre  combien  on  se  préoccupait  du  sort  des 
malheureux  réfugiés,  arait  été  rédigée  avec  soin,  dans  L'intention 
de  la  rendre  attrayante.  On  y  disait  que  les  magistrats  de  la  ville 
d'Amersfoort,  émus  par  l'exemple  de  plusieurs  autres  villes  d'un 
grand  désir  de  soulager  les  malheureux  que  la  persécutioo  avait 
forcés  de  Fuir  loin  de  leur  patrie,  disaient  savoir  que  leur  ville 
était  située  à  environ  sept  heures  d'Amsterdam  et  d'Arohem,  à 
trois  heures  d'Utrecht  et  d'autres  lieux,  que  l'air  y  était  doux  et 
salubre,  qu'elle  possédait  des  eaux  fraîches  et  courantes,  d'une 
grande  utilité  pour  les  teinturiers,  qu'elle  était  pourvue  d'an 
moulin,  que  les  denrées  s'y  trouvaient  à  des  prix  honnêtes,  et  que 
l'on  pouvait  y  communiquer  par  ean  avec  toutes  les  localités  de 
la  Hollande,  avec  un  service  quotidien,  aller  et  retonr,  sur 
Amsterdam,  sans  compter  les  transports  par  terre  an  moyen  de 
chars  et  de  chevaux  ;  on  ajoutait  que  la  contrée  environnante 
était  charmante  et  offrait  d'excellents  sites  pour  établir  des  manu- 
factures. Pour  toutes  ces  raisons,  disait  ensuite  le  décret,  les 
magistrats  avaient  résolu  d'accorder  à  ceux  qui  viendraient  s'établir 
dans  l'endroit,  en  outre  de  ce  que  plus  tard  on  pourrait  encore 
leur  offrir  ou  leur  accorder  en  vue  de  leur  travail,  le  droit  de 
bourgeoisie  et  des  franchises  et  privilèges  de  tout  genre,  l'exemption 
du  service  de  garde  et  des  logements  militaires  et  celle  des 
contributions  extraordinaires  et  personnelles,  l'admission  dans  les 
corporations,  le  transport  gratuit  de  leurs  meubles  et  de  leurs 
familles,  et  d'autres  avantages  encore.  Enfin  les  magistrats  faisaient 
savoir  qu'il  se  trouvait  déjà  un  pasteur  à  Amersfoort,  M.  Bénion, 
qui  avait  exercé  ?on  ministère  en  France,  à  la  Jarrie,  à  deux 
lieues  de  la  Rochelle. 

Que  ponvait-on  désirer  de  mieux  P  Air  salubre,  beaux  environs 
et  des  magistrats  remplis  de  bienveillance  et  de  sympathie  ponr 
les   réfugiés;    c'était    un  Éden,  et  pourtant  l'Église  frangaise   n'a 
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pu  b'7  maintenir  que  juBqu'en  1710!  Elle  disparut  avec  la  mort 
de  Boa  paetenr. 

Cependant  les  Etats  députés  d'Utrecht,  dans  leur  séance  du  8 
décembre  1685,  avaient  nommé  une  commission  chargée  d'examiner 
comment,  en  raison  de  l'atroce  persécution  qui  sévissait  en  France, 
on  pourrait  maintenir  quelques  pasteurs  réfugiés  et  leur  allouer 
une  pension  qui  leur  permit  de  vivre  eux  et  leurs  familles.  Cette 
commission  proposa  dans  la  séance  du  8  décembre  1685  de  fixer 
à  neuf  le  nombre  des  pasteurs  secourus,  de  donner  500  florins 
de  traitement  à  ceux  d'entre  eux  qni  étaient  mariés,  et  400  à 
ceux  qui  ne  l'étaient  pas,  de  foire  contribuer  les  États  et  la  ville, 
chacun  pour  901)  âorins  au  traitement  de  sept  de  ces  pasteurs, 
tandis  que  les  deux  autres  seraient  à  la  cha^e  d'Amersfoort,  de 
chaiger  la  ville  de  fournir  un  Ic^ement  à  chaque  pasteur  et 
d'arrêter  toutes  ces  mesures  pour  un  terme  de  trois  ans.  On  vota 
ces  propositions,  toutefois  en  modifiant  la  répartition  des  charges 
et  en  ajoutant  des  dispositions  destinées  à  pourvoir  au  cas  où 
quelqu'un  de  ces  pasteurs  serait  appelé  ailleurs. 

Voilà  donc  la  ville  d'Âmerafoort  chargée  de  l'entretien  de  deux 
pasteurs  réfugiés,  charge  assez  lourde  pour  une  ville  de  province. 
Elle  n'bésita  cependant  pas  et  déjà  le  14  décembre  elle  prenait 
une  résolution  qui  est  tout  à  son  honneur.  Elle  porte:  „Le« 
magistrats  de  la  ville  d'Amersfoort,  ouï  le  rapport  et  ce  qui  a 
été  résolu  dans  la  séance  du  10  décembre  des  États  députés  de 
la  province  d'Utrecht,  nonobstant  la  charge  de  deux  pasteurs,  des 
fonctions  desquels  dans  cette  ville  ou  attendait  peu  d'utilité,  prenant 
en  considération  l'atrocité  de  persécutions  inoMes,  émus  de  chrétienne 
compassion  et  poussés  par  le  zèle  pour  la  vraie  religion,  ont 
unaaimément  approuvé  ce  qui  leur  a  été  soumis  par  les 
États  députés  d'Utrecht."  En  même  temps  ils  prient  les  États 
de  leur  foire  savoir  quel  subaide  ils  ont  l'intention  de  leur 
accorder. 

Déjà  le  8  mars  168(1  Louis  Bénion,  qui  parait  avoir  résidé  à 
Âmersfoort  depuis  1685,  demanda  une  audience  aux  magistrats,  se 
présenta  devant  eux,  exprima  ses  bous  vœux  en  foveur  de  l'État, 
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de  la  ville  et  particulièrement  dea  magistrats,  et  demanda  leur 
proteotion. 

On  le  remercia  de  ses  souhaits  de  bonheur  et  od  lui  accorda 
la  protection  demandée.  Cependant  il  s'écoula  encore  une  demi- 
année  avant  que  le  magistrat  décid&t  la  création  d'une  Église 
française  à  Âmerafoort.  Le  4  octobre  1 686  ils  prirent  une  résolution 
décidant  qu'une  Eglise  française,  dépendante  du  Sjnode  des  Eglises 
wallonnes,  serait  établie  dans  leur  ville.  En  même  temps,  en  vertu 
du  décret  du  10  décembre  des  États  d'Utrecht,  ils  nommèrent 
pasteur  de  cette  Église  Louis  Béuion,  oi-devant  pasteur  de  l'Eglise 
de  la  Jarrie  dans  le  pays  d'Âulnis.  Ils  décidèrent  aussi  que  l'on 
prierait  le  premier  Synode  qui  se  tiendrait  de  députer  un  pasteur 
et  quelques  anciens  pour  installer  le  Consistoire,  et  que  l'on  char- 
gerait M.  Béuion  de  demander  au  Consistoire  de  l'Église  wallonne 
d'Utrecht  d'en  informer  les  États  de  la  province  d'Utrecht  Un 
ajouta  cette  disposition,  qui  témoigne  du  zèle  religieux  des  magi- 
Btrats  et  de  leur  intérêt  pour  les  réfugiés:  qu'afin  que,  dès  ce 
moment,  les  réfugiés  puissent  participer  aux  consolations  de  la 
sainte  Cène,  ils  désirent  que  M.  Bénion  la  célèbre  un  de  ces  jours 
et  ils  feront  demander  en  leur  nom  à  l'Église  établie  dans  cette 
ville  de  députer  quelques  anciens  et  diacres  pour  assister  à  cette 
cérémonie 

L'affaire  traîna  un  peu,  du  moins  dans  sa  partie  officielle.  Ce 
ne  fut  que  le  26  mars  168?  que  les  magistrats  prirent  la  résolution 
de  s'adresser  au  Synode,  qui  devait  se  réunir  le  16  avril  k  Mid< 
delbourg,  afin  d'obtenir  la  confirmation  de  U.  Bénion  comme 
pasteur.  Ils  firent  part  an  Synode  de  leur  résolution  d'établir  dans 
leur  ville  une  Église  de- langue  française  synodale,  ajoatant  qu'ils 
avaient  nommé  pasteur  U.  Louis  Bénion,  ci-devant  pasteur  à  la 
Jarrie  dans  le  pays  d'Aulnis,  avec  an  traitement  de  /  500  et  une 
indemnité  de  logement,'  et  ils  demandèrent  que  ce  pasteur  fût 
confirmé  de  la  part  du  Synode.  Cette  demande  fut  favorablement 
accueillie  par  le  Synode  de  Middelbourg.  On  lit  en  effet  à  l'article 

5  de  ses  actes:  „Sur  ce  que  le  Vénérable  Magistrat  d'Amersfoort 
a  écrit  à  cette  compagnie  qu'ils  avaient  le  dessein  de  fonder  une 
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Église  wallonne  eo  leur  ville,  ayant  fait  vocation  pour  cela  de 
notre  très  cher  frère  Loais  Bénion,  ci-devant  pasteur  de  la  Jarrie, 
la  compE^nie,  louant  Iti  lièle  d'un  si  bon  exemple,  qui  tend  à 
avancer  le  règne  de  Jésas  Christ,  nomme  notre  très  cher  frère  K 
Saurin,  ministre  d'Utrecht,  avec  un  ancien,  pour  former  on  cun- 
sistoire  dans  ce  lieu  et  confirmer  par  cette  voie  H.  Bénion,  après 
les  trois  proclamations  aoooutumées". 

L'établissement  du  consistoire  se   fit  peu  de  temps  après. 

Les  efforts  dâsintéressés  des  magistrats  furent  donc  couronnas  de 
succès  et  leur  ville  vit  surgir  dans  son  sein  une  Église  de  langue 
française  synodale.  Il  est  à  remarqaer  dans  ces  résolutions  et  dans 
ces  lettrée  qu'on  n'y  parle  jamais  d'une  Église  icaUorme. 

Le  pastear  L.  Bénion  paraît  avoir  résidé  déjà  avant  1687  à  Amers- 
foort  et  s'y  £tre  occupé  des  réfugiés.  B  avait  signé  l'article  6  du 
Synode  de  Rotterdam  du  24  avril  1686. 

Sans  doute,  après  son  installation  il  continua  à  s'occuper  de  son 
troupeau,  mais  nous  n'avons  point  trouvé  de  détails  cooceinantsa 
vie  et  son  activité.  Il  assista  à  plusieurs  Synodes,  seul  ou  assisté 
d'un  membre  du  consistoire. 

Yers  l'année  1706  sa  santé  commença  à  s'altérer  et  il  n'assista 
plus  aux  Synodes. 

Il  mourut  en   1710  et  l'Église  d'Amersfoort  disparut  avec  lui. 

On  lit  dans  les  actes  du  Consistoire  d'Utrecht  du  7  mai  1711  : 
.Nos  députés  diront  au  Synode  de  k  Brielle  qae  nous  avons  cru 
qu'il  ne  serait  pas  prudent  de  faire  des  démarches  chez  les  États 
de  la  Province  pour  le  maintion  impossible  de  l'Église  vrallonne 
d'Amersfoort,  puisqu'il  n'y  a  pas  même  ombre  d'Église." 

Outre  H.  Bénion,  la  ville  d'Amersfoort  s'était  chargée  de  l'entre- 
tien  d'un  autre  pasteur.  On  lui  désigna  Jean  d'Oulès  ou  Donlès, 
ci-devant  pasteur  de  Saverdun  en  Languedoc,  qui  ne  signa  que  le 
19  avril  1691,  à  Utrecht,  l'article  6  du  Synode  de  Rotterdam. 
Il  ne  parait  pas  avoir  été  pasteur  titulaire  ;  probablement  it  prêchait 
de  temps  en  temps  à  Amersfoort  et  ailleurs.  Il  resta  à  Amers- 
foort  jusqu'en  1669.  La  ville  lui  faisait  une  pension  de  f500—, 
qu'elle  paya  jusqu'à  cette  date.  Les  États  de  la  Proviaoe  d'Ctreoht 
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décidèrent  le  IS  avril  1689  que,  paieque  le  Hsgiatrat  de  larille 
d'Amerefoort  n'avait  plas  en  fonctiaoB  aoo  second  pasteur  d'OuIèB, 
celui-ci  serait  placé  sur  la  liste  des  autres  pasteurs  réfugiés  et 
recevrait  une  pension  de  cent  écas,  à  commencer  le  I  janvier 
1689.  Par  résolution  du  13  février  1i>92  on  lui  accorda  la  per- 
misaion  de  sa  rendre  ponr  hait  mois  à  la  Haye,  afin  de  mettre 
ordre  à  ses  affaires,  tout  en  continuant  à  jouir  de  sa  pension. 
D  y  mourut  en  août  1708.  Par  résolution  du  20  septembre  1708 
les  États  votèrent  è  sa  veuve  Marie  Nicole  une  pension  de  cent 
florins. 

he  magistrat  de  la  ville  d'Amersfoort  adressa  le  24  octobre 
I6h9  aux  États  de  la  Province  une  requête  pour  qu'en  vertu 
d'une  résolationi'  de  leurs  Hautes  Puissances,  en  date  du  30  janvier 
1689,  le  pasteur  Bénion,  qui  pendant  trois  ans  afait  été  payé 
par  Âmersfoort,  fût  porté  sur  le  registre  des  pasteurs  réfugiés  et 
payé  par  le  Keceveur  des  États.  On  fit  droit  à  cette  requête  et  Ton 
décida  que  la  pension  à  la  cbarge  des  États  avait  commencé  de 
courir  le  I  janvier  de  l'année  commencée.  Âmersfoort  n'eut  donc 
pins  dès  lors  à  servir  la  pension  des  deux  pastears  réfugiés  qui 
lui  ariûeot  été  attribués  et  elle  se  trouva  délivrée  d'une  cbaige 
fort  lourde  pour  ses  finances. 

L'Église  française  d'Â.mersfoort  possédait  un  Consistoire,  oomposé 
d'anciens  et  de  diacres.  Les  nom  de  ceux  des  anciens  qui  accom- 
pagnèrent leur  pasteur  au  Synode  nous  sont  connus  par  cela. 
Parmi  eux  se  trouvaient  des  personnages  d'un  certain  rang,  par 
exemple  Jan  Kool,  Échevin  et  Conseiller  municipal.  L'Église  pos- 
sédait aussi  un  lecteur;  le  premier  fut  Paul  Dallîé,  de  Vaugelade; 
il  remplit  cette  fonction  jusqu'en  1690.  Le  18  juillet  1688  il  avait 
présenté  une  requête  aux  magistrats,  afin  d'obtenir  la  permission 
de  tenir,  à  l'exclusion  de  tout  autre,  une  école  française  avec 
l<^ment  gratuit,  droit  de  bourgeoisie  et  franchise  de  tous  impôts 
et  chapes  de  la  ville.  On  lui  accorda  f2ô.~  d'indemnité  de 
logement  ponr  trois  ans,  et  f25, —  par  an  comme  traitement  à 
toucher  par  lui  dès  qu'il  remplirait  les  fbnctîonB  de  lecteur.  Sa 
charge    lui   fut  retirée  le   I   septembre  1690  et  l'on  nomma  à  sa 
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place  comme  lecteur  et  chantre  Gabriel  Fertuis,  à  qui  on  paya 
juBqu'en  1699  f25. —  par  an.  Dèa  cette  date  il  n'est  plus  fait 
meation  de  son  traitement  comme  accordé  chaque  année. 

Le  culte  se  célébrait  dana  la  chapelle  ou  église  de  sainte  Marie, 
reliée  par  une  voûte  à  la  grande  tour,  dont  cependant  un  couloir 
la  séparait  ;  la  tour  existe  encore.  Cet  édifice  fut  détruit  en  1 78? 
par  l'explosion  de  trois  tonneaux  de  poudre,  enflammés  par  l'impru- 
dente manipulation  d'un  obus.  Oe  n'était  pas  une  église  paroissiale, 
maie  une  chapelle  située  dans  la  ville  nouvelle  ;  elle  avait  été  con- 
sacrée k  la  Tïerge  Marie  et  on  avait  conservé  le  nom  de  chapelle 
de  notre  Dame.  f]lte  avait  été  oonstruite  en  forme  de  croix,  avec 
une  tour  de  dimensions  modestes,  mais  de  bonne  apparence.  Elle 
servait  de  temple  aux  réformés,  pour  lesquels  on  j  prêchait  le 
mardi;  le  dimanche  elle  servait  au  culte  des  Français  réfugiés. 
Il  n'j  avait  donc  pas  de  temple  spécialement  affecté  à  ces  derniers.  ^ 

Nous  ne  croyons  pas  que  l'Église  d'Âmersfoort  ait  jamais  été 
très  prospère.  Probablement  les  premières  années  les  choses  mar- 
chèrent assez  bien  ;  mais  déjà  en  1 706  le  pasteur  Bénion  tomba 
Dialade.  Dans  une  résolution  de  1706  les  magistrats  parlent  de 
l'indisposition  du  pasteur,  et  en  1708  ils  disent:  ^Jusqu'à  ce 
que  l'Église  française  se  trouve  de  nouveau  en  état  de  célébrer 
le  culte",  et  le  10  septembre  ils  emploient  dee  expressions  qui 
impliquent  le  même  état  d'abandon  de  l'Église;  ils  disent:  „Aussi 
longtemps  que  l'Église  française  n'est  plus  en  état  de  célébrer  le 
culte."  Tout  indique  que  depuis  1706  il  n'y  a  plus  eu  de  culte, 
et  l'on  comprend  par  conséquent  que  TÉglise  se  soit  petit  k 
petit  éteinte,  et  qu'en  1711  on  voie  par  les  actes  du  Consistoire 
d'Utrecht  qu'il  n'y  avait  alors  pas  même  ombre  d'Église  française 
à  Amersfoort.  C'est  donc  la  maladie  du  pasteur,  mort  en  1710, 
qui  a  été  cause  de  l'anémie  à  laquelle  a  succombé  cette  Église 
française  d'Âmersfoort,  fondée  avec  tant  de  générosité  et  d'en- 
thousiasme par  les  magistrats  de  cette  ville.  En  avril  1709  le 
Synode  chargea  le  pasteur  de  Naarden  de  s'informer  de  l'état  de  cette 
Église,  dont  on  n'avait  plus  de  nouvelles  depuis  assez  longtemps. 
1.  A.  van  BammaL  Bwcfarjjnng  van  de  stad  Amersfoort,  pagsi  129  «t  lU. 
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Le  diaconat  semble  avoir  bien  adminifltré  les  finanœa  qui  lui 
étaient  oanfiéee.  Il  avait  économisé,  pniequ'it  put  placer  f400. — 
en  une  action  de  la  digne  maritime  de  Bunsoboten.  Pendant  U 
maladie  et  aneai  apràa  la  mort  de  l'anoien  M.  Eool,  et  déjà  en 
1706,  pendant  la  suspension  dn  culte,  le  diaconat  de  l'Église 
flamande  arsit  prié  le  magistrat  de  Ini  accorder  ane  partie  des 
deniers  de  l'Église  française,  qui,  paratt-il,  durant  l'interruption, 
étaient  snpériears  aux  besoins,  la  oommunanté  allant  en  dimi- 
nuant. Après  bien  des  délibérations,  le  magistrat  prit  enfin  le  10 
septembre  1710  une  résolution  définitive,  dans  laquelle  il  fut 
arrêté,  P.  que  la  veuve  de  il,  Jan  Rool,  Éobevin  et  Conseiller 
de  la  ville  et  ancien  de  l'Église  française  d'Amersfoort,  sera  priée 
de  remettre,  contre  quittance,  à  l'administrateur  de  la  ville,  l'action 
de  f  400  de  la  digue  maritime,  laquelle  appartenait  au  diaconat, 
ainsi  que  les  deniers  comptants  de  l'Église  française  qui  sont  en 
sa  possession.  De  même,  prière  sera  faite  à  l'ancien  Bourgaemeetre 
van  Deurne  de  remettre  à  la  même  personne  l'aient  de  l'Église 
française  dont  il  a  la  gestion;  2a.  de  permettre  ans  diacres  de 
l'Église  fiamande,  pendant  qu'il  n'y  a  pas  de  oalte  dans  l'Église 
française  et  pas  plus  longtemps,  de  toucher  les  intérêts  de  l'action 
de  la  digue  maritime,  et  de  recevoir  les  deniers  comptants  qui 
sont  antre  les  mains  de  Mad«.  ta  Y^e  Eool  et  de  M.  van  Deame, 
à  condition  de  fournir  une  obligation  de  cent  florins  en  farear  de 
l'Eglise  française,  les  obligeant  à  restituer  cette  somme  aussitôt 
que  cette  Église  serait  de  nouveau  en  état  de  célébrer  son  culte, 
à  moine  que  l'on  ne  prenne  une  autre  résolution  à  ce  sujet. 

n  ne  semble  pas  que  le  nombre  de  réfugiés  qui  vinrent  s'établir 
à  Amecsfoort  ait  été  bien  considérable,  du  moins  les  r^istres  ne 
mentionnent  que  peu  de  noms  de  ceux  qui  furent  admis  à  la 
bou^oisie.  Ce  sont  Abel  Pelissier,  8  février  1686,  Jean  Cleroq, 
dn  Languedoc,  perruquier,  et  ses  enfants,  1 1  juin  17U3,  et  Philippe 
Gmson,  natif  de  Franckendaal  dans  le  Palatinat. 

Noue  n'avons  pu  retrouver,  ni  le  livre  des  baptêmes,  ni  oelni 
des  actes  du  coneietoire  de  l'Eglise  françMse  d'Amersfoort.  En 
revanche,   le    livre    des    baptêmes    de  l'Égliee  réformée  contient 
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des  noms  qui  se  rapportent  probablement  à  des  réfugiée  oa  à 
des  personnes  d'origine  française.  On  j  lit,  par  exemple,  que  le 
boarguemestre  Teeekmann,  qui  avait  épousé  Julie  Cozett,  eut  le 
bonheur  d'avoir  deux  fils  le  8  janvier  1688. 

Nous  relevons  en  outre  les  naissances  suivantes; 

1  mai  1688,  Marie,  fille  de  Pierre  Carlier  et  d'Anna  de  Neoker  ; 

I  juin  1689,  Jannete,  fille  de  Daniel  Marchai  et  d'Anne  Pbilipo; 
SI  janvier  1690,  Agathe,  fille  de  Pierre  Lakoert  (de  la  Court) 

et  de  Martjrntje  Stoffefs: 

4  octobre  1690,  \nne,  fille  de  Willem  Domselaar  et  de  Manon 
Sauve; 

19  février  1691,  Christoffel,  fils  de  Wouterus  Marchant  et  de 
Fenne^e  Byks; 

II  octobre  1693,  Susanna,  fiUo  de  Paol  Dallié,  de  Langelade, 
et  de  Marguerite  Catherine  Goujon  ; 

9  juillet  1695,  Maria  Catharina,  fille  d'Albertus  Nissing  et  de 
Petronella  Clara  d'Hennin  ; 

16  mare  1696,  Wouter,  fils  de  Charles  Bossier; 

9  avril  1696,  Johanna,  fille  de  Dirck  N'ybosch  et  de  Sartje 
Morray; 

6  décembre  1696,  Anne,  fille  de  Lnrin  Harderyk  et  d'Agatha 
Morray; 

13  décembre  1697,  Alyd,  fils  de  Wouter  Marchant; 

23  juillet  1699,  Fredrik,  fils  de  Johannes  Steenhagen  et  d'Anna 
Uorray; 

le  2  mai  1702  est  baptisé  Albertus  Jacobus,  fils  d'Albertus 
Nissingh,  et  de  Clara  d'Hennin,  et  Clémence  Middeldorp,  veuve 
de  Comtte,  est  mentionnée  comme  ayant  assisté  à  la  cérémonie  en 
qualité  de  témoin. 

Après  1702  et  jusqu'en  1710  on  ne  trouve  plus  de  nomsfran- 
ÇaÏB,  ce  qui  s'explique  par  le  fait  que  dans  cet  intervalle  l'Eglise 
s'est  éteinte  et  que  sans  doute  plusieurs  réfogiés  avaient  quitté 
la  ville  pour  s'établir  ailleurs. 

Le  chantre  Paul  Dalliée  de  Langelade,  à  qui  on  retira  en  1690 
son  traitement  de  f2b,  était  en  1702  père  de  quatre  en^ls. 
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La  proclam&tîon  dee  raagÏBtratB  du  8  mara  1686  et  la  bien- 
YeillaDce  doat  ils  ee  montraieDC  animéa  à  l'égard  des  réfugiée, 
eurent  pour  effet  qne  dea  demandes  d'autorisation  pour  l'établis- 
sement de  fabriques  et  de  manu&cturea  leur  furent  adreaaées  par 
les  Français  venaa  à  Amersfoort.  Les  magistrats  examinèrent  ces 
requêtes  avec  soin  et  formulèrent  tes  conditions  qu'ils  croyaient 
devoir  imposer  anz  postulants.  Ils  firent  preuve  d'une  grande 
largeur  et  de  beaucoup  de  bonne  volonté  pour  aller  au  devant 
des  désira  des  réfugiés,  dont  l'établiBsement  leur  paraissait  pro- 
mettre une  aufcmentatîon  de  prospérité  pour  la  ville  confiée  à 
leur  administration. 

Jetons  un  coup  d'œil  sur  ces  roquâtes  et  sur  la  manière  dont 
il  en  fut  disposé,  non  sans  signaler  premièrement  le  cas  d'un 
réfugié  qui  se  trouvait  dans  dee  embarras  pécuniaires  et  dont  la 
requête  fut  favorablement  accueillie.  Après  délibération,  on  autorisa 
le  trésorier,  Arent  van  Ruytenbeek,  de  constituer  au  nom  de  la 
ville  une  rente  viagère  sur  la  tète  de  Jérâme  Montet,  natif  de 
Mareeilles,  âgé  de  soixante  an,  et  de  son  épouse  ICargaretha  van 
Lammerteum. 

Revenons  aux  fabriques.  Le  premier  réfugié  qui  demanda  l'auto- 
risation d'en  fonder  une  à  Amersfoort  fut  Claude  Jordan,  sorti 
de  France  pour  cause  de  religion.  Noue  n'avons  pas  pu  décoavrir 
de  détails  relatifs  à  sa  personne;  cependant  il  ressort,  soit  de 
ce  qui  se  rapporte  à  sa  requête,  soit  du  fait  qu'il  y  joignit  la 
demande  qu'il  lui  fût  permis  d'ouvrir  une  école  de  langue  firao- 
Qtùee  et  de  langue  allemande,  que  c'était  un  homme  actif  et  qu'il 
n'était  pas  dépourvu  de  connaissances. 

Il  s'adressa  le  3  août  1683  aux  magistrats  et  voici  ce  que  nous 
trouvons  enregistré  à  ce  sujet  dans  lea  actes  : 

,6ar  la  requête  de  Claude  Jordan,  un  de  ceux  qui  par  cause 
de  religion  se  sont  enfuis  de  la  France,  comme  le  suppliant  a  une 
science  exacte  de  la  fabrication  de  points  de  rive  françaises,  véné- 
tiennes  et  génoises  et  de  toutes  autres  dentelles  connues,  si  bonnes 
et  superbes  oomme  on  ne  saurait  les  confectionner  ailleurs,  et 
(|tt'il  aimerait  beaucoup  établie  et  mettre  en  trùn  cette  &brioatîoD 
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dam  oette  vill6  aveo  ta  permiesion  du  Vénérable  Magistrat.  Pour 
atteindre  oe  but,  il  propose  les  oonditiouB  Buirantes  et  il  demande 
hninblenifint  d'être  admis  par  le  m^strat  ou  par  celui  qu'il  com- 
mettra à  cet  effet,  afin  de  communiquer  ces  conditionH  afin  de 
conclure  entre  eux  un  contrat  établi  et  définitif." 

Toioi  les  conditions  qu'il  proposait: 

1"  On  lui  fournira  des  orphelines  de  12  à  18  ans,  en  nombre 
au  gré  des  magistrats,  et,  dans  la  maison  des  orphelins,  un  ou 
deux  locaux  éclairés  et  chauffés,  pour  y  donner  l'instruction  et 
pour  la  vente. 

2o  Le  contraot  sera  oonolu  pour  cinq  ans.  La  première  année 
les  jeunes  filles  n'auront  point  de  salaire;  la  secoode,  elles  rece- 
TTOnt  trois  quarts  de  fiorin  par  semaine,  la  troisième,  ^1,20,  la 
quatrième,  f2. — ,  et  la  cinquième,  fS.—  par  semaine.  Enân,  k 
Pflzpiration  des  cinq  ans,  Jordan  fixera  les  salaires  en  proportion 
des  prix  de  vente. 

S^  II  y  aura  franchise  de  taxes  sur  le  bois,  la  tourbe,  le  sel, 
le  savon,  le  vin  et  la  bière  pour  lui,  les  institutrices  à  son  service 
et  les  autres  personnes  occupées  chez  lui  à  la  fabrication  des 
dentelles. 

4*>  Jordan  fournira  à  ses  frais  tout  ce  qui  est  nécessaire,  les 
institutrices,    les  patrons,  la  toile  et  autres  choses  indispensables. 

Il  termine  sa  requête  en  énonçant  l'espoir  de  diriger  et  d'admi- 
nistrer son  établissement  de  telle  façon  que  la  ville  d'Àmersfoort 
et  l'orphelinat  en  profiteront  largement,  disant  remarquer  que  les 
marchanda  et  teneurs  de  boutiques  ne  feront  plus  venir  ces  den- 
telles de  l'étranger,  qu'on  pourra  les  obtenir  à  meilleur  compte, 
et  que  cette  industrie,  en  attirant  les  acheteurs  contribuera  à  la 
prospérité  de  la  ville. 

Nous  n'avoua  pas  exagéré  en  parlant  des  dispositions  bienveil- 
tsntea  des  autorités  d'Amersfoort,  car,  après  délibération,  on  accorda 
à  Jordan  tont  ce  qu'il  avait  demandé.  On  s'entendit  avec  les 
régents  de  l'orphelinat  et  ceux  de  la  chambre  des  pauvres  avec 
le  résultat  qu'il  fut  permit  à  notre  industriel  de  prendre  à  son 
•ervice  douze  orphelines  et  douze  eniants  pauvres.  On  l'exempta 
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de  tonte  corrée,  des  logemeate  militaires  et  autres  ohargee  sem- 
bUbles,  et  od  lui  alloaa  cinquante  florins  par  an  pour  acquitter 
ses  taxes  et  contributions,  à  toucher  dès  qu'il  serait  établi  dans  la 
TiUe  arec  sa  famille.  U  parait  que  tui-mSme  se  trouvait  à  Amers- 
foort  déjà  depuis  1683,  mais  que  sa  famille  ne  \'j  rejoignit  que 
plus  tard. 

Voilà  donc  une  fabrique  importante  en  voie  de  fondation;  mal- 
heureusement les  reoBeignements  noua  font  défaut  sur  ce  qu'il 
en  advint  et  nous  ignorons  aussi  jusqu'à  quel  point  la  ville  en 
retira  les  avantages  que  l'on  s'en  était  promis.  Cependant  nous 
voyons  trois  ans  plus  tard  un  autre  réfugié  demander  aux  auto- 
rités de  la  ville  une  avance  sans  intérêts  de  cent  Serins,  pour 
l'aider  à  établir  une  draperie  et  une  fabrique  de  dentelles  anglaises, 
fi^ncaisea,  flamandes  et  de  Malines,  et  cela  semble  prouver  que 
cette  industrie  était  assez  profitable  pour  exciter  l'esprit  d'entre- 
prise. La  demande  dont  nous  parlons  semble  avoir  été  faite  de 
vive  voix,  sans  requête  écrite.  Voici  ce  qui  se  lit  à  ce  sujet  dans 
les  actes  du  magistrat  à  la  date  du  13  septembre  1686: 

flSur  le  rapport  de  M.  Loogen  et  antres,  à  qui  on  avait  donné 
ie  mandat  de  conférer  avec  George  Scalongue,  qui  s'était  enfui 
de  France,  et  qui  avait  l'intention  de  s'établir  dans  cette  ville 
pour  une  draperie  et  pour  une  fabricatioD  de  dentelles,  qui  avait 
parlé  avec  ce  monsieur  et  qui  demandait  de  jouir  d'une  somme 
de  deux  cents  florins  sans  intérêts,  en  offrant  son  mobilier  comme 
garantie,  on  a  résolu,  après  délibération,  de  lui  accorder  pendant 
trois  ans  la  jouissance  de  cent  florins  sans  intérêts,  sous  oondition 
qu'il  donnera  son  mobilier  comme  caution;  par  conséquent  George 
Scalongue  possédera  son  mobilier  praecarût." 

Nous  ignorons  quelles  ont  été  les  conséquences  de  cette  libéra- 
lité des  magistrats.  En  tons  cas,  on  continua  dans  cette  voie  et 
l'on  ne  se  lassa  pas  de  faire  bonne  mine  à  ceux  qui  demandaient 
à  fonder  une  industrie  à  Àmersfoort;  mais  il  arriva  parfois  que 
l'on  eut  à  s'en  repentir.  C'est  ce  qui  se  produisit  à  l'égard  d'un 
nommé  Abel  Pelissier,  qui  coûta  de  l'aient  et  oausa  de  grandes 
difSonltét. 
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On  tnûtB  oettfl  affaire  oomme  chose  de  grande  importaDoe,  car 
OB  convoqua  pour  s'en  ocoaper,  le  24  mars  1686,  une  séance 
extraordinaire  du  magietiat  et  du  conseil  municipal. 

On  entendit  le  rapport  de  Monsieur  Boelenstejn,  de  Messieurs 
le  boargnemestre  et  ci-devant  boui^emestre,  de  l'architecte  et 
du  seon^taire,  qui  avaient  eu  uns  conférence  avec  Monsi*.  Àbel 
Pelissier,  ^marohand  français  et  maoufocturier,  e'étant  enfui  vers 
ce  pays  pour  cause  de  religion",  et  qui  avaient  examiné  ce  qui 
avait  été  mis  par  écrit  sur  la  manière  dont  on  pourrait  établir 
dans  cette  ville  une  ^brique  d'étoffes  ^ançaises  et  d'autres  objets 
manufacturés,  qui  jamais  auparavant  n'y  avaient  été  fabriqués,  et 
les  conditions  auxquelles  cela  pourrait  ce  faire.  Un  projet  de 
convention  contenait  les  articles  snivauts  ; 

l".  On  accorderait  à  U.  Pelissier  le  libre  transport  de  son  mo- 
bilier et  des  objets  appartenant  à  sa  fabrique  ; 

2°.  Il  jouirait  pour  lui  et  pour  ea  famille  peodant  six  ans  de 
la  ftanchise  de  toutes  les  taxes  sur  le  vin,  la  bière,  la  farine  et 
la  tourbe; 

S**,  4'  et  5"  Droit  de  bourgeoisie,  protection,  admission  dans 
la  corporation,  exemption  du  logement  de  soldats  et  de  contri- 
butions ; 
6°.  H  pourra  employer  pendant  trois  ans  trente-oiuq  enfants,  de 
douze  ans  et  au-drasus,  nourris  et  vêtus  saus  frais  pour  lui,  sous 
la  charge  de  qui  le  magistrat  approuvera,  quinze  originairra  de 
la  ville  et  vingt  enfants  de  réfugiés.  En  outre,  s'il  ne  se  trouve 
pas  quinze  enfonts  de  la  ville,  il  sera  permis  à  Pelissier  de  com- 
pléter leur  nombre  au  moyen  d'enfants  de  Français  réfugiés  ; 

7*>.  On  lui  fournira  pendant  six  ans,  aux  frais  de  la  ville,  une 
maison  avec  un  atelier,  où  il  pourra  exercer  son  industrie  dès  qu'il 
se  sera  établi  dans  la  ville  ; 

8*.  On  lui  procurera  trente  métiers  avec  fournitures;  dès  son 
arrivée,  fixée  au  1  mai  1686,  on  lui  en  fournira  sept  ou  huit,  six 
mois  plus  tard,  le  même  nombre,  et  les  autres  an  fur  et  à  mesure 
que  l'on  en  aurait  besoin,  chaque  métier  ne  devant  pas  coûter  plus 
de  dix  ducats  (trente^inq  florins); 
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9°.  Toutes  les  étoffes  fabriquées  par  Pélisaier  seront  foulâea  dans 
le  moulin  situé  au  Boeaembei^h,  et  pendant  six  ans  il  paiera 
huit  BOUB  {quarante  cents)  pour  chaque  pièce  longue  de  48  à  50 
aunes  ; 

10°.  Dès  que  Felissier  se  sera  établi  dans  la  ville,  il  recevra 
une  gratification  de  400  fiorius  pour  qu'il  achète  son  mobilier  à 
sa  convenance; 

11°.  De  sa  part  Peliseier  s'engage  par  sa  signature  à  établir 
cette  manu&cture,  et  à  la  maintenir  fidèlement  pendant  six  ans 
à  dater  du  1  mai  1666. 

On  fit  deux  exemplaires  de  cette  convention,  l'on  en  hollandais, 
l'autre  en  français  et  le  magistrat  les  signa  et  ratifia  le  24  mai 
1686.  Elle  fut  ensuite  soumise  aux  délibérations  du  conseil  muni- 
cipal, qui  1  arrêta  définitivement 

Je  ne  crois  pas  que  l'on  ait  fait  où  que  ce  soit  aux  réfugiée 
des  conditions  aussi  favorables  pour  établir  leurs  industries.  Sans 
doute,  outre  l'intérêt  véritable  qu'on  leur  portait  à  Àmerefoort, 
le  magistrat  se  promettait  de  cette  affaire  un  très  grand  accrois- 
sement de  ta  prospérité  de  la  ville,  et  Pelissier  devait  e'estimer 
fort  heureux  de  se  voir  si  bien  traité.  Comme  on  le  verra,  Pelis- 
eier ne  tint  pas  ses  engagements  et  son  entreprise  aboutit  pour 
Amersfoort  à  une  cruelle  déception. 

Les  magistrats  avaient  compris  qu'ils  avaient  assumé  une  grande 
responsabilité,  car,  si  l'entreprise  de  Pelissier  échouait,  cela  entraî- 
nerait une  forte  perte  financière  pour  la  ville.  En  tout  cas,  ils 
jugèrent  nécessaire  de  se  tenir  au  courant  de  la  marche  de  la 
fabrique,  et,  le  7  mars  1687,  ils  nommèrent  une  commission, 
composée  de  UM.  Nyborgh,  écbevin,  van  Deurne,  ancien  bourgue- 
mestre,  et  Temminck,  conseiller  municipal,  chargée  d'inspecter 
les  fabriques  d'étoffes  françaises  et  autres  qui  se  trouvaient  dans 
la  ville  et  de  faire  rapport  à  ce  sujet. 

Cette  commission  rapporta  dans  la  séance  do  23  novembre  1687, 
spécialement  en  ce  qui  concernait  Pelissier.  Elle  déclara  que, 
malgré  les  exhortations  répétées  qui  avaient  été  adressées  à  celui- 
ci,  il  persistât  à  ne  pas  engager    an  nombre  suffisant  d'ouvrière. 
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de  sorte  qu'un  grand  nombre  do  métiers  installés  aux  frais  de  la 
ville  restaient  inoccupés  ;  on  ne  travaillait  pas  assez  dans  la  fabri- 
qne  et  par  conséquent  le  but  qu'on  s'était  proposé  en  fondant  no 
grand  établissement  industriel,  attirer  de  nombreux  habitants  dans 
la  ville,  ne  se  trouvait  pas  atteint. 

On  disputa  longuement  et  l'on  finit  par  décider  que  l'on  infor- 
merait PelisBÎer  que  si,  dans  les  huit  jours,  il  ne  s'était  pas 
acquitté  de  toutes  ses  obligations,  le  magistrat  ne  se  considérerait 
plus  comme  lié  par  le  contrat,  lequel  serait  devenu  caduc  à  ses 
yeux. 

Pelissier  ayant  reçu  communication  de  cette  décision,  répondit 
qu'au  bout  de  deux  ou  de  trois  mois,  non  pas  huit  jours,  il  aurait 
mis  quarante  métiers  en  activité.  On  prit  note  de  cette  promesse. 

Le  19  décembre,  on  donnait  l'ordre  au  trésorier  Ruytenbeek 
de  ne  pas  payer  à  Pelissier  la  somme  fixée  dans  le  contrat,  tant 
que  l'on  n'en  aurait  pas  décidé  autrement.  C'est  tout  ce  que  nos 
sources  contiennent  au  sujet  de  la  fobrique  de  Pelissier,  de  sorte 
qne  nous  ne  savons  pas  comment  elle  finitj  mais  ce  fait,  qu'on 
interrompit  les  subsides  de  la  ville,  et  cet  autre,  que,  un  an  et 
demi  après  la  fondation  de  sa  fabrique,  il  n'avait  que  huit  métiers 
en  activité,  suffisent  à  faire  conclure  que  celle-ci  n'eut  qu'une  exis- 
tence éphémère,  et  que  les  magistrats  d'Amersfoort  furent  dupés 
par  un  homme  peu  consciencieux. 

En  1696  le  magistrat  provoqua  l'établissement  d'une  fabrique 
de  Serges  du  Bois,  tissu  de  laine.  Les  industriels  étaient  Gerrit 
Evetsz.  Cocq  et  Laurent  du  Flo,  qui  avaient  une  &brique  k  Harlem, 
mais  qui  songeaient  à  la  transférer  à  Amersfoort.  On  prêta  à  Cocq 
f  1000  à  4%  et  à  du  Flo  une  même  somme  à  2%  pour  six  ans, 
par  résolution  de  2  juin  1696.  La  ville  fournit  ^635,  et  l'on  prit 
les  ^1365  nécessaires  pour  parfaire  les  2000  aux  fonds  du  couvent 
de  femmes,  qui  avait  été  supprimé.  Cette  somme  était  le  produit  de 
la  vente  de  23  arpenta  de  terres  situées  à  Hamelsfeld,  achetées  par 
HU.  van  Ommeren  et  van  Houten.  Les  magistrats  prirent  aussi  des 
mesures  pour  recruter  des  ouvriers.  Ils  décidèrent  d'approuver  les 
conventions  et  les  contrats  que  les  fabricants  conclueraient  avec  les 
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OQTTierB  et  les  apprentis  qu'ils  prendraient  à  leur  «errioe,  qui  s'enga- 
geraient par  écrit  et  seraient  munis  d'un  livret;  ila  déddèrent que 
les  fabricants  seraient  tenus  de  payer  ponotueliement  le  salaire  qui 
aurait  été  co  ivenn,  et  que,  de  leur  côté,  les  parente  qui  auraient 
contracté  pour  leurs  enfants,  seraient  tenus  de  les  laisser  dans  la 
&brique  tout  le  temps  conrena  et  de  ne  pas  les  feire  travailler 
pour  d'autres  patrons  sans  le  conaentemeot  de  oeux  qui  les  avaient 
engagés,  Cette  résolution  devait  être  inscrite  sur  la  première  page 
des  livrets  et  munie  de  la  signature  du  secrétaire  de  la  ville. 

Les  lignes  qui  précèdent  contiennent  tout  ce  que  nous  sommes 
parvenus  à  découvrir  concernant  'l'Église  française  d'AmersCuort. 
Gomme  tontes  les  Églises  fondées  après  le  refuge  de  1685,  celles 
d'Arnhem  et  de  ZwoUe  exceptées,  elle  disparut  promptement.  Elle 
subsista  vingt  ans  à  peine.  Au  début  elle  semblait  renfermer  les 
éléments  d'une  Église  prospère  ;  un  certain  nombre  de  réfugiés 
s'établit  à  Amersfoort;  il  se  fonda  des  établissements  industriels 
et  les  autorités  faisaient  preuve  de  la  plus  libérale  bienveillanoe 
pour  les  protestants  français  -,  on  leur  accorda  de  nombreux  privi- 
lèges et  l'on  fit  tout  pour  les  attirer.  JUais  Amersfoort  n'était 
qu'une  petite  ville  de  province,  trop  éloignée  des  grandes  a^lomé- 
rations;  elle  n'était  pas  un  centre  commercial,  mal  située  pour 
l'écoulement  des  produits  de  l'industrie.  Enân  les  réfugiés  qui  s'y 
établirent  manquaient  de  capitaux  suffisants;  ils  ne  purent  tenir 
leurs  engagements  et  les  &briques  dépérirent. 

Quelque  incomplète  que  soit  nécessairement  cette  esquisse  de 
la  brève  existence  d'une  Église  du  refuge,  elle  n'en  témoigne  pas 
moins  d'une  manière  éclatante  des  vives  sympathies  que  nos 
ancêtres  éprouvèrent  pour  ces  victimes  de  la  persécution  qui  avaient 
tout  quitté  pour  conserver  leur  foi  religieuse,  et  du  désir  sincère 
que  l'on  nourrissait  de  subvenir  à  lenr  misère.  Quoique  Amers- 
foort n'eût  que  des  ressources  restreintes,  on  n'y  a  pas  fiùt  moins 
pour  les  pauvres  exilés  que  dans  les  grands  centres  de  notre  pays. 

P.  S.  Actuellement,   après    deux  siècles,    l'Église  d'Amersfoort 
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semble  renaître  de  ses  cendres.  Il  a'j  est  formé  une  groupe  de 
personues  pour  lesquelles  le  pasteur  de  l'Eglise  wallonne  d'Utreoht, 
M.  0.  Genouy,  préside  en  fra,nçais  le  culte  tous  les  quinze  jours, 
sauf  pendant  les  mois  de  juillet  et  d'août.  Puisse-t-il  recueillir 
d'abondants  fruits  de  son  activité  et  de  son  zèle,  et  puiesious- 
nou8  voir  compter  de  nouveau  au  rang  des  Églises  wallonnes  une 
communauté  ressuscitée  parmi  le  trop  grand  nombre  de  celles  qui 
se  sont  éteintes! 

P.  Q.  BEONDGEEST. 
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LES  CULTES  DU  DIMANCHE  DANS  LES 
ÉGLISES  WALLONNES. 

DISOOUBB    PRONOKCé    i   l/OUVIiRTURE   DE*  LA   RÉONION   DES   DÉPUTtiS 

DES  ÉQLISBS   wallonnes  ASSEMBLÉS    À   HIDDELBOURO, 

LE   2   JUILLET    1 903   £T   JODRS  SUIVANTS  '. 


MABsieurs, 

L'article  26  du  RèglemâDt  de  la  Réunion  wallonne  aooordeaa 
Hodér&taur  le  droit  d'adresser  quelques  paroles  d'introduction  aux 
travaux  de  l'assemblée.  Je  me  propose  d'user  de  ee  droit,  comme 
l'ont  fait  mes  éminents  prédécesseurs,  comme  je  l'ai  fait  moi- 
même  à  la  Réunion  de  NTaestricht, 

Avant  d'aborder  le  sujet  dont  j'ai  l'intention  de  vous  entre- 
tenir, j'éprouve  le  besoin  d'évoquer  devant  tous  un  souvenir  dont 
l'intérêt  ne  vous  échappera  pas,  je  l'espère.  La  ville  dans  laquelle 
noua  sommes  réunis  a  vu  nattre  la  première  eo  date  de  nos 
Eglises    wallonnes.    Gomme    vous  le  savez,  Messieurs,  la  prise  de 

1.  L'original  de  la  gravure  placée  en  t^te  de  cet  article  fait  partie  de  1a 
collection  des  planches  topograpliii|ue5  que  possède  la  Bibliothèque  wallonne  de 
Leyde.  Cette  graTure  est  de  Bernard  Picard,  artiste  réfugié  français  ii  qui  l'on 
doit  plusieurs  portraits  de  pasteurs,  entre  autres  celui  de  Jacq.  Saurin  d'après 
nature.  Ellct  date  de  1733,  donc  des  touies  dernières  années  de  la  vie  de  l'auteur. 
Bien  que  le  sujet  qu'elle  représente,  savoir  l'imposition  des  mains  i  un  propo- 
sant dans  la  grande  Église  wallonne  d'Amsterdam,  dont  on  reconnaît  l'intériear, 
ne  rentre  pas  dans  les  liraite»  un  peu  étroites  de  cette  étude,  il  nous  a  para 
intéressant  de  la  reproduire  ici,  |>aice  qu'elle  se  rapporte  an  culte  wallon. 
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U  Brille  par  les  Queux  de  mer  fut,  dans  les  Pays-Bas,  le  signal 
d'une  émigration  des  proteatante  du  Sud  rers  les  provinces  qui 
s'émancipaient  du  joug  de  l'Ëepagoe.  En  février  1 572,  500  réfugiés 
débarquèrent  à  Flessingue.  Ils  ne  tardèrent  pas  à  être  rejoints 
par  un  certain  nombre  de  paeteura  qui  leur  prêchèrent  l'Évangile. 
Toutefois  ils  durent  attendre  douze  ans  avant  de  pouvoir  s'organiser 
en  Église.  Lea  réfugiés  de  Uiddelbourg  furent  plus  heureux  Les 
Espagnols  venaient  à  peine  de  quitter  cette  ville  que  Louis  d'Outre- 
leau,  précédemment  pasteur  à  Anvers,  vint  s'y  établir  et  y 
organisa  une  ^lise  wallonne.  C'était  en  février  1574,  lies  registres 
du  Consistoire  commencent  le  21  mai  de  la  même  année.  Le  6 
juin,  on  célèbre  U  Cène;  un  mariage  est  béni  le  15  du  même  mois 
et  le  baptême  administré  pour  la  première  foïa  le  t  juillet.  L'Eglise 
de  Middelbourg  est  donc  bien  la  plue  ancienne  de  nos  Eglisea, 
puisque  celle  d'Amsterdam  ne  fut  fondée  que  quatre  ans  plus  tard, 
on  1758,  et  celle  de  Leideo,  qui  vient  après,  en  1581.  Elle  a 
atteint  cette  année  l'âge  respectable  de  327  ans. 

Centre  géographique  de  la  classe  de  Zélande,  Éghse  synodale 
et  actuariale,  représentée  par  son  pasteur  dans  le  Comité  vaudois 
d'Amsterdam,  l'Église  de  Middelbourg  a  pris,  pendant  le  cours  de 
cette  longue  existence,  une  part  très  active  à  la  vie  générale  des 
Églises  wallonnes  et  exercé  une  grande  influence  sur  lea  résolutions 
de  leurs  Synodes,  plus  tard  sur  celles  de  leur  Réunion.  Elle  a 
eu  54  pasteurs,  parmi  lesquels  plusieurs  furent  des  hommes  de 
marque.  Tels,  pour  n'en  citer  que  quelques-uns,  Jérémie  de  Poura, 
qui  prononça  le  sermon  d'ouverture  en  français  au  second  Synode 
national  de  Dordrecht  ;  Alexandre  Morus,  prédicateur  distingué, 
professeur  de  théologie  à  l'École  illustre  de  Middelbourg,  puis 
professeur  d'histoire  ecclésiastique  à  Amsterdam  ;  Louis  de  Wolzo- 
gue,  plus  tard  pasteur  à  Utrecht,  auteur  d'un  traité  sur  l'éloquence 
de  la  cbairo  et  d'un  ouvrage  sur  l'interprétation  de  l'Ecriture  '; 
le  fomeox  et  trop  célèbre  de  Labadie;  Pierre  de  Joncnurt,  dont 

1.  Oralor  lacer:  live  de  ratione  concionandi  arl>t  praeeepiionei.  Ace.  ejutdem 
Oratori»  idea,  ad  v»um  Seholae  privatae  accomodala.  Ultroj.  1871.  —  Dt  Scrip- 
twamtn  Inttrprefe  atietriu*  Ejxreitatorem  paradoxum  lihri  duo.  Ullr^ecti,  1668. 
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le  nom  apparaît  si  eouvent  dans  les  procèa- ver  baux  de  nue  Sy- 
nodes; au  18e  siècle,  Louis  Âppelins,  actuaire,  Teissèdre  l'Ange, 
Jean  Henri  Pareau,  professeur  de  langues  orientales  àDeventer: 
au  19e  siècle,  Daniel  Théodore  Huet,  Josué  Yaleton,  professeur 
de  langues  orientales  à  Groningue,  puis  des  hommes  que  beaucoup 
d'entre  nous  ont  connus  :  Joost  Adriaan  van  Hamel,  Gterlach,  qui, 
comme  te  précédent,  fut  à  différentes  reprises  Modérateur  de  la 
Réunion  et  de  plue  député  de  nos  Églises  au  Synode,  Lutj,  enfin, 
président  du  Synode  de  l'Église  réformée  de  1880  à  1884  et 
Secrétaire  de  la  Commission  wallonne  pendant  vingt-quatre  ans. 

Comme  vous  le  voyez.  Messieurs,  l'Eglise  qui  nous  reçoitaujoar- 
d'hui  fait  bonne  figure  dans  les  fastes  de  notre  histoire.  Vous  ne 
me  désapprouverez  pas,  j*en  suis  persuadé,  d'avoir  évoqué  devant 
vous  le  souvenir  de  sa  fondation.  Vous  vous  joindrez  certainement 
à  moi  pour  bénir  Dieu  de  ce  qu'il  lui  a  plu  de  la  conserver  jus- 
qu'à ce  jour,  alors  que  tant  d'autres  ont  disparu  autour  d'elle, 
et  pour  saluer,  en  la  personne  de  son  excellent  et  dévoué  pasteur 
et  de  ses  honorables  représentants,  la  plus  ancienne  et  non  la 
moios  méritante  de  nos  Églises  wallonnes. 

Cela  dit  et  sans  plus  de  préliminaires,  j'arrive  au  sujet  dont  je 
me  propose  de  vous  entretenir.  Il  touche  à  la  fois  à  l'histoire  et 
à  l'édification.  Je  voudrais,  en  effet,  vous  retracer  dans  ses  traits 
généraux  l'histoire  du  culte  wallon.  Ce  sujet  est  vaste.  J'éprouve 
le  besoin  de  le  circonscrire.  Je  ne  vous  parlerù  pas  de  notre 
chant  ecclésiastique:  ce  sujet  demanderait  pour  être  traité  comme 
il  faut  une  étude  toute  spéciale.  Je  ne  vous  parlerai  pas  non  plus 
de  certains  actes  occlésiRstiques,  comme  la  réception  des  catéchu- 
mènes, la  confirmation  des  pasteurs,  des  anciens  et  des  diacres, 
etc.  Je  me  bornerai  aux  cultes  du  dimanche  en  y  faisant  rentrer 
la  Baînte-Cène  et  le  baptême  qui,  comme  voue  le  savez,  Messieurs, 
s'administraient  toujours  aux  heuree  du  culte  public.  Et  ici  encore 
j'éprouve  le  besoin  de  me  restreindre.  Je  laisserai  do  côté  les 
usages  locaux.  Pour  vous  en  parler  en  connaissance  de  cause,  il 
m'aurait  fallu  compulser,  non  seulement  les  règlements  des  Consis- 
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toires,  mais  enoore  leurs  procès-rerbaax,  travail  qui  eût  exigé  dd 
temps  et  des  recherches  aa-dessus  de  ma  portée.  Non,  je  veux 
simplement  vous  retracer  l'histoire  des  cultes  du  dimanche  d'après 
les  résolutions  des  Synodes  et  Im  règlements  synodaux  qui  noue 
régissent  actuellement. 

Je  divise  mon  étude  en  deux  périodes:  de  1S63  à  1810^  c'est 
la  période  synodale;  pois  de  l'an  18t0  jusqu'à  nos  jours. 


Combien  y  avait-il  de  cultes  le  dimanche,  pendant  la  période 
synodale?  Les  articles  synodaux  ne  parlent  que  de  deux  cultes. 
Il  y  en  a  en  certainement  davantage  dans  plusieurs  Églises; cela 
dépendait  des  circonstances  et  du  nombre  des  pasteurs;  mais,  je 
l*Bi  dit  et  je  le  répète,  les  usages  locaux  ne  nous  occuperont  pas. 
Les  articles  synodaux  ne  parlent  que  de  deux  cultes,  celui  du 
matin  et  celui  de  l'après-midi. 

Commençons  par  le  culte  de  l'après-midi. 

Il  avait  un  caractère  didactique.  L'ignorance  était  grande  au 
I6«  siècle,  les  livres  rares,  l'habitude  de  la  lecture  peu  répandue. 
Les  Synodes  se  préoccupèrent  de  bonne  heure  de  combler  cette 
grave  lacune.  Ils  instituèrent,  dans  oe  but,  des  cultes  d'instruction 
religieuse,  destinés  non  seulement  aux  enfants  et  aux  jeunes  gens, 
mats  encore  aux  adultes,  d'une  façon  générale  aux  familles. 
L'instruction  religieuse  ne  comprenait  pas  alors  tout  ce  que  noue 
entendons  aujourd'hui  par  ce  mot;  it  ne  s'agissait  pas  de  l'histoire 
sainte,  ni  de  l'histoire  de  l'^lîse,  mais  uniquement  de  l'enseigne- 
ment des  vérités  et  des  devoirs  de  la  Religion  chrétienne,  autre- 
ment dit  du  dogme  et  de  la  morale.  Or  nos  Eglises  avaient  sous 
la  main  un  livre  éminemment  propre  à  atteindre  le  but  qu'elles 
se  proposaient.  Nous  voulons  parler  du  catéchisme  de  Calvin. 
Officieusement  à  Wesel,  puis  ofReiellement  à  Emden  ',  il  avait  été 
entendu   que    le   catéchisme   de  Calvin  on  de  Qenève,  comme  on 

1.  Syn.  d'EDideo,  1;>71,  art.  &. 
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rappelait  alors,  d'après  le  titre  que  son  auteur  lui  avait  donné, 
serait  celai  des  Églises  de  laogue  française,  et  le  catéchisme  de 
Meidelberg  on  du  Palatinat,  celui  des  Eglises  âammandes.  £n 
outre,  il  fat  décidé  au  Synode  national  de  La  Haye,  en  1586, 
art.  61,  que  le  dimanche  après-midi  les  pasteurs  prêcheraient  sur 
le  catéchisme.  Le  mot  est  au  singulier:  le  aCatéchisme  qui  est  à 
présent  receu  es  Églises  du  pais-bas".  Le  second  Synode  national 
de  Dordrecbt  s'exprime  de  la  même  manière  '.  Pourquoi  ce  sin- 
gulier? A-t-on  voulu  désigner  uniquement  le  catéchisme  de  Heidel- 
berg  et  laisser  dans  l'ombre  celui  de  Calvin,  comme  quelques 
historiens  semblent  le  croire  P  Quoi  qu'il  en  soit,  les  Synodes 
wallons  ont  toujours  appliqué  cette  décision  au  catéchisme  de 
Calvin.  Voici,  en  effet,  ce  que  je  lis  dans  l'article  16  du  Synode 
wallon  tenu  à  Zieriozée,  en  avril  1612  :  ^T^oe  Eglises  seront 
exhortées  de  suivre,  autant  qu'il  est  possible,  l'article  61  du 
Synode  national  de  La  Haye,  c'est  assavoir,  qu'an  jour  du  di- 
manche après-midi  les  Ministres  exposeront  brièvement  en  toutes 
les  Eglises  le  sommaire  de  la  doctrine  chrétienne,  contenue  au 
Catéchisme  qui  est  à  présent  receu  es  Eglises  du  Pais-bas",  Or 
on  n'a  jamais  expliqué  du  haut  de  la  chaire,  dans  nos  Églises, 
d'autre  catéchisme  que  celui  de  Calvin,  Le  droit  de  le  garder  leur 
fut  explicitement  reconnu  au  second  Synode  national  de  Dordrecbt, 
preuve  en  soit  l'extrait  suivant  des  Actes  ou  procès-verbaux  de 
ce  Synode:"  Quant  aux  Églises  françoyses  recueillies  en  ces  Pays, 
lesquelles  ont  jusqu'à  maintenant  asé  du  Catéchisme  de  Genève, 
elles  le  pourront  aussi  retenir  et  garder  tant  es  Églises  qu'aux 
Escholes"  \ 

11  ne  s'agit  pas  ici  du  premier  catéchisme  de  Calvin,  de  celui  qu'il 
publia  ec  153?  et  qu'on  a  appelé  son  petit  catéchisme;  il  s'agit 
de    son    grand    catéchisme,  paru  à  Genève,  au  commencement  de 

1.  Syn,  de  Dordrecht,  1618—1619,  urt.  68. 

i  Acte*  du  Syttode  nationcU  tenu  à  Dordrechl  l'an  1618  et  1619. ....  Mi$ 
en  FranfoU  par  Richard  Jean  de  Neree,  Minittre  de  la  parole  de  Dieu.  Leyden, 
Isaac  Elzevir,  1624;  Session  dîiseptietme,  le  Veiiilredv  XSX  de  Novembre,  avant 
midy,  p.  119 
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1542,  sans  nom  d'autenr,  et  rédigé  par  demaDdes  et  réponses.  Cet 
ouvrage  parvint  rapidement  à  une  grande  notoriété.  On  le  traduisit 
en  quatorze  langues,  notamment  en  greo  et  en  hébreu.  ,0d  ne 
peut  étudier  cette  œurre  magistrale"  dit  l'Encyclopédie  dea  sciences 
religieuses,  „saDS  reconnaître  le  génie  qui  s'y  manifeste.  Il  est 
impossible  de  condenser  la  pensée  en  moins  de  mots,  d'aller  plus 
droit  au  cœur  des  questions,  de  les  exprimer  plus  nettement"  '. 
Oalvin  le  destinait  à  être  expliqué  les  jours  de  dimanche,  et  c'est 
pourquoi  il  l'avait  lui-même  divisé  en  55  sections.  Du  moins,  il 
en  est  ainsi  dans  l'édition  de  1545,  la  plus  ancienne  que  je  con- 
naisse. Il  le  destinait  aussi  à  l'instruction  religieuse  des  en&nts, 
comme  cela  résulte  du  titre  même  qu'il  lui  a  docné  ^.  On  peut 
se  demander  si  cet  ouvrage  était  bien  propre  à  atteindre  le  but 
que  l'auteur  s'était  proposé.  Je  crois  que,  sans  prétendre  en  dimi- 
nuer la  valeur  intrinsèque,  qui  est  considérable,  et  sans  porter 
atteinte  à  la  gloire  de  GaWin,  il  est  permis  d'opiner  pour  la 
négative,  et  je  ne  suis  pas  seul  de  cet  avis.  Sa  vraie  place  était 
plutôt  là  oii  nos  ancêtres  l'ont  rois  ;  je  veux  dire  dans  la  chaire. 
La  coutume  de  prêcher  sur  le  catéchisme  paraît  avoir  mis  un 
certain  temps  .à  s'implanter  dans  les  Églises.  L'insistance  des 
Synodes  finit  par  triompher  ^.  Toutefois,  il  faut  descendre  jus- 
qu'en l'an   1657  pour  voir  cet  usage  définitivement  établi*. 

En  1578,  le  Synode  d'Anvers  déeida  que  le  culte  de  l'après- 
midi  du  dimanche  commencerait  par  le  chant  des  psaumes";  et 
nous  voyons  cette  coutume  maintenne  en  1624  contre  une  pro- 
position de  changement  présentée  par  l'Église  d'Utrecht".  Aucun 
formulaire  n'est  indiqué  pour  le  culte.  Nous  en  concluerons  qu'il 

1.  N.  Recolin,  Ëncyrlopédie  dei  gcience»  religieute»,  1[,  p.  696. 

3.  Le  aalechiame  de  V Église  de  Genéue:  e'ett  a  dire  le  formulaire d'intlruirft 
Ua  enfant  en  la  clireitienté:  faict  en  manière  de  dialogue,  tm  le  Minùtre 
irUerroçue  et  l'enfant  retpond.  Par  I.  Calvio.  1545.  Opéra  Calvini,  VI,  p.  1. 

3.  Srn.  de  Ziericzée,  Kvril  1612,  art.  16.  Sj'n.deDardreclit.avril  1634,Brt,  17. 

4.  Sjn.  de  Bréda,  avril   1657,  art.  22, 

5.  Syn.  d'Anvera,  16  sept.  1578,  art.  13, 

6.  Sjn.  de  Dordrecbt,  avril  1624,  art.  17. 
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n'f    en    avait    point  et  que  les  prières  étaient  à  la  discrétion  du 
Ministre,  comme  on  disait  alors. 

A  partir  de  l'année  1624,  nous  ne  renonntrons  plus  aucune 
prescription  relatire  au  culte  de  l'après-midi,  dans  les  articles  de 
nos  Synodes.  C'est  donc  qu'à  partir  de  cette  date  il  ne  subit 
aaonD  obangement  pendant  la  période  synodale. 

Il  devait  en  être  autrement  pendant  le  cours  du  19e  siècle.  Le 
Règlement  général  de  1827  sur  les  Consistoires  maintient  encore 
l'obligation  pour  les  pasteurs  «de  prêcber  régulièrement  le  caté- 
chisme" ^  Dans  le  Règlement  de  1857,  cette  obligation  a  disparu 
et  nous  ne  la  verrons  plus  reparaître  dans  la  suite.  Toutefois,  il 
était  dans  la  nature  des  cboeea  que  l'babitude  acquise  survé- 
cût quelque  temps  à  la  règle.  C'est  ce  qui  advint  dans  plusieurs 
de  nos  Églises.  Je  citerai,  par  exemple,  celle  de  La  Haye  où, 
jusque  vers  1869,  on  consacra  le  semestre  d'été  à  l'explication 
du  catéchisme  de  Calvin.  La  coutume  était  assez  générale  qu'  un 
catéchumène,  de  préférence  un  orphelin,  récitât  la  section  qui 
devait  être  expliquée,  et  qu'on  lui  donnât  une  légère  gratification 
à  titre  de  récompense  ^.  Puis,  peu  à  peu,  on  -cessa  partout  de 
prêcher  sur  le  catéchisme.  Non  seulement  cela,  mais  avant  la  fin 
du  19e  siècle,  et  par  suite  de  causes  diverseaque  je  ne  me  propose 
pas  d'apprécier,  le  culte  de  l'après-midi  lui-même  avait  fini  par 
être  supprimé  dans  presque  toutes  les  Églises  wallonnes. 

De  l'antique  coutume  de  prêcher  sur  le  catéchisme  il  ne  reste, 
aujourd'hui,  qu'un  souvenir  encore  vivant  dans  la  mémoire  de 
bon  nombre  de  nos  Wallons.  Ou,  plutôt,  il  en  reste  un  autre  sou- 
venir  encore,  qui  sera  plus  durable.  Je  veux  parler  de  la  publi- 
cation de  sermonnaires  spéciaux  à  laquelle  elle  a  donné  lieu.  Je 

1.  Bégtemeni  général  *ur  l'organùatiim  et  lei  fonctiont  det  conaiitoirm  datu 
la  Égliset  réformées  du  royaume  dei  Payi-Bat  ;  arrêté  par  le  synode  le  13 
Juillet  1854  ei  aanctionrté  par  décret  royal  du  16  novembre  1815,  n*  177, 
art.  30.  Bëglements  généraux  et  particuliers  à  l'usage  dos  Ëgliaes  walloimin  du 
Ro;rnun)e  des  Pays-Bus.  La  Haye,  J    Noering,  1847.  p.  53. 

2.  Cstle  gratiScation  était  de  0,35  a  Leyde  et  de  0,75  à  [.a  Haye. 
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oitet&i,  entre  autres,  pour  les  Églîeee  réforméee  de  France,  où 
cette  même  coutume  fut  en  vigueur  jusqu'à  la  révocation  de 
l'Édit  de  Nantes,  les  fomeux  serroons  de  Jean  Daillé,  pasteur  à 
Charenton  ',  et,  pour  la  Hollande,  ceux  d'Alexandre  Moras  ^  et 
de  Théodore  Uaet  *. 


n. 


J'arrive,  maintenant,  au  culte  dn  dimanche  matin.  Il  noua  arrêtera 
plus  longtemps  que  celui  de  l'apr^-mîdi  Le  onlte  du  dimanche- 
matin,  en  effet,  c'est  partout  le  culte  principal,  le  grand  culte, 
celui  dans  lequel  se  montrent  le  mieux  la  caractère  particulier  et 
les  tendances  d'une  Église. 

Nous  commencerons  par  le  16*  siècle. 

Une  résolution  de  la  Classe  tenue  à  la  Palme,  en  1578, 
nous  apprend  qu'à  cette  époque  c'était  une  coutume  établie  et 
pratiquée  depuis  longtemps,  dans  les  Églises  wallonnes,  de 
commencer  l'exercice  du  dimanche  matin  par  la  lecture  de 
la  Bible.  On  considérait  cette  lecture  comme  , propre  à  édi6er 
l'Église,  et  contenir  le  peuple  en  la  méditation  des  mystères 
célestes,  attendant  l'exhortation  *."  Les  Églises  wallonnes  parais- 
sent avoir  abandonné  d  assez  bonne  heure  les  péricopee  usitées 
dans  l'Église  catholique,  pérîoopes  à  peu  près  uniquement  em- 
pruntées  an    Nouveau   Testament  *.    Calvin    les  jugeait  choisies 

i.   SermoTa  sur  le  CatéchUme  da  Égli$es  réformées,  1701.  3  vol. 

3.  Sermom  mut  les  aeclioiu  du  Catéchisme  de*  Église*  ttéformét*  de  France. 
Oenëve.   1695.  3  >o1. 

S.Sermotu  ntr  le*  Section*  du  Caléchitme  de  Calvm,  par  feu  H,  Th.  H. 
(complétés  et  publiés  par  D.  T.  H.,  son  fils.)  Amst.   1763.  4  vol. 

4.  Les  Articles  résolus  en  la  Classe  assemblée  à  la  [>alme  le  3  jour  de  février 
1678,  art.  4- 

5.  Il  j  eut  d'abord  quelques  titonnements.  comme  semblent  le  prouver  les  deui 
réaolotions  suivantes. 

Syn,  de  Dordrecht,  juin  1578.  Art.  56  (55),  iLesHJnLstreseipoaeronten  leurs 
prédications   quelque    livre  de  l'escriturs  saincte  iusqaes  à  la  fin,  et  prendront 
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ninepté  nuUoqne  judicîo";*  il  lenr  reprocbait  d'eacourager  l'igoo- 
raDoe  et  la  routioe  cbez  les  prédicateurs.  Oq  croyait  plus  reapeC' 
tueux  pour  la  Parole  de  Diea,  plus  utile  pour  l'inatruction  des 
fidèles,  de  lire  des  chapitres  entiers  do  la  Bible  et  de  les  ohoinr, 
noQ  seulement  dans  le  Nouvean,  mais  aussi  dans  l'Ancien  Testa- 
ment. An  reste,  aucun  ordre  déterminé  ne  paraît  avoir  présidé 
à  ces  lectures.  II  n'y  avait  pas  de  leotionnaire;  il  n'y  en  eut 
jamais.  Les  chapitres  étaient  indiqués  par  le  pasteur,  ou  bien 
le  choix  en  était  abandonné  au  lecteur. 

Voici,  maintenant,  deux  artiitlea  du  Synode  tenu  à  Anvers  en 
cette  même  année  1578,  que  je  transcris  intégralement  à  cause 
de  leur  importance. 

Art.  12.  ,La  question,  s'il  seroit  expédient,  après  que  les 
Ministree  auront  fait  la  confessioD  des  péchez  devant  la  prédi- 
cation, d'y  adiouster  l'absolution  d'iceux,  a  esté  remis  à  la  déter- 
mination que  fera  le  prochain  Synode  General." 

Art.  13.  ^Les  dimanches  au  matin  on  commencera  le  presche 
par  la  confession  des  péchez,  mais  t'apres-diner  et  es  autres  ioars 
sur  semaine  par  le  chant  des  pseaumes." 

C'est  la  première  fois  qu'il  est  question  de  la  Confeesion  des 
péchés  dans  le  Livre  synodal.  Le  premier  de  ces  deux  articles 
en  parle  comme  d'une  chose  connue  et  généralement  usitée  à 
cette  époque.  L'art.  13  a  pour  effet  de  sanctionner  cet  usage. 

Oontinuons  à  consulter  le  Livre  synodal.  Je  lis  à  l'art.  55  du 
Synode    national    de  La  Haye,  juin   1586,  ce  qui  suit:  .....  La 

singulièrement  quelque  livre  du  nouveau  testament,  [combien  qu'ils  pourront 
aussi  choisir  li'res  du  vieil  testament),  mais  avec  l'advis  et  iugeroent  du  Con- 
sistoire, ajant  esf{«rd  à  l'ediliuatian  de  l'église,  et  aui  dons  desdits  Uinistre^ 
et  quant  à  Is  coustume  observée  en  quelques  lieux  d'exposer  les  évangiles  des 
dimanches,    elle  y  ser*  supportée,  iusques   a  ce  que  commodément  ou  la  puisse 

Syn.  de  Hiddelbourg,  juin  1581.  Questions  partieuUéret,  art.  30:  iS'il  est 
profitable  d'expliquer  [au  peuple]  les  Évangiles  dominicales  :  Besp.  il  vaut  mieux 
tout  un  livre  ilu  vieil  ou  nouveau  testament,  et  non  pas  une  pièce  prinse  ci  et 
1k,  et  advisera-t-on  d'eslire  tels  livres  qui  seront  les  plus  commodes  pour  l'utilité 
de  l'Ëglise." 
1.  Op  C*li.  IX,  p.  104. 
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prédication  et  les  priëree  estaaB  achevées  en  la  chaire.  Le  formu- 
Uire  de  la  Cène  et  la  prière  servant  à  icelle  sera  leûe  à  la  table," 
Cette  résolution  fut  confirmée  par  le  second  Synode  national  de 
Dordrecbt  *. 

L'article  62  du  premier  Synode  national  de  Dordrecht,  juin  1578, 
nous  apprend  qu'il  y  a  un  formulaire  .dressé"  pour  le  baptême. 
L'usage  n'en  est  pas  encore  obligatoire,  toutefois  ou  trouve  plus 
BÛr  que  les  Ministres  l'emploient,  au  lieu  de  laisser  à  chacun  la 
liberté  de  faire  telle  déclaration  qu'il  voudra.  Au  Synode  national 
de  Middelbourg,  juin  1581,  la  question  fait  un  pas  de  plus.  On 
décide  que  ^les  pasteurs  useront  du  formulaire  imprimé,  touchant 
l'institution  et  usage  du  baptesme"  ^,  résolution  qui  tut  confirmée 
ensuite  par  les  Synodes  nationaux  de  La  Haye  et  do  Dordrecbt  ^. 

Il  me  semble.  Messieurs,  que  les  articles  dont  je  viens  devons 
donner  lecture  sont  instructifs.  Ils  nous  apprennent,  en  effet,  que 
l'emploi  de  certains  textes  liturgiques  pour  le  culte  du  dimanche 
matin  et  l'administration  des  sacrements  était  généralement  répandu 
dans  nos  Eglises,  dès  le  dernier  quart  du  16e siècle, etque l'œuvre 
des  Synodes  consista  à  le  régulariser  et  à  le  sanctionner.  La  cou- 
tume a  précédé  la  lai,  et  celle-ci,  comme  il  arrive  souvent,  a  con- 
sacré la  coutume. 

Mais  oes  textes,  les  connaissoDs-nouB  ?  Oui,  nous  les  connais- 
BODB,  car,  dès  l'année  1562,  même  avant,  dans  les  Fay-Bas,  comme 
en  France,  on  prit  l'babitude  de  les  imprimer  à  la  suite  des 
psaumea  de  Harot  et  de  Théodore  de  Bèze  *.  Or,  ces  mêmes  textes 
se  retrouvent  tout  entiers  dans  Tédition  offîcielle  de  la  liturgie 
wallonne,  que  le  Synode  publia  pour  la  première  fois  en  1 730  et 
dont  noua  parlerons  plus  loin.  Il  n'y  a  qu'une  seule  différence, 
Avant    1730,    c'est   le   style   du  16e  siècle;  après,  c'est  celui  du 

1.  Sjn.  de  Dordrecbt,  1618—1619,  art.  69. 
3.  Art.  41. 

8.  Syn.  de  L&  Hiya,  juin  1586,  art,  52.  Syn.de  Dordrecbt,  1618— 1619,  wt.  58. 
t.  Notice    hiatorùtiie  sur  les  deux  otUéchitme*  offleielê  de  l'BglUe  riformét  dt 
France,  Calvin  et  Otteriiald,  pu-  E.   Arnaud,  Paris,  1885,  p.   7. 
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16e   siècle.    Je   die,   donc,    que   ces    textes  eoat  oouans;  il  suffit 
d'ouvrir  un  psautier  du   16e  siècle  pour  les  y  troutet  '. 

J'ajoute  que  la  liturgie  imprimée  à  la  suite  du  psautier  eootient 
l'ordre  du  serrioe  du  dimanche  matin,  en  sorte  que  nous  pouvons 
très  bien  nous  représenter  la  marche  de  ce  service. 

Il  Bfl  divise  en  trois  parties:  la  préparation,  le  proche,  la  Sainte 
Cène.  La  préparation  consiste  dans  la  lecture  de  la  Bible.  Le  précbe 
commence  par  l'invocation  et  la  confession  des  péohés.  Tiennent, 
ensuite,  le  chant  d'un  psaume  et  une  prière.  La  forme  de  cette 
prière  est  abandonnée  au  pasteur,  mais  l'objet  en  est  déterminé  : 
il  s'agit  d'implorer  la  bénédiction  de  Dieu  sur  la  prédication  de 
la  parole.  Si  le  prédicateur  se  conforme  aux  recommandations  des 
Synodes^,  il  laisse  de  côté  les  Ëvan^Ies des  dimanohes et  s'attache 
k  exposer  d'une  manière  suivie  un  livre,  entier  de  la  Bible,  sur- 
tout du  Nouveau  Testament.  Après  le  sermon,  une  longue  prière 
d'ioteroession  suivie  d'une  paraphrase  de  l'Ortùson  dominicale.  Les 
dimanches  ordinaires,  le  service  se  termine  par  le  chant  d'un 
psaume  et  la  bénédiotioa. 

Les  jours  de  Sainte  Cène,  une  prière  préparatoire  est  ajoutée 
à  la  prière  d'intercession  et  la  termine.  Vient,  ensuite,  la  célébra- 
tion de  la  Sainte  Cène  dont  voici  la  marche  :  lecture  du  formu- 
taire,  distribution,  prière  d'actions  de  grâces,  chant  du  cantique 
de  Siméon  et  bénédiction. 

Une  remarque  importante.  La  célébration  de  la  Sainte  Cène  se 
trouve  rattachée  directement  au  culte  habituel.  Comme  nous  l'avons 
vu,  la  prière  qui  y  prépare  termine  la  grande  prière  après  le 
sermon  Kons  n'avons  donc  point  ici  comme  un  second  service 
après  le  culte  ordinaire.  L'invocation  du  nom  de  Dieu  est  abseute, 
tandis  qu'elle  ouvre  le  prêche.  Elle  ouvre  également  la  liturgie 
du  Baptême,  lequel  s'ajoute  au  service  bien  plus  qu'il  n'en  liût 
partie,  II  résulte  de  là  que,  d'après  l'idée  du  rédacteur  de  notre 

1.  La    fonmt   dtt   prière»    ecelc$ia$liquêi.    Avec  la  manière  d'adminiatrer  le* 
Sacrtment,  et  de  c^ebrer  le  Mariage,  et  la  Vitilation  de*  Malade*. 
3.  Voy.  plus  haut,  p.  'îb,  noie  &. 
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ancienne  liturgie,  la  Sainte  Cène  eet  partie  intégrante  du  culte 
ordinaire  Si  celui-ci  a  le  prêche  pour  centre,  la  Cène  en  forme 
le  point  culminant. 

Qui  est  l'auteur  de  la  liturgie  wallonne  P  C'est  ce  que  j'exami- 
nerai bientôt.  Mais  auparavant  laissez-moi  tous  signaler  quelques 
particularités. 

Faut-il  faire  suivre  la  Confession  des  péchés  d'une  formule 
d'absolution  P  La  question,  nous  l'avons  vu,  avait  été  posée  à 
Anvers,  On  hésita  et  l'on  résolut  d'attendre  le  prochain  Synode 
général.  Celui-ci  se  réunit  à  Middeibourg  et  on  j  prit  la  résolu- 
tion saivante:  ,,..  d'autant  que  cela  se  fait  sufisamment  en  la 
prédication  de  la  parole,  il  n'est  pas  nécessaire  que  pour  cela 
on  introduise  nne  forme  particulière"  *. 

Voici,  maiotenant,  quelques  résolutions  concernant  la  célébra- 
tion de  la  Sainte  Cène.  Il  parait  que,  dans  certaines  Églises,  on 
avait  l'habitude  de  couper  le  pain  avant  de  l'apporter  sur  la 
table.  Le  Synode  le  Middelbourg  condamne  cet  usage.  ,La  frac> 
tioa  du  pain  se  fera  en  la  présence  de  l'assemblée"  ^.  Pourquoi 
cette  résolution  P  Evidemment  parce  que  l'usage  condamné  est 
contraire  à  la  pratique  de  l'Église  apostolique  et  à  l'acte  même 
de  Jésus.  —  Les  fidèles  doivent-ils  communier  debout  ou  assis, 
ou  en  défilant  devant  la  table  P  C'est  indifférent,  disent  les  Synodes 
nationaux.  Que  chaque  Église  agisse  selon  ce  qu'elle  jugera  le  plus 
convenable  à  l'édiScattun.  Mais  pas  d'agenouillement,  pour  écfu-ter 
le  danger  d'idolfttrie  '.  —  Quelle  formule  convient-il  d'employer 
en  distribuant  le  pain  et  le  vinP  ^On  usera  des  paroles  de  St.  Paul 
prinses  de  la  première  aux  Corinthiens,  Chapitre  X  en  adioustana 
ces  paroles  Prenez,  etc."  dit  Dordrecht.  ,0n  pourra  convenable- 
ment  user  des   paroles    1  Cor.  10,  [adiouetant  &  icelles:  prenez, 

1.  S^n.  de  Uiddelbourg,  1R81.  Qu^Miotu  particuUeitÊ,  art.  46. 

3.  Syn.  de  Uiddelbourg,  1581.  Queiiion»  partieuliem,  art.  77. 

3.  8711.  de  Dordrecbt,  1578,  art.  69.  Syn.  da  liiddclbonrg1581,*rl.44.  Qu«t- 
tliM*  partiadieret,  art.  29.  Syn  de  la  Haye,  1586,  krt.  56.  Syn.  de  Dordrecht, 
1618-1619,  art.  62. 
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mangez,  ayez  souvenance,  etc.]  dit  Sfiddelboui^  '.  Que  faire  pen- 
dant Is  dietributioD  des  espèces  P  Chanter  un  psaume  P  Lire  une 
portion  de  l'Ecriture?  L'un  et  l'autre,  dît  Dordreofat,  „eelon  que 
chacune  Eglise  ingéra  mieux  conrenir"  ^.  ,11  y  aura  plus  d'éfioa- 
tion  de  chanter  et  lire  par  tour,  ou  l'un  après  l'autre",  dit 
Hiddelbourg  ^. 

Comme  tous  le  voyez  par  ces  citations,  Itfessieurs,  il  serait  assez 
dii^cile  de  décrire  la  célébration  do  la  Sainte  Cène  telle  qu'elle 
avait  lieu  dans  nos  Eglises  au  1 6e  siècle,  car  les  uaages  différaient 
d'un  endroit  à  l'autre.  Mais  j'ai  tenu  à  vous  signaler  ces  particu- 
larités, et  je  pourrais  vous  en  citer  bien  d'autres,  parce  qu'elles 
montrent  le  soin  avec  lequel  nos  anoiens  Synodes  s'occupaient  des 
détails  du  culte  public.  Elles  noua  font  connaître  aussi  l'esprit 
dans  lequel  ils  abordaient  ces  questions.  Esprit  de  fidélité  et  de 
laideur.  Fidélité  à  l'égard  de  la  Parole  de  Dieu,  dont  les  ordon- 
nances positives  doivent  être  scrupuleusement  observées.  Pour  ce 
qu'elle  ne  détermine  pas,  liberté;  non  pas  la  liberté  abstraite, 
la  liberté  toute  nue;  mais  l'on  doit  se  préoccuper  de  ce  qui  édifie 
et  rejeter  tout  ce  qui  pourrùt  engendrer  la  superstidon'. 


in. 

Je  reviens  maintenant  à  la  question  que  je  posais  tout  à  l'heure. 
Quelle  est  l'origine  de  la  liturgie  des  Eglises  wallonnes  P  Elle 
vient  de  Geaève.  En  1542,  parut  à  Genève  une  litui^e  intitulée 
,La  forme  des  prières  et  chants  ecolésiastiquee  avee  la  manière 
d'administrer  les  Sacremeos  et  consacrer  le  mariage,  selon  la  cous- 
tume  de  l'église  ancienne"'.  Elle  était  sans  nom  d'auteur;  mais 
dans    l'édition   de    1545,    le    nom   de  Calvin  apparatt  en  tète  de 

1.  Byo.  de  Dordrecht,  1578,  art.  70.  &ya.  de  Midilelbourg,  1581.  Quettion» 
parliculi«ret,  art.  30. 

S.  S?n.  de  Dordrecht  1578,  art.  71. 

3-  8yn.  de  Hiddelbonrg,  l&Bl.  QaeMtioru  partKulierei,  art.  31. 

t.  Voy.  JTote  1. 

5.  Op.  C»W.  VI,  p.  16t-»ia 
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l'Epitre  au  leotenr.  C'est  donc  Calvin  qui  l'a  publiée.  Or  il  y  a 
identité  entre  la  litu^ie  de  Qenève  et  la  liturgie  wallonne  '. 

Je  dis  que  Calvin  l'a  publiée  En  est-il  l'auteur  et  dans  quelle 
mesure  Test-UP 

Cette  queadoQ,  assez  obscure  il  y  a  une  dizaine  d'années,  est 
à  peu  près  élucidée  aujourd'hui.  Entre  1538  et  1541,  alors  qu'il 
était  pasteur  à  Strasbourg.  Calvin  publia  une  liturgie  pour  l'Église 
française  de  cette  ville.  Les  exemplaires  en  furent  vite  épuisés. 
Hais  aprës  le  départ  de  Calvin,  son  successeur,  Pierre  Brully,  en 
publia  une  nouvelle  édition  dont  voici  le  titre:  ,La  manyere  de 
faire  prières  aux  églises  Françoyses . . .  après  sensuyt  lordre  et 
façon  d'administrer  les  sacremens  de  Bsptesme  et  de  la  Saincte 
Cène  de  noetra  Seigneur  Jésus  Christ . . .  avecque  le  sermon  tant 
du  Baptesme  que  de  la  Cène.  Le  tout  selon  la  paroHe  de  nostre 
Seigneur"^.  Dans  un  savant  opuscule  publié  en  1894  et  intitulé: 
,La  vieille  liturgie  Strasbourgeoise  et  celle  de  Calvin"  ^,  M.  Â. 
Ëriohson  a  montré  que  les  prières  du  dimancbe  de  cette  liturgie, 
c'est-i-dire  la  Confession  des  péchés  et  la  prière  qui  vient  après 
le  sermon,  ont  été  empruntées  à  l'agende  de  l'Église  allemande 
de  Strasbourg.  Il  a  placé  le  texte  français  en  regard  du  texte 
allemand  :  c'est  une  traduction  presque  littérale.  Le  texte  français 
dérive  du  texte  allemand,  car  à  l'époque  où  Calvin  arriva  à 
Strasbourg,  en  septembre  1538,  l'agende  alsacienne  avait  déjà  été 
imprimée  plusieurs  fois*.  Calvin  a  donc  emprunté  les  prières'. 
Est-ce    lui   qui   les   a  traduites    ou    bien  est-ce    un  de  ses  prédé- 

1.  Plusieurs  éditions  de  Ift  liturgie  de  Q-enève  parurent  du  vivant  de  Calvin. 
JIM.  baum,  Guiiiti  et  Reuss  en  donnent  les  variantes  :  Op.  cit.  ibidem.  C'est 
l'édition  de  1S58  que  l'on  retrouve  généralement  dans  les  Psautiers  imprimés  en 
Hollande. 

'1.  L'unique  eiemplaire  de  cette  liturgie  ne  trouve  à  la  Bibtiothèqoe  de  la 
Société  de  l'Histoire  du   Protestantisme  Trançais,  fa  Paris. 

3.  Die  cnlvinixehe  und  die  allalraêibwgiicbc  Gottetdiemtordnung  foi\  Utred 
Erichaon.  Strassbnrg.  J.  H.  Ed.   Heintz,  1894. 

4.  Op.  cit.  p.  21. 

5.  Dans  la  liturgie  de  Strasbourg,  comme  dans  celle  de  Oenéve,  la  prière  après 
la    sermon  se   termine  par  une  assez  longue  paraphmse  de  l'oraison  dominicale, 

t  pas  l'agende  alsacienne  et  qui  est  probablement  de  Calvin. 
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aeeaeaiaf  Od  n'en  sait  rien.  Quant  aa  formulaire  du  mariage,  il 
l'a  emprunté  à  Farel.  Celui  du  baptême  est  de  CalTÎn.  Il  l'a 
déclaré  lui-même  dans  see  adieux  aux  pasteurs  de  Génère  :  ,3e 
fus  coDtrainot  auast  de  faire  le  formulaire  du  baptesme  étant  à 
Strasbourg"  '.  Il  dit  aussi  qu'à  son  arrivée  à  Strasbourg  il  ne 
troura  point  d'autres  prières  que  celles  du  dimanche  '.  C'est  dono 
lui  qui  a  composé  le  formulaire  de  la  Sainte  Cène.  Impossible 
d'ailleurs,  de  s'y  tromper.  C'est  sou  style,  c'est  la  notion  calviniste 
de  la  Cène.  Eh  bien,  sauf  un  ordre  du  culte  différent  et  quelques 
suppressions,  k  litui^ie  de  Genève  reproduit  celle  de  Strasbourg. 
Il  résulte  de  ce  qui  précède  que,  si  Calvin  l'a  publiée,  il  n'en  est 
l'auteur  qu'eu  partie. 

La  liturgie  de  Genève  pénétra  dans  les  Pays-Bas  méridionaux 
en  même  temps  que  le  Psautier.  J'ai  dit  que  l'babitude  de  les 
imprimer  ensemble  remonte  à  l'année  1562,  même  avant.  Dans 
un  très  intéressant  article  sur  „Le8  chanteries  de  Yalenciennes" 
paru  dans  le  Bulletin  de  la  Commission  de  l'histuire  des  Églises 
wallonnes^,  M.  Ch.  Rahlenbeck  a  montré  que  les  psaumes  de 
Uarot  et  de  Tb.  de  Bèse  étaient  populaires  dans  les  Pays-Bas 
méridionaux  dès  l'année  1662.  D'un  autre  cêté,  nous  voyons,  ea 
1568,  le  Synode  de  Wesel  accepter  les  formulaires  pour  l'admi- 
nistration du  Baptême  et  la  célébration  de  la  Sainte  Cène,  dont 
l'usage  était  prescrit  dans  les  statuts  des  Églises  wallonnes  *.  Je 
crois    donc    pouvoir    &ire    remonter    aux    années    1562   ou   1563 

1,  Op,  CalT.  IX,  p.  89*. 
3.  Ibidem. 

3.  Lei  ckanterie»  de  Vaitncifrme»,  épUodu  de  l'hittoire  dv  XVIe  tUcle,  par 
U.  Gh.  Rahlenbeuk.  Bulletin  de  la  Commùsion  pour  l'Histoire  des  Églises  w«)> 
loiines.  T.  IIl,  p,  153— IS5 

4.  De  Sacrnmentis.  Ac  primum  de  Baptiama.  [2]  Administretur  autem  Bap- 
tismus  forma  usiuta  et.  in  ecclesiasticis  uonslitutionibus  express».  —  De  Coepa 
Domini.  [13]  Verba  coenae  quae  in  constiCutionibus  eccleainsticis  proponuntur, 
quia  sunt  et  cuin  institutions,  et  cum  inanifesto  Christi  praecepto,  et  denique 
cuin  Failli  déclarations  quam  maxime  consentanea,  putamus  pianè  esse  retinenda. 
—  Werken  der  Uamiji-Venxniging.  Sériel  t.  Dl.  III.  Acta  iian  de  Nederlandtche 
Synoden  der  I6e  eeuvi,  veriameld  en  uUgegeven  door  F.  L.  Rutgers,  Utr.,  1889. 
De   Wezeieche  ariikelen  van  1568,  p   28. 


Digitizcdby  ViOOQIC 


LES  OTtLTEa    DD   DIH^ITCBB    DANS   LB3   ÉQLIBBS   WALT.ONNBB.      33 

l'introduction  de  la  Utargie  de  Genève  dans  nos  Égliaes.  Les 
pastenra  de  ce  tempe,  Qnj  de  Brèe,  Férégrin  de  la  Grange,  Fran- 
çois du  JoD,  Jean  Taffin,  étaient  les  disciplee  et  lee  amia  de  Calrin. 
C'est  en  se  coufonnant  à  ses  priooipea  qu'ils  avaient  organisé  les 
Églises  wallonnes.  C'est  après  l'aToir  soumise  à  son  examen 
qu'ils  publièrent  la  Confession  de  foi.  Quoi  d'étonnant  qu'ils  aient 
introduit  sa  liturgie  on  tout  au  moins  qn'ils  en  aient  approuvé 
et  encouragé  l'emploi  P  En  venant  s'établir  dans  les  provinces 
septentrionales,  les  Wallons  l'apportèrent  avec  enx.  Les  Synodes 
en  ordonnèrent  ou  en  sanctionnèrent  l'usage.  Avant  la  fin  du 
I6e  siècle,  la  forme  du  culte  principal  des  Églises  wallonnes  était 
fixée.  Depuis  lors,  à  l'exception  d'un  trait  nouveau  dont  je  vous 
parlerai  tout  k  l'heure,  elle  ne  changera  point  pendant  toute  la 
durée  de  la  période  synodale. 

C'est  donc  une  époque  bien  importante  pour  l'histoire  de  nos 
Églises  que  la  seconde  moitié  du  16^  siècle  MM.  Kounier  et 
Gagnebin  ont  raconté  en  de  savantes  mont^^aphies  comment  elle 
a  vu  s'élaborer  la  forte  organisation  de  ces  Églises.  Je  m'estimerai 
heureux  si,  dans  les  lignes  qui  précèdent,  j'ai  réussi  à  vous  montrer 
qu'elle  a  vu  également  leur  culte  se  former  sous  la  puissante 
influence  des  écrits  de  Calvin. 

Pendant  le  siècle  suivant,  nous  voyons  le  Synode  Dational  de 
Oordrecht  confirmer  les  résolutions  des  Synodes  antérieurs  et  leur 
donner  ainsi  une  nouvelle  force  de  loi. 

Ensuite  une  innovation.  Je  veux  parler  de  l'introduction  du 
Décalogue  dans  le  culte  du  dimanche.  Elle  fut  décidée  en  1622, 
au  Synode  d'TJtrecht.  Je  lis,  en  effet,  à  l'art  30:  ,La  présente 
Assemblée  a  trouvé  bon  que  doresenavant  toutes  les  Eglises  soyent 
exhortées  de  faite  lire  par  le  lecteur  les  dix  commendements  de 
Dieu,  tous  les  dimanches  devant  le  cnlte  du  matin".  Il  n'en  avait 
pas  encore  été  question  jusque  là.  Le  Décalogue  ne  figunût  pas 
dans  la  liturgie  de  Calvin.  Quels  sont  les  motifs  qui  ont  décidé 
nos  Églises  à  l'introduire  P  Les  articles  n'en  disent  rien.  Ds  sont 
d'ailleurs  presque  toajonrs  d'un  laconisme  désespérant.  Ce  ne  fut 
IX  3 
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assurément  pas  l'exemple  de  Oenève,  car  là  oa  u'iotroduisit,  défi- 
nitivement du  moins,  la  lecture  du  Déoalogae  que  dix-sept  ans 
plus  tard,  en  163d  '.  Je  suppose  qu'on  aura  voulu  préparer  la 
ConfeBsion  des  péchéa,  conformément  à  la  doctrine  de  St.  Paul  et 
deB  Réformateurs.  Toujours  est-il  que  cette  innovation  ajouta  au 
culte  wallon  un  trait  caractéristique.  Comme  on  l'a  dit:  .L'im- 
portance donnée  à  la  loi  morale  est  un  des  traits  distinctifà  de  la 
Réforme  oalviniete.  Personne  ne  s'est  préoccupé  plus  qu'elle  de 
l'honnêteté.  .Hoonite  oonune  un  Huguenot"  disait  le  prorerbe"  *. 

Il  faut  descendre  jusqu'au  I8e  siècle  pour  rencontrer  un  fut 
nouveau  intéressant.  Je  renz  parler  de  la  première  édition  ofQcîelle 
de  la  liturgie  wallonne.  Voici  comment  on  j  tiit  amené. 

En  1721,  le  Synode  avait  publié  une  révision  des  psaumes  de 
Marot  et  de  Th.  de  Bèze,  dont  le  style  avait  beaucoup  vieilli,  mais 
on  n'avait  pas  touché  à  la  liturgie.  Il  devait  en  résulter  ce  contraste 
étrange  :  les  louanges  de  Dieu  en  style  moderne,  les  prières  dans 
un  langage  vieilli  et  parfois  incompréhensible.  C'est  oe  qu'  avaient 
prévu  les  réviseurs  des  psaumes,  puisqu'on  trouve  à  la  an  de  leur 
Paautier  une  liturgie  revue.  Toutefois  ils  avaient  agi  de  leur 
propre  mouvement,  sans  consulter  le  Synode.  On  ne  manqua  pas 
de  Buivre  leur  exemple.  Certaines  personnes,  on  ne  sait  trop  qui, 
des  libraires  surtout,  se  mirent  à  publier  dee  liturgies  corrigées 
ou  même  des  révisions  étrangères.  Le  nombre  en  devint  si  grand 
que  c'est  à  peine  si  on  pouvait  trouver  deux  éditions  qui  fussent 
pareilles.  Au  Synode  de  Tholen  (août  1729)  on  s'émut  de  cet  état 
de  choses.  ,11  ne  peut"  disait-on,  ^que  causer  parmi  nous  de  la 
confusion,  troubler  l'édification  dd  nos  peuples  et  nous  attirer  le 
mépris  de  ceux  du  dehors"  *.  On  résolut  d'agir  immédiatement,  sans 
consulter  les  Églisee,  dans  la  crainte  qu'un  nouveau  délai  ne 
rendit  le  remède  impossible.  Une  commission,  composée  de  sept  pas- 

1.  Bégl.  d«  la  Compagnie,  9  août  1639,  Oaberal,  Histoire  de  l'Église  de 
Genève,  Ut,  p.  11. 

3.  Euai  (ur  l'hitloire  du  culte  réformé,  principatement  au  XVle  et  au 
XIXe  tiède,  par  E.  Doomergue.  Paris,  FiachtMcher,  1890,  p.  349,  S50. 

3.  S^n.  de  Tholeo,  août  17S9,  art.  30. 
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teure  et  de  deax  ancienB,  fût  chargée  de  re?oir  la  lituigîe.  Yoici,  dans 
les  termee  mémee,  les  règles  qa'on  leur  preaorivit:  ,1.  De  s'attacher 
as  HCDS  de  Calvin,  sans  s'en  éloigner  en  aucune  manière.  2.  De 
citer  les  passages,  de  la  manière  qu'ils  se  trouvent  dans  les  Ver- 
sioDB  de  l'Écriture  dont  nous  nous  servons  dans  nos  Églises.  3.  De 
conserver  tout  terme  consacré,  et  qui  exprime  les  doctrines  qui 
sont  reçues  parmi  nous.  Enfin,  de  ne  toucher  en  aucune  manière, 
non  pas  même  pour  les  termes,  à  notre  Confession  de  foi"  *. 
Ceci  se  passait  dans  la  séance  du  vendredi  26  août,  au  matin 
Six  jours  plus  tard,  six  jours  seulement,  les  réviseurs  sont  prêts. 

Dans  leur  rapport  au  Synode,  ils  déclarent  „qu'ilB  ont  suit 
avec  la  dernière  exactitude  les  règles  qui  leur  ont  été  prescrites 
que  même  pour  se  mieux  assurer  du  sens  de  Calvin,  ils  ont  toujours 
eu  devant  les  yeux  et  ont  consulté  la  Traduction  in  folio,  que  ce 
Réformateur  a  faite  en  Latin,  tant  de  sa  Liturgie,  que  de  son 
Catéchisme;  ce  qui  leur  a  donné  lieu  de  fixer  en  plusieurs  endroits 
des  significations  de  termes,  ou  d'expressions,  qui  étaient  équivoques, 
et  d'en  éclaircir  d'autres,  qui  étaient  obscures,  ensorte  qu'ils  pou- 
vaient assurer  le  Synode,  qu'avec  tous  ces  soins,  et  tous  ces 
secours,  ils  avaient  rendu  cet  ouvrage  beaucoup  plus  clair,  et  plus 
intelligible,  qu'il  n'était  auparavant"  K 

Le  Synode  ne  put  qu'approuver  un  travail  qui  répondait  si 
bien  à  ses  vues.  Âssembié  Tannée  suivante  à  Campen,  il  enregistra 
le  fût  que  toutes  les  Eglises  avaient  approuvé  sa  ligne  de  con- 
duite ^  Telle  est.  Messieurs,  l'histoire  de  ta  première  édition 
officielle  de  la  liturgie  vallonné  *. 

Une  seconde  édition  fut  publiée  par  les  soins  du  Synode  en 
1787.  Je  vous  en  épargne  l'histoire  afin  de  ne  pas  grossir  démesu- 
rément cette  étude.  Je  me  bornerai  à  dire  que  ce  fut  une  simple 
réimpression    de    La   liturgie   de    1730,  &ite  dans  l'esprit  le  plus 

1.  Ibidem. 
3.  Art.  52. 

3.  Syn.  de  Campen,  luai  1730,  art.  20. 

t.  Elle  parut  en  1730,  en  format  in  quarto,  chei.  P.  llortier,Olu>telaiD,  GoMe 
et  Neaulme,  libraires  à  Antsterdam  et  à  La  Hays. 
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oonserTRteiir  qui  se  puisse  imagioer.  On  corrigea  les  &utes  d'im- 
pression, mais  il  fat  décidé  qu'on  ne  toaoherut  pas  aux  .exprès- 
fiions   surannées  et  devenues  de  plus  en  plus  inintelligibles."    On 
D'y  toucha  pas  en  effet  *. 

Il  y  a  pourtant  une  modifioatioa  qui  n'est  pas  sans  importance. 
La  cérémonie  de  la  Sainte  Cène  ne  se  lie  plus  aussi  intimement  au 
culte  ordinaire  que  dans  les  éditions  antérieures.  La  prière  pré- 
paratoire a  été  détachée  de  la  prière  après  le  sermon  et  trans- 
portée à  la  aaite  de  l'exhortation  '. 

IV. 

Uessiears,  l'histoire  du  culte  wallon  pendant  la  période  synodale 
peut  être  considérée  comme  terminée  avec  la  réimpression  de  1787. 

Il  résulte  de  l'aperçu  historique  que  je  riens  de  tous  présenter 
que,  pendant  cette  période,  de  beaucoup  la  plus  longue  de  aotn 
histoire,  nos  ^lises  n'ont  eu  qu'une  liturgie,  eelle  de  Genève 
ou  de  Calrin.  Cette  litui^e  n'a  pas  subi  de  remaniements  destinés 
à  abréger  certùnes  de  ses  parties  ou  à  modifier  son  caractère 
dogmatique,  comme  cela  est  arrivé  à  Oenère  et  en  France.  On 
s'est  borné  &  en  rajeunir  le  style.  Quant  au  reste,  l'œuvre  de 
Calvin  est  restée  iotacte.  Ce  n'est  pas  que  nos  Églises  soient  de- 
meurées étrangères  an  mouvement  des  idées  théologiques  de  leur 
temps;  cela  tient  à  leur  forte  orgaaisation  et  surtout  à  l'esprit 
dont  leurs  Synodes  se  sont  toujours  montrée  animés,  esprit  de 
modération,  qui  tendait  à  pacifier  les  esprits,  à  calmer  l'ardeur 
des  disputes,  à  éviter  les  ruptures  dans  les  jours  de  crise,  mais 
aussi  esprit  conservateur,  ennemi  des  nouveautés,  jaloux  de 
l'nnifwmité  et  du  maintien  des  traditions  *.  Grâce  à  cet  esprit,  les 

1.  Syn.  de  Middelbourg,  sept.  1782,  innaie;  Syn.  d'Amsterdam,  sept.  1784 
art.  •iO  ;  Intlructicn  de  l'Eglite  de  Haarlem  relative  d  la  eomminùiti,  dont  die 
avait  été  ehargée  avec  l'Eglût  de  Leide  et  eell»  de  Rotterdam,  par  rarticle  LU 
du  Synode  de  Schiedam,  mai  17B3,  anaeis. 

3.  Syn.  de  Uide,  sept.  1785,  art.  77,  IV. 

3.  iLa  compagnie  exhorte  sérieaMment  toutes  nos  Eglises  de  se  tenir  pone- 
taellement  à  tous  nos  formuLairea  sans  j  rien  inuoYer."  &ja.  de  la  Brille,  avril 
1673,  art.  3Î. 
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Églises  wallonDes  sont  oellee  qui  ont  le  pins  fidèlsment  etleplos 
longftemps  «JonBervé,  en  matière  de  culte,  le  type  calvinista  ou 
réformé. 

Ue  permettrez-Tona,  Measieurs,  de  signaler  les  tendances  et  les 
caractères  distinctife  du  culte  réformé? 

En  premier  lieu,  le  culte,  tel  que  Calrin  l'a  organisé,  tend  à  un 
biblicisme  Btrict.  Tandis  que  Luther  a  cru  pouvoir  oonserver  tout 
ce  qui,  dans  le  culte  catholique,  n'était  pas  en  désaccord  formel 
avec  l'Évangile,  notamment  avec  le  principe  de  la  jastiâoation  par 
la  foi  ',  Calvin,  lui,  n'admet  que  ce  qui  est  positivement  prescrit 
dans  la  Parole  de  Dieu.  A.  ses  yeux,  la  Bible  n'est  pas  seule- 
ment norma  eredendiy  elle  est  aussi  norma  orandi.  Ce  que  les 
hommes  y  ont  ajouté,  lea  cérémonies,  par  exemple,  lui  parait 
inutile  on  dangereux,  propre  à  engendrer  la  superstition  et  à 
détourner  les  âmes  de  Jéaus-Christ.  En  conséquence,  il  a  rejeté  le 
culte  catholique  à  peu  près  tout  entier'  et  organisé  un  oultetrèe 
différent  sar  la  base  des  enseignements  de  l'Écriture  et  des  or- 
donnances de  Jéeue-Ohriet  et  des  apôtres  '.  La  question  de  savoir 
si,  en  fût,  la  doctrine  contenue  dans  la  litui^e  de  Calvin  repro- 
duit exactement  de  tout  point  les  enseignemente  des  Saintes  Écri- 
tures, par  exemple  pour  la  notion  de  la  Cène,  c'est  ce  que  je  ne 
me  propose  pas  d'examiner.  Je  note  l'intention,  la  tendance.  Or 
on  ne  saurait  nier  qu'elle  ne  soit  vers  nne  conformité  étroite  avec 

i.  iJe  ne  condarane  d'autret  cérémonies  que  cellei  qni  sont  contrwreB  h 
l'Êvangile:  j»  garde  toates  les  autres  intégralement".  Citation  emprontée  k 
l'ouvrage  de  H.  Félix  Euhn  sur  Luther  ta  vie  et  ton  œuvré,  Paris,  1fl84,  II, 
p.  274.  En  1523,  Luther  puplis  sa  Formula  liiuae,  en  1535,  la  Même  alle- 
mand',  ou  l'ordre  du  aervice  diutn,  tel  qu'il  est  établi  à   Witiemberg. 

9.  11  en  B  conservé  deux  choses  :  la  confession  des  péchés,  comme  acte  prépara- 
toire an  cnlte,  et  la  lecture  (1549)  ou  le  chant  (1545)  du  Symbole  des  apAtres 
au  commencement  de  la  liturgie  de  la  Sainte-Cène.  A  part  cela,  il  a  pu  dire  : 
•Hissam  plané  et  funditus  tollendam  cnravimus." 

3.  CalTin  a  exposé  ces  principes  aiec  nne  grande  clarté  et  une  graride  force 
dans  rÉpiiire  au  lecteur  qui  précède  sa  liturgie  le  1543.  On  peut  lire  auasi 
avec  intérêt  la  note  explicative  qu'il  a  insérée  lai-ménte  à  la  fin  de  son  fbrmn- 
laira  du  BaptAme.  Toj.  Hôte  II. 
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les  principes  de  l'ÉvaDgile  et  les  preBcriptioDB  que  St.  Panl  en  a 
dédniteB  '. 

En  second  lieu,  le  culte  oalriniete  tend  vers  l'antiquité.  «Selon 
la  couatume  de  l'Eglise  ancienne."  Ces  mots  ont  été  ajoutés  par 
Calvin  au  titre  de  la  liturgie  de  Oenère.  On  a  contesté  la  justesse 
de  la  prétention  qu'elle  exprime.  Si  l'on  entend  par  Église  an- 
oienue  l'Egliee  du  3e  et  du  4»  siècle,  l'époque  qui  a,  tu  se  former 
les  grandes  liturgies  d'Orient  et  d'Occident,  il  est  certain  que 
Calvin  a  pu  s'illusionner.  Mais  il  est  permis  de  remonter  plus 
haut.  Voua  oonoaiseez,  Uessieurs,  la  description  que,  dans  sa  célèbre 
Apologie,  Justin  Martyr  a  donnée  da  culte  chrétien  tel  qu'on  le 
célébrait  de  son  temps,  c'eBt-à-dire  au  second  siècle.  Lecture  de 
l'Ancien  et  du  Nouveau  Testament,  bomélie,  prières  d'interceasion, 
célébration  de  la  Cène,  tels  en  sont  les  éléments  essentiels  ^. 
Comparez  le  culte  réformé  un  dimanche  de  Sainte-Cène  avec  la 
description  de  Justin  Martyr,  ce  sont  les  mêmes  éléments  se 
succédant  dans  le  même  ordre.  Calvin  a  donc  pu  dire  que  sa 
liturgie  était  conforme  à  la  coutamc  de  l'ancienne  Église. 

Quant  aux  caractères  distinotifs  du  culte  réformé,  j'en  aperçois 
trois  principaux.  Je  me  borne  à  les  indiquer.  Ce  sont  :1a  liturgie 
tue  du  haut  de  la  chaire,  la  prédication  au  centre  du  culte,  et  le 
mélange  de  la  prière  spontanée  et  de  la  prière  liturgique. 

Ce  culte,  nul  ne  l'ignore,  a  été  l'object  de  ploaiears  critiques, 
non  seulement  du  côté  catholique,  mais  encore  de  la  part  de  quel- 
ques auteurs  protestants. 

i.  Voy.,  pour  les  élémeats  rituels  du  Vouvean  Testament,  k.  Vinet,  ThéoU>gié 
paxtoraU,  Paris,   1854,  p.  206—309. 

3.  iLe  jour  appelé  du  aoleil,  tous  les  chrétiens,  habitants  de  la  villn  ou  de 
la  campagne,  se  réunissent  en  un  même  lieu.  On  lit  les  mécooirea  des  apAtres 
et  las  écrits  des  prophètes,  suivant  que  le  temps  le  permet.  Après  la  lecture, 
celui  qui  préside  exhorte  les  auditeurs  et  les  presse  à  suivre  les  saints  eiemples 
qui  ont  été  mis  sont  leurs  yeux.  Pui»,  l'assemblée  se  lève  et  nous  adressons 
à  Dieu  nos  prières.  Après  cela,  on  apporte  du  pain  et  du  vin  mêlé  d'eau.  Celui 
qui  préside  adresse  vers  le  ciel  ses  prières  et  des  actions  do  grftces  autant  qu'il 
le  peut  et  le  peuple  lui  répond;  Atnen.  Après  cela  on  distribue  l'eucharistie. 
Chaque  Bdèle  y  prend  part,  et  les  diacres  la  portent  aux  absents." 
Ap<ÀogU  I,  65,  66,  67. 
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On  lui  a  reproché  d'être  ,eeo  et  froid,"  oomme  ai  l'on  pouvait 
taxer  de  sécheresse  et  de  froideur  un  oalte  dans  lequel  tout 
s'adresse  directement  à  l'âme  et  tend  à  élever  la  foi  à  une  pks 
haute  puissance  I 

On  a  reproché  à  la  liturgie  deO&lvinsoo  caractère  homilétique 
et  didactique.  On  cite,  par  exemple,  les  formulaires  du  Baptême 
et  de  la  Sainte  Cène.  Uais  il  ne  faut  pas  oublier  qu'à  l'époque 
de  la  Réformation  tout  était  &  refaire.  Les  masses  se  trouvaient 
plongées  dans  une  ignorance  profonde.  Il  fallait  avant  tout  les 
éclairer  et  les  instruire.  On  ne  doit  pas  oublier,  non  plus,  qu'ici 
renseigoement  n'est  pas  sa  propre  fin  à  lui-même.  Il  a  pour  but 
d'édifier.  Calvin  part  de  ce  principe  que  c'est  en  éclairant  l'esprit 
qu'on  touche  le  cœur.  L'intelligence  est  la  porte  par  laquelle  la 
lumière  divine  pénètre  dans  le  cœur  et  la  conscience  pour  j  pro- 
duire la  vie.  Ajoutons  que,  si  la  litui^e  calviniste  est  nu  pea 
massive,  si  elle  manque  d'ooction  parfois,  on  ne  saurait  lui  refuser 
la  gravité,  l'ampleur,  l'abondance  qui  caractérisent  le  style  litur- 
gique. Et  l'énergie,  la  saveur  austère  qui  s'en  dégagent,  ne  sont- 
elles  pas  la  marque  d'une  grande  époque  religieuse,  non  moins  que 
d'une  grande  individualité? 

Enfin  on  a  reproché  k  l'Église  réformée  de  réduire  le  culte 
tout  entier  aa  sermon.  Reproche  injuste  La  lecture  de  la  Bible, 
les  prières,  le  chant,  l'administration  des  sacrements,  ont  toujours 
été  considérés  dans  notre  Église  comme  des  parties  importantes 
du  culte  public.  Ce  qui  est  vrai,  c'est  qu'en  fait  la  prédication 
j  est  devenue  la  partie  principale  du  culte  ordinaire.  Calvin  avait 
un  idéal  différent.  Il  était  partisan  de  la  communion  fréquente. 
Dans  l'Institution  chrétienne  il  dit  que  la  Cène  devrait  être 
célébrée  „pour  te  moins  une  fois  chaque  semaine."  Ses  idées  ne 
purent  pas  se  réaliser  sur  ce  point.  A  Genève  il  dut  se  contenter 
de  la  communion  quatre  fois  par  an.  En  Hollande,  le  Synode  de 
Dordrecht  statue  „qu'on  célébrera  la  Cène  tous  les  deux  mois, 
si  bire  se  peut  et  là  où  l'opportunité  de  l'Eglise  le  permettra, 
sera  bon  de  ce  faire  les  jours  de  Pasques,  Pentecoattc  et  Koel"  *. 

1.  Sjn.  de  Dardrecht,  1618—1619,  &rt.  63. 
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On  a  fini  pur  dire:  le  culte,  c'est  glepresche,"  le eermoo ; oelai-ci 
a  rnSme  été  appelé  ,1'actioD",  tout  coart.  Eh  biea,  ce  fait,  tout 
en  le  ramenant  k  ses  vraies  proportions,  je  crois,  Heesienrs,  que 
nous  devons  l'accepter.  Le  culte  est-il  une  ceuvre  méritoire,  ayant 
SB  valeur  en  lui-même  P  Alors  il  faut  retourner  au  catholicisme. 
Est-il,  comme  Vont  pensé  les  Réformateurs,  un  exercice  reli- 
gieux ayant  pour  but  l'édification  de  l'Église  et  pour  moyens  la 
prédication  de  la  Parole  de  Dieu  et  l'administration  des  Sacre- 
ments? Dans  ce  cas,  on  ne  saurait  exagérer  l'importance  de  la 
prédication.  N'oublions  pas  que  Calvin  et  les  docteurs  réformés 
considèrent  la  prédication  comme  un  véritable  moyen  de  grâce.  H  en 
est  probablement  parmi  vous.  Messieurs,  qui  hésiteraient  à  les  suivre 
jusque  là.  Eb  bien,  voici  les  paroles  auxquelles  tous  ici  souscri- 
ront, je  l'espère  :  .L'histoire  nous  ùàt  voir  que  la  prédication  est 
le  grand  moyen  de  la  conversion  des  âmes.  La  lecture  de  la  Bible 
n'est  devenue  populaire  que  depuis  la  découverte  de  l'imprimerie, 
et  pendant  quatorze  siècles  la  prédication  a  été  le  seul  moyen 
d'évangélisation  qui  pût  atteindre  les  peuples.  Et  même  aujourd'hui 
que  la  Bible  est  si  répandue  et  que  tant  de  personnes  savent  lire, 
la  lecture  de  la  Bible  convertit  beaucoup  moins  d'âmes  que  la 
prédication.  O'est  que  Dieu  a  donné  à  la  parole  de  l'homme,  sur 
l'esprit  de  l'homme,  une  puissance  prodigieuse,  que  nous  sommes 
loin  de  reconnaître,  je  crois,  pour  ce  qu'elle  est  en  effet.  Quand  un 
homme  entend  un  de  ses  semblables  annoncer  avec  l'accent  d'une 
profonde  oonviction  sa  foi  en  Dieu  et  en  sa  parole,  ce  fait  seul 
persuade  plus  que  tous  les  raisonnements  du  monde"  *. 

Un  autre  caractère  distinctif  du  culte  réformé  qu'il  importe  de 
ne  pas  oublier,  est  son  universalité,  Non  seulement  le  type  cal- 
viniste a  prévalu  ches  les  protestants  de  France,  de  Suisse.  d'Italie, 
de  Hollande  ;  non  seulement  il  s'est  maintenu  jusqu'à  ce  jour 
parmi  les  réformés  allemands,  mais  encore  on  le  retrouve  chez  les 
presbytériens  d'Ecosse,  les  indépendants,  les  unitures,  les  bf^tûtes 

1.  Adolphe  Honod.  Uttreê  II,  p.  933,  SSt. 
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et  ohee  presque  tous  les  diBsideotB  d'Angleterre  et  d'Amérique.  Et 
c'est  le  aenl  type  protestant  qui  se  trouve  dtina  ce  caa.  Le  oulte 
auglioan  eet  testé  cantonné  chez  les  Anglais,  le  culte  luthérien 
chez  les  Allemands;  tandis  que  le  tjpe  réformé  a  prie  racine  tout 
à  la  fois  chez  les  Latins,  les  Germains  et  les  Anglo-Saxons.  De 
la  petite  république  de  Genève  où  l'a  organisé  le  puÎBsant  génie 
de  Calvin,  il  a  rayonné  et  rayonne  encore  à  travers  le  temps  et 
l'espace   sur  des  peuples  appartenant  aux  races  les  plus  diverses. 


J'arrive,  Messieurs,  à  la  dernière  partie  de  mon  sujet,  savoir 
au  19e  siècle.  Cette  période  noua  arrêtera  moine  longtemps  que 
la  précédente. 

Un  grand  changement  s'est  accompli  dana  la  situation  des 
Eglise*  wallonnes  pendant  le  premier  quart  du  19^  siècle. 

A  partir  de  1810,  elles  n'ont  plus  leurs  Synodes. 

Le  Règlement  organique  de  1616  lee  laisse  subsister  comme 
ressort  ecclésiastique  distinct;  mais  elles  relèvent  da  régime  général 
de  l'Égliae  réformée  et  les  règlements  bits  pour  l'Ëgliae  entière 
leur  aont  applicables  désormais.  Bref,  leur  ancienne  indépendance 
a  en  partie  vécu.  Les  effets  de  ce  changement  ne  devaient  pas 
rester  sans  influence  sur  leur  culte. 

Lee  premières  années  du  19^  siècle  paraissent  avoir  été  mar- 
quées par  une  très  grande  indifiFérenoe  religieuse.  Un  des  effets 
de  cette  indifférence  fut  l'abandon  général  du  culte  public.  Pré- 
occupé de  ce  symptôme  et  persuadé  qu'une  de  ses  causes,  si  non 
la  principale,  n'était  autre  que  la  manière  défectueuse  dont  le  culte 
public  était  organisé,  le  Synode  édicta  une  série  de  réformes  dont 
l'exécution  fiit  confiée  aux  pasteurs  et  aux  consistoires  par  une 
circulaire   en   date  du    11   juillet  1817'.  Le  Synode  demandait: 

1 .  Voy.  Biglemenii  gétt^ravx  et  pariieulien,  à  Vutagt  det  ÉgiUei  maUotina  du 
Royaume  dej  Payt-Biu.  La  Haye,  1847,  p.  143—174. 


Digitizcdby  ViOOQIC 


42  LES  CULTES  DIT  DIMATTOHE  DANS  LES  ÉQLISBS  'WALLONNES, 
les  lectures  choisies  par  les  paeteara  et  mises  ea  rapport  avec  le 
sujet  de  leur  sermon;  l'accomp^uement;  du  chant  par  l'orbe;  les 
prières  écoutées  par  toute  l'assistance  debout  *.  Il  recommandait 
aux  pasteurs  des  prières  plus  courtes,  plus  impressÎTes.  Il  leur 
demandait,  aussi,  d'abréger  leurs  sermons. 

Démrant,  en  particulier,  donner  une  solemnité  plus  grande  k  la 
célébration  de  la  Sainte-Cène,  le  Synode  arrêtait  que,  d'après  la 
coutume  observée  depuis  longtemps  dans  les  provinces  de  Groningue 
et  de  la  Frise,  les  fidèles  seraient  invités  à  renouveler  leur  eon- 
fesùon  de  foi  au  moyen  de  questions  dont  il  publiait  le  texte  et 
qui  devaient  leur  être  posés  dans  la  service  de  préparation.  Il  fut 
convenu,  en  1818,  qu'elles  pourraient  être  posées  avant  la  célé- 
bration même  de  la  Sainte-Cène. 

Les  ordonnances  synodales  ne  furent  pas  lettre  morte  pour  nos 
Eglises.  Bien  que  nouveau  pour  elles,  l'usage  des  questions  eut 
pour  effet  de  rapprocher  davantage  leur  culte  de  l'ancienne  liturgie 
de  Genève.  Dans  sa  liturgie  de  1542,  qui  devint  celle  des  Eglises 
wallonnes,  Calvin  prescrit  la  lecture  du  Symbole  des  Apôtres  avant 
la  lecture  du  formulaire  de  la  Sainte-Cène  ^  Mais  cette  prescrip- 
tion ne  fut  pas  observée  dans  nos  Eglises.  L'article  55  du  Synode 
général  de  La  Haye  (1586),  qui  règle  la  célébration  de  la  Sainte- 
Cène,  passe  le  Symbole  sous  silence  n  oe  parle  que  du  formulûre: 
„La  prédication  et  les  prières  estans  achevées  en  la  chaire.  Le 
formulaire  de  la  Cène  et  la  prière  servant  &  icel  sera  leûe  à  la 
table."  Je  dis  donc  que  l'usage  des  questions  rapprocha  sur  ce 
point  notre  culte  de  la  liturgie  calvinienne.  Il  y  a  toutefois  une 
différence  intéressante  à  noter  entre  le  Symbole  et  les  questions. 
Celles-ci  contiennent  des  affirmatious  dogmatiques,  nettement  pro- 


1-  C'est-à-dire  les  femmes  aussi  bien  que  les  hommes.  Sur  ce  point  les  *œui 
du  Synode  ne  se  sont  point  réalisés.  Aujourd'hui,  comme  alors,  dans  les  Églises 
wallonnes  comme  dsna  l'Église  hollandaise,  les  femmes    restent  assises  pendant 

9.  tPais  après  avoir  laict  les  prières  et  la  confession  de  Foj,  pour  teatiBer  an 
nom  du  peuple,  que  tous  veulent  vivre  et  mourir  en  la  doctrine  et  Religion 
chresUeane,  il  (le  Ministre)  dit  k  haulte  ica  i  >(8uit  le  GHmulaire).  Op.  C«l''.VI,p.197. 


Digitizcdby  ViOOQIC 


LB8  OOLTBS  DU  DIHÀITOHE  DINS  LBS  ÉQLISBe  VALL0MKE8.  43 
teetanteB;  en  outre  elles  se  terminent  p&r  nn  engagement  moral, 
savoir  la  promesse  de  vivre  chrétiennement. 

A  la  fia  de  sa  oircnlaire,  le  Synode  aborde  la  question  des 
formulaires  liturgiques,  mais  c'est  pour  déclarer  qu'il  a'j  touchera 
pas  et  qu'il  entend  respecter  la  liberté  des  pasteurs.  ,OeB  formules 
liturgiques,"  est-il  dit,  „ont  été  composées  à  l'usage  des  pasteurs 
qui  n'étaient  pas  assez  exercés  dans  toutes  les  parties  du  Saint- 
ministère  et  qui  par  cela  même  avaient  besoin  d'être  dirigés  d'une 
manière  convenable  et  uniforme  au  moyen  d'instructions  précises: 
ce  besoin  n'existant  plus,  beanoonp  de  ces  formules  lituigiques 
sont  tombées  en  désuétude  et  d'autres  ont  subi,  tout  en  oonser* 
vant  l'esprit,  des  abréviations,  des  additions  et  des  modifications: 
le  Synode  a  dono  jugé  que  l'introduction  de  nouvelles  formules 
ou  des  altérations  dans  les  formules  existantes  pourraient  gêner 
les  pasteurs  ou  leur  imposer  des  entraves  inutiles." 

L'attitude  prise  par  le  Synode  dans  cette  question  des  formu- 
laires était  prudente  et  raisonnée,  inspirée  par  une  vue  nette  de 
l'état  des  choses  et  conforme  à  l'esprit  du  temps.  Hais  comment 
ne  pas  convenir  que  nous  voilà  bien  loin  de  nos  anciens  Synodes 
wallons  P  Ce  ne  sont  pas  eux  qui  eussent  considéré  les  formu- 
laires liturgiques  comme  des  manuels  à  l'usage  des  débutants. 
A  leurs  yeux  la  liturgie  était  la  propriété  de  l'Église,  la  voix  du 
peuple  chrétien,  l'expression  populaire  et  consacrée  de  sa  piété  et 
de  sa  foi.  Quant  au  principe  de  la  liberté  des  pastenrs,  ai-je  besoin 
de  dire  qu'il  n'eût  trouvé  aucune  feveur  parmi  eux?  Lçurs  tra- 
ditions, je  crois  l'avoir  démontré,  furent  toujours  dans  le  sens 
de  l'obligation  et  de  l'uniformité. 

Ce  principe  ne  devait  pas  rester  enfoui  dans  la  péroraison  d'une 
circulaire  synodale.  Nous  allons  le  voir  pénétrer  dans  la  loi. 

Tons  n'ignorez  pas,  Messieurs,  qu'en  1852,  le  lien  avec  l'État 
s'étant  beaucoup  relâché,  l'Église  réformée  des  Pays-Bas  se  donna 
une  organisation  nouvelle.  Le  Règlement  synodal  sur  les  Consis- 
toires, qui  parut  en  1857,  ne  parle  point  des  fbrmnlaires  liturgi- 
ques.   D'après  l'art.  14  de  ce  Règlement,  les  Consistoires  doivent 
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avoir    soin    qu'araot  la  oélébratioD  de  la  Sainte-Cène  on  pose  aa 
troupeau   les  questions    ordonnées  pour  cet   effet.    L'art.  21  dit 
qu'aux    pasteurs  est   déférée  la   direction  des  exenicea  du  culte 
public.  Et  c'est  tout. 

Uais,  en  1864,  on  ajouta  à  l'article  22  de  ce  mdme  Règlement 
un  alinéa  de  la  teneur  aaivante  :  ^^oit  dans  la  manière  générale 
dont  ils  dirigent  le  culte  public,  soit  en  particulier  dans  tout  ce 
qui  se  rapporte  à  remploi  du  catéchisme  de  Heidelberg,  des  écrits 
liturgiques,  des  psaumes  et  des  cantiques,  ils  (les  pasteurs)  agis- 
sent d'après  oe  qu'ils  jugent  eux-mêmes  répondre  le  mieux  aux 
besoins  religieux  de  leur  Église."  Il  est  à  remarquer  que  ces  mots  : 
des  écrits  liturgiques  sont  une  addition  faite  par  le  Synode  lui- 
même  et  que,  si  les  directions  provinciales  furent  invitées  à  voter 
sur  oe  point,  tes  assemblées  clasaicales  n'ont  pas  été  consultées. 
Enfin,  en  1873,  les  questions  posées  au  troupeau  lors  de  la  pré- 
paration h  la  Sainte-Cène  allèrent  rejoindre  les  écrits  liturgiques 
dans  cet  alinéa.  Depuis  lors  celui-ci  n'a  pas  été  modifié. 

Ainsi,  Messieurs,  depuis  la  disparition  de  nos  Synodes,  nos 
Églises  vivent  sans  le  régime  de  la  liberté  dans  l'emploi  des  for- 
mulaires liturgiques,  d'abord  liberté  de  fait,  ensuite  liberté  légale. 

Un  double  courant  s'est  produit  à  la  faveur  de  ce  régime:  un 
courant  d'émancipation  et  un  courant  de  conservation.  Les  uns 
ne  gardent  guère  de  t'anoienne  liturgie  que  la  Confession  des  péchés, 
non  sans  y  introduire  des  modifications  plus  ou  moins  profondes. 
Les  autres  oontiouent  à  se  servir  de  la  liturgie  wallonne,  mais 
en  la  modifiant  aussi.  La  longue  prière  après  le  sermon  est  rem- 
placée par  une  prière  libre,  ou  bien  on  la  lit  dans  une  forme  revue 
et  abrégée  *  et  l'on  fait  de  même  pour  les  formulaires  du  baptême 
et  de  la  Sainte-Cène. 

1.  Cette  prière  a  de  telles  longueurs  qu'on  sedeioftode  si  des  pftsteari  Tant 
jaDMis  lae  en  son  entier.  11  parait  pourtant  qne  tel  fut  le  cai,  puisque  H.  P. 
i.  1.  Uonoier  rapporte  que,  dans  son  enbnce,  »des  pasteurs  s'en  servaient 
tneore."  Notice  iur  la  liturgie  wallonne,  User.,  13  pages,  Bibliothèque  wsllonne 
de  Le^e,  p.  11. 
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En    un   mot,  runiformité  da  calte  wallon  a  disparu.    Personne 
ne    soDge    k   en    demander  le  rétablissement,  qui  serait  d'ailleurs 
impossible.  Voilà  où  nous  en  sommes  aujourd'hui. 

Messieurs,  je  ne  veux  pas  finir  sar  cette  simple  coostatatioD. 
Je  Toudrais,  en  terminant,  poser  quelques  conolaaionB  pratiques 
que  je  relierai  aux  exemples  du  passé. 

Tonte  la  conduite  de  nos  anciens  synodes  montre  l'importance 
qu'ils  attachaient  au  culte  public.  Je  crois  que  nous  serons  tous 
d'accord  avec  eux  sur  ce  point.  Oui,  le  culte  est  chose  de  grande 
importance  pour  toute  Église.  Il  en  est  ainsi,  surtout,  pour  des 
Église  comme  les  nôtres.  Églises  de  minorité,  préoccupées  de  leur 
propre  coneerratiou  et  obligées  de  ae  défendre  contre  la  conout- 
rence  que  leur  font  les  autres  établissements  ecclésiastiques. 

Qu'y  a-t-il  à  taire  P  Quelles  sont,  à  l'heure  actuelle,  dans  dos 
Eglises,  les  parties  de  notre  culte  qui  sont  les  plus  populaires  P 
Impossible  de  s'y  tromper.  Ce  ne  sont  pas  les  parties  liturgiques, 
ce  sont,  au  contraire,  les  parties  non  litui^ques,  je  veux  dire  la 
prière  d'abondance  et  la  prédication,  qui  impressionnent  le  pins. 
J'aperçois  ici  une  indication  en  sens  contraire  de  tout  effort  qui 
aurait  pour  but  de  développer  les  éléments  liturgiques  de  notre 
culte.  Cependant,  à  ceux  qui  peuvent  se  servir  de  la  titu^ie 
wallonne,  bieo  entendu  avec  des  changements  de  style  et  des 
abréviations  qui  s'impoeent,  je  n'hésiterai  pas  à  dire:  faites-le.  La 
liturgie,  c'est  la  tradition;  or  la  tradition  est  une  force.  Surtout 
dans  le  culte  public,  elle  contribue  puissamment  à  maintenir  chez 
les  fidèles  le  sentiment  de  la  solidarité  et  de  la  patrie  religieuse. 
L'élément  mdme  de  l'antiquité  ajoute  une  sorte  de  caractère  sacré 
à  des  rites  et  à  des  paroles.  Et  puis,  la  liturgie  a  un  autre  avan- 
tage encore,  c'est  qu'elle  recueille  et  condense  la  piété  des  siècles 
passés.  Elle  constitue  par  conséquent  une  très  grande  ressource. 

Voici  un  autre  point  sur  lequel  nous  serons  tous  d'accord,  je 
l'être,  avec  nos  aoeiene  Synodes.  H  se  préoccupaient  avant  tout 
de   deux   choses:    l'ordre   et  l'édification.    C'était  aussi,   vous  le 
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aavez,  Measieurs,  la  préoccupation  de  l'apôtre  Saint  Paul.  Il  écrit 
1  Cor.  XIV,  T.  40:  gQue  toatea  ohoBeB  se  faseent  a?eo  bieneéanoe 
et  avec  ordre";  t.  26:  «Que  tout  se  fasse  pour  l'édification."  En 
noua  pénétrant  de  ces  principes,  nous  ne  serons  pas  seulement 
d'accord  avec  nos  ancienneB  traditions  et  les  préceptes  apostoliques, 
nous  le  serons,  aussi,  avec  l'esprit  des  règlements  actuels.  Le 
Règlement  synodal  sur  les  Cooeietoires  leur  recommande  ,de 
veiller  à  ce  que  le  culte  publie  en  général  soit  célébré  conventUil»- 
mmti  de  veiller  tout  particulièrement  à  l'administration  du  bap- 
tême et  de  la  Sainte-Cène,  afin  que  ces  solemnités  répondent  à  leur 
bat  et  servent  à  la  plus  grande  édification  de  l'Église"  '. 

En  premier  lieu,  l'ordre.  Que  les  divers  éléments  dont  le  culte 
se  compose:  la  lecture,  le  chant,  la  prédication,  la  prière,  les  sa- 
eremente,  occupent  cbacnn  la  place  qui  lui  convient.  Que  le  coite 
lui-même  forme  un  ensemble  bien  lié  dans  toutes  ses  parties,  un 
tout  organique,  obéissant  à  la  loi  de  la  progression. 

En  second  lien,  la  bienséance,  la  dignité.  Calvin  était  partisan 
du  décorum,  .Par  là,"  dit  U.  Doume^ue,  , Calvin  comprend  une 
cérémonie   qui    donne    , révérence"  aux  saints  mystères,  qui  orne 

décentemmt  l'acte "  et  il  déclare  n'avoir  aucune  objection  contre 

toutes  les  cérémonies  qui  servent  seulement  ,au  décor  extérieur 
et  à  l'ordre"  on  qui  .sont  un  symbole  et  un  moyen  de  nous  ex- 
citer au  respect  que  nous  devons  à  Dieu"  '.  Il  me  semble  que 
nous  pourrions  tirer  parti  de  ces  principes.  Ne  confondons  pas  le 
soin  des  formes  avec  le  formalisme.  Personne  ne  fiit  moins  ritoaliste 
que  Calvin. 

En  troisième  lieu  l'édification.  On  des  éléments  qui  peuvent  le 
pins  y  contribuer,  est,  sans  contredit,  le  chant.  C'est,  dans  notre 
Église,  le  seul  moyen  qu'aient  les  fidèles  de  prendre  nue  part 
directe  à  la  célébration  du  culte.  Je  sais  que  nos  auditoires  se  com- 
posent en  général  de  personnes  très  inégalement  donéee  sous  le 
rapport  de  l'aptitude  musicale.  Il  serait  Injuste  d'exiger  d'eux 
plus   qu'ils    ne   penvejit   donner.  N'est-oe  pas  ^heux  qu'on  soit 

1.  Art.  14. 

3.  Op.  cit.  p.  108,  109. 
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obligé  d'en  passer  par  \k?  Si  le  chant  d'Église  est  arant  tout  un 
acte  de  piété,  un  exercice  religieox,  il  ne  laisse  pas  pourtant  de 
toucher  &  l'art  musical.  La  plupart  de  nos  mélodies  sont  compo- 
sées selon  les  règles  de  l'art,  et  ce  n'est  pas  là  un  de  leurs  moin- 
dres mérites.  Pourquoi  faut-il  que  nous  1m  entendions  si  rarement 
exécutées  comme  elles  devraient  l'être,  comme  elles  sont  écrites  P 
TradutUtre,  iraditorel  Uais,  toute  question  d'art  mise  de  côté,  j 
aurait-il  de  l'exagération  à  demander  un  mouvement  plus  rapide, 
plue  entraînant  P  Un  chant  sans  élan  est  un  chant  sans  émotion, 
un  chant  mort.  Il  conviendrait,  me  semble-t-il,  de  faire  appel  à 
la  bonne  volonté  de  dob  organistes.  Nous  en  avons  d'autant  plus 
te  droit  qne,  dans  nos  Églises,  leur  rôle  ne  se  borne  paa  à  sou- 
tenir le  chant,  mais  qu'ils  le  dirigent  aussi. 

Comment  ne  pas  dire,  en  passant,  nu  mot  de  nos  temples  P  II 
en  est  qui  n'ont  aucun  caractère  architectural.  D'autres  sont  mieux 
partagés  sous  ce  rapport.  La  restauration  de  la  Grande  Eglise  à 
Amsterdam,  celle  du  beau  temple  d'Utreoht,  sont  des  indications 
précieusses  à  recueillir,  des  exemples  à  imiter.  U  me  parait 
tout-à-fùt  désirable  de  donner  à  nos  temples,  partout  où  cela  est 
possible,  un  arrangement  intérieur  plus  conforme  aux  lois  de 
l'esthétique  et  qui  prédispose  davantage  au  recueillement.  Je  ne 
&is  que  toucher  à  cette  question.  Il  y  a  là,  j'en  suis  oonvainon, 
quelque  chose  à  quoi  il  convient  de  penser.  La  génération  présente, 
surtout  dans  les  classes  les  plus  développées  et  non  les  moins 
religieuses,  éprouve  des  besoins  nouveaux  nullement  incompatibles 
avec  le  spiritoalisme  chrétien,  et  il  est  à  prévoir  que  les  généra- 
tions futures  les  éprouveront  à  an  degré  plus  élevé  encore. 

Toutefois,  dans  le  culte  de  notre  Église  réformée,  l'édification 
dépendra  toujours,  pour  une  très  grande  part,  la  plus  considérable 
peut-être,  de  celui  qui  est  appelé  à  le  diriger.  Notre  responsabilité 
est  grande  à  cet  égard.  Tout,  ou  à  peu  près,  repose  sur  nous.  Cette 
responsabilité,  nous  l'acceptons  entièrement.  Nous  montons  en  chaire 
avec  la  persuasion  que  chaque  culte  présidé  par  nous  doit  avoir 
pour  but  de  produire  une  augmentation  de  foi  et  d'amour  chez 
nos  auditeurs. 
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Tout  n'eat  pas  dit  par  là.  On  ne  donne  que  ce  qne  l'on  a. 
Pour  édifier  les  autres,  il  faut  commencer  par  être  soi-même 
édifié.  Uais  noua  sarons  heureusement  à  quelles  sources  nous 
pouTOQS  puiser  et  renouveler,  jour  après  jour,  notre  édification 
personnelle,  Cest  la  Parole  de  Dieu,  lue  et  méditée  pour  «11«- 
même,  dans  an  esprit  de  prière.  Le  ininietère  qae  noas  exer- 
cerons du  haut  de  la  chaire  sera  d'autant  plus  fruotneaz  qne 
nous  serons  nous-mêmes  davantage  pénétrés  de  la  subetanoe  de 
cette  Parole.  C'est,  enfin,  une  communion  intime  et  personelle  avec 
Celui  dont  nous  nous  disons  les  disciples,  avec  Celui  qui  crée  dana 
les  cœurs  la  piété  véritable  et  la  vie  en  Dieu,  avec  Celui  qui  a 
pratiqué  dans  toute  sa  perfection  et  fondé  déHnitivemeut  sar  la 
terre  le  culte  en  esprit  et  en  vérité.  J'ai  dit. 

E.  BOURLIER, 

PcKteur. 
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(Toy.  la  page  30). 


Je  crois  devoir  piftcer  soua  les  yeui  de  mes  lecteurs  les  deux  articles  sniTanU 
qui  serviront  à  illustrer  ce  que  j'ai  dit  de  l'esprit  dans  lequel  le  Synode  abordftit 
les  questions  relatives  au  cult£  public,  pour  autant  qu'il  ne  les  jugeait  pas  réio- 
lues  par  la  Parole  de  Dieu.  Il  s'agit  de  l'attitude  que  lea  Bdèles  doivent  garder 
pendant  la  prière. 

Syn.  de  Dois-le-Doc,  mai  167&.  art-  7.  „&  la  lecture  de  l'article  9,  la  Com- 
pagnie ayant  fort  à  cœur  les  intËrests  de  la  gloire  de  Dieu  et  l'édification  de  son 
Eglise,  recommande  sérieusement  h  tous  les  Pasteurs  de  son  corps  d'eihortsr 
fortement  leurs  troupeaux  respectifs,  tant  en  leurs  sermons  que  dans  tontes  les 
autres  occsaions  qu'ils  trouveront  favorables  k  leurs  desseins,  )l  témoigner  sur- 
tout une  sainte  et  religieuse  humilité  et  une  profonde  révérence  devant  Ken 
par  les  gestes  et  la  posture  même  du  corps  en  tons  les  exercices  publics  de  la 
prière  et  de  lu  dévotion,  afin  qu'il  apparoisse  que  nous  adorons  en  esprit  et  en 
vérité,  tant  par  nos  paroles  que  par  notre  contenance  et  nos  actions,  le  Uien 
saint  et  glorieux,  qui  a  daigné  se  révéler  k  nous  dans  sa  parole,  et  qoe  nous 
bsiions  voir  évidemment  que  nous  servons  sincèrement  de  cœur  et  de  corps 
nostre  Seigneur,  qui  a  racheté  l'un  et  l'autre  par  son  sang  et  qui  demande 
bien  expressément  que  nous  consacrions  sans  aucune  réserve  et  l'un  et  l'autre 
à  sa  gloire  et  à  son  honneur,  estant  constant  que  l'on  ne  peut  jamais  s'abattre 
ni  s'humilier  trop  profondément  en  recognaissance  de  son  néant  devant  cette 
Hagasté  si  redoutable  de  Dieu,  devant  qui  les  Anges  mesmes  se  couvrent  la 
bce  de  leurs  ailes,  ne  ponvans  soulTrir  l'éclat  de  sa  gloire.  Haïs  la  Compagnie 
jugeant  d'ailleurs  que  l'un  ne  peut  rien  déterminer  de  positif  ni  de  spécifique 
sur  la  posture  réglée  dans  laquelle  il  fout  estre  lorsqu'on  prie  Dieu,  puisque  la 
parole  de  la  grice  ne  désigne  pas  précisément  ceste  posture,  et  qu'il  faut  laisser 
la  liberté  k  un  chacun  de  suivre  les  mouvemens  de  son  lèle  et  de  sa  dévotion, 
et  d'en  user  selon  qu'il  le  trouvera  à  propos  pour  la  gloire  de  Dieu  et  la  con- 
solation  et  l'édi&catioD  de  son  ame,  pourveu  que  l'on  soit  tonsjours  dans  un 
profond  abattement  de  cœur  et  de  corps,  et  dans  une  posture  hnmble  ut  con- 
venable, tAnt  à  nostre  néant  que  nous  devons  racognoistre  en  priant  l'Etemel, 
qu'a  l'excellence  et  la  gloire  de  la  Majesté  divine  que  nous  adorons  eflectivement 
pendant  que  nous  l'invoquons,  et  que  l'an  croye  qne  l'abattement  et  ta  posture  humble 
et  respectnante  devant  Dieu  sert  paiisamotent  à  exciter  de  bous  i 
IX 
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d'une  'raye  humilité  d'un  zèle  «rdent,  et  d'aoe  Téritahle  déTotion  bu  dedans 
de  nos  cœurs,  exhorte  de  raesme  taus  les  Pasteurs  de  son  corps  à  ne  point  gesner 
les  consciences  sur  quelque  posture  précisa  du  corps,  dans  laquelle  il  se  faille 
tenir  lorsque  l'on  prie  Dieu,  et  surtout  &  ne  condamner  point  eeat  qui  n'obseï^ 
vent  pas  toujours  précisément  une  certaine  posture  réglée  dans  l'exercice  [public] 
de  la  prière." 

Syn.  de  Gampen,  sept  1675.  art.  4.  iSur  les  instructions  de  quelques  Eglises 
qui  demandant  quelques  éclairciasemens  de  l'article  7  du  Synode  précédent,  le 
jugement  de  la  Compagnie  est  que  l'intention  du  dit  Synode  etde  celuy-ci  reTÎent 
à  ceci,  que  l'on  doit  sans  doute  accompagner  la  prière  d'un  geste  d'humilité  et 
de  vénération,  mais  qu'on  doit  laisser  k  un  chacun  la  liberté  pour  la  qualité  du 
geste,  pourvu  qu'il  soit  humble  et  respectueux  et  que  l'on  ne  gène  pas  les  con* 
consciences  sur  ce  si^et." 


NOTE  IL 

(Voy.  la  page  37). 

Toici  cette  note  explicative. 

iLe  tâut  se  dit  à  haute  voix,  en  language  vulgaire;  d'autant  que  le  peuple 
qui  assiste  Ih,  doit  estre  tesmoing  de  ce  qui  s'y  hit,  k  quoy  est  requise  l'intel- 
ligence :  et  aussi,  afin  que  tous  soyent  ediflei,  en  recognoissant  et  réduisant 
en  mémoire,  quel  est  le  Truict  et  l'usage  de  leur  Baptesme 

Nous  sçavons  qu'on  foict  ailleurs  beaucoup  d'aultres  cérémonies,  lesquellee 
nous  ne  nyons  pas  avoir  esté  fort  anciennes  ;  mais  pource  qu'elles  ont  ét^  in- 
ventées k  plaisir,  on,  pour  le  moins  par  quelque  considération  legiere,  quoy 
qu'il  soit,  pois  qu'elles  ont  esté  forgées  sans  ia  parolle  de  Dieu:  d'aultre  part, 
veu  que  tant  de  superstitions  en  sont  sorties,  nous  n'avons  point  faict  difficulté 
de  les  abolir,  afin  qu'il  n'y  eust  plos  nul  empeschement  qui  detoumast  le  peuple 
d'aller  drolctement  k  lesus  Christ  Premièrement,  ce  qui  ne  nous  est  point  com- 
mandé de  Dieu,  est  en  nostre  liberté.  Davantage  tont  ce  gui  ne  sert  do  rien 
à  ediDcation  ne  doit  estre  receu  en  l'Eglise:  et  s'il  avoit  esté  introduict,  il  doit 
estre  esté.  Far  plus  fbrte  raison,  ce  qui  ne  sert  que  à  scandaliser,  et  est  comme 
instrument  d'idolstrie  et  de  hulses  opinions,  ne  doit  être  nullement  toléré.  Or  U 
est  certain,  que  le  cresme,  luminaire,  et  telles  autres  pompes  ne  sont  point  de 
l'ordonnance  de  Dieu  :  mais  ont  esté  adioustées  par  les  hommes  :  et  en  la  fin 
sont  venues  iusqne  là,  qu'on  s'y  est  plus  arresté  et  les  a  on  en  plus  grand'estime, 
que  la  propre  institution  de  lesus  Christ.  Ponr  le  moins,  nous  avons  telle  forme 
de  Baptesme  que  lesus  Christ  a  ordonnée,  que  les  apoetres  ont  gardée  et  su  y  vie, 
que  l'Eglise  primitive  a  eu  en  usage,  et  ne  nous  peult  on  reprendre  d'autre 
chose,  sinon  que  nous  ne  voulons  pfts  estre  plus  sage  que  Dieu  meime." 
Op.  Calv.,  VI,   p.  191. 
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UËN  ENTRE  L'ËGUSË  KËFOKHÉE  DU  PAYS  ET  LES  ÉGLISES  SŒURS  DE 
L'ÉTBAKGRR; 

DISOOUBB  D'ODTKBTrRB  DE  L&  BÊHHIOS  DB  LA  HATE,  AOÛT  1852  *. 


Appelé  de  nonvean,  par  votre  choix  et  par  celui  des  frères  de  la 
CommiBBioD,  à  Tbonneur  d'exercer  au  milieu  de  votre  aasemblée 
une  direction  d'ordre,  j'essaie  de  m'acquitter  d'une  obligation  con- 
sacrée désormais  par  l'usage,  en  vous  présentant  quelques  réfleotions 
relatives  à  la  nature  et  au  but  de  notre  Réunion.  Ce  sujet  semble 
tout  indiqué  à  qui  parle  dans  les  moments  actuels  à  une  assemblée 
ecclésiastique.  Corps  officiel,  légalement  réunis  pour  veiller  ans 
iatéréta  d'une  partie  de  TÉgiise  réformée  des  Pays-Bas,  nous  som- 
mes aesemblés  pour  la  première  fois  en  vertu  et  sous  le  régime 
d'une  nouvelle  constitution  de  l'Église.  Il  serait  naturel  d'examiner 

1.  Le  manuscrit  de  ce  discoara  se  troDve  k  la  bibliothèque  wallonne.  Nous  le 
publions,  parce  qu'il  nous  rEporte  &  une  période  très  importante  de  l'histoire 
de  l'ËgUse  réformée  des  Pays-Bas,  dont  les  Églises  wallonnes  font  partie,  H.  llouniei-, 
qae  pluciears  d'entre  oong  ont  encore  bien  connu  et  vénéré,  a  pris  une  part  con- 
sidérable aux  délibérations  dont  est  sortie  la  réorganisation  de  I85S.  Comme  il 
le  dit  dans  son  discours,  ses  vues  n'ont  pas  alors  prévalu;  mais  il  est  des  plna 
intéressants  de  voir  en  traits  généraui  quel  idéal  d'Ëglise  it  s'était  formé.  Son 
discours  est  en  outre  digne  d'être  conservé  à  canse  des  détails  puisés  ani  meil- 
leures sources  qu'il  donne  sur  te  rAle  d'intermédiaire  longtemps  joué  par  les  £glises 
watlonnea  entre  les  Pays-Bas  et  les  Églises  protestantes  d'autres  pays.  On  terra 
que  son  cœur  wallon  et  généreux  rêvait  une  continuation  de  ce  râle.  Telle  qu'il 
se  figurait  la  chose,  c'était  une  utopie,  mais  une  utopie  qui  lui  &it  grand  honneur. 
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ce  nouveau  règlement  général,  tant  en  lui-même  qu'en  la  comparant 
an  règlement  qu'il  remplace  et  aussi  en  nous  mettant  au  point  de 
vue  des  Églises  walloDues,  puis  de  nous  arrêter  aux  réflexions  qui 
naîtraient  de  cet  examen.  Je  me  sens  néanmoins  peu  disposé  à 
TOUS  entretenir  de  ces  choses.  Le  peu  de  part  que  l'Église  de  ce 
pays  a  pris  en  général  à  tout  ce  travail  de  réorganisation  qui  rient 
de  s'accomplir  montre  qu'elle  n'y  prend  pas  grand  intérêt;  les  min- 
ces résultats  de  cette  œuvre  ne  sont  de  fait  pas  de  nature  à  l'in- 
téresser vivement;  les  choses  sont  restées  à  peu  près  sur  l'anciea 
pied,  c'est-à-dire  sur  le  pied  de  l'organisation  anti-historique,  arbi- 
trairement imposée  à  l'Église  par  le  gouvernement  de  1816.  C'est 
toujours  une  apparence  de  direction,  mise  entre  les  mains  d'un 
petit  nombre  de  personnes,  sans  racini»  dans  les  consistoires,  sans 
qu'il  y  ait  de  rapporta  vivants  entre  ceux-ci,  bureaux  de  correspon- 
dance, s'appliquaot  à  conserver  un  certain  ensemble  administratif, 
mais  incapables  de  servir  de  foyers  et  d'organes  à  une  volonté 
éclairée  et  commune  de  l'Église  par  rapport  aux  grandes  questions 
qui  s'y  présentent,  incapables  aussi  de  traduire  cette  volonté  en 
action.  L'Église  de  ce  pays  est  demeurée  la  somme  de  1200  com- 
munautés particulières,  qui  observent  un  certain  nombre  de  règles 
communes,  mais  qui  ne  forment  pas  un  seul  et  même  corps,  bien 
constitué,  ayant  une  vie  commune,  et  capable  de  la  manifester  par 
des  actes,  des  institutions  qni  répondent  à  ses  besoins  et  à  ses  res- 
sources. Je  regrette  que  cette  organisation  défectueuse,  imposée 
d'abord  à  l'Église  par  foroe  majeure,  soit  celle  que  l'Église  semble 
s'être  donnée  à  elle-même,  maintenant  qu'il  n'y  a  plus  de  force 
majeure,  le  pouvoir  usurpé  dont  elle  découlait  ayant  été  déposé; 
mais  non,  l'Église  ne  se  l'est  pas  donnée  à  elle-même;  elle  se  l'est 
laissé  donner  sous  l'empire  des  vues  de  ceux  qni  ont  pensé  qu'il  ne 
{aillait  rien  changer  à  la  haute  direction  dont  ils  se  trouvaient 
chargés.  A-t-on  sufSeamment  réfléchi  au  fait  que  l'organisation,  telle 
qu'elle  existe,  a  été  imposée  dans  le  tempe  à  l'Église  en  vue  de  la 
surintendance  et  de  la  surveillance  que  le  gouvernement  prétendait 
exercer  dans  les  affaires  ecclésiastiques,  et  qu'il  a  exercée  en  effet? 
S'est-on  suffisamment  demandé  si  cette  organisation,  éminemment 
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appropriée  au  but  es  rne  duquel  elle  a  été  créée,  ne  manque  pas, 
maintenant  que  le  pouroir  civil  ee  retire,  de  but  et  de  base,  —  si, 
arec  une  pareille  oi^nisation,  l'Église  pourra  se  gonverner  elle- 
m£me,  —  si  l'affranobiBsement  de  l'intervention  de  l'Etat  que  l'on 
oroit  avoir  obtenu  est  compatible  et  peut  se  maintenir  avec  l'orga- 
niaation  actuelle,  —  si  même  cette  indépendance,  avec  cette  organi- 
BBtion,  est  bien  désirable? 

tfaia,  je  le  répète,  je  préfère  ne  pas  m'arrêter  à  ces  questions, 
qui  ont  été  longtemps  pour  moi  un  sujet  de  sérieuses  préoccupati- 
ons, mais  dans  la  solution  desquelles  des  idées  différentes  de  celles 
d'une  minorité  à  laquelle  j'appartenais  ont  prévalu.  Fuisse  le  temps 
démontrer  que  cette  minorité  B'est  trompée.  —  Il  m'est  cependant 
agréable  de  pouvoir  rendre  cette  justice  au  oonveau  règlement  en 
reconnaissant  qu'il  n'a  pas  manqué  d'équité  envers  nos  Églises 
wallonnes.  À  ta  vérité,  nous  pourrions  être  un  peu  surpris  de  voir 
notre  corps  wallon  mentionné  au  même  rang  que  les  communautés 
du  Limboni^.  Mus  cette  aaeimilatioo  n'exiBt«  que  dans  la  forme, 
et  nous  pouvons  nous  reposer  sur  nous-mêmes  du  soin  de  faire 
distinguer  cette  forme  du  fond.  Du  reste,  le  règlement  reconnaît 
et  consacre  notre  existence  comme  corps  d'Eglises,  notre  organisation 
dans  ce  qu'elle  a  de  particulier  et  de  propre  à  nous,  et  nos  droits. 
On  nous  laisse  rester  ce  que  nous  sommes.  Tout  en  regrettant 
l'insuffisance  de  l'oi^nisation  actuellement  établie,  et  en  espérant 
que  les  Bymptômee  de  tiraillements  et  de  malaise  qui  s';  manifes- 
tent déjà  pourront  être  dissipés,  nous  pouvons  boub  renfermer  dans 
le  soin  de  maintenir  et  d'occuper  dignement  notre  place  ancienne 
et  naturelle  dans  l'Église  réformée  deB  Pays-Bas.  -  Et  quelle  est 
cette  place  ancienne,  naturelle  ?  C'est  avant  tout,  sans  doute,  colle 
d'une  institution  religieuse  fomentant  pour  sa  part  la  vie  eu  ChrÏBt 
dans  les  âmes  des  habitants  de  ce  pays,  concourant  pour  sa  part  à 
l'avancement  du  Royaume  de  Dieu  dans  ce  monde.  Mais  c'est, 
avec  cela,  d'être  un  lien  de  rapports,  an  moyen  de  communication 
entre  l'Église  des  Pays-Bas  et  les  Églises  sœurs  à  l'étranger,  repré- 
sentant la  Hollande  réformée  auprès  des  frères  du  dehors,  pour 
établir  et  entretenir  arec  eux,  autant  qu'il  y  a  lieu,  de  fraternelles 
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relatioQS,  en  vue  des  besoine  et  de  l'utilité  mntuelB.  L'asage  de  la 
langue  française,  propre  à  nos  ËgliseB,  eat  une  nâoessité  de  notre 
pays.  Plus  que  dans  toute  autre  contrée  ou  cultive  ici  la  langue 
européenne;  ce  n'est  pas  eu  première  ligne  par  habitude  et  par 
goût;  c'est  par  un  besoin  de  position,  dout,  sans  même  en  avoir 
coDscienoe,  on  suit  l'impulsion  ;  c'est  parce  que,  petit  peuple,  parlant 
une  langue  qui  n'est  que  pour  nous  seuls,  nous  ne  pouvons,  noua 
ne  voulons  pas  nous  renfermer  en  nous-mêmes,  isolés  du  monde  du 
dehors,  mais  que  nous  devons  et  voulons  communiquer  avec  les 
grandes  civilisations  qui  nous  environnent.  C'est  oe  besoin  de 
notre  nationalité  qui  conserve  aussi  aux  Églises  de  langue  française 
leur  nationalité  dans  ce  pays,  tfais  c'est  à  la  charge  pour  elles  de 
répondre  au  besoin  qui  assure  leur  durée.  Elles  ont  de  tout  tempe 
agi  dans  ce  sens,  par  instinct,  par  la  force  des  choses,  non  oepen* 
dant  sans  avoir  le  sentiment  de  ce  devoir  inhérent  à  leur  position. 
Elles  ont  été  un  moyen,  fort  actif,  parfois  bien  béni,  de  communi- 
cation entre  la  Hollande  protestante  et  le  protestantisme  ds  dehors. 
C'est  oe  qu'il  ne  sera  pas  sans  intérêt  et  sans  utilité  de  dépeindre 
en  quelques  traits.  Veuillez  m'aocorder  quelques  instants  d'attention 
bienveillante  pendant  que  je  m'efforce  de  le  faire. 

Les  rapporta  avec  la  France  protestante  se  présentent  les  pre- 
miers &  la  pensée.  La  révocation  de  VÉdit  de  Nantes  les  modifia 
considérablement;  il  nous  faut  les  considérer  avant  et  après  cette 
époque. 

Les  Églises  de  langue  française  dans  ces  provinces,  aussi 
anciennes  qn'y  est  la  réformation  elle-même,  ne  doivent  pas  leur 
origine  à  des  étrangers  réfugiés.  Elles  se  sont  établies  dans  ce 
pays,  simultanément  avec  les  Églises  de  langue  hollandaise,  et 
spontanément  comme  celles-ci,  par  un  effet  de  l'espèce  de  droit 
de  bourgeoisie  que  dès  les  plus  anciens  temps  la  situatiou  politique 
de  notre  pays  y  avait  assuré  à  l'idiome  français.  —  On  connaît 
les  résolutions  des  plus  anciens  synodes  généraux  :  .Attendu 
qu'aux  Pays-Bas  on  se  sert  de  deax  langues,  à  savoir  la  basse- 
allemande   et   la    wallonne  ou  française,    il  a  été  trouvé  bon  que 
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1w  ËgliHeB  des  deux  langues  auront  oomuie  les  autres  leurs 
oonsÎBtoirefl  et  synodes  particuliers."  Je  m'abstiens  de  rentrer  ici 
dans  les  détails  dont  j'eus  l'honneur  de  tous  entretenir  il  y  a  trois  - 
aoB.  Les  réformés  de  langue  française  dans  les  Pays-Bas  s'étaient 
organisés  rera  le  milieu  du  seizième  siècle,  en  contact  constant 
areo  les  réformés  de  France,  avec  lesquels  ils  éohangeaïent  de 
fréquentes  communications;  les  uns  comme  les  antres  consultaient 
l'apôtre  de  Génère  et  se  foisaient  part  de  leurs  travaux,  rédi- 
geant un  ordre  d'Église  et  une  coofession  de  foi;  ces  pièces, 
telles  qu'on  tes  arrêta  de  cbacun  des  deux  côtés  avec  pleine 
liberté  réciproque,  ne  diSërent  cependant  que  par  quelques  détails 
de  forme,  mais,  quant  au  fond,  présentent  une  parfaite  ressem- 
blance, on  peut  même  dire  que  c'est  l'identité.  On  sait  que  les 
réformés  de  langue  hollandaise  adoptèrent  avec  empressement  la 
discipline  et  la  confession  de  foi  des  frères  wallons,  et  que  ce  Ait 
là  ce  qui  détermina  le  caractère  calriniste  de  l'Eglise  réformée 
des  Pays-Bas  ;  conséquence  d'importance  majeure  des  relations  in- 
ternationales auxquelles  dès  l'origine  les  Églises  wallonnes  ont 
servi  d'intermédiaires. 

Une  fois  organisées,  nos  Églises  traversèrent  la  Su  dn  seizième 
et  tout  le  cours  du  dix-septième  siècle  animées  d'une  vie  forte  et 
agissante.  C'est  tomber  dans  une  grave  erreur  historique  que  de 
prétendre,  comme  en  le  &it  quelquefois,  que  durant  cette  période 
on  les  vit  languir  et  décroître,  jusqu'au  moment  oil  le  refuge  de 
France  vint  leur  apporter  un  renfort  si  considérable.  Rien  n'est 
moine  vrai.  On  vit  se  former  continuellement  de  noavelles  Ëgli- 
ses,  les  troupeaux  devenir  plus  nombreux,  se  créer  des  deuxièmes, 
des  troisièmes,  des  quatrièmes  places  de  pasteurs,  le  collée  pour 
les  étudiants  wallons  se  fonder  à  Leyde,  tout  cela  longtemps  avant 
qu'il  fût  question  du  refuge.  Les  actes  des  synodes  en  font  foi. 
Ces  synodes  s'assemblaient  deux  fois  par  an  ;  c'est  là  que  se 
manifestait  la  vie  commune  des  Églises;  les  protocoles  de  ces 
assemblées  en  présentent  de  précieuses  traces.  C'est  là  surtout 
aussi  qu'apparaissent  les  rapports  que  l'on  eut  avec  l'étranger  et 
que  nous  arone  pu  puiser  quelques  détails  qui  y  sont  relatifs. 
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Nous  y  voyons  l'Église  de  œ  pays  entretenir,  surtout  par  l'in- 
termédiaire wallon,  avec  l'Église  de  France,  les  rapports  les  plus 
fraternels.  On  aurait  voulu  les  oînienter  au  moyen  de  députations 
réciproques  aux  synodes  des  deux  pays,  et  pins  d'une  fois  des 
députés  furent  nommés  des  deux  parts  ;  mais,  à  l'exception  du 
synode  national  de  Dordrecht,  ce  concile  des  Églises  réformées  de 
l'Europe,  auquel  l'Église  de  France  prit  part  par  ses  députés,  les 
circonstances  politiques  ne  permirent  guères  l'exécution  de  ce  projet. 
Néanmoins,  dans  chacun  des  deux  pays  on  s'intéressait  vivement 
au  mouvement  des  idées  religieuses  de  l'autre.  C'est  sous  ce  rap- 
port surtout  que  l'on  désirait  cimenter  l'heureuse  union,  comme 
s'exprimèrent  plus  d'une  fois  les  synodes  des  deux  pays,  qui 
existe  entre  les  Églises  de  France  et  celles  des  Pays-Bas.  On  signa 
des  deux  parts  la  oonfession  de  foi  de  l'autre  paya,  le  synode 
d'Ëmden  en  1571  celle  de  France,  le  synode  de  Figeao  en  1579 
celle  présentée  par  les  Eglises  des  Pays-Bne,  tant  flamaudes  que 
wallonnes.  La  France  prit  ddo  sérieuse  part  à  la  grande  dispute 
arminienne.  Le  synode  d'AJaie  en  1620  et  celai  de  Charanton 
en  1623  firent  le  plus  ample  examen  des  décisions  de  celai  de 
Dordrecht;  ils  les  adoptèrent  comme  entièrement  conformes  à  la 
parole  de  Dieu  et  à  la  confession  dee  Églises  de  France,  et 
arrêtèrent  un  formulaire  de  serment  d'adhésion  à  la  doctrine  de 
Dort,  lequel  devait  être  prêté  dans  tons  les  synodes  proviociaax 
et  nationaux.  —  Une  vingtaine  d'années  plus  tard,  on  prit  en 
Hollande  une  vive  part  aux  discutions  snr  la  prédestination  uni- 
verselle ou  conditionnelle  suscitées  par  les  idées  et  les  écrits  d'Amy- 
raut  de  Saumur.  Nos  synodes  prirent  des  mesures  pour  empdcher 
la  propagation  de  ces  idées  Et  lorsque  cette  dispute,  qui  avait 
violemment  agité  les  Églises  de  France,  se  fiit  adoucie  à  la  suite 
des  explications  données  par  .imyraut  au  synode  d'Alençon  en 
1637,  où  cette  question  fut  jugée,  les  synodes  wallons  joignirent 
lears  efforts  à  ceux  do  la  France  pour  travailler  à  étouffer  les 
germes  de  schisme  que  cette  question  menaçait  de  &ire  éclater,  si 
l'on  continuait  à  la  débattre.  Sollicité  par  le  synode  de  Norman- 
die  (1649)    d'empêcher,    s'il    était    possible,    la    publication   d'uo 
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oavnge  posthume  de  Spankeim  sur  cette  matière,  le  synode  wallon 
de  Hseatricht  dnt  lui  répondre  que  le  livre  avait  déjà  paru;  mais, 
entrant  dans  les  idées  et  les  désirs  des  frères  de  France,  le  synode 
fit  ce  qu'il  put  et  s'adressa  k  l'université  de  Leyde  pour  demander 
que  l'on  ne  fît  point  de  réplique  et  que  l'on  Ht  le  silence  sut 
cette  question  irritante. 

L'un  des  effets  importants  des  rapports  mutuels  que  l'on  entre- 
tenait, et  l'une  des  causes  qui  les  rendaient  fréquents  et  étroits, 
oe  furent  les  services  que  les  Eglises  des  deux  pays  furent  ame- 
nées à  se  rendre  par  et  pour  le  ministère  de  leurs  pasteurs.  B 
était  alors  d'usage  que  nos  Eglises  envoyassent  leurs  future  mi- 
nistres achever  leurs  études  en  France.  De  synode  en  synode 
on  voit  les  actes  mentioDuer  de  ces  congés,  ou  m^me  de  ces 
ordres  de  voy^e;  quelquefois,  mais  rarement,  ils  sont  refusés  ou 
révoqués,  à  cause  de  la  rareté  des  sujets.  On  les  envoyait  bP*)!" 
se  façonner  à  la  langue";  telle  était  l'expression  consacrée.  Le 
synode  subvenait  en  tout  ou  on  partie  aux  frais  du  voy^e. 

n  y  eut  au  commencement  du  17e  siècle  de  longnee  correspon- 
dances et  mime  des  n^ociations  an  moyen  de  députés  entre  les 
deux  pays,  dont  le  but  était  de  faire  que  les  ministres,  surtout 
les  jeunes  ministres  de  l'un  pussent  s'engager  au  service  des 
Églises  de  l'autre  sans  commettre  d'infraction  à  la  discipline  et 
sans  trop  enchaîner  leur  liberté.  Il  ne  semble  pas  que  l'on  ait 
réoBsi  à  établir  une  règle  générale;  il  fallut  agir  selon  la  nature 
de  chaque  cas  particulier;  mais  ces  cas  particuliers  se  présentèrent 
en  très  grand  nombre  au  cours  du  17e  siècle.  Il  y  eut  de  conti- 
nuelles demandes  adressées  par  des  synodes  nationaux  ou  provin- 
ciaux ou  par  des  colloques  de  France  au  synode  wallon,  pour 
qu'on  leur  cédât,  soit  tel  pasteur  de  son  ressort,  soit  tel  proposant 
formé  au  collège  wallon  de  Leyde.  En  revanche,  on  voit  les  ma- 
gistrats des  villee  et  quelquefois  les  États  des  provinces  et  le 
Prince  d'Orange  réclamer  l'entremise  de  nos  synodes,  pour  obtenir 
dee  Eglises  de  France  un  pasteur  dont  on  désirait  le  ministère; 
on  demanda  même  ainsi  l'illustre  Rivet,  pour  lui  confier  à  Leyde 
nue  chaire  de  professem.  Ces  négociations  furent  quelquefois  fort 
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délicates  ;  tel  le  cas  d'Alexandre  Morue,  professeur  d'histoire  sscrée 
à  Amsterdam,  ministre  de  révangils,  destitué  pour  io conduite  par 
le  synode  de  Nimègue,  mais  qui,  remarquablement  doué  pour  la 
chaire,  à  ce  qu'il  paratt,  réussit  en  16&9  à  se  faire  appeler  comme 
pasteur  à  Paris  et  à  se  faire  admettre  comme  tel  par  le  ajnode 
de  l'Ile  de  France.  Le  synode  wallon  de  Oouda  protesta  auprès 
de  tous  les  synodes  provinciaux  de  France  et  auprès  du  synode 
national  de  Loudun  contre  des  procédés  aussi  contraires  à  l'ordre 
et  à  l'honneur  du  samt  ministère;  les  gouTernements  des  deux 
pays  se  mêlèrent  de  la  chose,  et  la  bonne  harmonie  entre  lea 
Églises  de  France  et  les  ndtree  parut  sérieusement  menacée.  Ce- 
pendant on  désirait  s'entendre  et  l'on  chercha  un  biais  pour  régler 
d'une  manière  quelconque  cette  affaire  terriblement  embroaillée. 
Notre  synode,  toiit  en  raaiotenant  sa  décision,  abandonna  ponr  le 
reste  le  soin  de  juger  Morus,  comme  ne  relevant  plus  de  lai,  au 
synode  de  France.  Celui-ci,  acceptant  cette  concession  et  en  même 
temps  reconnaissant  les  droits  du  synode  wallon,  sanctionna  le 
ministère  de  Morns  à  Paris,  en  ayant  égard  aux  bons  témoi- 
gnages qui  lui  étaient  rendus,  mais  non  sans  l'exhorter  à  se  con- 
duire à  l'arenir  d'une  manière  plus  prudente  ;  mais  il  centura 
l'informalité  des  procédés  du  synode  de  l'Ile  de  France,  ainsi  que 
le  blâme  inconvenant  que  d'autres  synodes  provinciaux  s'étaient 
permis  de  jeter  sur  l'autorité  ecclésiastique  d'un  autre  pays,  dont 
il  ne  leur  appartenait  pas  de  juger  la  conduite. 

Cependant  les  mauvais  jours  ne  tardèrent  pas  à  arriver  pour 
la  France  protestante,  et  les  regards  des  afHigés  se  tournèrent 
de  plus  en  plus  vers  les  frères  des  Provinces  unies,  représentés 
à  leurs  yeux  par  les  Eglises  wallonnes  et  leur  synode.  C'est  au 
synode  que  les  académies  de  Die  et  de  Montauban,  réduites  aux 
aboie,  adressèrent  des  demandes  de  secours;  c'est  au  synode  que 
de  tous  les  côtés  de  la  France  on  eut  recours  au  sujet  dee  tem- 
ples détruits  et  des  besoins  religieux  que  l'on  n'avait  pas  les 
moyens  de  satisfaire.  C'est  au  synode  que  l'on  demanda  de  sol- 
liciter l'intervention  des  États  généraux  en  faveur  des  pauvres 
oonfeseeurs,    esclaves  à  Al^r   et   au  Uaroo.    C'est  aux  synodes, 
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anx  ooneietoiree,  que  lee  États,  les  magistrata,  Hee  hommes  iaflo- 
ents  s'adressèrent  pour  s'éclairer  sur  les  misères  qui  leur  étaient 
signalées  et  pour  administrer  leurs  charitables  secours.  C'étaient 
Ms  synodes  et  ces  consistoires  qui,  s'informant,  excitaut,  recom- 
mandant,  aidant  de  toutes  parts  et  de  toutes  manières,  formèrent 
oomroe  te  centre  d'impulsion,  autour  duquel  gravitait  l'activité 
seoonrabte  des  habitants  de  ces  provioces,  excitée  par  la  commi- 
sération fraternelle  que  leur  inspirait  la  vue  d'une  détresse  gtAO' 
dissante  et  de  fugitifs  dont  le  nombre  augmentait  dejour  en  jour; 
enfin  le  fatal  arrêt  An  26  octobre  1685  fit  crouler  l'ié^lise  de 
France  au  milieu  des  gémissements  des  victimes  et  dea  crie  d'hor- 
reur de  l'Europe  indignée.  Il  est  clair  que  les  seuls  rapports  qui 
purent  survivre  dès  lors  furent  ceux  de  la  charité,  mais  ils  sur- 
vécurent, constants  et  efficaces. 

Nou«  n'entrerons  pas  dans  les  détails  de  ce  qui  oonoeroe  le  re- 
fuge. On  sait  qu'en  proportion  de  l'étendue  du  pays  le  nombre 
des  fugitifs  qui  cherchèrent  un  asile  chez  nous  fut  iuoomparable- 
ment  plus  considérable  que  dans  aucune  autre  partie  du  monde. 
C'est  que  la  langue  française  était  une  des  deux  langues  des 
Pays-Bas;  c'est  qu'il  existait  ici,  antiques  et  nationales,  des  Égli- 
ses de  langue  française.  Ces  Églises  furent  comme  la  porte 
onverte,  par  laquelle  les  réfugiés  entrèrent  pour  venir  en  foute 
s'asseoir  au  foyer  hospitalier  de  ces  provinces,  et  ponr  j  apporter, 
au  profit  de  l'État  et  de  l'Église,  le  tribut  de  foi,  de  talents  et 
Inmières  dont  ils  étaient  si  richement  douée.  Les  Églises  persé- 
vérèrent dans  la  sollicitude  qu'elles  étendaient  déjà  aux  réfugiés, 
mais  dès  1685  avec  no  nouveau  déploiement  d'énei^ques  efforts, 
réclamé  par  les  nombreux  et  pressants  besoins  de  la  foule  ies 
malheureux.  Ce  furent  de  continuelles  et  productives  collectes 
au  soin  des  Églises,  demandées  par  le  synode  et  ordonnées  par 
les  consistoires,  on  des  collectes  générales,  sollicitées  par  les  con- 
sistoires auprès  des  magistrats  des  villra,  ou  par  les  synodes 
auprès  des  États  des  provinces.  Ce  furent  des  pensions  en  nom- 
bre infini  que  les  demandes  et  les  informations  des  synodes  firent 
assigner  à  la  l^on   de  ces  malbenrenz  pasteurs  sans  troupeaux 
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et  sane  pain.  Ce  fut  une  incessante  activité,  qui  ne  sa  ralentia- 
sait  que  lorsqu'il  semblait  qu'il  était  pourvu  aux  besoins,  mais 
prompte  à  se  ranimer  avec  sa  v^eur  première  et  à  recourir  à 
de  nouvelles  mesures  extraordinaires  à  chaque  recrudescence  des 
persécutions  en  France,  en  1695,  en  1724,  en  1752.  A  cette 
dernière  époque  les  sjnodes  de  Leyde  et  de  Fleesingoe  créèrent 
une  caisse  commune  pour  les  réfugiés;  elle  devait  être  gérée  par 
cinq  Enlises  commissoriales,  qui,  tour  à  tour,  chacune  pendant 
un  an,  serviraient  de  bureau  d'adresse  pour  recevoir  et  assister 
les  réfugiés.  On  motiva  ces  mesures,  entre  autres  considérations, 
par  le  grand  intérêt  qu'il  y  avait  à  rendre  facile  l'établissement 
dans  ces  provinces,  afin  d'encourager  le  refuge  et  d'arracher  ainsi 
aux  dangers  du  papisme  surtout  ces  enfants  de  France  en  si 
grand  nombre  que  l'astuce  et  la  violence  travaillaient  sans  cesse 
à  enlever  aux  bras  et  à  la  foi  de  leurs  pères  et  mères.  On  voit 
par  là  combien  nos  Églises,  pendant  qu'elles  assistaient  les  réfu- 
giés qui  sortaient  de  France,  continuaient  de  porter  une  attention 
pleine  de  sollicitude  sur  l'état  de  l'Eglise  et  des  fidèles  dans  la 
terre  de  persécution.  A.  diverses  époques,  vers  la  an  du  17e  et 
dans  le  cours  du  l8e  siècle,  le  synode  wallon  s'adressa  aux  États 
généraux  et  aux  souverains  de  l'Angleterre  et  de  la  Prusse,  sol- 
licitant leur  intervention  auprès  du  gouvernement  de  la  France 
pour  obtenir  l'adoucissement  des  rigueurs  exercées  contre  les 
réformés.  Il  faut  surtont  remarquer  les  tentatives  qui  furent  fiùtes 
dans  ce  sens  à  l'occasion  de  la  conclusion  du  traité  d'Utreoht. 
Dès  les  années  1707  et  1709,  les  synodes  de  Ooes  et  deGorcum 
s'occupèrent  ,de  délibérations  expresses  et  de  résolutions  solem- 
.nelles  au  sujet  des  mesures  à  prendre  par  le  corps  représentatif 
,de  nos  Églises,  pour  obtenir  des  aonverains  qu'à  l'occasion  dos 
, négociations  pour  la  paix  ils  cherchent  à  stipuler  le  rétablisse- 
„ment  de  la  religion  en  France,  la  liberté  de  conscience  et  la 
.délivrance  des  confesseurs."  On  accrédita  à  cet  effet  auprès  des 
plénipotentiaires  des  princes  protestants  et  réformés  les  pasteurs 
Martin  d'Utrecbt,  Basnage  de  la  Haye,  Superville  de  Rotterdam 
et  Benoit  de  Delft,  auteur  de  cet  ouvrage,  qui  mérite  d'être  appelé 
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claeùqoe,  l'histoire  de  l'édit  de  Nantea.  8e  coDformftnt  aux  inatruo- 
tions  expressea  des  Églises,  le  synode  rerint  à  cette  affaire  de 
semestre  en  semestre,  et  j  mit  tout  bod  ocear.  A  celui  de  Tere, 
aa  printempa  de  1712,  on  eut  une  lueur  d'espérance;  mais  le 
.  synode  d'automne  de  la  même  année,  tenu  à  Botterdam,  eut  la 
douleur  d'apprendre  par  ses  dépotés,  qui  rapportèrent  an  sujet  de 
leur  volumineuse  correspondance  et  de  leurs  conférences  avec  lea 
plénipotentiaires,  qu'il  se  présentait  de  grandes  difiScultés  à  obtenir 
oe  qui  était  avantagenz  pour  rÉglise.  Le  synode  s'en  montra  fort 
affligé;  on  décida  que  Von  redoublerait  d'efforts  et  que  l'on  ré- 
itérerait les  sollicitations  auprès  des  puissances.  Le  pasteur  Benoit 
ayant  demandé  d'être  décbai^é  à  cause  de  son  grand  Âge  et  de 
ses  infirmités,  le  synode  déclara  qu'il  ne  pouvait  pas  accorder 
cette  demande  à  un  homme  qui,  par  sa  profonde  connaissance  de 
la  matière,  était  trop  indispensable  dans  le  péril  que  couraient 
les  plus  graves  intérêts. 

En  mai  1713,  peu  après  la  signature  du  traité  d'Ctrecht,  le 
synode  écrivit  daae  ses  actes  :  „Quoique  nos  députés  aient  trouvé 
„dee  dispositions  favorables  dans  les  ministres  des  princes  protes- 
„tantB  et  réformés,  et  qu'ils  aient  souvent  entretenu  les  piénipo- 
„tentialres  de  nos  Seigneurs  les  États-Qénéraux,  qu'ils  ont  trouvés 
, pleins  de  zèle  pour  procurer  &  nos  frères  de  France  la  paix  aprèe 
glsquelle  ils  soupirent,  nous  avons  eo  la  douleur  de  voir  que  les 
^fréquentes  et  pressantes  sollicitations  qu'ils  ont  faites  n'ont  pas 
.produit  jusqu'ici  l' effet  que  nous  en  attentions,  et  nous  avons  vu 
,1a  poix  se  conclure  sans  que  nos  pauvres  frèies  qui  gémissent 
,dsns  l'oppression  aient  reçu  du  soulagement". 

On  redoubla  dès  lors  d'efforts  pour  au  moins  adoucir  les  misè- 
res que  l'on  regrettait  si  amèrement  de  ne  pouvoir  faire  cesser. 
On  continua  de  s'occuper  des  plus  activement  des  confeeseura 
jetés  dans  les  prisons  un  peu  partent,  surtout  de  ceux  enfermés 
dans  la  fameuee  tour  de  Constance,  de  ces  deux  cents  esclaves 
qu'une  patrie  marâtre  laissait  gémir  dans  les  fers  à  Alger,  ou 
ne  consentait  &  racheter  qu'à  la  honteuse  condition,  repoussée 
avec  horreur  par  la  plupart,  de  renier    leur  foi  protestante,  enfin 
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surtoat  de  cea  fidèles  envoyés  par  longues  files  aux  galèrea(âaD8 
les  commeDcements  il  j  en  eut  des  milliers)  et  enfermés  pour  la 
vie  dans  les  bagnes  de  Toulon,  de  Hafseille  et  de  Brest.  Durant 
les  quatre-ringt  ans  qu'exista  cet  état  de  chofles,  on  voit  nos  syno- 
des sans  cesse  en  mouvemeot,  ordonnant  des  collectes,  créant  dea 
fonds,  recueillant  les  contributions  annuelles  des  Eglises,  sollici- 
tant le  couGours  des  synodes  flamands,  toujours  empressés  à  ré- 
pondre aux  appels,  éclairant  et  excitant  la  charité  en  dressant 
et  en  distribuant  des  listes  nominatives  des  galériens  avec  des 
rapports  sur  leurs  Bouffranoes,  faisant  passer  annuellement  à  cm 
.  infortunés  dea  sommes  considérables,  même  parfois  très  fortes, 
ajoatant  à  ces  secours  réguliers  de  nouvelles  mesures  pour  réunir 
la  rançon  de  tel  ou  tel  esclave  en  Afrique,  objet  d'une  compassion 
plus  spéciale,  empressés  de  saisir  chaque  occasion  favorable  offerte 
par  les  circonstances  politiques  pour  solliciter  l'intervention,  tantôt 
du  Stadhonder  et  des  Etats^Généraux,  tantôt  de  la  Grande  Bre- 
tagne, afin  d'obtenir  du  cabinet  de  Yersaillee  au  moins  l'élargiss- 
ment  de  quelques  prisonniers  et  galériens,  aocordant  à  ces  vieux 
martyrs,  rentrés  alors  dans  leurs  hameaux  et  dans  leurs  chau- 
mières, des  pensions  vipères,  ou  s'ocoupant  de  leur  procurer 
parmi  nous  un  asyle  et  du  pain,  lorsque  on  ne  leur  permettait 
de  sordr  du  bagne  que  pour  les  envoyer  en  exil,  exprimant  leur 
gratitude  aux  Eglises  d'Amsterdam  et  de  Rotterdam,  qui,  sous 
l'inspiration  du  corps  des  Églises,  étaient  changées  de  cette  im- 
portante administration,  et  ne  se  désistant  enfin  que  lorsque, 
lontgemps  après  la  moitié  du  dernier  siècle  ',  les  prisons  et  les 
galères  eurent  renda  leurs  victimes  et  que  la  persécution  eut  pris 
fin.  Hais  même  alors  on  ne  se  désista  pas  d'une  œuvre  plus 
délicate  et  plus  difficile,  qui  avait  toujours  été  mêlée  à  celle  des 
confesseurs  et  des  galériens,  celle  qui  consistait  à  assister  de  ton- 
tes manières,  par  influence,  par  conseils,  avec  de  l'argent,  avec 
des  livres   de    piété,    des    bibles,    plus   estimées   que  l'argent,  les 
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Églises  du  Désert.  Il  fallait  apporter  beaucoup  de  circonspection 
dans  la  manière  dont  on  donnait  des  preuves  d'intérêt  à  cas  cou- 
rageuses Églises  et  à  leurs  héroïques  pasteurs.  Le  gouTerneroent 
da  Régent  et  de  Louis  XV  y  eût  vu  un  appui  donné  par  l'étran- 
ger à  ceux  qui  se  rebellaient  contre  la  volonté  de  leur  souverain 
et  il  fallait  éviter  cet  éclat  Ce  n'était  pas  facile,  mais  on  trouva. 
Nos  Églises  continuèrent  de  s'intéresser,  d'être  tenus  au  courant, 
de  donner,  et  leurs  sœurs  du  Désert  eurent  lieu  de  se  réjouir 
dos  effets  de  cette  sympathie  chrétienne.  On  ât  usage  de  oorres- 
pondancee  particulières,  du  comité  de  Genève,  de  l'entremise  de 
l'ambassadenr  de  la  République  auprès  de  la  cour  de  France,  de 
celle  du  chapelain  de  l'ambassade,  régulièrement  un  Wallon.  Ainsi 
on  oontiana  de  correspondre  avec  Antoine  Court  et  Paul  Babaut, 
ces  deux  apdtres  du  Désert,  avec  Court  de  Qebelio,  Babaud 
St.  Etienne  et  Rabaud  Pommier,  fils  de  ces  grands  hranmea  et 
dignes  de  leurs  pères,  agents  des  Églises  du  Désert  à  Paris;  et 
de  sincères  efforts  pour  rendre  d'utiles  services  produisirent  plus 
d'une  fois  un  bien  réel,  quoique  caché. 

Pendant  le  siècle  de  la  persécution  le  chapelain  et  la  ohapelte 
de  l'ambassade  de  Hollande  avaient  été  de  fait  le  pasteur  et 
rj^lise  de  Paris;  on  sait  que  le  dernier  de  ces  chapelains,  le 
pasteur  wallon  de  Dordreoht  Paul  Henri  Marron,  préféra  demeu- 
rer au  service  de  l'Église  de  France,  qui  renaissait  de  ses  cen- 
dres, et  qu'il  joua  nu  rôle  utile  et  important  lorsqu'elle  le  réor- 
ganisa. 

En  1798  notre  synode  eut  à  s'adresser  au  gouvernement  de  la 
France  dans  l'intérêt  de  Maestricbt  et  d'antres  Églises  établies 
dans  les  lieux  alors  annexés  au  territoire  français.  Baband  Pom- 
mier nous  aida  alors  avec  beaucoup  d'affection  et  de  zèle,  et  nous 
obtint  une  décision  très  remarquable,  entièrement  conforme  à  nos 
intérêts  et  à  nos  voeux.  Le  synode  de  Qorcum  menUonne  le 
foit  avec  de  justes  éloges.  Sans  doute,  il  aura  été  doux  &  ce 
pasteur,  alors  l'nne  des  sommités  de  la  France  réformée,  de  pou- 
voir payer  de  quelque  retour  ce  que  les  Églises  des  Pays-Bas 
avaient  &it  pour  sa  patrie. 
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Voilà  quelques  traita  concernant  lea  rapporta  que  pendant  près 
de  deux  siècles  et  demi  notre  corps  wallon  entretint  sans  inte^ 
niption  avec  les  Ëgliaes  de  France.  Quelque  serrés  et  mouvemen- 
tés qu'ils  ^Bsent,  ce  ne  furent  pas  les  seuls.  Nous  en  eûmes  ea 
même  temps  avec  les  Églises  de  langue  française  âtablîes  en 
divers  lieux  et  que  des  ressemblances  d'origine  et  de  langage 
rapprochaient  naturellement  de  celles  de  notre  corps,  notamment 
avec  celles  de  la  Belgique.  A.  l'époque  de  Guillaume  III  on 
s'aperçut  que  la  Réforme  n'était  pas  entièrement  éteinte  dans  lee 
provinces  wallonnes.  On  avait  vu  se  relever  pendant  la  guerre 
de  succession  les  anciennes  Eglises  de  Lille,  de  Uessin,  de  Douai, 
d'Ypree,  de  Furnes,  de  Namur  et  d'autres  lieux.  Grâce  à  la 
prépondérance  politique  de  notre  pays  à  cette  époque,  il  s'était 
formé  sans  peine  des  relations  étroites  entre  ces  Églises  et  le 
synode  wallon,  qui  les  avait  admises  dans  son  corps  oomme  des 
membres  de  la  famille.  La  paix  d'Utrecht  fut  défavorable  à  ces 
Eglises.  Le  synode  de  Bois-le-Duc  (1713)  exprima  sa  douleur 
,du  triste  état  (ce  sont  ses  termes)  qui  en  résulte  pour  les  frèree 
,du  pays  walloD,  qui  ont  conservé  jusqu'ici  le  dépôt  de  la  foi, 
^et  dont  les  ancêtres  ont  tant  contribué  à  établir  la  réfbrmation 
«dans  ces  provineec  "  Et,  en  les  recommandant  aux  prières  dea 
Eglises,  le  synode  demanda  avec  instances  de  prompts  et  d'abon- 
danl«  secours.  Le  traité  des  Barrières  consolida  cependant  les 
relations  avec  la  plupart  de  ces  Églises  belges.  Plusieurs  pros- 
pérèrent et  prirent  nne  part  active  à  l'existence  commune  da  corps 
wallon  ;  il  faut  nommer  spécialement  celle  de  Namur,  qui  se  dis- 
tingua souvent  par  ses  larges  contributions  aux  divers  objets  de 
obarité  que  le  synode  avait  sans  cesse  à  recommander.  Ters  la 
fin  du  siècle  les  circonstances  politique  modifièrent  la  situation 
et  aâaiblirent  ces  Églises,  jusqu'à  les  faire  s'éteindre.  Le  synode 
ne  cessa  pas  de  prendre  à  cœur  leurs  intérêts  et  de  les  soutenir 
autant  que  cela  dépendait  de  lui.  II  n'eût  pu  oublier  des  Églises 
auxquelles  sa  propre  origine  le  reliait  si  intimement.  La  Réunion 
wallonne,    qui   a    remplacé   les  anciens  synodes,    ne  doit-elle  pas 
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hériter  de  ce   sentimeDt  de  parenté  affectueuse  à  l'égard  de  noe 
sœurs  dn  pays  walloD. 

PaBBant  en  Angleterre,  nous  j  voyons  aussi  les  Églises  des 
refuges  wallon  et  français  entretenir  avec  les  nôtres  des  relations 
nombreuses  et  intimes.  Dans  les  premiers  temps  ces  Églises,  sur- 
tout celles  de  Norwtch,  de  Douvres  et  de  Cantorbéry,  relevaient 
à  quelques  égards  du  synode  wallon.  Â.  plus  d'une  époque  elles 
ont  essayé  de  rétablir  ce  lien  commun  avec  nous.  L'f^lise  de 
Londres  envoya  même  une  fois  (1691)  des  députés  à  notre  synode. 
On  comprit  cependant  que  la  correspondance  fraternelle  qui  était 
désirable  entre  les  deux  pays  ne  pouvait  pas  aller  jusqu'à  une 
sorte  de  fusion  administrative.  Les  Eglises  d'Angleterre  n'en 
continuèrent  pas  moins  à  témoigner  beaucoup  de  confiance  et 
d'^rds  à  notre  synode.  Elles  le  consultèrent  quelquefois  sur 
des  questions  de  dogme  et  de  discipline  ;  il  leur  arriva,  désireuses 
de  se  couvrir  de  son  autorité,  de  lui  demander  de  condamner 
ou  d'absoudre  comme  coupables  de  schisme  ou  d'hérésie  des  livres, 
des  personnes  et  même  des  sectes  existant  en  Angleterre,  sans 
toutefois  que  notre  synode  se  montrât  fort  enclin  à  se  laisser 
amener  sur  ce  terrain  ;  à  diverses  reprises  elles  demandèrent  au 
synode  de  leur  envoyer  des  pasteurs,  quelquefois  en  s'en  remettant 
pour  cela  entièrement  à  son  choix. 

n  noue  vint  aussi  pins  d'une  fois  des  demandes  de  pasteurs 
de  la  part  des  Eglises  d'Amérique,  en  particulier  de  celle  de 
New- York.  Les  Eglises  de  Pensylvanie  s'adressèrent  au  milieu 
du  siècle  dernier  au  synode,  pour  qu'il  les  aidât  dans  des  con- 
jonctures difficiles  et  délicates.  Le  synode  traita  cette  affiùre  avec 
attention  et  prudence,  et,  bien  qu'il  jugeât  ne  pas  devoir  s'y 
avancer  trop  loin,  il  eut  de  la  joie  à  parvenir  à  y  intéresser  les 
États-Généraux  et  des  particuliers,  si  bien  que  ceux  qui  avaient 
eu  recours  à  lui  se  virent  utilement  udés. 

Ce  désir  des  Églises  de  langue  française  de  se  foire  envoyer 
des  pasteurs  par  notre  synode,  et  le  besoin  d'Églises  de  tontes 
langues  d'être  assistées  par  des  dons  généreux,    donnèrent  lien  à 
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des  rapports  étroits  et  prolongés  areo  un  grand  nombre  de  loca- 
lités protestantes  dans  tonte  l'Europe  N'oua  en  eûmee  ainsi  à 
diTflrseB  époques  avec  le  Danemarc,  Coppenhagae,  Frederica, 
Âltona. 

Nous  en  eûmes  avec  la  Baède.  Le  roi  lui-même,  et  plus  d*nne 
fois  les  grands  du  royaume  demandèrent  an  synode  de  pourroii 
de  pasteurs  les  colonies  wallonnes  établies  dans  le  pays.  A  la 
requête  de  ceux  de  Stockholm,  le  synode  les  aida  à  trouver  les 
fonds  nécessaires  pour  bâtir  un  temple,  et  leur  envoya  des  secours, 
lorsqu'il  eut  acquis  la  certitude  que  le  but  serait  atteint  et  que 
l'on  commencerait  à  b&tir. 

Sans  nous  arrêter  aux  demandes  de  pasteurs,  de  lecteurs  et  de  maî- 
tres d'école,  ainsi  que  d'honoraires  considérables  pour  ces  personna- 
gee,  que  les  protestants  de  Constantinople  adressèrent  au  synode, 
nous  devons  mentionner  les  nombreux  rapports  que  l'on  eut  avec 
presque  tous  les  États  de  l'Allemagne  ;  avec  l'Âutricbe,  oh  lee 
protestants  de  Vienne,  autorisés  par  l'empereur  Joseph  à  se  bâtir 
un  temple,  demandèrent  et  obtinerent  des  secours  du  synode 
wallon j  —  arec  la  Prusse;  on  comprend  les  relations  que  des 
souvenirs  communs  et  des  efforts  communs  pour  soulager  les 
infortunés  frères  de  France  entretinrent  entre  les  Eglises  wal- 
lonnes et  les  réfugiés  de  Berlin  ;  de  son  oAté,  l'Église  de  Danzig 
eut  plus  d'une  fois  à  invoquer  le  secours  du  synode;  —  avec  des 
Églises  sans  nombre  des  pays  de  Hanovre,  de  Baze,  de  West- 
phalie,  de  Hesse,  du  Palatinat,  du  Wurtemberg,  avec  Hambou^, 
Lubeck,  Brame,  Dresde,  Leipzig,  Francfort,  Cologne,  Âis  la  Cha- 
pelle, Stutgard,  Munich,  et  une  liste  interminable  de  villes  d'un 
moindre  rang.  H  s'agissait  parfois  de  consulter  le  synode  sar  de» 
questions  de  discipline  et  de  confession  de  foi,  sur  celle  de  l'ad- 
ministration de  la  8te  Cène  sox  malades  (résolue  n^ativement), 
celle  de  la  réunion  des  luthériens  et  des  réformés,  des  essus  de 
modifications  que  dans  ce  but  il  faudrait  apporter  aux  formulaires 
(ceci  pen  dans  l'esprit  du  synode)  ;  toutes  ces  questions  donnèrent 
lieu  à  des  eorreepondances  intéressantes  et  à  des  échanges  de 
mémoires   écrits.    Le    plus   souvent   cependant   on  s'adressut  an 
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synode  pour  dem&nder  des  Becoure,  pendant  les  pereécutionB  dans 
leur  ardeur  et  auaai  pour  soulager  les  longues  misères  qu'elles 
eotraînèreot  à  lenr  suite  pour  la  foule  de  réfugiés  français  et 
vaudois  qui  inondaient  le  Wurtemberg,  le  Palatinat,  Hambourg, 
son  port  et  ses  Taisseauz  ;  on  demanda  ensuite  pour  construire  des 
temples,  afin  de  conserver  les  troupeaux,  et  de  l'argent  pour  les 
aider  à  entretenir  un  pasteur.  Ces  besoins  étaient  fortement 
recommandés  au  synode  par  les  souveraine  des  pays  eux-mêmes, 
et  le  synode  à  son  tour  invoquait,  lorsqu'il  jugeait  qu'il  y  avait 
lieu,  l'intervention  des  États-Qénéraux.  Dans  la  première  urgence 
des  besoins  et  des  souffrances  on  s'empressait  de  faire  d'abondan- 
tes largesses;  mais  les  requêtes  s'accrurent  si  prodigieusement, 
ot  bon  nombre  de  ces  demandes  se  renouvelleront  si  régulière- 
ment de  six  en  six  mois,  non  pas  pendant  quelques  années 
seulement,  mais  pendant  vingt,  soixante,  cent  ans,  (il  y  en  a  qui 
depuis  un  siècle  et  demi  se  continuent  tOQJoure)  que  pluB  d'une 
fois  il  fut  question  dans  nos  synodes  d'élever  une  digue  contre 
ce  déluge  de  requêtes  ;  mais  la  charité  fraternelle  renversait  bien- 
têt  la  digue,  on  même  l'empêcbait  de  s'élever;  les  demandes 
continuaient  areo  les  dons  et  les  dons  avec  les  demandes.  Ceci 
ne  provenait  pas  d'une  sorte  de  laisser-aller  bienveillant  de  la 
part  du  synode;  c'était  bien  plutôt  obez  Ini  l'effet  d'an  principe 
et  d'uu  sentiment  de  devoir;  il  l'exprima  à  l'occasion  de  l'une 
de  ees  demandes.  On  lit  dans  les  actes  du  synode  de  Dordreoht 
de  1893:  „La  compagnie  fait  réflexion  sur  les  grâces  oontinuelleB 
que  nous  recevons  de  la  main  de  Dieu,  qui  ne  semble  nous  met- 
tre à  l'abri  de  tant  de  fléaux  que  pour  nous  faire  sentir  plus 
vivemeot  qu'il  veut  que  nos  Églises  soient  le  soutien  de  nos 
frères  accablés  de  tant  de  misères".  Elles  ae  sentaient  cette 
vocation  et  n'y  manquèrent  pas.  Chaque  demande  devenait  l'ob- 
jet d'une  correspondance  et  d'an  sérieux  examen.  Suivant  la 
nature  du  besoin  constaté  de  cette  manière,  on  donnait  ;  on  donnait 
une  somme  pour  une  fois  seulement,  ou  bien  l'on  constituait  au 
moyen  de  contributions  ou  de  collectes  continuées  pendant  un 
certain    nombre   d'années  le  capital    assez   considérable  nécessaire 
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pour  aasarer  la  conservation  d'une  Église,  ou  bien  l'on  accordait 
uoe  subvention  périodique,  avec  ou  sans  limite  de  temps;  il  j 
eut  ainsi  bon  nombre  d'Églises  véritablement  pensionnées  par 
notre  synode;  il  y  avait  des  variations  continaelles,  mais  cela 
iaisait  toujours  annuellement,  d'une  manière  assez  coustante,  quinze 
ou  seize  Eglises  assistées  ;  pendant  près  d'un  siècle  celle  d'Altenberg 
dans  le  Palatinat  reçut  régulièrement  près  de  ^500  par  an.  Tout 
cela  nécessita  l'existence  d'une  fonte  de  grandes  et  petites  admi- 
nistrations, dont  les  correspondances,  rapports  et  comptes  sont 
déposés  dans  les  archives  de  nos  synodes  et  de  nos  consulats, 
fidèles  documents  d'une  chanté  exercée  avec  ordre,  constance  et 
simplicité.  Nos  pères  étaient  peu  avides  d'éclat  et  de  louanges, 
et  je  ne  pense  pas  qu'ils  nous  en  voudraient  de  la  poussière  dans 
laquelle  nous  laissons  dormir  ces  monuments  de  leur  zèle  actif, 
mais  paisible.  Ce  qu'ils  nous  reprocheraient  plutôt,  ce  serait  que 
BOUS  négligeons  de  les  imiter. 

Ce  genre  de  secours  obligeait  parfois  notre  synode  à  s'immiscer 
dans  les  affaires  intérieures  des  Eglises  assistées  et  d'y  exercer 
une  sorte  de  surintendance,  qu'il  ne  cherche  cependant  jamais 
à  prolonger.  Cette  surveillance  fut  assez  directe  et  sérieuse  dans 
la  première  moitié  du  dernier  siècle  sur  les  Églises  du  refuge  dans 
une  partie  de  l'AUemagne,  surtout  dans  le  Wurtembei^.  La 
tâche  en  avait  été  déférée  sa  synode  par  les  Êtats-Qénéraux, 
investits  alors  d'un  certain  protectorat  sur  ces  Églises.  Elles  furent 
organisées  en  conformité  d'un  projet  de  discipline  émané  du  sy- 
node, et  furent  soumises  à  sa  jurisdiction.  Tant  que  dura  cet 
état  de  choses,  le  synode  fut  appelé  à  y  traiter  et  à  y  décider 
des  affaires  d'un  haut  intérêt  et  d'une  nature  fort  délicate. 

Sans  nous  arrêter  à  la  Hongrie,  quoique  de  là  aussi  on  ait  su 
trouver  le  chemin  du  synode  wallon,  nous  ne  saurions  passer 
80UB  silence  les  relations,  moins  fréquentes,  mab  fort  intéressantes, 
que  nous  avons  eues  avec  les  Eglises  de  la  Lithuanie  et  de  la 
Pologne.  Deux  fois,  à  un  siècle  d'intervalle,  ces  Eglises  eurent 
leur  nuit   de  la  St.  Barthélemi  et  leurs  jours  de  drsgonades,  et, 
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l'une  comme  l'autre  fois,  notre  synode  fnt  lenr  asyle  et  leur  appui. 
En  1657  des  députéB  des  Eglises  de  la  Grande  Pologne,  munis 
de  lettres  de  créance,  se  présentèrent  au  synode  de  Rotterdam  et 
exposèrent  le  malheureux  état  dans  lequel  se  troavaient  ces  Egli- 
ses, naguères  si  belles  et  si  florissantes,  mais  maintenant  disper* 
sées,  détruites  par  la  fureur  des  ennemis.  Ce  qui  en  restait  était 
k  peine  cinq  mille  martyrs,  comme  réchappes  du  massacre,  réfu- 
giés en  Silésie  et  dans  rDoraine.  La  sympathie  du  synode  se 
manifesta  aussitôt  par  des  dons  et  des  larmes,  et  continua  de  se 
produite  activement  en  de  sages  mesures.  Ses  TiTee  sollicitations 
adressées  aux  États-Généraux  obtinrent  leur  sérieuse  intervention 
auprès  du  gouTernement  polonais  et  auprès  de  l'empereur  d'Alle- 
magne. Très  fiaTorablement  accueilli  par  la  princesse  douairière 
d'Orange,  il  acquit  par  son  entremise  aux  malheureux  Polonais 
le  puissant  appui  de  l'électeur  de  Brandebourg.  On  continua  de 
lenr  faire  tenir  des  secours  et  on  ne  les  perdit  pas  de  vue  au 
milieu  des  graves  préoccupations  qne  causèrent  bientôt  les  mal- 
heurs de  la  France  réformée  et  les  be^^oins  nés  du  refuge.  On 
vint  on  aide  aux  Polonais  avec  un  Douveau  zèle  en  1737,  au 
synode  de  Maestricht,  en  a'assarant  aussi  de  la  coopération  des 
frères  flamands,  lorsqu'on  les  sut  en  proie,  non  seulement  aux 
ravages  de  ta  guerre,  mais  aussi  à  de  nouvelles  persécutions;  on 
suspendit  les  secours,  lorsque,  au  bout  de' quelques  années,  leur 
situation  parut  plus  favorable,  mais  pour  les  reuouveller  et  les 
redoubler,  lorsque  les  vexations  recommencèrent  bientôt  avec  une 
extrême  cruauté.  Frappées  premièrement  de  l'interdit  civil,  ces 
malheureuses  Eglises  se  virent  en  1768  en  butte  à  la  persécution 
la  plus  sanglante.  Dragonnées  et  massacrées,  trois  cents  com- 
munautés âoriasantes  se  trouvèrent  réduites  à  cinquante  troupeaux 
décimés,  a&iblia,  sans  temples,  sans  écoles,  sans  ressources  pour 
l'entretien  de  pasteurs,  n'ayant  pour  subsister  que  les  subventions 
de  la  Suisse  et  de  nos  synodes.  Dans  l'intérêt  des  opprimée,  les 
synodes  cachèrent  les  secours  qu'ils  votaient  sous  le  voile  des 
„aotes  secrets",  moyen  fort  usité  alors  pour  les  mesures  que  l'on 
ne  voulait  pas  livrer  è.  la  publioité   de  la  presse.     Le  partage  de 
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U  Pologne,  ce  grand  acte,  faut  il  dire  de  l'injustice  des  hommes 
ou  de  la  justice  du  ciel  P,  fit  cesser  cet  affreux  état  de  choses. 
L'impératrice  de  Russie  réprima  les  crimioelles  fureurs  et  rendît 
ans  protestants  polonais  la  liberté  de  oonscienee  et  de  culte.  Dès 
lors,  le  synode  de  Rotterdam  en  1776  et  ceux  qui  suivirent,  à 
Bois-le-Duc  et  ailleurs,  mieux  à  l'aise  parce  qu'ils  pourûent  tra- 
vailler an  grand  jour,  cherchèrent  à  aider  les  Polonais  k  se  rele- 
ver de  leurs  ruines,  en  leur  assaraot  des  secours  efficaces  et 
durables.  An  moyen  de  contributions  et  de  collectes,  on  créa  un 
fonds,  dont  on  leur  fit  tenir  les  revenus  areo  d'autres  dons  annu- 
els. Ce  fonds  aurait  sans  aucun  doute  continué  de  s'accroître,  si 
le  changement  favorable  qui  s'opéra  dans  la  situation  des  Eglises 
de  la  Pologne  n'avait  pas  diminué  le  besoin  Le  consistoire  de 
Lejde  en  gérait  les  intérêts.  Du  reste  les  bonnes  dispositions 
ne  s'étaient  pas  refroidies.  On  le  vît  lorsque  en  1790  an  terrible 
incendie  réduisit  une  des  principales  Eglises  de  la  Pologne  à  la 
dernière  misère.  Les  dons  et  collectes  extraordinaires  qu'on  put 
leur  envoyer  tout  d'abord  furent  si  considérables  qu'ils  nous  valu- 
rent de  la  part  des  assistés  un  touchant  épanchement  des  pins 
vifs  remerciments  pour  un  secours,  qui  avait,  dirent-ils,  comblé 
leurs  vœux  et  surpassé  tontes  leurs  espérances.  Les  relations  et 
les  envois  de  secours  continuèrent  jusqu'au  commencement  de  ce 
siècle  et  aux  profondes  commotions  politiques  qui  ont  renversé 
tant  de  choses  et  dénoué  tant  de  liens. 

Noas  ne  pouvons  terminer  cette  revue,  j'ai  presque  dit  euro- 
péenne, des  relations  de  nos  Eglises,  sans  parler  encore  de  leurs 
rapports  avec  celles  de  la  Suisse  et  des  Vallées  du  Piémont. 
Parlant  de  la  Suisse,  e'est  de  la  Suisse  française  qu'il  s'agit,  de 
Neuchâtel,  du  Pays  de  Yaud,  et  spécialement  de  l'Église  de  la 
république  de  Genève.  Les  rapports  entre  ce  corps  constitué  et 
le  ndtre  ont  naturellement  ressemblé  à  ceux  que  notre  corps 
wallon  entretint  avec  les  Ef^lises  de  France  avant  la  révocation 
de  l'édit  de  Nantes.  Les  Eglises  des  deux  pajrg,  rapprochées  pat 
la  langue,  souvent   mises  en  contact  par  des  rapports  de  foi,  de 
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discipline,  d'intérêts  politiques  et  religieux,  se  portaient  mataelle- 
ment  des  sentiments  d'affeotion  et  d'estime.  Nous  respections  en 
Suisse  les  successeurs  de  Calvin,  les  héritiers  de  sa  foi  ferme, 
éclairée  et  vivante  ;  et  eux,  tout  en  nous  respectant  poor  nous- 
mêmes,  vieux  Wallons  et  fils  des  Huguenots,  voyaient  de  plus  en 
noua  l'avant-garde  et  les  représentants  de  la  Hollande  réformée. 
Lee  deux  publics  religieux  se  faisaient  du  bien  l'un  à  l'autre  par 
les  études  de  leurs  savants  et  les  travaux  d'édification  de  leurs 
pasteurs.  Il  est  vrai  que,  sans  nous,  la  langue  des  savants,  com- 
mune aux  deux  pays,  eût  suffi  dans  ces  jours  d'autrefois  ponr 
entreteoir  des  relations  entre  les  érudits;  mais  ce  n'est  que  par 
nous  que,  l'esprit  et  la  vie  religieuse  des  deux  pays  s'exprimant 
dans  la  langue  de  tons  les  jours,  put  se  produire  le  bien  d'une 
iofluenoe  réciproque.  Les  travaux  de  nos  Rivet,  de  nos  Spanheim, 
de  nos  Uartin,  Saurin,  Chais,  Unmont,  se  lisaient  et  se  réimpri- 
maient à  Qenève,  à  Lausanne,  à  Neuohàtel;  et  les  éditions  des 
œuvres  des  Calvin,  des  Turretin,  des  Werenfels,  des  Piotet,  des 
Lullin,  des  Osterwald,  continuaient  de  se  multiplier  euns  les  pres- 
ses hollandaises.  Nos  étudiants  allaient  séjourner  à  Qenève  quand 
ils  avaient  terminé  leurs  études  j  et  en  Suisse  on  tenait  égale- 
ment à  ce  que  les  jeunes  ministres  vinssent  s'exercer  dans  nos 
ohaires  *.  Ces  rapprochements  de  foi,  de  science,  de  vie  ecclési- 
astique eurent  plus  d'une  foi  une  expression  officielle.  En  1622 
le  professeur  Turretin,  député  par  république  de  Genève  vers 
les  États>Qénéraux,  exposa  au  synode  d'Utrecht  le  triste  état  dans 
lequel  se  trouvait  l'I^lise  de  son  pays  et  réclama  son  appui.  Ce 
ne  fut  pas  en  vain.  Le  synode  recommanda  si  bien  Genève  aux 
magistrats  des  villes  et  aux  souverains  du  pays,  à  nos  Eglises 
et  à  l'Eglise  fiamande,  qu'il  vint  des  secours  très  effectifs  ;  aussi, 
en   1661,  l'Eglise  et  l'académie  de  Genève,  s'adressèrent-elles  par 

'.  Le  genre  de  prédication  connu  alors  sous  le  nom  do  genre  koUandaii 
(c'est-à-dire  genre  wallon,  fort  différent  da  genre  flamand)  était  dans  ce  tomps- 
là  le  genre  modèle.  On  venait  l'étudier  cbei  no*  pbres.  Nous  constatons  leur 
gloire,  tout  en  reconnaÎMant  humblement  que  nous  ne  sommes  pas  leurs 
héritiers. 
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lettre  aa  synode  de  Zierikzee,  pour  lui  demander  une  seconda 
fois  cet  appui  ponr  son  député  auprès  des  Etats,  le  pasteur  et 
professeur  Turretio  *.  Le  synode  déploya  de  nouveau  te  mâme 
zèle  et  écrivit  à  l'Église  et  à  l'Académie  pour  leur  exprimer  sa 
sympathie  et  ea  bonne  volonté.  Les  sentiments  fraternels  qui 
existaient  entre  les  deux  pays  se  manifestèrent  aussi  eu  1649  par 
le  deuil  que  l'Ëglise  et  l'Académie  menèrent  sur  la  mort  de  l'il- 
lustre Spanheim,  l'une  des  gloires  des  Églises  wallonnes,  au  sujet 
de  laquelle  elles  écrivirent  une  lettre  de  condoléance  au  synode 
de  Miiestrioht.  Ces  sentiments  se  maintinrent  et  même  eurent 
l'occasion  de  se  manifester  en  diverses  circonstances,  oil  des  diver- 
gences de  vues  donnèrent  lieu  à  des  correspondances  délicates. 
En  1770  l'Eglise  et  l'Académie  de  Genève  ayant  adopté  une 
nouvelle  version  des  Psaumes  à  la  place  de  ceux  de  Clément 
Marot  et  de  Théodore  de  Bèze,  invita  notre  synode  à  l'introduire 
pareillement.  Cela  parut  fort  sérienx  et  intempestif  à  nos  Eglises; 
l'on  n'aurait  pas  été  hostile  à  une  révision;  mais  on  craignait 
qu'une  version  présentée  toute  faite  n'offrît  pas  de  garanties  sufB- 
sautes  BOUB  le  rapport  de  la  fidélité  dogmatique.  Le  synode  de 
Rotterdam  témoigna  à  Messieurs  de  Genève  ses  regrets  de  ce  que 
les  sentiments  de  charité  et  de  communion  fraternelle  (oe  sont  ses 
propres  expressions)  dont  ils  avaient  fait  preuve  en  commaniquant 
leur  résolution,  ne  les  eussent  pas  conduits  à  faire  connaître  leur 
dessein  à  l'avance;  et  on  déclara  que  l'on  ne  croyait  pas  devoir 
les  suivre  dans  la  vole  où  ils  étaient  entrés.  —  La  correspon- 
dance entre  les  deux  Églises  eut  un  caractère  délicat  en  1723  et 
1740  au  sujet  de  l'admissioD  des  jeunes  ministres  suisses  au  ser- 
vice de  nos  Eglises.  Les  pasteurs  et  professeurs  de  Genève 
demandèrent  avec  instance  au  synode  de  Nimègue  que  les  minis- 
tres impositionnaires,  examinés  et  consacrée  par  eux,  fiissent 
appelables    dans    nos  Églises,    sans   nouvel  examen  ni   imposition 

1.  J'ignore    si    ce    fat  le  mAme    qu'en  1636 1    mais    sons   doute   cette  fois  il 
t'apt  de  Français  Turretin,  l'adversaire  d'Amyraud  de  Saumiir,  le  père  de  Jean 

Alphonse  ;  lui  et  son   Ùls  célébrités  helvétiques. 
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des  maina.  Cette  affaire  fut  examioée  et  les  Égliaea  furent  con- 
sultées, ai  bien  que  ce  te  question  reviat  dans  troia  aynodea  con- 
aéontifaj  on  déclara  regretter  sinoèrement  de  ne  paa  ponvoir 
épargner  un  déplaisir  à  dea  Églises  soumisea  à  la  même  discipline 
que  nous,  mais  on  n'en  répondit  pas  moins  à  Qenève  que  les 
constitutions  de  nos  Eglises  ne  connaissant  paa  de  deaservants 
intermédiaires  entre  les  proposants  et  les  pasteurs  en  titre,  on  ne 
pouvait  dès  lors  admettre  chez  nons  dea  titres  et  des  droits 
valables  seulement  dans  un  ordre  de  choaea  différent  du  ndtre; 
qae  par  ooneéquent  oeuz  qui  à  Genève  n'avaient  paa  été  pas- 
teurs à  poste  fixe  ne  pouvaient  être  reçus  ohez  nous  à  la  continue 
que  sur  le  pied  de  proposante.  Il  parait  que  les  jeunes  minietrea 
euisses  admis  à  prêcher  dana  noB  chaires  furent  mécontents  de 
oette  décision  et  que  cela  ne  contribua  paa  à  aasarer  l'harmonie 
entre  eux  et  lea  propoaante  du  pays.  Le  mal  s'aggrava  à  la 
auite  de  prétentions  nouvelles  mises  en  avant  par  les  ministres 
auÏBBea,  tandis  que  les  proposants  du  pays  se  plaignaient  de  ce 
que,  malgré  la  grande  facilité  que  lea  Suiasea  avaient  h  être  ad- 
mis au  service  de  nos  Egliaes,  les  chairea  de  la  Suisse  ne  s'ou- 
vraient que  très  difficilement  aux  proposants  wallons.  Le  corps  de  noa 
propoaanta,  an  nombre  de  seize,  s'adressa  aa  synode,  aux  magistrats. 
On  s'anima,  on  s'exaspéra  des  deux  parte  ;  on  rédigea  des  mémoires 
violents,  on  fit  des  démarches  entrées.  On  sollicita  et  l'on  obtint  en 
plusieurs  villes  que  les  magistrats  fissent  défense  d'appeler  des 
étrangers  appartenant  à  dea  paya  où  lea  Hollandais  ne  seraient  pas 
également  appelables.  Ceci  donna  lieu  à  des  réclamations  expresses 
dea  pasteurs  et  professeurs  de  Genève  auprès  dea  États -Généraux  et 
à  UD  sérieux  échange  d'explications  entre  eux  et  nos  synodes.  La 
oorrespondance  étendue  qui  s'échangea  à  ce  sujet  est  intéressante 
et  remarquable,  autant  par  la  chaleur  et  l'énergie  avec  laquelle 
des  deux  parts  on  défendit  des  vues  et  des  intérêts  opposés,  que 
par  la  dignité  et  la  parfaite  convenance  du  ton,  par  lea  égards 
mutuels  et  par  le  désir  de  s'entendre  qui  se  manifeste.  On 
renonça  des  deux  parts  à  ce  qui  pouvait  sembler  de  l'exclusion. 
Les  ministres   de  la   Suisse   continuèrent  d'être  appelables  parmi 
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nous,  à  la  condition  de  se  eoumettre  aux  lois  de  l'Eglise  des 
Provinces  Unies,  et  \a.  déférence  et  la  promptitude  avec  lesqaellca 
depuis  ils  n'ont  cessé  de  le  &ire  témoigoent  des  bons  aentimeato 
envers  nous  qui  ont  continué  de  se  transmettre  de  père  en  fils 
dans  l'Église  de  leur  pays. 

Si  maintenant,  ponr  terminer  notre  revue,  nons  disons  un  mot 
de  nos  très  anciens  rapports  avec  les  Vallées  du  Piémont,  oe  ne 
sera  pas  vous  parler  d'un  passé  qui  n'est  plus.  C'est  dès  166! 
que  les  Églises  des  Vallées  commencent  &  figurer  dans  les  actes 
de  DOS  synodes.  Elles  furent  alors  cruellement  persécutées  et 
demandèrent  conseil  et  assistance,  et  nos  synodes  déployèrent  en 
leur  &Teur  une  activité  infatigable  ;  ils  expriment  par  lettre  aux 
frères  vandois  la  plus  vive  sympathie,  ils  intercèdent  avec  instan- 
ces pour  eux  aaprès  des  États-Généraux  ou  du  souverain  de 
l'Angleterre,  ils  excitent  et  nourrisoent  le  zèle  qui  se  montra  si 
ardent  et  si  actif  dans  les  moments  de  grande  criae,  en  1661, 
1684,  1728  et,  plus  tard,  ils  continuent  à  s'occuper  de  leurs  in- 
térêts dans  des  temps  pins  calmes,  oit  l'absence  de  calamités 
éclatantes  assonpisait  la  commisération  générale  et  ses  effets,  sans 
que  pour  cela  les  Vaudois  cessassent  d'être  pauvres  et  maltraités. 
Après  avoir  travaillé  soixante-dix  ans  dans  leur  intérêt,  et  lors- 
que cessèrent  ces  mesures  européennes  en  leur  faveur  qui  avaient 
été  inspirées  par  les  tendances  de  l'époque  de  Tillustre  Guil- 
laume III,  nos  Eglises  se  sentirent  la  mission  de  chercher  les 
moyens  d'assurer  aux  Yaudois  des  secours  réguliers  et  durables, 
qui,  par  une  sage  administration  et  une  juste  répartition,  attei- 
gnissent  mieux  le  but  que  ne  l'avaient  tait  les  sommes  plus  géné- 
reusement que  prudemment  prodiguées  jusqu'alors  En  1728,  à 
l'occasion  d'une  nouvelle  persécution  des  Yaudois.  le  synode  de 
Rotterdam  résolut  de  faire  an  appel  énergique  à  la  compassion 
des  États,  des  provinces,  des  magistrats,  des  consistoires  et  des 
membres  riches  des  troupeaux.  Le  résultat  surpassa  l'attente. 
Les  synodes  suivants  oontinnèreut  de  provoquer  et  de  recueillir 
d'abondantes  collectes  au  sein   des  Églises.    On  entama  une  oor- 
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reapoodanoe  sreo  l'Eglise  de  Genève  au  Bojet  du  meilleur  asa^ 
&  &iTe  des  sommes  raoueiHîes,  On  demanda  anx  Églises  des 
Vallées  de  présenter  un  projet  de  répartition  et  de  le  soamettre 
au  jugement  des  Genevois,  et  les  Églises  d'Amsterdam,  de  Rot- 
terdam, de  Delfi  et  de  la  Haye  iiirent  provisoirement  chargées 
de  régler  la  distribution  des  collmtes,  de  manière  qu'elles  fussent 
un  rêmidê  pour  les  besoins,  non  seulement  présents,  mais  aussi  à 
venir.  Conformément  à  l'avis  des  frères  de  Genève,  et,  à  ce  qu'il 
paraît,  des  Yaudois  eux-mêmes,  que  l'on  fut  cependant  obligé 
d'exhorter  à  une  plus  grande  union,  le  synode  de  Campen,  1730, 
résolut  d'employer  une  partie  des  sommes  collectées  à  créer  un 
fonda,  ,dont  les  revenus  seraient  affectés  à  l'entretien  d'écoles, 
,de  r^ata,  d'inatitateurs  et  d'autres  usages  de  cette  nature, 
.propres  à  contribuer  à  la  conservation  de  la  vérité  dans  ces 
^cantons  infortunés''.  Sur  la  proposition  des  Eglises  commiesoria- 
tee,  le  synode  de  la  Haye  arrêta  que  toute  la  gestion  serait  con- 
fiée à  trois  commissaires,  nommés  par  le  synode  pour  trois  aonéee, 
de  telle  sorte  que  tous  les  ans  expirât  le  mandat  d'un  d'entre 
eux.  Néanmoins  bientôt  les  Églises  d'Amsterdrm,  de  Botterdam 
et  de  la  Haye  élevèrent  la  singnlière  prétention  de  gérer  en  leur 
propre  nom  et  sans  en  rendre  compte  au  synode  les  fonds  dont 
elles  étaient  dépositaires.  Il  en  résulta  de  pénibles  débats.  Les 
£^lues  furent  unanimes  à  repousser  une  prétention  inadmissible 
à  regard  de  fonda  produits  par  la  charité  commune;  cependant, 
par  amour  de  la  paix,  on  s'arrêta  à  une  mesure  conciliatrice.  Les 
Églises  décidèrent,  au  synode  de  Devent«r  en  1734,  que  l'admi- 
nistration serait  confiée  aux  quatre  Églises  commissoriales  qui  au 
débat  en  avaient  été  chargées;  que  celles-ci  la  géreraient  par 
l'organe  de  commissaires,  dont  elles  nommeraient  chacune  un  ; 
qu'elles  rendraient  compte  annuellement  au  synode,  qu'elles  deman* 
doraient  son  avis  dans  les  cas  importants,  et  qu'il  demeurait  bien 
entendu  que  les  fonds  étaient  le  provenu  de  collectes  ordonnées 
par  le  synode  et  de  sommes  données  dans  la  confiance  qu'elles 
aéraient  administrées  sous  son  autorité.  Tl  est  intéressant.  Mes- 
sieurs,   de  constater  cette  origine  du  fonds  pour  les  Vallées  et  de 
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ta  gestion  d«  noa  commiseairee.  Il  en  résulte  qu'il  s'agit  m  d'une 
institntion  émiaemmenl;  et  ezcliiBivdmeDt  wallonne,  émaDée  de  nous 
et  nous  appartenant,  et  que  c'est  une  erreur  de  penser,  comme 
il  nous  est  arrivé  de  le  faire,  qu'il  s'agit  ici  de  l'administration  d'une 
affitire  émanée,  soit  des  Etats  de  la  république,  soit  en  grande 
partie  des  synodes  flamands,  mais  confiée  à  nos  Églises,  comme 
pouvant  plus  focilemeot  correspondre  avec  les  frères  vaudois.  Nous 
n'avons  point  ici  à  partager  notre  gloire  avec  d'autres.  L'honneur 
de  l'affaire,  comme  l'afEaire  elle-même,  nous  appartient  tout  entier. 
De  même,  c'est  à  nous  qu'appartient  tout  entière  l'extension  con- 
sidérable que  l'institution  vaudoise  a  prise  dans  la  suite.  L'on 
ne  cessa  de  travailler  à  connolider  le  fonds.  On  entra  dans  les 
vues  des  commissaires,  qui  visaiont  à  le  rendre  suiSsant  pour  que 
ses  revenus  à  eux  seuls  pussent  fournir  le  subside  anr.uel  que 
l'on  voulait  assurer  aax  Taudois,  sans  qu'on  le  ftt  dépendre  du 
produit  incertain  et  précaire  de  collectes  sans  cesse  renouvelées. 
On  voulait  comprendre  dans  ce  subside,  destiné  en  premier  lieu 
aux  pauvres,  aux  écoles,  aux  étudiants,  aux  pasteurs  âgés  et  aux 
veuves  de  pasteurs,  une  somme  destinée  à  la  fondation  d'un  éta- 
blissement pour  l'enseignement  du  latin,  du  grec  et  des  huma- 
nités, que  l'on  désirait  fonder  dans  les  Vallées,  afin  de  prévenir 
la  disette  de  pasteurs.  Il  follait  pour  cela  de  cinq  à  six  mille 
Sorios  annuellement,  et  on  en  était  fort  loin  encore.  Mais  après 
1730,  à  l'occasion  de  nouveaux  malheurs  qui  frappèrent  les  Vau- 
dois,  le  synode  et  ses  commissaires  obtinrent  de  nouveaux  secours 
des  États-Généranx.  Nos  Églises  ajoutèrent  à  de  nouvelles  col- 
lectes de  larges  contributions  annuelles  (ce  fut  à  cette  occasion 
que  Hiddelbonrg  devint  cinquième  Église  commissoriale)  ;  il  se 
fit  des  legs  importants  au  fonds  des  Taudois;  on  intéressa  vive- 
ment à  la  chose  les  synodes  flamands  ;  on  leur  adressa  des  rap- 
ports réguliers  sur  la  situation  et  les  besoins  des  Vaudois,  ainsi 
que  sur  l'emploi  qui  avait  été  fait  des  secours,  avec  cet  heureux 
effet  que  nos  sœurs  hollandaises  se  mirent  à  donner  très  considé- 
rablement, recueillant  pour  nous  les  confier  des  dons  et  le  pro- 
duit de  collectes  répétées  bien   des  années  de  suite,  si  bien  que 
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noB  ÉglÎBeB,  qui  D'arrétèront  pas  leurs  propres  largesses,  eurent 
Ift  satisfaction  de  voir  lears  efforts  couronnée  de  succès  et  de 
pouvoir  assarer  à  leurs  sœnrs  des  Vallées  du  Piémont  des  secours 
importants,  à  Tabri  désormais  des  causes  naturelles  de  diminution 
qui  se  disaient  prévoir  et  attendre.  Il  j  eut,  hélas  !  d'antres 
causes  de  diminution,  qui  n'avaient  pas  pa  entrer  dans  les  pré- 
visions raisonnables:  l'inique  tiercement,  qui  pesa  si  lourdement 
surtout  sur  les  institutioiie  charitables.  Toutefois,  sous  la 
bénédiction  divine,  une  sage  et  fidèle  administration  réussit  à  rele- 
ver les  fonde  vsudois  jusqu'à  une  hauteur  réjouissante  après  les 
atteintes  qu'ils  avaient  essuyées.  Nos  relations  avec  les  Taadois 
subsistent;  quel  soin  détaillé  l'on  j  apporte  et  quel  bien,  au 
point  de  vue  matériel  et  religieux,  il  en  résulte  pour  les  Vallées 
du  Piémont,  pour  leurs  pauvres,  leurs  jeunes  gens,  leurs  vieil- 
lards, le  rapport  annuel,  qui  va  vous  être  présenté  de  nouveau, 
en  rendra  témoignage  ;  aussi,  nous  le  savons,  les  vieux  fils  des 
Vallées  conservent  à  leurs  frères  wallons  d'inaltérables  sentiments 
d'affection,  de  sympathie  et  de  confiance. 

Messieurs,  j'ai  voulu  me  rendre  quelque  peu  compte  avec  vous 
des  relations  que  nos  ï^lises,  intermédiaire  naturel  pour  les  com- 
munications entre  la  Hollande  réformée  et  le  protestantisme  eu 
Europe,  ont  de  tout  temps  entretenues  avec  les  Églises  du  dehors. 
J'ai  été  long,  bien  longj  je  le  sens;  et  cependant,  veuillez  m'en 
croire,  j'ai  eu  bien  plus  de  peine  à  élaguer  les  détails  que  je 
n'en  eusse  eu  à  mettre  en  lumière  ceux  qui  se  présentaient  de 
toutes  parts.  J'ai  trop  abusé  du  temps  et  de  votre  patience  pour 
ne  pas  m'interdire  complètement  les  ré&exions  qu'il  y  aurait  à 
faire  sur  les  caractères  présentés  par  ces  rapports  de  nos  Églises 
avec  celles  du  dehors,  caractère  de  charité,  marque  si  visible  de 
la  plupart  de  ces  rapports,  qu'il  semble  y  être  dominant  et  unique; 
mais  c'est  cependant  une  charité  qui  émane  de  la  foi  et  de  la 
vie  religieuse  et  qui  prend  intérêt  à  ces  sources  d'où  elle 
découle,  qni  cherche  et  qui  réussit  à  les  bire  progresser  dans 
les  lieux  oil  elle  s'exerce;  —  caractère  de  simplicité,   d'une  sim- 
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plicîté  qui  agit  silencieuBement,  loin  de  l'éclat  et  du  bruit,  qui 
se  coateate  d'être,  eans  aocan  aonci  de  paraître,  qui  fait  te  bien 
souB  le  aceau  de  cee  actes  secrets,  si  oaractéristiques  dans  les  pro- 
tocoles de  DOS  synodes;  qui  Songe  si  peu  à  ériger  des  monu- 
ments de  ce  qu'elle  fait,  que  la  plupart  d'entre  nous  ignorent  ces 
Œuvres  de  nos  pères,  qne  les  étrangers  noue  en  parlent  bien  pins 
qu'ils  ne  nous  en  ont  parlé  eux-mômes,  et  que  c'est  dans  la  pone- 
sière  de  nos  vieillee  archives  qu'il  nous  Faut  déterrer  les  traces 
de  leur  mnltiple,  sage  et  constante  activité;  —  caractère  de /ismcf^ 
de  fermeté  à  se  maintenir  dans  sa  position  propre  et  indépen- 
dante, soit  contre  d'imprudentes  atteintes  de  l'étranger,  dament 
repoussées,  soit  contre  de  pressantes  instances  du  dehors,  aux- 
quelles, presque  malgré  soi,  on  se  refusa  de  céder;  de  fermeté 
aussi,  d'une  fermeté  vigilante  et  mesurée,  à  maintenir  la  foicom- 
muoe  des  Églises  des  Pays-Bas,  sans  exclusivisme  et  sans  fai- 
blesse, et  je  regrette  de  ne  pas  pouvoir  m'arrêteraux  solemneUes 
délibérations  du  synode  de  Rotterdam  en  1685  pour  préserver 
nos  Églises,  si  empressées  à  accueillir  les  réfugiée  qui  y  afflu- 
aient, des  troubles  dogmatiques  qui  avaient  afSigé  les  relises 
de  France  et  qui  menaçaient  de  passer  dans  les  nôtres  avec  ceux 
qui  les  avaient  oocaeionoés;  je  voudrais  aussi  m'arréter  aux  saints 
engt^ments,  auxquels  le  synode  ne  permit,  ni  alors,  ni  plus  tard, 
aucune  infraction,  que  l'on  fit  signer  dfuis  ce  synode  àdeuxoents 
pasteurs  réfugiés  qui  y  assistaient,  de  m6me  que  je  voudrais  pou* 
voir  vous  montrer  nos  synodes  repoussant  avec  une  sage  dignité 
les  trop  défiantes  exigences  des  synodes  flamands,  quand  ils  de- 
mandaient que  l'on  soumtt  les  réfugiés  à  une  inspection  rigon- 
reuse,  qu'eux-mêmes  eussent  appelée  inquisitoriale,  si  on  l'aviùt 
appliquée  k  leurs  propres  ministres  ;  —  caract&re  enfin  à'efficaeité, 
d'une  efficacité  dont  témoignent  les  bons  fruits  produits  par  ces 
rapports  pour  le  maintien  du  culte  et  du  ministère,  de  l'ordre 
et  de  la  paix,  ainsi  que  pour  les  progrès  des  lumières  religieuses 
dans  les  lieux  où  les  bienfaits  de  nos  ï^lises  leur  assaraient  une 
utile  influence  ;  d'une  efficacité  manifestée  par  l'influence  qui  en 
résultait  et  qui  foisait  recevoir  au  dehors  avec  nn  sérieux  intérêt 
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et  de  jastes  égards  les  travaux  de  Hcience  et  de  foi  de  l'Ëglise 
des  Paya-Bas;  nous  étions  ainsi  comme  un  foyer  ob  ae  oonoeu- 
traient  les  rayons  de  la  vie  théologique  et  religieuse  du  dehors, 
oil  ils  se  rencontraient  avec  l'esprit  et  les  lumières  du  paye,  pro- 
duisant ane  influence  réciproque  salutaire  ;  ce  qui  se  faisait  étùt 
efflcace  aussi  en  rendant  notre  existence  et  notre  activité  utiles 
et  bénies  pour  la  vie  commune  des  fidèles,  pour  la  communion 
des  saints.  —  Je  ne  puis  qu'indiquer  sommairement;  je  dois 
m'abstenir  d'entrer  dans  les  détails  et  de  dérouler  les  preuves. 
La  revue  que  nous  avons  &ite  de  nos  rapports  avec  l'étranger 
a  pu  faire  distinguer,  pour  le  moins  eutrevoir,  à  quel  degré  ils 
ont  réellement  possédé  ces  beaux  caractères.  Puisse  cette  revue 
avoir  atteint  son  but,  en  foisant  sentir  que  dos  Églises  vrallonnes, 
aux  seizième,  dix-septième  et  dix-hnitième  Biècles,  n'ont  point 
négligé  la  miseiou  qui  leur  était  assignée  par  leur  position  et 
par  les  circonstances,  et  en  montrant  que,  dans  l'intérêt  commun 
et  pour  le  bien  commun,  elles  ont  soutenu  avec  activité  et  sa-  ' 
gesse,  représentant  en  cela  la  Hollande  réformée,  d'honorables  et 
d'utiles  relations  avec  le  pretestantisme  du  dehors. 

Les  Églises  du  dix-neuvième  siècle  suivent-elles  suffisamment 
les  traces  où  marchaient  celles  d'autrefoisf  II  n'est  pas  possible 
d'aller  au  fond  des  réflexions  que  cette  question  est  de  nature 
&  suggérer.  Certainement  nous  ne  nous  refusons  pas  à  faire  du 
bien  au  dehors  là  où  nous  pensons  qu'il  y  a  lieu  et  moyen  de 
le  faire.  Nos  relations  toujours  actives  avec  nos  frères  du  Pié- 
mont, celles  que  nous  sommes  disposée  à  établir  avec  les  Églises 
de  la  Belgique,  berceau  des  nôtres,  en  sont  la  preuve.  îTaîs  fai- 
sons-nous assez  ce  qu'il  est  possible,  œ  qu'il  est  désirable  de 
faire?  N'y  a-t-il  de  rapports  possibles  et  utiles  que  ceux  qui 
visent  des  secours  matériels,  que  l'on  est  conduit  à  nous  demao- 
derP  N'y  aurait-il  pas  des  communications  à  entretenir  au  sujet 
de  l'état  extérieur  et  religieux  des  corps  respectifs  d'Églises, 
ordre,  institutions,  travaux  de  science  et  d'édification,  communi- 
cations qui,  en  resserrant  le  lien  fraternel,  seraient  pleines  d'in- 
térêt et  d'utilité  des  deux  parts?    Nous  avons    eu    des  oommuni- 
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cations  de  ce  genre  avec  lea  ËgliBee  de  France  avant  la  révo- 
cation; nous  Bommee  toujours  debout  et  les  Églises  de  France  »e 
sont  relevées  et  sont  en  voie  de  reconstituer  un  corps  ;  n'y  aurait- 
il  pas  lieu  et  moyen  de  chercher  à  rétablir  des  relations  frster- 
nelleBf  —  L'Église  de  Genève  dcus  a  fait  il  y  a  quatre  ans  des 
avances  dans  ce  sens;  convient-il  que  uoub  coutiouioas  de  n'y 
répondre,  comme  nous  l'avons  fait  jusqu'ici,  que  par  notre 
silence?  —  Notre  pnblic  savant  et  religieux,  qui  entend  toutes 
les  langues,  peut  il  est  vrai  profiter  ssns  peine  et  aanB  nous  de 
ce  que  la  science  tbéologîque  produit,  et  cela  de  plus  en  ploa 
eo  tous  lieus,  non  seulement  en  Allemagne,  mais  également  en 
SuiBse,  et  dans  lee  derniers  temps,  arec  un  remarquable  déve- 
loppement, dans  la  France  protestante.  Hais  la  Hollande  réfor- 
mée, quelle  place  occupe-t-elle  daae  ce  commerce  d'idées  si  im- 
portant, si  animéP  Elle  reçoit,  que  donne-t-elIeP  Et,  donnant  si 
peu,  pour  quoi  est-elle  comptée  P  Combien  baut  elle  était  placée 
•  dans  l'estime  de  l'Europe  protestante  tant  que  le  latin  fut  la 
langue  commune  des  savants  et  put  servir  &  répandre  partout  la 
gloire  et  le  fruit  de  ses  laborieuses  et  consciencieuses  études  I 
Elle  possède  toujours  son  ancienne  solidité,  sa  réelle  valeur  ;  mais, 
au  détriment  de  sa  gloire  et  pour  le  dommage  commun,  elle  est 
muette  pour  l'Europe,  parce  que  l'organe  des  communications  lai 
fait  défaut.  Nous  est-il  permis  d'oublier,  nous  Églises  de  langue 
française  et  en  même  temps  Églises  des  Pays-Bas,  que  nous,  nous 
sommes  là,  que  la  langue  que  nous  parlons  est  autant  quejamvia 
une  langue  européenne,  que  dans  cette  langue  se  sont  ouverte 
sur  le  terrain  tbéologique  les  plus  sérieux  débats,  s'agitent  les 
plus  bauts  problèmes,  devant  l'Europe  protestante  attentive  «t 
vivement  intéressée?  N'avons-nous  pas  à  nous  demander  si  nous 
ne  possédons  pas  les  moyens  de  fûre  que  l'Égliae  de  la  Hollande 
reprenne  une  part  au  mouvement  acieatifique  et  reUgieux  de  notre 
époque,  s'y  montre  ce  qu'elle  est,  y  fosse  quelque  bien,  «n  re- 
cueille quelque  gloire  P  L'assemblée  devant  laquelle  j'ai  l'bonneurde 
parler  offre  la  preuve  que  les  hommes  ne  nous  manquent  pas,  et 
que  le  courage,  les  tentatives,  les  antécédents,    ne  noua  font  pat 
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plus  défout  qu'il  j  a  quelques  années.  N'a  dépend-il  pas  de  nous 
de  donner  &  ces  moyens  d'action  l'encouragement,  l'impulsion  qui 
qui  proTÎent  d'un  vœu  commun;  d'examiner  si  on  peut  lenr 
garantir  l'ensemble,  l'ordre  et  la  marche  de  mesures  expresses 
et  l»en  ordonnées^  Et  si  nous  le  pouvons,  ne  nous  y  sentirons- 
nous  pas  appelés  par  notre  posîdon  dans  l'Église  de  la  patrie  f 
Bi  nous  noue  j  refusons,  ne  mériterons-nous  de  nous  entendre 
demander  pourquoi  nous  sommes  la,  Eglises  de  la  langue  française, 
négligeant  de  noue  servir  de  l'instrumeut  qui  nous  est  propre, 
afin  d'être  ee  que  furent  nos  pères,  les  o^ianes  et  les  représen- 
tants de  la  Hollande  protestante  aapràs  de  l'iÈglise  réformée  du 
dehors?  Et  si  nous  ne  nous  y  refusons  pas,  si  nous  travaillons  à 
fiûre  reparaître  le  nom  et  les  œuvres,  la  foi  et  la  soienoe  de 
l'Eglise  de  la  Hollande  au  sein  du  sérieux  mouvement  actuel  du 
proteetantisme  européen,  ne  ferons-nous  pas  à  l'Église  de  ce  pays 
un  bien  qu'elle  ne  serait  pas  assez  injuste  pour  ne  point  appré- 
cier', ne  loi  ferons-nous  pas  perdre  le  courage  de  nous  demander 
avec  une  malignité  assez  leste  à  quoi  donc  nous  servons  aujour- 
d'hui dans  les  conseils  du  Seigneur,  et  ne  la  forcerons-nous  pae 
à  reconnaître  sérieusement  que  les  frères  wallons  servent  encore 
et  de  nouveau  dans  les  conseils  du  Seigneur  à  rehausser  la  vie 
et  l'action  de  l'Église  de  la  Hollande  et  à  lui  faire  reprendre 
une  partie  de  son  ancienne  splendeur  P 

J'abandonne  ces  pensées  à  vos  sérieuses  réflexions,  Messieurs  et 
très  honorés  frères,  et  je  me  bâte  de  terminer.  Avant  de  cher- 
oher  à  se  répandre  au  dehors,  il  faut  veiller  sans  doute  à  main- 
tenir l'ordre  chez  soi.  Nous  allonfi  noue  occuper  de  cette  tâche 
avec  attention,  avec  sollicitude.  Consolidons  nos  inetitutioDs; 
examinons  ce  qui  dans  les  circoostaoces  actuelles  surtout  est  juste, 
sage,  utile  et  désirable  pour  dos  !^lisee.  Le  rapport  de  la  com- 
mission nommée  par  votre  vénérable  assemblée  pour  la  gestion 
des  afiiiiree  de  notre  oorpe  wallon  va  vous  être  présenté.  La 
Commission  wallons  s'est  toujours  plue  à  vous  offrir  un  rapport 
de  ses  travaux  et,  dans  les  derniers  temps  aussi,  à  le  soumettre 
à  vos  délibérations.  Tous  rendrez  cet  hommage,  non  à  nous,  mais 
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à  D08  deranoiere  depuis  trente-BÎx  ans,  maintenant  qn'en  vertu 
de  la  nouvelle  oi^anisation  (art.  43)  ce  rapport  cesse  d'être  de 
notre  part  un  acte  de  déférence  fraternelle  et  est  devenu  votre 
droit  à  l'égard  de  ceux  que  vous  avez  honorée  de  votre  confiance, 
et  notre  devoir  envers  vous,  nos  commettants.  Notre  Réunion, 
dédaignant  le  mutisme  que  l'ancienne  organisation  prétendût  im- 
poser aux  assemblées  des  délégués  des  consistoires,  qu'au  fond 
elle  ne  comptait  pour  rien,  forte  de  la  raison  et  de  sa  volonté, 
s'est  toujours  constituée  en  assemblée  délibérante.  Elle  ne  fera 
pas  un  usage  moins  sérieux  et  moins  utile  de  ce  droit  naturel, 
maintenant  que  par  la  nouvelle  or^nisation  œ  droit  est  devenu 
(art.  40)  le  droit  et  le  devoir  légal  des  assemblées  des  délégués 
des  consistoires.  L'article  40,  joint  à  l'article  37,  appelle  votre 
assemblée,  entre  autres  objets  :  1  "■  ^^  donner  ses  considérations 
,sur  tout  nouveau  règlement  ou  changement  de  règlement  qui 
^concerne,  soit  ses  propres  attributions,  soi  celles  des  consistoires  ; 
2".  à  délibérer  sur  tout  ce  qui  peut  aranoer  les  intérêts  partion- 
„liers  et  généraux  des  Églises  de  votre  ressort,  surtout  en  ce  qui 
„conoerne  la  vie  ecclésiastique  et  religieuse;  3".  à  délibérer  et  à 
, prendre  des  décisions  sur  les  propositions  que  votre  assemblée 
„aura  à  faire  aux  directions  ecclésiastiques  et  au  synode,  s'il  J 
,en  a  qui  vous  aient  été  proposées  dans  ce  but  par  les  députés*" 
Sans  trop  nous  étonner  de  cette  extension  d'attributions,  qui,  an 
fond,  n'en  est  pas  une  pour  nous,  ayant  lieu  cependant  de  nous 
ré:ouir  d'avoir  beaucoup  contribué  par  l'inâuenoe  de  notre  exem- 
ple à  l'acquérir  à  nos  frères  de  l'Eglise  flamande,  nous  proposant 
de  poursuivre  notre  route  d'un  pas  constant,  ferme  et  bien 
dirigé,  nous  commençons  par  cette  Réunion,  à  la  Haye,  le  troi- 
ûème  tour  de  nos  Églises.  Pendant  le  premier  tour,  de  1816 
à  1835,  noe  Églises  se  réorganisèrent  avec  un  ordre  nouveau, 
fondèrent  d'utiles  institutions,  maie  se  virent  douloureusement 
décimées  par  des  suppressions  arbitraires.  Pendant  le  second,  de 
1835  à  1852,  elles  acquirent  mieux  la  conscience  de  leurs  droits 
et  de  leur  force  et  elles  résitèrent  à  l'arbitraire;  fortee  de  leur 
union,  elles  soutinrent  courageusement  une  lutte  pénible  et  bénis- 
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aent  Dieu  d'en  6tre  Borties  fictorîeasea.  À.  l'entrée  de  cette  troi- 
Bi&me  série,  nous  trouvons  des  œuvres  d'édification  àaohever,  des 
institutions  à  consolider  ou  à  modifier,  une  prudente  vigilance  à 
exercer,  une  volonté  ferme  à  déployer,  et  du  reste  à  veiller  et 
à  prier  dans  la  confiance  que  le  Seigneur  nous  montrera  alors  ce 
qu'il  est  bon  que  notre  main  entreprenne.  Que  son  esprit  de 
sens  rassis,  de  concorde  et  de  force,  répandu  sur  noua,  préside 
dans  ces  jours  à  notre  œuvre.  Qu'ainsi  îiotre  Réunion  actuelle 
inaugure  heureusement  la  série  qui  s'ouvre;  qu'avec  tontes  celles 
qui  lui  succéderont,  son  but,  le  fruit  et  1»  gloire  qu'elle  embiti- 
onne,  soit  de  nourrir  au  milieu  de  nous,  et  d'avancer  aussi  loin 
que  nos  efforts  pourront  s'étendre,  cette  vie  de  foi,  d'amour  et 
d'espérance  par  laquelle  nos  oommanautés  à  nous  prendront  rang 
dans  cette  Église  de  Dieu  qui,  par  la  vie  qui  j  circule,  est  la 
colonne  et  l'appui  de  la  vérité. 

P.  J.  J.  MOUNIER. 
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Mercurii  25  November  16S5. 

Bargemeestoren,  Sobepenen  ende  Raadt  der  «tadt  Nymegen, 
maecken  mite  desen  eeoeD  ygelyekeo  bekeat,  dat  sy  goetgevonden 
hebben,  aen  aile  persooaeD,  die  ter  oorsaeoke  van  de  gereformeerde 
religie,  haere  wooDplaetoeu  hebben  moeteo  verlaten  en  genegen 
moohten  syn,  sigh  met  baere  familien  in  de  Toonx.  haere  stadt 
metterwooD  neder  te  alaen,  ende  eenighe  bandtweroken,  coopman- 
Bobappen  ofte  neringe  by  der  handt  te  nemen,  te  verleeneii  :  viy- 
heyt  y&a  deseWe  handtwerckea,  coopmanscbappeD  en  neringe  te 
mogen  exerceren,  sonder  dat  aj  de  borgerachap  ofte  gildens  sullen 
behoeveo  te  winnen,  ofte  dieswegena  ietwee  te  coatribueren,  met 
ezemtie  Tao  tochten  ende  wachten,  en  aile  personele  iaxen,  allea 
voor  den  tyt  van  tien  jaeren.  Belovende  dese  privilegien  en  vry- 
beden  oieer  en  meer  te  aullen  extenderen,  vermeerderen  ende 
Terbeteren,  naer  bevindt  van  aaeckea  en  bequaemhejt  van  per- 
Boonen. 

Dominioa  13  Decembrie  1685. 

Naer  verleeinge  van  den  brief  van  den  hooftschout,  burgemeeeter, 
Bchepenen  en  raadea  van  den  BrabantecheD  raadt  der  stadt  Maea- 
tricbt.   la   veretaen   haer  om  de  veraochte  collecte  beleefdelick  te 

1.  C'est  à  U.  H.  D.  J.  van  Schevicbaven,  archiviste  de  Nimëgne,  que  nous 
devons  la  communication  des  pièces  que  l'on  va  lire;  nous  les  ferons  suivre  de 
la  traduction. 
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reBCriberen,  dat  alhier  eene  générale  collecte  voor  de  Tluchtelingen 
die  om  de  telîgie  ut  Vranokryck  hier  in  dese  stadt  comen  Bullen, 
sal  worden  aengestelt,  de  geeeyde  collecte  vastgesteit  tegene  toe- 
oomstigen  Djoadach  otrer  acht  dagea,  door  Qecommitteerdeii  uuttet 
midden  van  haer  Edele  en  Achtb.  te  doen;  vordende  de  Gecom- 
mitteerdens  desbalve  versocht  om  haere  considéra  tien  over  de 
distributie  aU  anders  opt  papier  te  brengen, 

Mercnrii  23  Decembris   16S5. 

Gledelibereert  B^nde  orer  de  distributie  van  de  penningeo,  soo 
gietereu  toof  de  gereformeerde  Yiuchtelingen  ayn  geoollecteert; 
le  goet  gevonden,  dat  door  twee  Geoommitteerden  soo  uut  een 
Ëerbaer  Baadt  als  uyt  de  Duytaohe-  en  Walscbe  respectiere  ker- 
ekenraaden,  met  aBSumtie  van  Dominns  Polgé,  bedienaar  des  heiligen 
Ëvangelii  in  de  Walscbe  Gemeinde,  eene  conferentie  sali  worden 
gehouden,  om  baer  Ed.  en  Àohtb.  te  dienen  van  baere  goede 
consideratien  en  advye,  in  wat  vongen  de  Toonz.  distributie  opt 
bequaemet  eoude  bebooren  gedaen  te  worden.  En  heefb  een  Eerbaer 
Raadt  ut  haei  midden  daer  toe  gecommitteerd  die  RaadtsTrunden 
Schievelbergh  en  Heuckelom. 

Dominioa  27  Decembris  1685. 

Terlesen  eene  missive  ut  Rotterdam  Tan  Jacques  Augiera,  de 
date  den  29  doses  S.  L.  aen  Dus  Polgé,  over  de  conditie  van 
eenige  manefacturiers  hier  in  onse  stadt  te  treoken  :  Is  gestelt  in 
handoQ  van  de  Raadtevrunden  Heuckelom,  Heerdt  en  Heysen, 
om  daerover  naeder  met  D.  Polgé  te  epreecken,  ende  ten  naesten 
te  dienen  van  bericht. 

Mercarii  30  Decembris  1686. 
Consideratien  over  het  ujtdeilen  van  de  geoollecteerde 
penningen  roor  de  franse  vluchtelingen. 

De  Oecommitteerden  tôt  deee  uytdeîlinge  sullen  bestaen  uyt  ses 
persooneu,  twee  n;t  faet  midden  van  een  Eerb.  Raadt,  twee  uyt 
de  Duyteche  en  twee  uyt  de  Franeohe  Eerokesradea,  nameutlyck 
ayt  yder  een  ouderlingh  ende  een  diaken. 

De  geoolleoteerde  penningen  suUen  bewaert  worden  op  de  wore- 
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tATjB  deser  etadt,  in  een  tdste  ofkftSMmAttweeTenoheidealooten 
en  sleutels,  waervan  de  Oecommitteerden  iiyt  de  Dnjrtsche  en 
Franae  Kerckenraaden  yder  een  sleutel  hebben  suUen. 

De  Diaconen  van  de  Franae  Kercke  suUen  de  paaaerende  vlach- 
telingen  ayt  baere  ordinaire  coliecten  alleen  verfloigen,  doob  soo 
sy  hieriu  tnochten  te  cort  comen,  aullen  aulcx  aen  de  Qecommit- 
teerden  bekent  maeoken,  en  aal  haer  alsdaa  een  subsidie  uyt 
de  kasae  toegeleit  worden  ;  soo  noehtana,  dat  ay  niet  al  te  libeniel 
anilen  wesen  in  het  geven  ende  aen  de  passanten  niet  meer  toe- 
l^gen  aU  ey  op  de  reise  tôt  de  naeate  ofte  de  tweede  atadt 
aallen  nodigh  hebben.  Oock  deselrige  wel  examîneren  insonder- 
beyt  over  de  Rel^e,  om  aile  fraudea  aoo  veel  mogelick  voor  te 
comen;  van  welcken  ajtgaef  ay  bysondere  notitie  anllen  houden, 
opdat  men  ten  allen  tyden  weten  moge,  wat  aen  deselve  gegeven  ey. 

Die  sich  metterwoon  hier  gedencken  neder  te  slaen,  of  oock 
paaaanten  die  men  om  haere  qualiteit  of  andere  redenen  boven 
ordinaria  aonden  moeten  aoulageren,  aullen  sigh  (indien  eenigh 
subflîdie  veraoecken)  aengeven  by  Ds.  Polgé,  Franacbe  predicant, 
op  wiena  versoeck  men  ten  eeraten  vergadering  eal  leggen,  ende 
aen  deaelve  nootlydeade  viuchtelingen  aooveel  mededeilen,  aie  ey, 
vooraz.  Gecommitteerdens  naer  examinatie  en  bevindt  van  saeoken 
sal  goetgeroaden  worden  en  deraelver  noot  vereiaohen  sali,  eonder 
dat  men  alhier  sali  soecken  aen  te  honden  eenige  persoonen  daer 
de  stadt  geen  voordeel  of  dienat  van  te  verwachten  heeft. 

Mercurii  20  Janaarii  1686. 
Eîenige   artikelen   en   vragen  oj^^teld  door  de  aeigneure  Piere 
Jaflqnin   ende   Piere   Artaud  met  de  daarop  gegeven  antwoorden. 
Z§   Btellen   voor   een   manufacture    van    lakena  en  andere  wollen 
stoffen   op  te  richten  op  zekere  voorwaarden. 

Mercnrii  3  Martii  1686. 

De  Gecommitteerdens  tôt  de  dlatributie  van  de  ooUecte  voor  de 

Franae  gereformeerde    viuchtelingen    aijn   versocht    om   een  Eerb. 

Baadt   te   dienen    van   baere  oonaideratien  in  wat  vougen  seecker 

Franae  Praedicant,  aoo  voorleden  Sondagh  alhier  geprediokt  heeft, 
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Boudfl  oonnen  vorden  gesoulageert.  —  De  raatBvranden  VeTheiden 
en  Van  de  Wal  aja  versocht  om  te  despieieren  of  't  een  of  't 
ander  atadts-hay b  open  en  ledigh  is,  wmf  in  de  voorez.  Praedicant 
met  zijne  famille  sonde  connen  woonen. 

Lnnae  6  Hert  1686. 
Een  Eerbaer  Rasdi  heeft  aen  de  twee  gevlnobte  Frsnee  PraedU 
canten  bij  prorieie  tôt  d'aenstaeude  Synodale  rergaderinge,  die 
gefaoudea  sa!  worden  tôt  Rotterdam,  ut  de  gecollecteerde  penningen 
tôt  anbsietencie  toegeleit:  die  geene  kinderen  hebben  twee  rijcxdalen 
en  die  vrouw  en  kinderen  habben  twee  dncatons  'e  weeke. 

Mercnrii  7  Àprilis  1686. 

Een  Eerb.  Baadt  bevindende  dat  de  plaeta  in  d'  Académie  op 
St.  Jan,  alwaer  althane  die  van  de  Waleohe  Gemeynte  haeren 
godtsdienBt  oefFenen,  ter  oorsaecke  van  d'aenoomende  Fraosegere- 
fonneerde  vlaobtelingen  te  klein  wordt  bevonden,  heeft  goetgevonden 
dat  die  van  de  Walsche  gemeynte  dee  Soadaega  'a  moi^ena  Tan 
seven  uy ren  tôt  half  negen  en  dea  namiddaega  ten  rier  uyren  be- 
ginnende,  aonder  verdere  limitatie,  de  predioatie  en  godadienat 
zuUeQ  houden  en  oefFenen,  in  de  kleine  kerck  gelegen  aan  de 
Broederattaet. 

Mercnrii  2  Jnnii  1686. 

Den  Bui^meester  Watera  eada  eut  Burgemr.  Lingendonck  syo 
versocht  om  met  de  Heeren  Gedeputeerden  te  apreecken  over  de 
continnatie  van  de  betalingh  ten  behoeve  van  de  gevluohte  Franae 
predioaaten,  alameda  om  t'adjusteren  die  Dooh  openataende  liqnidatie. 

Uercurli  9  Jnnii  1686. 
Zekere   Franachman   Reinier   Vyaell,  die  .aich  erneert  met  het 
logeren  van  dieven"  uit  de  atad  gebannen. 

De  requeate  van  Jean  Artisean,  frans  chirurgyn  ia  geateld  in 
handen  Tan  de  chim^gna  diser  etadt,  om  daarop  ten  naeaten  te 
berichten. 

Mercurii  16  Janii  1686. 
Op   reqneate  Tan  Jean  d' Ardaaaa,  mr.  chimrgyn,  geboortigh 
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Tan  Neeraok,  verataet  een  Eerb.  Raedt  dat  den  euppliaot  sigh  sal 
hebbeo  't  addreeeeeren  aan  den  boeckhouder  en  meeeteren  van  't 
ohirurgyne  ampt,  om,  naer  gedaene  proef  en  examen,  de  ohimrgye 
binnen  dese  Btadt  vryelick  te  mogen  ezerceeren  ;  gelyok  aile  andere 
Franse  vluchtelingen  alvoorene  eenige  handtweroken  of  neringen 
te  mogen  eserceren,  gehouden  sullen  wesen  haer  aen  boeckhouder 
en  meeeteren  van  du  leepective  gildeo  t'  addresBeren,  om  de  ge- 
requîreerde  proef  te  doen,  sonder  echter  eenige  amptagerechtig^  ^ 
heden  te  betalen. 

Uercurii  30  Junii  1686. 

Een  Eerb.  Baadt  beeft  bij  resolutie  goet  gevonden  ende  ver- 
staen,  dat  beide  de  manufecturiers  monsieur  Jaquln  en  monsr. 
Ârtan  beide  haere  familien,  bestaende  in  13  pereonen,  voor  yder 
persoon  jaerlicx  vrgèn  impoet  Bullen  genieten,  te  weten  yder  een 
malder  brootcoorn,  fwee  tonnen  bière  ende  yder  &mUie  een  oxhooft 
wjD,  boven  het  half  aem  eoo  yder  boiser  en  ingeeeten  jaerliox 
Tan  etadtew^e  profiteert. 

Herourii  16  Deoember  1686. 

De  oommiesie  die  namens  den  Raad  met  de  ,woIle  manafaotn- 
riers"  in  onderhandeling  is  geweeat,  wordt  geauthorieeerd  steo 
einde  de  manufocturye  in  ayde  binnen  deea  stadt  t'introduoeren 
en  te  etabilîereu"  in  onderhandeling  te  treden  „met  den  onder- 
nemer  soo  de  ayde  manufactorye  binnen  dese  stadt  soeckt  te  etabi- 
lieren  en  het  huie  genaemt  St.  Jan  (oude  bospitaal  der  riddera 
Tan  St.  Jan  Tan  Jérusalem)  neffens  eene  redelicke  somme  gelts 
Toor  eenige  jaeren  daertoe  te  leenen  en  te  verstreoken,  sonder 
huyr  of  intéresse  te  betalen,  ende  daervan  eenige  articulen  en 
cunditien  op  papier  te  stellen,  op  approbatie  ran  een  Eerb.  Raadt. 
Uercurii  19  Januarii  1687. 

Op  het  Toordragen  van  de  ntadtsTmoden  Heuckelom  en  Heysen 
ala  G-eoommitteerden  om  met  de  Franse  eyde  manufacturiers  te 
Bpreecken,  heeft  een  Eerb.  Raadt  geresolTeert  hem  aen  te  praeeen- 
tereu  tôt  roortsettinge  Tan  deselve  manuEacturie  voor  den  tyt  vas 
aoht  jaeren: 
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Hflt  oade  Gast-  of  Olashuys  en  't  eelve  te  brengea  in  eoodaene 
reparatie  als  met  voonz.  gecommiteerden  en  bem  is  afgeBproocken. 

De  kopere  ketelen  tôt  eyne  rerwerye,  mita  âemlre  in  gewicht 
niet  exoederen  dan  250  pondeo. 

Een  oalander-mealen  ta  maecken  met  de  minate  oosten,  wo- 
danigh  alsof  hj  die  eeUer  te  becostigen  hadde. 

De  bnrgersohap  ende  die  prÏTilegien  aU  de  andere  Franse  rluab- 
teliDgen  geacoordeert  en  to^eetaen  is. 

Yeneris  28  Ootober  1687. 

Kwestie  aangaande  ,een  paniveiligen  brief  Toor  Caapar  Uouliez 
ten  behoeve  van  het  kind  van  Jean  Sedan." 

Mercurii  25  Âpril  1688. 

Een  eerb.  raet  heeft  by  lesolatie  goetgeronden  ende  verstaen, 
dat  de  Walsohe  Gemeeote  by  provisie  tegene  aenetaende  Sondaoh 
een  aenvanck  sal  maeokeo  in  ha«ren  godsdienBtplegen  in  de 
B^;aller  Eerok. 

Dominioa  25  Jalii  1688. 

Op  rapport  Yan  de  raadtsvraoden  Schyrelbergh  en  Heuckelom, 
bebbende  ovei^eletrett  een  staet  van  de  penaiogen  aoo  snoces- 
aiveLiok  aen  de  Diaconie  TOor  de  Franse  vlnchtelingen  hadden 
overgeleYert,  en  dat  het  restoir  aoo  op  den  21  deeer  hadden  over- 
gelevert  niet  meer  vas  als  375  gl.  10  st.,  gelyok  enlox  uuttet 
boeck  ran  de  Diacooie  broder  te  nen,  syn  deselre  voor  haere 
genomene  moeiten  bedanckt. 

tferenrii  19  Decembrie  1688. 

Op  requeste  van  François  Charpentier,  mr.  Chirosyn,  vluchte- 
lingh  uit  Tranckryck.  heeft  een  Eerb.  Baadt  hem  suppliant  ge- 
accordeert  en  toegestaen,  nu  alhier  syne  konete  te  mogen  exerceeron, 
mits  BÏoh  TOoreeret  aubmitterende  het  examen  van  deaer  atadts- 
dootoren  en  ohirneyns,  Yolgens  ordonnantie  daerover  beraemt. 
Bekenboek  1685. 

Betaelt  aen  den  oourantier,  als  andere  onkoeten,  twee  galden 
19  et-,  om  aan  ider  een  bekent  te  maken  de  privilesie  aen  de 
Franse  Ylachtelinge  verleent. 
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Mflroredi  25  Novembre  1686. 

Les  bourguemeetrea,  écheviae  et  conBeii  de  la  ville  de  Nimègne 
font  savoir  à  chacun  par  lee  présentes  qu'ils  ont  jugé  bon  d'ac- 
corder à  tontes  les  personnes  qui  ont  dû  quitter  leur  demeure 
pour  cause  de  la  religion  réformée,  et  qui  pourraient  désirer  se 
fixer  avec  leurs  familles  dans  la  ville  susdite  et  s'y  livrer  à  l'ezer- 
ciœ  de  quelque  métier,  négoce  ou  profession,  la  liberté  d'exercer 
ces  métiers,  négoces  ou  professioDS  sans  être  tenus  d'acquérir  le 
droit  de  bourgeoisie  ou  de  s'affilier  à  des  guildes,  comme  de  payer 
des  contributions  de  ce  chef,  avec  exemption  des  patrouilles  et 
gardes  et  de  toutes  les  taxes  personnelles  pendant  un  terme  de 
dix  ans;  promettant  d'étendre,  d'augmenter  et  d'amender  ces  privi- 
lèges et  libertés  en  rapport  avec  les  circonstances  et  le  mérite 
des  personnes  que  cela  concernera. 

Dimanche  13  Décembre  1685. 

Lecture  faite  de  la  lettre  du  grand-bailU,  du  bourguemeetre  des 
échevins  et  conseillers  du  conseil  brabançon  de  la  ville  de  Maee- 
tricht,  il  est  décidé  au  sujet  de  la  collecte  demandée  de  répondre 
courtoisement  qu'une  collecte  générale  en  faveur  des  réfugiés  qui 
viendront  de  France  dans  cette  ville  pour  cause  de  religion  sera 
instituée,  que  cette  collecte  a  été  fixée  à  de  mardi  prochain  en 
huit,  pour  être  faite  par  des  commissaires  pris  parmi  leurs  nobles 
apectables  (les  conseillers);  invitant  les  commissaires  à  présenter 
par  écrit  leurs  considérations  sur  la  manière  de  distribuer  l'argent 
reounilli  et  sur  ce  qu'ils  jugeront  en  outre  utile. 
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Ueroredi  33  Décembre  1685. 
Après  délibération  aor  la  diatribatioD  de  l'ai^eat  collecté  hier 
pour  les  réfugiée  réforméH,  il  a  été  trouré  bon  qu'il  Boit  tenu  une 
conférence  de  deax  commiasairea,  tant  du  noble  apeotable  conaeil 
que  dea  consistoirea  allemand  et  wallon,  qui  aaaumeront  Dominus 
Poigé,  loiniatre  du  saint  évangile  daoB  la  communauté  wallonne, 
afin  de  donner  an  préavis  à  leurs  noblea  spectablee  sur  la  manière 
dont  1b  dtatribatioD  en  question  pourra  se  faire  le  pins  utilement, 
et  le  speotable  conseil  a  délégué  dans  ce  but  les  conseillers  Sobie- 
Telbergh  et  Heockelom. 

Dimanche  27  Décembre  1685. 
Est  lue  une  missire  de  Rotterdam,  de  Jacques  Augiers,  en  date 
du  29  de  ce  mois,  S.  L.,  adressée  à  Dominus  Falgé,  au  sujet  de  la 
condition  de  quelques  manufacturiers  qui  voudraient  s'établir  dans 
notre  ville  ;  renvoyée  aux  conseillera  Heuckelom,  Heerdt  et  Hejeen, 
pour  en  conférer  avec  D.  PoIgé  et  rapporter  au  plus  tôt. 

Ueroredi  30  Décembre  1685. 
Préavis   sur   la  distribution  de  l'argent  collecté  pour 
les  réfugiée  français. 

Lea  commissaires  chargés  de  cette  distribution  seront  au  nombre 
de  six,  deux  pria  dans  le  sein  du  speotable  conaeil,  deux  dans  le 
consistoire  allemand  et  deux  dans  le  consistoire  wallon,  nommément, 
pour  chacun  de  ces  corps,  un  ancien  et  un  diacre. 

L'argent  recueilli  sera  gardé  au  secrétariat  de  la  ville,  dana  une 
oaieae  ou  coffre  muni  de  deux  serrures,  dont  les  commissaires  du 
consiatoire  allemand  et  du  consistoire  wallon  auront  chacun  une  clef. 

Les  diacres  de  l' Église  française  assisteront  les  réfugiés  de  passage 
uniquement  au  moyen  de  leurs  collectes  ordinaires;  si  cependant 
ils  se  trouvent  à  court,  ils  feront  savoir  la  chose  aux  commissaires, 
et  il  leur  sera  alloué  un  subside  sur  la  caisse  ;  sous  réserve  qu'ils 
ne  seront  pas  trop  larges  et  qu'ils  ne  donneront  aux  passants 
rien  de  plus  que  ce  qu'il  leur  faut  pour  pouvoir  se  rendre  dans 
la  ville  la  plue  rapprochée,  ou  la  plus  rapprochée  après  une  autre. 
Us  auront  aussi  à  examiner  soigneusement  les  passants  sur  le  sujet 
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de  U  religion,  aâa  de  prévenir  autant  que  possible  toutes  les 
fraudes.  Ils  noteront  soigneusement  les  dépenses  faites  de  ce  chef, 
aân  que  l'on  puisse  savoir  en  tout  temps  ce  qui  s  été  donné 
aux  passants. 

Ceux  qui  se  proposent  d'élire  domicile  ici,  ou  bien  les  passant:: 
que,  eu  raison  de  leur  qualité  ou  pour  d'autres  motifs,  il  faudrait 
soulager  plus  largement  qne  d'ordinaire,  devront  (s'ils  réclament 
au  subside)  s'adresser  à  Ds.  Polgé,  pasteur  français,  sur  la  requête 
duquel  on  convoquera  au  plus  tôt  une  conférence,  et  l'on  donnent 
à  ces  réfugiée  dans  le  besoin  autant  que  les  oommissairee  jugeront 
après  examen  que  le  cas  et  la  misère  des  postulants  l'exigent, 
sans  que  l'on  cherche  à  faire  rester  ici  des  personnes  de  qui  la 
Tille  ne  pourrait  attendre  ni  avantage,  ni  services. 

Mercredi  20  Jaovier  1686. 
Quelques  articles  et  demandes  rédigés  par  les  seigneurs  Pierre 
Jacqain  et  Pierre  Artaud  avec  les  réponses  qui  y  ont  été  faites. 
Ils  proposent  d'ériger  une  manufacture  de  draps  et  d'autres  étoffes 
de  laine  à  certaines  conditions  C'est  d'archiviste  qui  s'adresse  à 
ma  personne. 

Mercredi  3  Mare  1686. 
Les  commissaires  pour  la  distribution  de  l'argent  recueilli  pour 
les  réfugiés  français  sont  priés  de  donner  au  spectable  conseil 
leur  préavis  sur  la  manière  dont  on  pourrait  soulager  certain 
pasteur  français  qui  a  prêché  ici  dimanche.  —  Les  conaeillera 
Terheiden  et  van  de  Wal  sont  priés  d'examiner  si  l'une  ou  l'autre 
maison  de  la  ville  est  vide,  et  si  l'on  pourrait  j  loger  le  pasteur 
susdit  et  sa  famille. 

Lundi  8  Mars  1686. 
Le  spectable  conseil  a  alloué  aux  deux  pasteurs  réfugiés,  par 
provbion  pour  l'assemblée  synodale  qui  sera  bientdt  tenue  à  Botter- 
dam,  sur  l'aient  de  la  collecte,  deux  rikadales  per  semaine  à 
ceux  qui  n'ont  point  d'enfauts,  et  deux  ducatons  à  ceux  qui  ont 
femme  et  enfant^. 
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Uenmdi  7  Avril  1686. 
Le  Bpectable  conseil,  troavant  que  U  place  dana  l'Aoïidémie  eo 
St.  Jan,  où  aotuellemeiit  ceoz  ie  la  communaaté  vallonné  exer> 
cent  leur  culte,  est  derenue  trop  petite  en  raison  des  réfugiés 
réformée  français  qui  arrivent,  a  décidé  que  ceux  de  la  commu- 
nauté wallonne  tiendront  leur  prédication  et  leur  culte  dans  la 
petite  égliae  située  dans  la  Broederstraat,  le  dimanche  matin,  de 
sept  heures  à  huit  heures  et  demie,  et  raprès-midi  à  partir  de 
quatre  heures,  sans  autre  limitation. 

Ueroredi  2  Juin  1686. 
Le   bourguemestre   Waters   et    l'ancien  bourguemestre  Lingen- 
donck    sont    priés    de  conférer  avec  messieurs  les  Députés  sur  la 
continuation    des   paiements  en  faveur  des  pasteurs  français  réfu- 
giés, et  aussi  de  régler  la  liquidation  encore  en  suspens. 

Mercredi  9  Juin  1686. 

Bani  de  la  ville  certain  Français  nommé  Reinier  Vysell,  ^qui 
vit  du  logement  de  voleurs*'. 

La  requête  de  Jean  Ârttasan,  chirurgien  français,  est  renvoyée 
aux  chirurgiens  de  cette  ville  aux  fins  de  rapporter  au  plus  t6t. 

Mercredi  16  Juin  1686. 
Le  apectable  conseil  décide  au  aujet  de  la  requête  de  Jean 
d'Artiasan,  Mtre  chirurgien,  natif  de  Nérao,  que  le  postulant 
doit  s'adresser  au  secrétaire  et  aux  naîtrea  du  métier  de  la  chi- 
rurgie, afin  de  pouvoir  exercer  librement  la  chirurgie  dana  cette 
ville,  après  avoir  subi  les  épreuves  et  examen,  de  même  que  tous 
les  autres  réfugiés  français,  avant  que  de  pouvoir  exercer  un 
métier  on  une  profession,  devront  s'adresser  au  secrétaire  et  aux 
maîtres  de  la  guilde  que  cela  concerne,  afin  de  se  soumettre  aux 
épreuves  requises,  sans  toutefois  avoir  à  payer  de  redevance. 

Mercredi  30  Juin  1686. 
Le    speotable   conseil  a  établi  par  une  résolution  que  les  deux 
manufacturiers    monsieur    Jaquin    et    monsieur   Artau,   ainsi  que 
leurs  familles,  composées  de  treize  personnes,  jouiront  de  l'entrée 
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sans  taxe,  pour  chaque  personne,  par  an,  d'un  malter  de  blé,  de 
deux  tonnes  de  bibre,  et  pour  chaque  famille,  d'un  oxhoft  de  vin, 
sans  détriment  du  pro6t  d'an  muîd,  dont  chaqae  bom^doiB  et 
habitant  jouit  de  la  part  de  la  rille. 

Mercredi  15  Décembre  1688. 
La  commiBsioQ  qui  CBt  entrée  au  nom  du  conseil  en  pourparlers 
avec  les  manufacturiers  en  étoffes  de  laine,  est  autorisée,  aux 
fins  d'introduire  et  d«  rendre  stable  dans  cette  ville  l'industrie  de 
la  soie,  d'entrer  en  arrangements  avec  l'entrepeDeur  qai  cherche 
à  établir  l'industrie  de  la  soie  dans  cette  ville,  et  de  lui  céder  la 
mÙBon  appelée  St.  Jan  *  et  lui  avancer  une  somme  d'agent,  sans 
loyer  et  sans  întérâts,  pour  un  certain  nombre  d'années,  et  de 
coucher  cet  arrangement  en  quelques  articles,  qui  seront  soumis 
à  l'approbatiou  du  apectable  conseil. 

Mercredi  19  Janvier  1687. 

Sur  la  proposition  des  conseillers  Heuokelom  et  Heyseo,  délé- 
gués pour  s'aboucher  avec  les  manufacturiers  en  soie  français,  le 
speotable  conseil  a  résolu  de  leur  offrir  aux  fins  de  continuer 
cette  industrie  pendant  huit  ans  : 

De  faire  effectuer  à  l'ancien  hospice  les  réparations  dont  il  est 
convenu  avec  les  délégués  ci-dessus. 

De  lenr  fournir  les  chaudières  en  cuivre  pour  la  teinturerie,  à 
condition  qu'elles  ne  pèseront  pas  plus  de  2&0  livres. 

De  leur  fournir  une  calandre  au  meilleur  compte  possible, 
comme  s'ils  avaient  eux-mêmes  à  la  payer. 

De  leur  accorder  le  droit  de  bourgeoisie  et  las  autres  privilèges 
accordés  aux  réfugiés  français. 

Vendredi  28  Octobre  1687. 
Question     relative    à   une   obligation    inaliénable    pour   Caspar 
Mouliez  en  faveur  de  l'enfant  de  Jean  Sedan. 

Mercredi  25  Avril  1668. 
Le  spectable  conseil  a  trouvé  bon  et  résoln  que  la  communauté 
1,  Ancien  hospice  des  cbaialien  de  St.  Je&n  de  JérusaJein. 
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wallonne  oommencera  prOTisoirement  dimanche  prochain  à  célébrer 
son  onlte  dana  la  Etegnlierkerk. 

Dimaoche  25  Juillet  1688. 

Snr  le  rapport  des  conseillère  Schyvelbei^h  et  Heookelom,  qui 
ont  déposé  nn  état  des  sommes  BocceaBÏTement  versées  àladiaoo- 
nie  poar  les  réfugiés  français,  constatant  qu'après  le  dernier  Teree- 
ment,  effectué  le  21  courant,  le  solde  n'était  plus  que  de  375 
florins  10  sous,  comme  on  peut  le  voir  plus  eo  détail  par  les 
livrée  de  la  diaconie,  oes  commissaires  reçoivent  des  remerciements 
poar  les  peines  qu'ils  ont  prises. 

Ueroredi  19  Décembre  1688. 

A  la  reqaéte  de  François  Charpentier,  Utie  chirurgien,  réfugié 
de  France,  le  spectable  conseil  lui  accorde  et  lui  concède  le  droit 
d'exercer  ici  son  art,  pourvu  qu'il  se  soumette,  en  conformité  de 
l'ordonnance  j  relative,  à  l'examen  des  docteurs  et  chirni^ens  de 
cette  ville. 

Livre  des  comptes  de  1685. 

Payé  BU  gazetier,  outre  d'autres  menus  frais,  deux  florins  dix- 
neuf  sous  pour  fidre  connaître  à  chacun  les  privilèges  accordés 
aux  réfugiés  françab. 
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m  la  coumissiok  de  l'histoike  des  églises  wallonnes,  présenté 

âuî  Députés  des  églises  walonnes  réunis  a  hiddelbodkg 

le  2  juillet  1903  et  jours  suivants. 


Messieurs  et  très  honorés  frères! 
(imposition  de  la  Commission.  Dans  l'année  éooulée,  heurense- 
ment,  nona  n'avons  eu  ni  décès,  ni  démiBBions  à  enregistrer,  de 
sorte  que  notre  CommiBBion  est  restée  composée  de  la  mfime  manière 
que  lorsque  noue  vous  adresaioiiB  notre  dernier  rapport.  Tous  n'i- 
gnorez cependant  pas  que  les  pertes  douloureuses  que  nona  avons 
subies  auparavant  ont  réduit  asBez  fortement  le  nombre  des  mem- 
bres de  notre  corps  ;  nous  ne  sommes  plus  qne  neuf,  tandis  qae 
le  règlement  nous  permet  d'âtre  quatorze.  Plusieurs  fois  nous 
sommes  préoccupés  de  compléter  en  quelque  mesure  ce  chiffre, 
mais  noua  ne  vous  avons  point  fait  de  propositions  à  ce  sujet, 
parce  .que  nous  n'avions  pas  réussi  à  trouver  ce  que  nous  cher- 
chions. Nous  sommes  heureux  cette  fois-ci  de  pouvoir  vous  fkire 
une  présentation,  qui,  certainement,  entraînera  votre  sympathie. 
Nous  avons  l'honneur  de  vous  proposer  de  nommer  membre  de 
notre  Commission  U  J.  de  Hullu,  sous-archiviste  aux  archives 
de  l'État  à  la  Haye.  D'après  des  renseignements  pris  à  bonne 
source,  U.  de  Hullu  descend  d'une  famille  de  réfugiés,  mais  de 
plus,  et  c'est  la  chose  qui  importe,  il  est  fort  honorablement  connu 
pour  ses  travaux  historiques  et  il  a  montré  qu'il  s'intéresse  à 
l'histoire   des   Eglises    wallonnes.    ÎIous   otofons  que,   si  vous  le 
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nommez,  ce  sera  poar  notre  Commission  une  très  bonne  acquisition. 

finances.  Poar  oe  qui  regarde  noa  finances,  nous  répétons  pure- 
ment et  simplement  le  premier  alinéa  y  relatif  de  notre  rapport 
de  l'an  dernier:  .Nos  fînances  se  trouvent  dans  un  état  aatis- 
hisant,  quoique  noua  ne  puissions  pas  encore  nous  passer  de  l'appui 
financier  de  nos  EgliMs".  Les  comptes  de  l'ezeroice  de  1902  ont 
été  approuvée  par-  la  CommissioD  waltoune.  Elle  nous  a  de  nouveau 
alloué  un  subside  de  f  260. — ,  qui  a  été  le  bien-venu,  et  dont 
nous  exprimons  notre  reconnaissance. 

Le  compte  de  Thistoire  se  balance  par  un  bon  solde  de  f  1 606,0S. 
Deux  grosses  dépenses  nous  attendent,  le  règlement  avec  l'éditeur 
du  compte  du  dernier  Balletin,  lequel  aooosera  néceasairement  un 
déficit  aases  considérable,  et  le  paiement  de  l'impression  des  tables 
des  matières  et  alphabétique  du  Livre  synodal.  —  II  a  été  collecté 
à  Rotterdam  f  13.60  pour  l'œuvre  de  la  Commission  de  l'histoire. 

Le  compte  de  la  bibliothèque  se  balance  par  un  bon  solde  de 
f  107.28.  Les  achats  continuent  à  se  maintenir  dans  des  limites 
modestes,  ce  qui  est  naturel,  vu  le  caractère  très  spécial  de  notre 
ooUectioD;  le  nombre  des  ouvrages  de  nature  &  y  figurer  est 
relativement  peu  considérable  ;  nous  acquérons  cependant  tout  ce  que 
nous  découvrons  de  digne  de  prendre  place  sur  nos  rayons.  Nous 
avons  le  devoir  de  déclarer  que  notre  collection  des  portr^ts  des 
pasteurs  actuellement  en  fonctions  est  loin  encore  d'être  complète. 
Les  oontribations  des  Eglises  se  sont  montées  à  f  99.50  pour  le 
loyer  (mdme  chiffre  que  l'année  précédente)  et  à  /'312.50  pour  les 
aohate  et  l'entretien  (même  chiffre  que  l'année  précédente). 

Le  compte  de  l'emprunt  accuse  un  bon  solde  de  f  227.95*, 
déttùl  qui,  eu  soi,  n'a  pour  vous  aucune  signification,  puisqu'il 
fut  simplement  connaître  la  situation  de  la  caisse  au  31  décembre 
écoulé,  mais  non  pas  la  situation  du  fonds  lui-même.  Noue  avons 
touché  des  rentes  depuis  que  te  compte  a  été  arrêté.  En  sep- 
tembre, comme  lee  années  précédentes,  il  faudra  que  la  caisse 
de  la  Commission  fasse  une  avance  à  celle  de  l'emprunt,  pour 
&ire  &ce  au  paiement  des  intérêts  et  &  l'amortissement;  mais 
cette  avanoe  sera  presque  complètement  remboarsée  avant  la  fin 


Digitizcdby  ViOOQIC 


98  KAPPOBT. 

de  l'anDée.  —  Nous  tous  prioas  de  bien  vouloir  tirer  an  sort 
le   numéro   de   l'obligation    que  nous    amordrons   en    septembre. 

La  société  d'assurance  paie  régulièrement  la  rente  viagère  de 
nos  deux  pensionnaires,  et  nous  sommes  de  ce  côté  absolument 
libres  de  soaois. 

Bulletin.  La  quatrième  et  dernière  livraisoii  da  volume  Œ  de 
la  seconde  série  a  paru  l'année  passée.  Nous  n'avons  pas  encore 
commencé  un  nouveau  volume,  car  on  ne  noue  a  pas  fourni  de 
copie;  nous  avons  quelque  chose  en  portefeuille,  mais  ce  n'est  pas 
assez  poar  oommeuoer. 

Livre  synodal.  La  table  des  matières  rédigée  par  U.  Picard  est 
imprimée.  La  table  alphabétique  dressée  par  fi.  Hoek  est  à  l'im- 
presaion  ;  elle  sera  prête  dans  deux  ou  trois  mois.  Ces  deux  tables, 
jointes  aux  sept  feuilles  du  Livre  synodal  qui  n'ont  pas  pu  en- 
trer dans  le  volume  publié  en  1896,  formeront  un  volume  de  gran- 
deur moyenne,  très  maniable.  Nous  n'avons  point  fait  tirer  d'exem- 
plaires sur  papier  de  Hollande;  ce  luxe,  que  s'étùt  permis  H. 
Ensohedé,  nous  a  paru  entièrement  superflu  en  ce  qui  nous  re- 
garde. 

Collection  des  fiches.  Le  classement  des  Schee  de  Sedan  est 
achevé.  M.  Hoek  travaille  à  celui  de  diverses  inscriptions  venues 
d'Allemagne.  Les  recherches  dans  les  fiches  ont  été  moins  nom- 
breuses que  dans  l'année  précédente.  Elles  ont  porté  sur  les  noms 
suivants:  Dnvinage,  van  der  Helle,  Mosterd,  Fetitot,  B^n,  Ifar- 
seille,  de  la  Porte,  de  la  Mar,  Lépine,  Robertaon,  Destamps,  le 
Fébure,  Charbon,  Deel,  Agnitont,  d'A^signy,  Leyssius,  Oollineau, 
Pelletreau,  Lebret,  de  8alm,  de  Grain,  Hesterman  et  dn  Fay.  Le 
produit  de  la  oonsultatiOD  des  fiches  a  été  de  /99.30. 

Bibliothèque.  D  a  été  plus  prêté  de  livres  que  l'année  précé- 
dente et  plusieurs  personnes  sont  venues  consulter  la  bibliothèque 
sur  place.  Les  acquisitions  consistent  en  51  livres  et  manuscrits, 
3  portraits,  3  pbotf^raphies  de  l'église  de  Dordrecht,  une  de 
l'ancien  orphelinat  et  une  de  l'église  de  la  Haye  et  une  médaille 
en  fer  d'un  garde  national,  au  millésime  de  1672.  Les  régents 
de  l'hospice  de  Loridan  nous  ont  confié  la  garde  de  leurs  archives, 
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qne  nous  arons  déposées  aveo  tes  archives  walloDoea.  M.  Perriraz 
noue  a  enroyé  son  portrait  ;  il  nous  manque  encore  ceux  des  pastenra 
Buiraots:  MH.  Richard,  Pouget,  Debry,  Girau,  Picard,  Dnproix, 
le  Comn,  Hartiu  Dupont,  Choaillet,  Cler,  Pynaoker  Hordyk, 
Sajol,  Genouy  et  Souche.  Nos  acquiaitione  proviennent  en  partie 
d'aohate  et  pour  ane  plua  grande  part  de  dona.  Les  donnatenrs 
ont  été  les  aniranta:  MU.  A.  Rey  L.  Perriraz,  J.  W.  Enschedé, 
C.  G.  Ohavannea,  M.  A.  Bemua,  E.  Hnbert,  H  Wagner.  M.  Q. 
Wildeman,  R-  ran  Boneval  Faure,  H.  J.  de  Dompierre  de  Chaa- 
fepié,  H.  J.  Sohouten  et  J.  H.  Hora  Siccama,  auxquels  il  &ut 
joindre  les  consistoires  de  Groningue,  de  Delft  et  d'Dtrecht,  la 
Société  de  l'histoire  du  protestantiame  français,  la  Huguenot 
Society  et  les  rédactiona  de  la  Eerkelyke  Courant,  de  la  Franzô- 
ùaohe  Colonie,  du  Refuge  et  du  Chriatianisme  aU  XXe  siècle. 

Becotnmandation   de   Vœuvre.    Nous    ne   saurions  terminer  sans 
recommander  de    nouveau   vivement    à   l'intérât  de   nos  ËgliBes 
Pimportante  institution  dont  l'administration  nous  est  confiée. 
La  Commission  de  l'histoire, 

E.  BODKLIBS,  Président. 

C.  C.  CHATAMHB8,  Secrétaire. 

f°  f"S"'  12  Jm.  1903. 
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COLLÈGE  WALLON. 

Depuis  longtemps  nous  «urions  désiré  donner  une  histoire  du  collège 
wallon.  Malheuresement  les  documents  font  déOiut.  En  particulier  le  préaident 
de  la  Commission  de  l'histoire,  H.  Bourlier,  s'est  dooné  beaucoup  de  peine 
pour  se  renseigner,  mais  jusqu'à  présent  les  recherches  sont  demeurées 
infroctueufes.  Toutefois  nous  sommes  heureni  de  posséder  le  règlement  manus- 
crit de  cette  institution  et  nous  le  reproduisons  ici,  en  respectant  soigneuse- 
ment le  st;r'B  et  l'orthographe. 


REIGLES  ET  LOIX  DU  COLLEGE  DES  EGLISES 
WALLONNES  ESTABLÏ  A  LÉÏDE. 

EN  PREMIER  LIED  TOUCHAM  L'OFFIOB  DU  REGENT. 


Le  devoir  du  Begent  sera  de  s'employer  a  ce  que  la  Joneese 
qny  luy  est  commÎBe  aoit  instituée  en  la  pieté  et  bonnes  mœurs, 
et  nottameot  en  la  pare  religion  receue  et  enseignée  en  nos  Ëglisee. 


Le  Régent  preserira  a  un  chacun  des  Ësooliers  l'ordre  qu'ils 
tiendront  tant  au  regard  de  leurs  estudes  prîuees  et  domotiques 
qu'au  regard  des  leçons  publiques,  qu'ils  orront  es  disputes  esqaelles 
ils  s'exoeroeroDt  en  l'Âcademie. 


Il  leur  exposera  au  Collège  le  Gatechiame  avec  la  Coofeasion 
de  toj  de  nos  Ëglises,  et  leur  proposera  de  la  philosophie  ce 
qu'il  jugera  leur  estre  le  plus  nécessaire. 
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n  les  exceroera  aoesy  seloii  leur  capacité  en  compositioDS  decla- 
rationB  propoeitione  et  disputes  tant  philosophiques  que  Theolc^ques 
deux  foie  la  Bemaine  les  exemptant  de  toutes  propositions  et  dis- 
patea  particulière  qnj  se  font  es  maisons  des  professeurs,  et  d'antres. 


n  preodra  esgard  a  ce  qu'ils  fréquentent  Boigneasement  les  pré- 
dications françoises,  et  les  leçons  publiques  qu'il  leur  aura  pres- 
crites et  les  répétera  pour  estre  d'autant  plus  asseurée  de  leur 
dîligenoe  et  avencement  en  leurs  Eshidee. 


Durant  le  repas  il  les  fera  lire  quelque  Chapitre  de  la  bible 
et  leur  proposera  sur  la  matière  leQe  quelques  questions  seruantes 
a  l'explication  d'ioelle  ;  et  durant  leur  repas  aura  esgard  a  ce  que 
tout  sy  &oe  honnestement  et  aneo  bon  ordre. 

7. 
Il  aura  l'œil  sur  toute  leur  rie  et  conversation  et  ne  souffrira 
nullement  qu'il  y  ait  entr'euz  querelles  et  contentions  ou  propos 
ou  jeux  (teabonnestes  ou  sisineté  ou  excès  et  superSuité  en  accou- 
tremens,  ou  aliénations  de  leurs  livres  et  bardes  ou  qu'ils  s'adon- 
nent a  Amours  ou  qu'ils  ayent  hentises  eu  places  et  compagnies 
iadeuea. 


Il  ne  permettra  qu'aucun  escolier  monte  en  chaire  pour  prescher 
en  aucune  églises  avant  qu'il  ait  esté  examiné  an  Synode  et  trouvé 
gain  et  bien  fondé  en  la  Religion  chrestienne  de  peur  qu'enflé 
il  ne  tombe  es  pièges  du  Diable. 

9. 
n  est  authorisé  destablir  au  Collège  oultre  autree  correctiona 
quelques  amandee  pécuniaires  selon  qu'il  trouvera  bon. 
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10. 

Il  visitera  les  chambres  de  toos  ceux  quj  seront  au  Collège  a 
telle  heure  qu'il  luj  plaira  pour  voir  quelque  ordre  chaouD  y 
tient,  quels  liures  il  lit  et  a  quoy  il  s'adonne. 


Durant  les  Tacanoes  de  l'Âcademie  le  r^eat  qui  sera  en  quoy 
plus  oommodement  il  pourra  exercer  nos  escoliers  estant  oopen- 
daat  en  sa  liberté  de  leur  bailler  quelque  relasohe  quant  aux 
exercices  ordinaires  du  Collège  pour  certtùn  temps,  notament  es 
Jours  Caniculaires. 


Le  Regeut  ne  donnera  permission  a  auoun  escolïer  de  bire 
aucun  voiage  sans  premièrement  avoir  len  lettres  de  leur  parons 
ou  tuteurs  par  lesquels  ils  soyent  mandés  on  qu'il  juge  que  le 
Toîf^  soit  nécessaire,  et  leur  presorira  certain  temps  auquel  ils 
deuFOnt  estre  de  retour. 

13. 

n  aura  le  maniement  de  l'argent  qu'il  leur  restera  de  leur 
pention  et  leur  en  fera  distribution  a  chasque  mois  selon  sa  pru- 
dence et  discrétion. 

14. 
n  comparoistra  a  chasque  Synode  comme  membre  diceluy  et  y 
fera  rapport  des  mœurs  de  nos  esc^oliers  et  progrès  de  leurs  estn- 
des    afin   que  s'ils  y  a  des  dereigles  ou  impropres  a  la  continua- 
tion d'ieelle  le  Synode  y  aduisera  en  temps. 

LOIX  TOUCHANT  L'OBCONOMIE. 

1. 
Le    R^ent    traittera   les  eBooliers  du  Collège  quant  a  la  table 
selon  la  pentiou  quy  luy  est  ordonnée  par  le  Synode. 
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2. 

n  j  asra  esgalité  aa  Collège  qaant  tua  trsittement  de  la  table 
rres  qae  quelqnes  uns  qay  vj  eeroint  adjoincts  payassent  d'auen- 
tage  que  ladit  pention  de  noe  escoliers. 


Le  B^ent  ne  donnera  pa«  ans  eeooliero  hors  l'heure  da  repas 
ny  via,  oy  forte  boisson,  mais  est  émis  en  sa  liberté  ou  disoretion 
de  leur  en  donner  aaonne  fois  es  repas,  pourreu  qu'il  le  faoe. 

4. 
Quelque  esooliers  estant  tronvé  malade,  les  frùa  extraordinaires 
quy  se  feront  aveoq  congnoissanoe  et  permission  du  R^ent  en 
médecins  médecines  et  Yieandes  se  prendront  de  sa  pention.  Et 
en  oas  qu'ils  montassent  a  telle  somme  qu'il  s'en  trouueroint 
gneres,  il  les  représentera  au  Synode. 


Le  B^ent  fournira  aux  escoliera  entretenus  par  nostre  Synode 
les  Liots,  dont  ils  auront  besoing,  lîncheax  et  counertures  ser- 
uiettee  essenoire,  et  choses  semblable.  Aura  charge  de  &ire  larer 
leurs  linges,  et  leur  fournir  de  chandelles  et  tourbes  quy  leur 
seront  ueceasairee  en  la  sale  commune. 


La  Compagnie  a  airesté  prouisionellement  jusqu'au  prochtùn 
Synode  que  pour  la  pention  de  nos  escoliers  seront  paies  au 
Régent  auneuellement  Vingt  et  oincq  livres  de  gros. 

7. 

Les  huit  oens  florins  aooordés  anneuellement  par  messieurs  les 
estats  de  Hollande,  et  les  deux  cens  aeoordés  par  messieurs  les 
eetata  de  Zelande  pour  l'entretenement  de  nostre  Collège,  sont 
ordonnés  pour  les  gagea  du  Begent  et  lonaige  de  la  maison. 
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Sera,  permis  au  Régent  de  receuoir  en  son  Collège  antres  esoo- 
liers  que  ceux  qui  sont  entretenus  par  noe  Eglises  pourueu  qu'ils 
estudient  en  théologie,  et  s'assujettissent  aux  mesme  loix.  Et 
quand  aux  nombre  qu'il  pourra  receuoir  cela  est  remis  a  sa  dis- 
crétion, juaques  a  autres  aduis  du  Synode. 

LOIX  TOUCHANT  L'INSPECTION  DTJ  COLLEGE. 


Quelques  uns  seront  dénommés  a  chasque  Synode  pour  visiter 
le  collège  lorsqu'ils  trouueront  bon  pour  veoir  les  oomportemens 
de  tous  nos  escoliers  et  l'ordre  d'ioelluy,  et  les  despens  qu'ils 
feront  seront  remboursés  par  le  Smode. 

2. 
Cas  aduenant  que  quelque  esoolier  se  oomportast  desordoone- 
ment  le  Régent  ayant  pris  aduis  de  l'église  de  Leyden  d'Amstre- 
dam  et  La  Haye  pourra  le  rejetter  du  Collège,  Et  represeoteia 
au  Synode  suiuant  la  cause  de  c'este  rejection.  afin  qu'il  y  soit 
advisé,  Auant  lesquel  temps,  Lediot  esoolier  ne  pourra  rentrer  au 
Collège. 

LOIX  TOUCHANT  LE  REIGLEMENT  ET  LA  CONDOTTTE 
DE  NOS  ESCOLIERS. 


Les  esooliers  oonformeront  leur  rio  a  toute  pieté  et  hoonesteté 
hamilité  et  sobriété,  Et  employèrent  leur  temps  a  profiter  en  tonte 
bonnes  lettres,  mais  prio<  ipalement  en  la  Congnoissance  de  Vérité 
continue  es  saintes  esoritures. 


Us  recongnoistront  que  tous  blasphèmes  execrationa  eenaens 
légers  paroles  salles,  débats,  combats,  calomnies,  bnueryea,  yuro- 
gneries,  gourmandises,  mensonges  et  semblable  poches,  quy  sont 
condamnables  a  tous  hommes,  leur  sont  encore  plus  défendus,  veu 
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qae  leur   bot  de  s'employer  en  ane  focatâen  en  laquelle  cens 
quj  sont  ai^lléa  Doyaent  seruir  de  lomiere  aux  autres. 

S. 
Us    porteront   reneraDOe  et  honnenr  aux  magistrats,  ministres, 
profeseenrs  Anaiens  et  autres,  quy  ont  charge  en  l'église,  Et  nom- 
mément respecteront  et  rendront  tonte  obéissance  a  leur  Régent. 

4. 

Us  se  comporteront  tant  au  dehors  qu'au  dedens  de  la  maison, 
en  vestemens,  gestes  et  tontes  choses  honnest;  Et  conformément 
a  la  charge  a  laquelle  ils  aspirent  sans  scandale  a  personne. 


Ils  fréquenteront  diligament  les  prédications  en  l'église  frsn$oise 
tous  les  dimanches,  deuand  et  après  midy,  et  les  Jeudis,  Et  nul 
ne  s'en  absentera  sans  expies  congé  du  Régent. 


Onltre  les  prières  qae  chacun  doit  songneusement  faire  en  son 
prioé,  ils  assisteront  sans  faillir  aux  prières  communes  quy  se 
feront  tous  les  jours  a  six  heures  au  matin  et  neuf  heures  du 
soir;  Liront  chacun  a  son  tour  un  chapitre  de  la  bible  françoise 
et  chanteront  an  pseaume  a  telle  heure  que  le  Begeot  trouuera 
expédient 


Ils  se  trouueront  tous  eu  la  sale  commune  au  son  de  la  cloche 
pour  assister  a  la  lecture  expositions  et  répétitions  ordinaires  et 
y  prendre  lenr  repas  a  telle  heare  que  le  Régent  ordonnera. 


Ils  Buiatont  l'ordre  qu'il  leur  sera  prescrit  par  le  Régent  tant 
an  regard  de  leurs  exercices  et  eetudes  priuéee,  qu'au  regard  des 
leçons  et  disputes  publîoqaee  sans  aucune  inteiraptioD  uy  Gootredit. 
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9. 

Le  langage  ordinaire  qu'ils  tiendront  entr'etix  au  Collège  sera 
latin  ou  françoia  et  s'eatudieront  a  se  rendre  ces  langues  famiii- 
airee  oomme  leur  estant  les  plus  neoeasaires. 

10. 
Nul   neatadira    de  nuit  après  les  dix  henree,  maie  sera  permis 
a    tous  d'allumer  la  chandelle  au  matin  et  eatudier  a  telle  heare 
qn'il  Tondront. 

11. 
Kul  Dira  disner  ou  souper  ailleur  sans  la  permission  du  régent 
et  ne  demeurera  hors  du  Collège  après  les  dix  heures  du  aoir. 

12. 
JSa\    ne    conuiera    personne    ni    logera    aucun   au  Collège  sans 
l'adueu  da  R^ent 

13. 
Nul  ne  pourra  apporter  oa  &ite  apporter  de  debora  au  Collège 
aaouDe  vieande  ou  bruuage  aans  le  consentement  dn  Régent,  ains 
ae  contenteront  de  leur  portion  ordinaire. 

14. 
Sy  aucun  rompt  ou  gaste  quelque  chose  au  Collège  il  sera  tenu 
de  reparer  le  dommage. 

15. 
Ils  se  oontregarderont  de   frequanter   le»  mauoaises  côpagnies 
et  de  henter  les  tavernes  et  toutes  plaœe  indenea. 

16. 

Comme  ains;  aoit  que  les  escollere  ne  se  doyuent  appliqua'  a 
Amours  durant  le  ooare  de  leurs  eatadea  maïs  pourenirre  en  tout 
et  en  la  oriûnte  de  Dieu  aans  deetractions  ;  Il  ne  sera  permis  a 
aucun  de  nos  eseoliers  de  fiure  l'amour  ny  de  a'adonnet  a  la 
eemite  ny  de  contracter  aucun  mariage  durant  son  eejonr  au  CoU^. 
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17. 

Bb  na    porteront  aucune  armes  de  jour  ou  de  nuit  n'est  qu'ils 
aoyent  en  Toiage. 

18, 
11b    De  s'appliqueront  point  jeux  desorimea  ny  de  hasard,  oome 
Bout   les  jeux   de  cartes   on   de   dés,    mais   leur   sera    permis  de 
s'exercer  honneetemeot  a  telle  heure  que  le  Kegent  oetroyera. 

19. 
Us  n'entreprendront  nul  voiages  sana  le  consentement  du  r^nt 
et  retoomeront  an  temps  qu'il  leur  aura  preaorit. 

20. 
S'il  aduenoit  qu'aucun  eacolierB  m  vouloit  ezenter  de  ces  loix 
et  sy  opposast  de  parole  ou  de  hit,  il  en  sera  eorrigé,  eoit  par 
amandes  pécuniaires  soit  autrement  selon  la  discrétion  du  Régent, 
maie  quant  aux  rebelles  et  obstines  et  quy  auront  commis  quelque 
crime,  ils  seront  jettes  hors  du  Collège  selon  l'ordre  qne  le  Synode 
en  a  donnée:  Lequel  aduisera  s'ils  ne  doyuent  eatre  retranches 
du  nombre  de  nos  escoliers,  et  jettes  avec  note  d'in&mie  ;  touchant 
les  fugitiis,  ils  seront  flétris  de  la  marque  d'ingratitude  larcin  et 
paijure. 

21. 
L'interprétation  de  ces  loix  despendra  du  Synode,  et  du  Régent. 

Ainsy  clos  et  arreeté  au  Synode  de  nos  Eglises  tenu 
a  Ziriczée  le  12  d'apuril  1606. 
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UN  CHAPITRE  DE  L'HISTOIRE  DU  CHANT  SACRÉ  DES 
ÉGLISES  WALLONNRS. 

DlSOOOSa     VBOVOSQA     à     L'OUTBBTDBB     DB     la     BÉnNION     DBS     DdPUTÈS 
DBS     iSLISBa     WAIiLONHBS     ASSBIlBLiS     À     ZWOLLB, 

LB  23  JUIN  1904  bt  jodbs  sditakts. 


Mea§ieiir8, 

Il  n'est  pas  eaas  exemple  que  tel  souvenir  historique  se  ratta- 
chant à  la  ville  dans  laquelle  les  Députés  de  nos  Églises  se 
réuDissaient  ou  bien  à  l'Église  même  qui  les  recevait,  ait  ins- 
piré au  Uodératear  de  la  Réunion  le  choix  du  sujet  de  son 
discours  d'ouverture. 

C'est  ainsi  qu'à  T avant-dernière  Réunion  de  Middclboui^ 
H.  Gerlaoh  nous  présentait  une  étude  des  pins  {laptivantes  sur  le 
célèbre  Jean  de  Labadie,  dont  le  ministère  troubla  trop  longtemps 
l'Église  wallonne  de  cette  ville. 

C'est  ainsi  encore  qu'à  Dordrecht,  en  1893,  M.  M.  A,  Perk 
nous  retraçait  un  des  épisodes  les  plus  curieux  de  l'histoire  eoclé-  - 
siastique  des  Pays-Bas  en  géuéral  et  de  celle  de  Dordrecht  en 
particulier,  dans  nu  récit  intitulé  ^Une  question  capillaire",  qui 
eut  pour  la  plupart  de  ceux  qui  l'entendirent,  pour  tous  peut-fitre, 
le  charme    de  la  nouveauté.    L'année   suivante,  à  Nimègue,  une 
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des  réaîdencea  foTorïtos  de  CharlemagDe,  oh  l'on  montre  encore 
les  ruines  de  son  palais,  il  nous  décrivait,  en  des  pages  éloquentes, 
le  tôle  du  grand  empereur  considéré  comme  promoteur  de  la 
civilisatioD. 

C^  faits  me  sont  revenus  à  la  mémoire  tandis  que  je  me  pré- 
occupais d'un  sujet  à  choisir  pour  le  discours  d'ouverture  de  la 
présente  Héunion.  J'ai  cru  y  voir  une  indication  à  suivre,  sana 
prétendre,  bien  entendu,  rivaliser  avec  ceux  qui  me  l'avaient 
donnée. 

Je  me  suis  demandé  si,  parmi  les  souvenirs  qui  se  rattachent 
à  Zwolle,  il  s'en  trouvait  qui  méritassent  d'attirer  votre  attention. 
J'ai  cru  en  apercevoir  deux.  Je  dois  vous  prévenir  qu'ils  n'ont  ni 
le  caractère  mouvementé,  ni  le  piquant,  ni  l'ampleur  de  ceux 
qu'ont  évoqués  mes  éminents  prédéceBseurs.  Mais  ce  sont  des  sou- 
venirs bien  wallons.  Us  se  rapportent,  l'un  et  l'autre,  à  une 
question  qui  ne  peut  manquer  d'avoir  pour  nous  un  réel  intérêt. 
Je  veux  dire  la  question  du  chant  sacré  des  Églises  wallonnes. 

C'est  à  Zffolle  qu'en  l'année  1888  la  Réunion  décida  de  publier 
un  Recueil  unique  de  psaumes  et  de  cantiques,  destiné  à  rempla- 
cer les  trois  recueils  qui  étaient  alors  en  usage. 

C'est  à  Zwolle  que,  près  d'un  siècle  auparavant,  l'introduction 
des  cantiques  dans  le  culte  public  fut  décidée  pour  la  première  fois 
par  la  très  grande  majorité  des  Églises  wallonnes. 

Le  premier  de  oes  souvenirs  n'est  pas  sans  importance.  Il 
marque  le  moment  où  nos  Eglises  modifient  une  des  traditions 
qu'elles  avaient  suivies  jusque  là  dans  la  formation  de  leurs 
recueils,  pour  se  rapprocher  de  celle  qui  était  en  vigueur  depuis 
bien  des  années  dans  les  Églises  sœurs  de  France  et  de  Suisse. 
Le  second,  toutefois,  me  parait  avoir  une  importance  plus  grande 
encore.  En  décidant  l'introduction  des  cantiques,  nos  Eglises  sont 
entrées  dans  une  voie  toute  nouvelle.  La  réforme  qu'elles  inau- 
gurèrent alors  contenait  des  germes  de  tmneformationB  ultérieures, 
que  le  temps,  ce  grand  logicien,  devait  se  charger  d'accomplir. 
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AuBsi  est-ce  à  ce  souvenir  que  j'ai  cru  deroir  m'arrêter  de 
préféreuce.  Je  me  propose,  eu  effet,  de  vous  raconter,  dans  les 
pages  qui  vont  suivre,  l'bistoire  du  premier  recueil  de  cantiques 
des  Églises  wallonues,  autrement  dit  du  Recueil  de  1802- 

Le  sujet  est  assez  vaste.  Je  ne  dirai  pas  tout.  Je  laisserai  de 
côté  bien  des  détails.  Je  n'aborderai  pas  la  question  musicale,  oe 
qui  risquerait  de  m'entrsiner  un  peu  loin  ;  je  me  bornerai  à 
l'histoire  du  texte.  Malgré  cela,  il  me  restera  encore  assez  à  dire 
pour  que  j'éprouve  le  besoin  de  faire  appel  à  votre  patiente  et 
bienveillante  attention. 


I. 

Avant  d'aborder  direotement  mon  sujet,  je  rencontre  un  fût 
qui  doit  nous  arrêter  quelques  inetants. 

Pendant  la  période  la  plus  longue  de  leur  histoire,  les  Eglises 
protestantes  restées  fidèles  au  type  réformé  n'eurent  d'autre  livre 
de  chant  que  le  Psautier.  Ce  fut  assez  tard,  après  bien  des  hési- 
tations, que  ces  Eglises,  en  particulier  les  Églises  wallonnes,  se 
décidèrent  à  introduire  le  chant  des  cantiques  dans  leur  culte 
public. 

li  n'en  fut  pas  de  même  en  Allemagne'  Là  noua  voyons  le 
choral  l'emporter  dès  les  premiers  jours  de  la  Kéforme. 

D'oà  vient  cette  différence  P 

Je  crois  qu'il  faut  remonter  aux  réformateurs  pour  en  trouver 
l'explication.  Comme  on  l'a  dit,  ,oe  que  chaque  réformateur  avait 
patronné  fut  ce  qui  prima  dans  la  suite  parmi  leurs  adhérents."  ^ 

Luther,  je  l'ai  rappelé  dans  une  étude  antérieure  ^,  conserva 
du  culte  catholique  tout  ce  qui  ne  lui  paraissait  pas  contraire  à 
l'Évangile,  notamment  au  dogme  de  la  justification  par  la  foi.  Il 

1.  A.  Atger,  Histoire  et  rôle  de*  caniiguei  dans  te»  Églùei  réformées  de  langue 
françaUe,  Genève,  1883,  p.  18. 

3.  Les  euttet  du  dimanche  dans  Ici  Ègtiset  watUmnes,  Bulletin  de  la  Com- 
roission  de  l'Histohe  des  Ëgtiaes  wallonnes,  la  série,  t.  IT,  p.  37. 
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conserva  pour  le  culte  principal  les  chants  coiumunB  do  la  mesee 
et,  pour  les  cultes  secondaires,  l'office  des  matinea  et  celui  des 
vêpres,  dans  lesquels  le  chant  des  psaumes  occupe,  comme  od  le 
sait,  une  très  grande  place  V  L'Eglise  luthérienne  chanta  donc 
les  psaumes  dès  le  commencement,  de  la  manière  la  plaa  simple, 
les  psaumes  en  prose,  tels  qu'ils  sont  dans  ta  Bible,  sur  les  neuf 
tODB  grégoriens.  Toutefois  les  chants  liturgiques  et  la  psalmodie 
étuent  surtout  l'afiaire  du  chœur.  Luther  sentit  la  besoin  de 
donner  à  l'Église  un  chant  plus  populaire,  qui  sortît  le  peuple 
de  sa  passivité  et  lui  permit  d'intervenir  d'une  foçon  directe  dans 
le  culte.  Comme  il  était  poète  et  musicien,  il  composa  des  can- 
tiques '. 

Que  sont  ces  cantiques  de  Luther  P  II  7  a  des  traductions. 
Luther  a  mis  en  vers  allemands  quelques-unes  des  plus  belles 
hymnes  de  l'Église,  le  Décaloguc,  le  Symbole,  l'Oraison  domini- 
cale, le  cantique  de  Siméon.  Il  traduisit  aussi  des  psaumes  en 
petit  nombre,  admirablement  choisis.  S'il  n'éprouva  pas  le  besoin 
d'en  traduire  davantage,  c'est  parce  que,  nous  Pavons  vu,  on  les 
chantait  aux  cultes  du  matin  et  du  soir  *.  Oe  sont  plutôt  des 
imitations  qu'une  traduction    proprement   dite.     Un  fait  à  noter: 

1.  Die  Oeaàngti  in  der  Son nUgs mette  und  Weaper  laae  mon  Ideiben;  denn 
aie  aind  fast  gut  uni)  aus  der  Schrirt  gezagen  ;  doch  mag  man  weinïgern  oder 
mehrer."  Luther.  Cité  («r  L.  Schoebertein  :  Ueber  den  liturgùchen  Autbau  de» 
GemeindegotteadierMM  in  der  lÀmitschen  evatvgeliKhen  Kirche,  Qotha,  1859,  p.  57. 

3.  La  première  poésie  que  nout  ayons  de  lui  est  une  complainte  qu'il  com- 
posa en  1523  sur  le  martyre  de  deui  jeunes  Flamands,  Henri  Voes  et  JeanEi^ 
(van  Nessent,  moines  Augustins  d'Anvers,  brûlés  en  place  pablique,  devant 
l'Hâte,  de  ville  le  Bniiellet.  H.  Félix  Kuhn,  Luiher,  sa  vie  et  ion  ceuore^ 
t.  II,  Paris,  1884,  p.  109—111,  en  donne  la  traduction.  Toj,  aussi:  R.  Bea- 
ninck  Jansonnius,  Geachiedenit  van  kel  Kerkgezang  by  d«  Heraormden  in 
Nederland,  Arnliem,  1860,  p.  23. 

3.  Il  éprouvait  pour  les  psaumes  la  plus  vive  admiration.  "Noua  ne  soroines, 
disait-il,  que  de  pauvres  entants  ignorants,  ne  sachant  pas  ce  qu'il  but  demander 
à  Dieu,  ni  comment  prier,  ici,  le  Saint-Esprit  vient  à  notre  aide,  nous  dict« 
les  paroles  qu'il  nous  fout  prononcer  et  la  manière  dont  il  but  nous  adresser 
)k  lui'".  On  sait  qu'un  de  ses  premiers  cours,  à  Wittemberg,  roula  sur  les 
Psaumes  (1513).  C'est,  même,  le  premier  travail  de  lui  qui  nous  ait  été  conservé. 
Félix  Kuhn,  cp.  cit.,  t.  I,  Paris  IS&t,  p.  107  et  386. 
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dans  sa  paraphrase  dn  peanme  67,  Luther  introduit  directement 
le  nom  de  JéBUs-Christ.  Là  où  le  texte  hébreu  dit:  .Afin  que 
l'on  oonnsiese  sur  la  terre  ta  voie  et  parmi  toutes  les  nations  ton 
salut"  (7.  3),  il  met  :  „Afia  que  JéeuB-Christ,  le  salut  et  la  force 
soient  connus  parmi  les  païens  et  qu'ils  se  convertissentàDieu."  * 
Mais  il  ne  s'est  pas  borné  à  ces  traductions.  Il  a  composé  lui- 
mâme  des  cantique  pour  les  fêtes  de  l'!%lise,  la  famille,  lesoir- 
constannes  que  traversait  la  Réforme.  Ces  cantiques  exprimaient 
la  foi  nouvelle  dans  une  lan^i^ue  simple,  colorée  et  pleine  de  vie. 
Il  j  adapta  de  belles  mélodies  de  sa  composition  ou  de  celle  de 
ses  amis,  dans  lesquelles  on  retrouve  l'élan  et  la  vivacité  du  chant 
populaire.  En  un  mot  Luther  a  créé  le  choral. 

A-t-il  vu  juste?  Oui,  Luther  a  compris  ce  qu'il  fallait  au 
peuple  allemand.  Il  eut  de  nombreux  imitateurs  de  son  vivant 
et  après  sa  mort.  Rien  ne  contribua  autant  que  le  choral  à 
propager  la  Réforme  en  Allemagne.  Le  peuple  protestant  se 
reconnut  lui-même  dans  ces  chants,  qui  traduisaient  ses  senti- 
ments, ses  croyances,  ses  luttes  intérieures,  et  cela,  non  dans  une 
langue  morte,  mais  dans  son  propre  langage  national.  L'enthou- 
siasme qu'ils  excitaient  fut  tel  qu'un  écrivain  catholique  a  pu  dire 
que  Luther  a  fait  plus  de  mal  au  catholicisme  par  ses  chante 
que  par  ses  doctrines"  ^  N'oublions  pas  de  mentionner  le  foit  que 
le  plus  beau  de  ses  cantiques  „Ein  feste  Burg  ist  unser  Gott," 
pC'est  un  rempart  que  notre  Dieu,"  a  été  adopté  par  les  Eglises 
protestantes  du  monde  entier. 

Les  choses  se  passèrent  autrement  en  France  et  en  Suisse.  Les 
protestants  de  ces  pays  rejetèrent  le  culte  catholique  tout  entier. 
Il  en  résulta  que  les  premières  Églises  réformées  se  trouvèrent 
complètement  dépourvues  de  chant  ecclésiastique.    Leur  culte  se 

1.  Und  Jesas  Christus,  Heil  nnd  Stàrk 

Bskannt  den  Heiden  werden 

Und  sis  zu  Gott  bekehren, 
S.  F.  JbrcillKC,  Hûtoire  de  la  ttmtique  moderne,  1876,  p.  150. 
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composait  UDÎquement  de  lecturRB,  de  prièree,  d'exhortations.  La 
plue  ancienne  liturgie  réformée,  la  , Manière  et  Fasson  deParel," 
publiée  en  1533,  ne  parle  paa  du  chant'.  Calvin  fut  frappé  de 
cette  lacune.  Les  oraisons  des  fidèles  lui  paraissaient  „Bi  froides 
que  cela  devait  tourner  à  gi:ande  honte  et  confusion."  Tl  aimait 
la  musique.  Il  1a  considérait  comme  un  don  de  Dieu.  L'expé- 
rience lui  avait  appris  ,que  le  chant  a  grande  force  et  vigueur 
d'esmouvoir  et  enflamber  les  cœurs  des  hommes,  pour  invoquer 
et  louer  Dieu  d'un  zèle  plus  véhément  et  ardent."  ^ 

Â  peine  arrivé  à  Genève,  et  d'accord  avec  sou  ami  Farel,  il 
présenta  au  Conseil  un  mémoire  dans  lequel  il  demandait  que 
l'on  chantât  les  Psaumes  ,afin  que  les  cœurs  de  tous  fussent 
émus  et  incités."  '^  L'exil  entrava  son  activité.  Mais  à  Strasbou^ 
il  se  fit  nn  devoir  de  mettre  son  programme  à  exécution.  Il 
traduisit  des  psaumes  *. 

Pourquoi  des  psaumes?  N'avait-il  rien  d'autre  à  sa  portée  P  II 
y  avait  les  chansons  populaires  huguenotes.  Ce  n'étaient  pas  des 
cantiques.  Mais  ces  chansons  avaient  nn  caractère  religieux; 
elles  exprimaient  les  idées  et  les  croyances  nouvelles  et  plusieurs 
se  rapprochaient  beaucoup  du  cantique.  U.  H.  L.  Bordier  en  a 
publié  un  choix  varié  et  intéressant  dans  son  „Chansonnier  Hu- 
guenot du  XVIe  siècle."  ^  Je  considère  comme  très  vraisembable 
que  Calvin  les  a  connues.  ^     Il    n'en  fut  pas  satisfait.     Elles  ne 

1.  à.  Znrich,  la  chaot  ne  fut  introiluit  dans  le  cuete  public  qu'en  159R.  Bien 
des  paroiERes  de  rampagne  n'ndoplérent  cet  usage  qu'en  1635,  en  1640  et  roèroe 
en  1657.  Félix  Bovet,  Huloire  du  Psautier  det  Églùes  réformèei,  Paris,  1S73, 
p.  339. 

tt.  Op.  Cnlv.  VI,  La  forme  des  prières  et  ehanU  eccleêiaêtiçua,  EpUtre  au 
lecteur,  p.  170. 

3.  Op.  Culv.,  S,  p.  12. 

4.  "Ad  poeticen  natura  satiserani  propensu8"dit-i1  lui-niéme(Th.  BezK,1,l83). 

5.  Paris  1870,  71,  2  vol. 

6.  Pierre  de  Tingie,  cli.itsé  de  Lyon  comme  luthérien,  fit  paraître  kNcuchàtei, 
en  1533,  un  recueil  intitulé  Belles  et  bonnes  chansorui  que  Um  chreiiieni  peuverU 
chanter  en  grande  affection  de  cœur,  lequel  contient  dii-neuf  pièces,  La  même 
année,    un    nouveau    recueil  parut  sous  le  titre  de  NoèU  nouuaux,  avec  vjngt- 
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lui  parurent  paa  aeaez  dignee  de  la  majesté  dn  culte  chrétien. 
Ce  qui  est  certain,  c'est  qu'il  a  cherché.  Puis  il  se  dit  que  la 
Bible  renfermait  un  livre  de  chants  unique,  iu comparable,  le 
Psautier,  donné  par  Dieu  même.   Dès  lors  son  choix  fut  fait. 

Voici  en  effet,  ce  que  nous  lisons  dans  la  célèbre  préfaoe  de  sa 
Liturgie  de  1S42:  ,0r  ce  que  dit  3.  Augustin  est  vray,  que  nul 
ne  peut  chanter  choses  dignes  de  Dieu,  si  non  qu'il  ne  l'ayt 
reoeue  d'iceluj  :  parquoy  quand  nous  aurons  bien  oircuy  par  tout 
pour  cercher  çà  et  là,  nous  ne  trouverons  meilleures  chansons 
ne  plus  propres  pour  ce  faire  que  les  Psaumes  de  David  :  les- 
quelz  le  Sainct  Esprit  luy  a  dictzet&itz.  Et  pourtant,  quand  nous 
les  chantons,  nous  sommes  certains  que  Dieu  nous  met  en  la 
bouche  les  parolles,  comme  si  Iny-mesmes  ohaatoit  en  nous  pour 
exalter  sa  gloire." 

Bans  doute  il  faut  se  garder  de  mettre  dans  ces  pareles  ce  qui 
ne  s'y  trouve  pas.  Calvin  ne  rejette  aullement  d'une  manière  ab- 
solue les  chants  qui  ne  sont  point  dans  la  Bible.  Il  compare. 
Les  psaumes  sont  ce  qu'il  ya  de  meilleur.  Ils  viennent  de  Dieu, 
car  ils  sont  dans  la  Bible.  Seulement,  de  ce  que  les  psaumes  sont 
dans  la  Bible,  Calvin  en  a  ooncla,  et  c'est  ici  la  chose  impor- 
tante, qu'ils  devaient  suffire  à  tous  les  besoins  du  culte  chrétien  ; 
il  a  pensé  de  même  pour  les  cantiques  empruntés  à  l'Écriture- 
Sainte.  Il  n'accepta  rien  d'autre.  S'il  commença  par  admettre  le 
Symbole,  ce  fut  parce  qu'il  le  considérait  comme  „tiré  de  la  pure 
doctrine  Apostolique",  '  mus,  ensuite,  il  l'écarta  de  son  œuvre 
définitive. 

Ses  idées  et  ses  actes  ont  fait  loi  pour  la  plupart  do  ses  adhé- 
rents. On  a  voulu,  il  est  vrai,  opposer  à  Calvin,  qui  P  Tb.  de 
Bèze,  son  continuateur  et  le  plus  fidèle  de  ses  disciples.  Il  est  vrai 
qu'assez  tard,  vers  la  fin  de  sa  vie,  Bèze  s'aperçut  que  les  psaumes 
laissaient  subsister  certaines  lacunes  dans  le  chant  sacré.  Il  tenta 

quatre  chan.wns.  La  plupart  les  chansons  de  ce  recueil  sont  de  Uatthieu  Malin- 
gre, poète  et  ami  de  Cl.  Marot,  qui  fat  pendant  quetqne  temps  pasteur  à  Nen- 
chitel,  A.  At^r,  op.  cit.,  I  Chansouniers  hugaenols. 

1.  Le  caleekitme  lU  l'Eglise  de  Genève Par  I.  Caliin,  i54&,  Diroaocbe  IL 
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de  les  combler.  Commenta  A  l'aide  de  dix-sept  oantiqueB  qu'il 
avait  tous  traduite  de  la  Bible.  '  Bèee  agissait  d'une  mauière 
conforme  aax  idées  de  Calviii.  La  question  n'osf  pas  de  Bavoir 
si,  d'après  le  Réformateur  de  (Genève,  on  peut  chanter  les  canti- 
ques dans  l'Eglise.  La  question  est  de  savoir  qutls  cantiques  on 
y  peut  chanter.  Or,  je  le  répète,  Calvin  et  ses  vrais  disciples  sont 
toujours  partis  de  w  principe  que  les  psaumes  et  les  oantiques 
tirés  de  la  Bible  peuvent  et  doivent  suffire  aux  besoins  du  culte 
chrétien. 

Ddqc,  Calvin,  à  Strasbourg,  traduisit  des  psanmes.  Il  en  tra- 
duisit oinq  *,  y  ajouta  le  psaume  113  et  le  Credo  en  prose,  le 
Décalogue  et  le  cantique  de  8iméon  qu'il  avait  également  traduits, 
douze  psaumes  de  Marot  qu'il  avait  pu  se  procurer,  et  publia  le 
tout  BOUS  le  titre  :  ,  Aulcttns  Pseaulmes  et  Cantiques  mys  en  chant" 
(à  Strasbourg  I5S»). 

Do  retour  à  Q«nève,  il  mit  ses  psaumes  de  côté,  adopta  ceux 
de  CI.  Marot  et  de  Th.  de  Bèze,  les  St  mettre  en  musique  par 
L.  Boui^ooiB  et  ses  continuateurs,  puis,  en  1562,  il  publia  le 
Psautier  complet. 

Calvin  a-t-U  vu  juste?  Oui,  Calvin  a  vu  juste,  lui  aussi.  Il  a 
compris  ce  qu^il  fallait  à  la  Réforme  française,  de  même  que 
Luther,  en  créant  le  choral,  avait  oompris  ce  qu'il  fallait  à  la 
Réforme  allemande.  Je  n'en  veux  pour  preuve  que  l'étonnante 
fortune  du  Psautier.  Cette  fortune,  je  n'rasaierai  pas  de  la  décrire. 
Cela  m'entraînerait  trop  loin.     Mais  je   rappellerai  les  obaats  du 

1.  Sairtcts  Canligvei  recueillis  tant  du  Vieil  que  du  Nouveau-Tetlam«nt,mit 
en  Hme  françoine  par  7h.  le  Béie.  1595.  La  tentative  de  Bèza  n'aboutit  pal, 
malgré  l'acuiieil  Tarorable  qu'elle  parait  avoir  rencontré  de  la  pari  de  la  Campagnie 
des  pasteui's.  0.  Courbais,  La  Musique  Sacrée  dans  l'Église  réformée  de  FranM, 
Paris,  1888,   p.  50. 

3.  Ce   sont    les   psaumes  35,  36,  46,  91,  138.  Us  sont  tous  en  rimes  mascu- 
lines. iL'on  y  retrouve"  dit  U.  F.  Bovet,  nia  clarté  e 
sa    prose";  il  faut    ajouter  que  la  traduction  est  eiac 
paraphrase  pas,  comme  le  fait  Luther;  il  serre  le  texte  hébren  d'aussi  presque 
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Pré-ftux-olerce  à  Paria,  ceux  du  Pré  Fiohfiult  à  Bourses,  des 
TUflB  à  Bordeaux.  Je  rappellerai  que  l'histoire  du  Psautier  se 
confond  aveo  celle  de  l'Eglise  réformée,  qu'il  est  indisBolublement 
lié  à  la  TÎe  publique  et  à  la  fie  intime  des  calvinistes  et  que, 
oomme  on  l'a  dit,  on  pourrait  faire  un  calendrier  oïl  tous  les 
événements  saillants  du  protestantbme  français  seraient  rappelés 
par  on  verset  de  psaume.  '  Je  rappellerai  enfin  ses  traductions  en 
vingt-trois  langues  ou  dialectes  divers,  ses  1400  éditions,  les 
psaumes  chantés  dans  les  colonies  de  l'Amérique,  au  Cap,  partout 
où  apparaissent  les  disciples  de  Calvin. 

Les  psaumes  de  Cl.  Harot  d'abord,  ceux  de  Th.  de  Bèze^  en- 
suite, pénétrèrent  de  bonne  heure  dans  les  Pa^s-Bas.  Leur  popu- 
larité n'y  fut  pas  moindre  qu'en  Franoe.  Dès  1562,  l'historien 
catholique  Stnida  nous  apprend  que  le  peuple  les  chantait  partout 
aveo  enthousiasme.  Il  les  considère  oomme  une  des  premières 
causes  du  succès  de  la  réforme  dans  ce  pays.  '  Là,  oorame  en 
France,  ils  raniment  la  vie  religieuse.  Là,  comme  en  Franoe,  ils 
soutiennent  le  courage  dee  martyrs.  Â  Yalenoiennes,  deux  pro- 
teatanta  sont  eoDdnite  au  bûcher.  L'un  d'eux,  Foveaa,  relève  la 
tête  et  prononoe  à  haute  voix  ces  paroles  :  „b  Etemel  1"  Le  peuple 
reconnaît  le  début  du  psaume  tt4  et  lui  répond  en  chantant  la 
strophe  entière  : 

A  Eternel,  Dien  des  vengeancea, 
6  Dieu,  punissear  des  offenses, 
Pay  toi  cognoiatre  clairement. 
Toi,  gouverneur  de  l'univers, 
Hausse  toi  pour  rendre  aux  pervers 
De  lenr  orgueil  le  payement. 

Quelques  instants  plus  tard,  Foveau  et  son  compagnon  étaient 

1.  F  Bovst,  op.  cit.,  p.  îl.  E.  Doumergue,  L'art  et  le  lentiment ilan*  Fceuvre 
de  Calvin,  Genève,  1903,  p.  130. 

3.  >Plar««  trahebcit  novitas  renim ....  Nec  ptiucos  alliciebant  cantilencs, 
qulbo»  DaTidis  rmlmi  gallicis  metris  ac  numeris  illigati  a  Hamto  me  Bew, 
magni*  par  agros  agminibus  canebantur,  Oenevatom  rita."  Strada,  De  bello 
bf^oo  IU>.   V.,  ad  ann.  IMS. 
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délivrés.  Ceci  Be  passait  en  1 562.  '  Combien  .d'antres  faits  sem- 
bablcB  on  pourrait  recueillir  dans  les  annales  de  la  réforme  aax 
Pays-Bas  I 

Dès  que  le  Psautier  complet  eut  paru  à  (ïenëTe,  les  Eglises 
nallonoes  sous  la  croix  l'adoptèrent  avec  un  empressement  facile 
à  comprendre.  Celles  qui,  plus  tard,  furent  fondées  dans  les 
provinces  Beptentrionales  (la  Hollande  actuelle)  le  conservëreût, 
avec  quel  soin,  quel  attachement  religieux,  il  est  inutile  de  le 
dire, 

Je  ne  vois  pas  que  leurs  Synodes  aient  décrété  l'usage  exclusif, 
dans  le  culte,  des  Psaumes  et  des  cantiques  tirés  de  la  Bible. 
C'eût  été  chose  superflue.  D'ùUeurs  les  Synodes  natioDaax  n'al- 
laient pas  tarder  à  le  faire. 

„Les  pseaumes  de  David  traduits  par  M.  Pierre  Oathene  se 
chanteront  es  assemblées  de  la  langue  flamande,  comme  iusquee 
à  présent  s'est  faict,  sans  user  des  obansons  qai  ne  sont  point 
dans  la  Bible."  Ainsi  s'exprime  le  premier  Synode  national  de 
Dordrecbt.  2 

ffous     voyons   cette    môme    ordonnance    reproduite     dans     les 

1.  Le»  chantefia  de  Valenciennet,  épitode  de  Phittoire  du  XVIe  Siéde,  par 
M.  Ch.  Bahlenbeck,  Bulletin  de  la  Commission  pour  l'HUtoire  der  Églises 
wallonnes,  t.  III,  p.  154  et  155 

2.  Syn.  àe  Dordrecht,  juin  1578,  art,  76,  Si  la  traduction  de  P.  Ihtthène  est 
nientionnée  id,  c'est  parce  qu'il  en  existait  d'autres  et  que,  vu  la  popularité 
dont  la  première  n'aiait  cessé  de  jonir  dès  «a  publication  en  1560,  le  Synodesentit 
le  besoin  d'en  ordonner  l'usage  d'oHlce,  dan&  un  but  d'unité.  Le  Synode  de 
Wesel,  en  156f)  (Ch.  Il,  31)  et  te  Synode  provincial  de  Hollande  et  Zélande  en 
1574  (art.  43),  avaient  déjà  fait  de  même.  Toutefois  l'assemblée  de  Wesel  ne 
fut  qu'un  'Synode  préparatoire"  (Trigland:  Kerck,  ge*ch.  p,  161)  et  te  Synode 
de  1574  avait  dit  expressément  qu'il  prenait  cette  mesure  len  attendant  que  le 
Synode  général  en  décidât  autrement," 

Aucune  allusion  n'est  &ite,  dans  cet  article,  à  ta  traduction  de  Cl,  Marot 
et  de  Th.  de  Bèie;  c'est  que  l'on  savait  qu'elle  était  seule  en.  usage  dans  les 
Églises  wallonnes  et,  aussi,  parce  qu'une  assemblée  presque  entièrement  conposée 
de  Flamands  ne  se  serait  pas  sentie  compétente  pour  intervenir  dans  une  question 
qui  regardait  avant  tout  les  Églises  »de  l'autre  langue.'' 
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articles  des  Synodes  nationaaz  de  Hîddelbourg  '  et  de  la  Haye.  * 
Puis  vient  le  second  Synode  national  de  Dordreoht  (1618— 
1619)  qui,  en  complétant  cette  décision,  la  confirme  d'une  &con 
définitive  par  son  article  69:  ,0n  chantera  senlement  en  l'Eglise 
les  l&O  paeaumeB  de  Uavid,  les  10  commaademens,  nostre  père, 
les  12  articles  de  nostre  foy,  les  cantiques  de  Sfarie,  de  Zaofaarie 
et  Simeon,  et  est  laissé  en  la  liberté  des  Eglises  de  chanter  ou 
de  ne  chanter  point  le  cantique  flamand  „0  6od,  die  onae  Vader 
bist,  etc.  "');  et  qoant  aux  autres  cantiques,  on  n'en  usera  point 
en  TEglise;  et  où  la  coustume  est  autre,  on  fera  tout  devoir  pour 
les  (aire  cesser  par  les  moyens  les  plus  convenables."  * 

Les  Eglises  wallonnes  accueillirent  favorablement  le  décret  de 
Dordrecht.  L'esprit  qui  l'avait  dicté,  l'esprit  de  Calvin,  tout  puis- 
sant dans  les  Synodes  nationaux,  animait  encore  la  majorité  de 
leurs  conducteurs. 

Après  comme  avant,  elles  continueront  à  chanter  les  150 
Psaumes.  Des  six  cantiques  autorisés  par  Dordrecht,  deux  seule- 
ment seront  en  usage  parmi  elles  (du  moins  sont-ce  les  seuls  dont 
on  puisse  affirmer  la  chose  avec  certitude)  savoir  :  le  Décalogue 
et  le  cantique  de  Siméon,  traduits  par  Cl.  Marot,  qui  se  tron- 
valent  déjà  dans  le  Psautier  publié  par  Calvin.  '  Il  eu  sera  ainsi 
pendant  près  de  deux  siècles  et  demi. 

1.  Syn.  de  Hiddelbourg,  juin  1581,  art,  b\,  se  borne  âdire:  "On uhantera  en 
l'Eglise  les  ]>seaiinies  de  Daiid  seulement,  etc."  sans  mentionner  la  traduction 
de  P.  Dathène.  Cette  traduction  était  pleine  de  défauts,  mais  aile  n'en  conservait 
pas  moins  sa  popularité.  Une  traduction  meilleure,  parue  l'année  précédente  et 
due  à  Uarnii  de  Sainte-Aldegonde,  avait  des  partisan*.  Ne  voulant  ni  recom- 
mander celle  de  P.  Dathâne,  ni  en  déconseiller  l'usage,  ce  qui  eût  été  dangereux, 
le  Synode  prit  le  parti  de  la  passer  sous  silence.  Les  deux  Synodes  natîonaax 
suivants  (Irent  de  roème. 

3.  Syn.  de  La  Haye,  juin  158S,  art,  62. 

3.  Cantiq ne-prière  avant  le  Sermon,  composé  par  Jean  L'tenhove  (1^36)  et 
popalaire  dans  les  Flandres  dès  l'époque  des  "prêches  publics"  (hagepreeken). 

4.  Voy.  Acla  du  Synode  NotiOTtal  de  Dordmcht,  depuis  qtui  let  Theologittu 
eitrangeri  se  fartnt  retirét:  Session  162. 

5.  Ils  Aguient,  en  effet,  à  la  suite  des  Psaumes,  dans  toutes  les  édition  du 
Pshutier    wallon,   au    16e   et   au    17e   siècle    on  y  Ajoutait  généralement  deui 
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En  France,  les  Fsanmes  furent  souvent  un  chant  de  ^aerre. 
Oana  les  Flandres,  doos  les  avons  tu  soutenir  le  courage  des 
martyrs.  Pour  nos  Églises,  vivant  eu  paix,  à  l'abri  des  loix,  ils 
furent  surtout  ce  que  Calvin  les  avaient  destinés  à  être,  je  veux 
dire  un  livre  d'édification.  On  les  chantait  à  l'église.  On  les 
chantait  au  culte  de  famille,  dans  les  différentes  circonstances  de 
la  vie.  On  les  apprenait  dans  les  écoles.  Il  serait  difficile  d'exa- 
gérer le  bien  qu'ils  ont  tait.  Le  moins  qu'on  en  puisse  dire,  c'est 
qu'ils  ont  puissamment  contribué  à  l 'affermissement  de  la  foi,  au 
développement  de  la  piété,  au  maintien  des  mœurs  austères  et  fortes. 


II. 


Si  mes  efforts  n'ont  pas  été  vains,  vous  comprenez,  je  l'espère, 
Messieurs,  le  rôle  exclusif  rempli  par  le  Psautier  dans  le  culte 
des  Églises  walloones.  Les  origines  de  ces  Églises  issues  de  la 
Réforme  française,  leur  attachement  aux  principes  de  Calvin,  leur 
respect  pour  la  discipline  ecclésiastique,  la  valeur  du  Psautier, 
telles  en  sont  les  causes  principales. 

Vous  le  savez,  Uessieurs,  rien  n'est  immuable  eu  ce  monde. 
Il  en  est  des  Églises  comme  des  individus,  leurs  besoins  religieux 
se  modifient  aveo  le  temps.  Un  jour  devait  venir  oii  les  Psaumes 
ne  paraîtraient  plus  sufËsante,  où  ils  rencontreraient  un  rival  qui 
saurait  se  faire  une  place  à  côté  d'eux,  toujours  plus  envahis- 
sante :  j'ai  nommé  le  cantique. 

La   chose   se  fera  lentement,  en  surmontant  des  scrupules,  des 

antres  cantiques:  le  Symbole  lea  apôtres  et  l'OraiaoD  dominicale.  L'édition  da 
Psautier  wallon  revisé,  destinée  k  la  chaire  et  imprimée  pour  la  première  fois 
in  17â3,  ne  contient  plus  ces  deux  derniers  cantiques;  il  en  est  de  mAme  pour 
les  éditions  suivantas.  11  est  pernjis  de  conclure  de  là  que  le  Symbole  et  l'Oraison 
dominicale  n'aTaient  jamais  été  d'un  usage  très  général,  si  même  on  peut  ad- 
mettre qu'on  les  ait  chantés.  Le  cantique  de  Kacharie  n'apparaît  qu'aprèa170f>, 
dans  un  petit  recueil  de  cantiques  imprimés  à  la  suite  du  Psautier,  dans  quel- 
ques éditions  non  officielles,  et  destinés  seulement  au  culte  de  hmille.  Le  can- 
tique de  Marie  n'a  été  connu  dans  nos  Églises  que  par  le  Recueil  de  cantiques 
de  1803. 
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préjugés,   oomme  aussi  des  objecHons  qui  ne  seront. pas  toujoun 
dépourvues  de  fondement.  Il  y  faudra  près  d'un  siècle. 

Notons  d'abord  deux  tentatives  infruetueuBeB. 

En  1714,  les  Églises  de  La  Haye,  Scbiedam  et  Qrave  repré- 
sentèrent au  Synode  qu'il  serait  bien  plus  édifiant  de  retoucher 
les  Psaumes  que  de  se  servir  toujours  de  l'ancienne  version.  Elles 
lui  représentèrent,  en  outre,  squ'il  serait  fort  édifiant  aussi  de 
composer  quelques  cantiques  qui  se  pourrùent  chanter  sur  l'air 
de  quelques-uns  de  nos  Psaumes,  pour  s'en  servir  aux  tôtes  de 
Noël,  de  Pâques  et  de  Pentecôte"  '). 

La  première  de  ces  propositions  ne  souleva  aucune  difficulté. 
La  langue  de  Cl.  Marot  et  de  Th.  de  Bèze  vieillissait  de  plus 
en  plus.  Chacun  sentait  qu'on  avait  attendu  trop  longtemps.  Il  fut 
déoidé  qu'on  ferait  la  révision. 

Le  seconde  proposition  n'eut  pas  le  mâme  sort  Sans  doute  la 
portée  en  était  fort  modeste.  H  ne  s'agissait  pas  d'introduire  le 
chant  des  cantiques  dans  le  culte  des  dimanches  ordinaires.  Il 
s'agissait,  simplement,  d'en  composer  quelques-uns  pour  les  prin- 
cipales fêtes.  On  était  peu  satisfait  des  ressources  que  le  Psautier 
pouvait  offrir  pour  ces  circonstances.  On  éprouvait  le  besoin  de 
cantiques  célébrant  d'une  manière  plus  directe  les  faits  chrétiens 
rappelés  par  les  fêtes.  Hais  la  question  se  posait  pour  la  pre- 
mière fois  devant  les  Églises.  Elles  n'y  étaient  pas  encore  suffi- 
Bamment  préparées,  et,  d'ailleurs,  elles  aimaient  peu  les  innovations. 
Il  puait  qu'elles  ne  parvinrent  pas  à  s'entendre.  Devant  cette 
indécision,  le  Synode  eut  la  sagesse  de  ne  [»b  écarter  la  question 
sans  retour  et  la  prudence  de  la  renvoyer  à  une  autre  époque  *. 

Après  plus  d'un  quart  de  siècle,  nouvelle  tentative,  qni 
n'aboutit  pas  davantage. 

Avant  de  pendre  sa  retraite,  Gabriel  Du  Mont,  pasteur  à 
Rotterdam,  et  professeur  d'histoire  ecclésiastique  et  de  langues 
orientales   à  l'École  illustre,  adressa  an  Synode  un  "Mémoire  sur 

1.  Syn.  de  Hiddelboarg,  sept.  1714,  art.  16. 
3.  Syn.  de  L«  Hik^e,  moi  1715,  art.  39. 
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la  lecture  publique  de  l'Ëcritare-Sainte."  Cette  lecture  ae  faisait 
avant  le  culte,  pendant  qu'on  entrait  an  temple;  elle  était  aban- 
donnée aux  Boins  d'un  lecteur.  Du  Mont  demandait  qu'elle 
devînt  partie  intégrante  du  culte  et  qu'elle  rentrât  dans  les  fonc- 
tions du  pasteur  ofSoiant.  II  s'appuyait  sur  des  considérations 
d'ordre  historique,  non  moins  que  sur  le  respect  dû  à  la  Parole 
le  Dieu.  <Je  mémoire  fut  très  apprécié  et  le  Synode  recommands 
aux  iE^liees  de  s'y  oonformer  "autant  que  leur  constitution  pour- 
rait le  permettre."  *)  Soit  dit  en  passant,  on  ne  fit  rien.  Il 
faudra  attendre  jusqu'au  dernier  quart  du  19e  BÎècle  pour  voir  la 
réforme  demandée  par  Du  Mont  commencer  à  s'introduire  dans 
les  Églises  wallonnes.  Cependant  son  mémoire  ne  fut  pas  inutile. 
L'attention  avait  été  attirée  sur  les  améliorations  à  introduire 
dans  le  culte.  L'Eglise  de  Dahiem  en  profita  pour  demander,  en 
juin  1747,  que  les  Eglises  fussent  consultées  sur  la'  question  de 
savoir  s'il  ne  couTiendrait  pas  de  chanter  dans  le  culte  public  les 
cantiques  qui  se  trouvaient  k  la  suite  du  Psautier.  *) 

U  s'agit  de  douze  cantiques  de  B.  Piotet,  dont  la  Vénérable 
Compt^tnie  des  pasteurs  de  Genève  avait  fait  choix,  en  1TU5, 
pour  les  jours  de  fête  et  de  communion,  ainsi  que  pour  le  jour  de 
l'an  et  d'autres  solennités.  Ces  cantiques  furent  connus  en  Hol- 
lande, où  des  libraires  les  firent  imprimer  à  la  suite  du  Psautier 
wallon  révisé,  dans  les  éditions  à  l'usage  des  fidèles.  Quelques 
éditeurs  y  ajoutèrent  an  petit  nombre  de  cantiques  empruntés  & 
d'autres  auteurs,  mais  également  destinés  aux  jours  de  fête'. 
Bien  que  lefaiteût  été  dénoncé  comme  illégal  par  l'Église  d'tJtrecht, 
le  Synode  ne  crut  pas  devoir  s'y  opposer,  estimant  ces  cantiques 
"très  édifians  et  très  propres  à  soutenir  la  piété  dans  les  dévotions 

1.  B;n,    de  U  Haye,  sept.  1746.  ftrt.  63;   Syn.  d'Utreuht,  juin  1747,  urt.  51. 

2.  Syn.  d'Uti-echt.  juin  1747.  art.  62. 

3.  Aux  douze  cantiques  de  B.  Pictet,  I  édition  de  Théodore  Haak,  Samuel  Lucht- 
mons.  Jaques  de  Poolsun,  à  Leyde,  à  Utreuht,  1731,  ajoute  trois  cantiques 
d'autres  poètes.  Par  contre,  aur  onze  cantiques  que  contient  l'édition  do  1794, 
&  Amsterdam,  chez  D.  S.  Changuion,  à  La  Haye,  cliez  M.  BakliuyMn,  liuit 
aeulement  tant  de  B.  Pictet,  tandis  que  l'édition  de  1796,  k  Amsterdam,  ohez 
F-  G.  Ondei-  de  Linden,  a  douie  uantiquei,  toaa  de  B.  Pictet. 
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partîcnliirea."    H    déclara    seulement  qu'ils  n'étaient  pas  deatiaéa 
au  oalce  public  ^ 

La  proposition  de  Dahlem  n'avait  donc  pas  une  portée  pLua 
grande  que  celle  que  je  voua  eignalais  toat-à-l'henre.  Comme  en 
1714,  il  ce  a'agit  encore  que  des  jours  de  fête.  Uaia,  pendant  lea 
trente  annéea  qui  venaient  de  a'écouler,  un  ohangement  notable 
s'était  opéré  dans  les  esprits.  A.  Middelboui^  les  Églises  n'étaient 
pas  parvenuea  à  a'entendre.  Il  réaulte  maintenant  de  leurs  inatruo- 
tiona  qu'elles  considèrent  le  cbant  dea  cantiques  ^comme  tréa 
propre  à  contribuer  à  l'édification  publique."  Malheureusement, 
un  obstacle  les  arrête,  savoir  l'article  69  de  la  Discipline  de 
Dordrecbt.  Après  en  avoir  mûrement  délibéré,  le  Synode,  s'insplrant 
des  instructions  des  Églises  et  des  avis  de  membres  influents  de 
l'assemblée,  déclara  qu'en  vertu  de  cet  article,  .il  o'étoit  pas 
poesible  de  rien  innover"  '.  Ainsi,  progrès  évident  quant  au 
principe  ;  recul  quant  à  l'application,  et  oe  reeul  semble 
définitif! 

Mais,  patience.  L'idée  continuera  à  feire  son  chemin.  Fortifiée 
par  les  auxiliaires  qu'elle  rencontrera  dans  sa  route,  nous  la 
verrons  aboutir,  un  demi  siècle  plus  tard,  à  des  résultats  que 
ceux  qui  l'avaient  mise  en  avant  n'auraient  pas  osé  prévoir. 

Avant  d'aller  plus  loin,  je  voudrais  vous  signaler  une  curieuse 
affaire  qui,  sans  rentrer  directement  dans  mon  sujet,  y  touche 
d'asseï  près  cependant  et  dont  le  Synode  eut  à  s'occuper  pendant 
plusieurs  années  consécutives,  de  1779  à  1785 

D'abord  pasteur  à  Maestricht,  puis  h  Rotterdam,  Daniel  Zaoharie 
Châtelain  exerçait  depins  quelques  années  lesfonctionsde  pasteur- 
catécbiste  dans  l'Église  vallonné  d'Amsterdam,  lorsqu'il  soumit  à 
l'approbation  du  Synode,  au  fur  et  à  mesure  qu'il  le  composait,  un 
ouvrage  qu'il  se  proposât  de  publier  et  qu'il  publia  en  effet  sous 

1.  Sja.  de  La  Ha;»,  aaût  1T30,  ui.  18.  Ce»  ce  que  rappelle  VéditioD  de 
1731.  Voici  ce  qu'on  lit  daos  ietitre:  •AiecqiiiiiieCantiquegquel'onpeutchaiiter 
en  lamille  dans  Ist  priiicipale*  tolemaitez  de  l'Église." 

i.  S7D.  de  Ueatdeo,  Sept.  1747,.art.  33. 
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\tà  titre  de  Psautier  „Evangélique"  ^  Que  voulait  Châtelain  P  H 
Toalatt,  lui-même  l'expoae  dans  b&  préface,  , rendre  lea  Pseaûmes- 
en-Vere,  tels  que  Verset  après  Yersét,  ils  se  rapportaaeent,  tant 
aux  Dogmes  qu'aux  Préceptes  du  vrai  Christianisme." 

L'idée  n'était  pas  nouvelle.  Dès  le  premier  quart  du  18e  siècle, 
en  1719,  laaao  Watts,  le  plus  grand  poète  religieux  de  l'Angle- 
terre, avait  publié  une  traduction  des  Psaumes  dans  le  langage 
du  Nouveau  Testament.  Cet  ouvrage  eut  un  auccès  considérable. 
En  Allemagne,  les  luthériens  reprochèrent  à  Lobwasser,  le  traduc- 
teur de  Cb.  Harot  et  de  Th.  de  Bèzo^  de  n'avoir  rien  changé 
aux  psaumes  fran^is,  et,  dans  le  but  d'effacer  son  ceuvre,  ils  les 
retraduisirent  et  en  modifièrent  le  sens  de  manière  à  les  fiure 
se  rapporter  tous  à  Jésus-Christ  ".  En  Suisse,  Simon  Grynaeus 
avait  mis  en  allemand  la  paraphrase  évangélique  de  Watts  *, 
et  Jean  Stapfer,  professeur  de  théologie  à  Berne,  avait  traduit 
les  Psaumes  en  les  accomodant  aux  habitudes  de  la  pensée 
chrétienne  ^ 

Je  dis  donc  que  l'idée  n'avait  rien  de  nouveau.  Comment 
Châtelain  l'a-t-il  appliquée?  Il  conserve  l'intention  générale  des 
psaumes,  mais  il  y  introduit  tous  les  dogmes  chrétiens.  Le  psau- 
me 43,  par  exemple,  devient  ,L'Alliance-de-grÂoe",  le  SS^,  „F6te 
de  Pentecôte",  le  103^,  ni  plus  ni  moins  que  ,La  Croix  et  le 
Sang  de  Christ",  le  1S6«,  ^Le  Simbole  paraphrase"  etc.  Le 
système  s'affirme  dès  le  début,  dès  le  premier  psaume,  dont  voioi 
la  première  strophe  : 

1.  Pteatitier  Evangélique,  contenant,  à  l'Utage  des  FamiUet  Chrétiennes,  tt 
particulièrement,  à  celui  de*  Jeunes-Gens,  Cenl-Cinguanle  Canliques,  tout,  tur 
le  Chant  des  Pieavme»,  et  propret,  la  plus-part,  à  former  des  Concerts  Asli- 
gieus:.  Tome  Premier,  qui  va  Jusçeu'au  Ps.  LX.  Amsterdam,  1787.  Tome 
Second,  ^ui  commence  au  Ps.  LX.  Am<itei'dam,  1788.  —  Sans  nom  d'aateur, 
ni  d'éditeur.  L'Epitre  dédicAtoire  placée  en  téta  du  premier  volume  est  signie: 
D.  Z.  Châtelain,  Ancien  Pasteur  de  Rotterdam. 

3.  AmbroiM  Labwaster,  jurisconsulte  saxon,  professeur  fa  Koenigsberg.  Sa 
traduction  parut  pour  la  première  foi»  fa  Leipsic,  en  15TS 

3.  i)ep.^ufAerigcAsZ'ibiotMi«r...DurcliU. Johann Wueatholtzen.Rotenburg.tSl 7. 

♦.  1770. 

5.  1775.  Voy.  sur  ces  différentes  bvduciians;  F.  Bo*et.  of.  cit.,  V. 
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Heureux  mlui,  qni  T'a  donné  aou  cœur, 
Dès  le  Jeune-Age,  0  Père-Créatenr  !  — 
Heureux  oelni,  qui,  croTaut  l'Eiangile, 
A  prù  ta  Croix,  0  Jeans,  ponr  astle  I  — 
Esprit  du  Dieu  qu'adorent  lei  ohrétiena, 
Hearenx  celui,  dont  la  Foi  Ta  soutien*!  — 

C'est,  on  le  voit,  ane  inTOcation  aux  trois  personnes  de  la 
Trinité.  Quant  aux  idées  morales,  l'auteur  célèbre  les  vertus 
ohrétienDes,  dénonce  la  guerre,  ?ante  la  tolérance,  prêche  l'amour 
des  ennemis.  Tout  cela  sous  le  couvert  des  psaumes,  au  risque 
d'en  prendre  parfois  le  oontre-pied,  ce  qu'il  fait,  ponr  ne  citer 
que  ce  seot  cas  entre  bien  d'autres,  à  l'égard  do  psaume  54, 
qu'il  iotitule  :  „La  Vengeance  Chrétienne"  et  qu'il  termine  ainsi  : 

Ah!  ponr  le  mal,  rendons  le  bien:  — 
Combien  ndble  est  cette  Vangeance.  — 
Bienheureux  1  qn!  mât  diligence 
A  se>vanger,  comme  Chrétien. 

Enfin,  il  intercale  dans  les  psaumes  de  véritables  cantiques. 
C'est  ainsi  qae  le  psaume  8  contient  an  cantique  de  Noël,  le 
psaume  24,  un  cantique  ponr  l'Ascension,  le  142e,  une  paraphrase 
de  rOraison  dominicale,  etc. 

Au  point*  de  vue  littéraire,  l'œuvre  de  Châtelain  est  faible; 
c'est  à  peine  si  dans  ces  deux  gros  volumes  on  aperçoit  ici  et  là 
nn  vers  passable  ^.  Elle  contient  des  choses  étranges,  des  bizar- 
reries. Entraîné  par  sa  manie  de  tout  mettre  dans  les  Psaumes, 
Châtelain  se  livre  à  des  rapprochements  singnliere  et  par  trop 
ingénieux.  On  en  pourra  juger  par  Jos  titres  suivants,  que  je 
prends  un  peu  au  hazard  :  „L'Athée,  Père  d'Enfans  religieux" 
(pe.  63),  „Le  Sanhédrin"  (pe.  58),  „L'UeureU8â  Insomnie"  (ps. 
121),  „La  Maison  de  Charité"  (ps.  81),  ,L'HOpital  militaire" 
(ps.  88),  „Yœiix  d'un  Citoïen  d'Amsterdam"  (ps.  72),  „Chant8 
Synodaux"  (ps.  184).  Mais,  comme  tendance,  l'œuvre  de  Châtelain 

i.  [I  rMonntlt  lui-mâme  qa'il  éuit  "Amaleur  de  (a  Poésie,  mai<i  nnn,  à 
proprement  parler,  Poète."  Avertioement,  p.  3, 
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intéresse  l'historien.  C'est  une  réaction  très  forte  contre  les  Psau- 
mes en  faveur  du  cantique  chrétien,  et,  sous  ce  rapport,  elle 
méritait  d'être  signalée  '. 

Ce  qui  n'est  pas  moins  iatéressaot  à  relever,  est  l'accueil  que 
lui  fit  le  Synode.  Cet  accueil  fut  des  plus  bienveillants.  Lee 
Eglises  examinatrices  approuvent.  Le  Synode  ne  tarit  pas  d'élo- 
ges. U  accepte  m^me  la  dédicace  de  l'ouvrage.  Il  est  vrai  que 
Châtelain  ne  le  destinait  pas  au  culte  public  ;  il  le  destinait  au 
culte  de  famille.  Cependant,  mdme  à  ce  point  de  vue,  l'accueil 
du  Synode  ne  laisse  pas  d'être  significatif.  Au  fond,  ces  Psaumes 
évangéliques  sont  moins  des  psaumes  que,  permettes-moi  cette 
expression,  des  cantiques  habillés  en  psaumes.  Et  le  Synode 
approuve;  il  remercie.  Qu'est-ce  à  dire,  si  oe  n'est  que  l'entre- 
prise répood  à  des  tendances,  à  des  besoins  nouveaux,  auxquels 
le  Psautier  ne  suffisait  plus. 

Je  ne  m'étendrai  pas  davantage  sur  oee  préliminaires.  J'ai  hâte 
d'arriver  au  dénouement. 


m. 

La  proposition  de  l'Eglise  de  Dalbem  paraissait  écartée  sans 
retour  et  il  semblait  que  personne  n'y  pensât  plus,  lorsqu'en  1796 
l'Église  de  Rotterdam  la  reprit  pour  son  compte.  Vous  vous  en 
rappelez  la  portée.  Il  s'agissait  simplement  d'un  choix  de  can- 
tiques pour  les  fêtes  ^  De  même  qu'en  1747  la  très  grande  ma- 
jorité des  Églises  se  montrèrent  favorables  à  la  proposition  ', 
Hais  cette  fois  elles  tinrent  bon. 

i.  Châtelain  h  conserva  les  mesures  de  vers  dont  s'étaient  servis  Cl.  Hkrot 
et  Th.  de  Bèze,  allD  de  pouvoir  conserver  aussi  les  mélodies.  Ualbeureusrment 
il  a  détruit  le  rythme  de  !..  Bourgeois  Chaque  ligne  musicale  commence  et  se 
termine  invariablement  par  une  ronde;  toutes  les  autres  notes  sont  dei  blanches. 

S.  ,Ne  eeroit  il  pas  convenable  de  choisir  ceux  des  cantiqnes,  qui  sont  le  plus 
adaptés  à  nos  saintes  lolemnités,  et  d'en  Mre  usage  dans  le  culte  public  ani 
fêtes  religienses7"  S.vn  d'Heusden,  sept.  1796,  art.  76,  V.  Comp.  Syii.  d'Utrecht, 
avril  1796,  art,  78;  8yn.  d'Utrecht.  juin  1747,  art.  53, 

3.  Synode  d'Heusden,  sept.  1796,  art.  76,  T- 
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Od  De  m&oqiiB  pas  de  leur  opposer  de  nooveau  l'article  69  de 
Ift  DiBoipline,  devant  lequel  elles  s'étaient  artétéee  un  demi-Biècle 
aupararant.  Ce  fut  surtout  l'Eglise  de  La  Haye  qui  insista  sur 
ce  point.  Elle  était  devenue  hostile  à  l'introduction  d'un  recueil 
de  cantiques. 

Il  faut  avouer  que  l'objectioD  était  grave.  On  prétendit  bien 
qu'à  Dordreoht  on  '  ^n'avoit  eu  pour  but  que  de  faire  tomber 
entièrement  de  vieux  Cantiques  qui  étaient  des  restes  du  Pa- 
pisme." '  Cette  assertion  était  inexacte.  Le  Synode  de  Dordrecbt 
a  voulu  écarter  des  cantiques  évangéliques  en  usage  dans  lee 
provinces  du  Nord,  particulièrement  en  Frise.  Quelques-uns  de 
ces  cantiques,  bien  qu'empruntée  k  l'Église  luthérienne,  avaient 
UD  caractère  général  et  ne  reflétaient  nullement  lee  doctrines  dis- 
tinotives  de  cette  Église  *.  Non,  la  Bible  norme  et  source  unique 
du  chant  sacré,  les  Psaumes  Buffisant  à  tout,  tel  fut  le  point  de 
vue  de  ceux  qu'on  a  surnommés  „leB  Pères  de  Dordrecbt";  tel 
avait  été  le  point  de  vue  des  Synodes  nationaux  antérieurs,  pro- 
feué  à  la  fois  par  des  calvinistes  ardents,  comme  P.  Dathène,  et 
par  des  esprits  plus  modérés,  comme  Marnix  de  Sainte-Aldegonde. 
Of,  la  discipline  ne  pouvait  être  changée  que  par  un  Synode 
général  ou  national,  ^  Quant  à  se  mettre  en  correspondance  avec 
les  corps  ecclésiastiques  flamande,  comme  les  Règlements  du 
Synode  wallon  permettaient  de  le  faire  dans  lee  affaires  extra- 
ordinaires qui  concernaient  le  bien  de  toutes  les. Églises,  par 
conséquent  dans  le  cas  présent  *,  on    comprit  que  ce  serait  s'ex- 

1.  Ibid. 

3.  R.  Bennink  Janssonius,  op.  cit.,  p.  6—8  et  197. 

3.  ,0r,  ces  articles  concemans  l'ordre  légitime  de  l'ËgUse  sont  tellement 
dressez  et  approuvei  par  cômmiia  accord,  que,  ai  l'édification  de  l'Ëglise  le 
requiert,  ils  puissent  et  doivent  être  chnngez,  augmentez  et  diminuez  Toa- 
tefàis,  il  ne  sera  permis  à  aucune  Église,  classe  ou  Synode  particulier  de  l« 
(aire;  ains  chacun  adviiera  de  garder  ces  articles  iniques  à  ce  que  par  le 
Synode  général  ou  national  il  en  soit  antrement  ordonné."  Syn  de  Dordrecbt, 
1618—1619,  art.  86. 

i.  ,Dand  les  Adaiies  Extraordinaires,  qui  concernent  le  Bien  de  toutes  les 
Églises,  les  Synodes  flamands  et  Wallons  peuvent  tenir  corre«potufiince  ensemble 
par  des    Députés    liitraord inaires,    en  vertu    des    Arrêtés    de    plusieurs  Synodes 
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pour  à  dee  difSoultéa  incalculables  et  l'on  y  renonf^  '.  J«  dis 
dono  que  l'objection  était  grave.  Au  point  de  rue  légal,  il  n'y 
avait  rien  à  répondre. 

Ualgré  leur  attachement  poar  la  Discipline,  les  Eglises  passè- 
rent outre.  Quels  sont  les  motifs  qui  les  j  ont  décidées  f 

Ces  motifê  se  trouvent  énoncés  dans  les  considérations  qu'elles 
envoyèrent  an  Synode.  Je  ne  relèverai  que  les  plus  importants. 

J'aperçois  d'abord  un  motif  d'opportunité  :  ^Beaucoup  de  gens 
estimables  et  pieux  désii-eot  l'introduction  des  Cantiques"  * 

,  Ensuite,  un  motif  d'ordre  pratique.  „Leur  introduction  soustrai- 
rait enfin  le  Prédicatear  à  l'embarras  cruel  de  chercher  inutile- 
ment des  Pseaumes  qui  répondent  aux  événemens  que  nos  fStea 
consacrent,  et  elle  augmenterait  la  sensibilité,  et  la  gratitude  des 
Chrétiens  qui  les  célèbrent."  ' 

Enfin  une  considération  tirée  de  „la  nature"  des  Psaumes.  „Iia 
plupart  n'ont  aucun  rapport  aux  Chrétiens".  Pour  qu'on  puisse 
les  ohanter  avec  édification,  il  faudrait  les  faire  précéder  d'une 
, explication  adaptée  à  nos  tems,  à  nos  besoins  j  en  un  mot  à  la 
nature,  au  génie,  au  grand  but,  de  la  doctrine  et  d«  la  morale  de 
J.  C."  Par  cette  dernière  raison  on  est  obligé  de  sauter  nombre 
de  Pseaumes,  „parce  qu'ils  sont  évidemment  contraires  à  cet  esprit."  * 

Ldk  plupart  n'ont  aucun  rapport  aux  chrétiens.  Nombre  d'entre 
eux  sont  contraires  à  l'Esprit  de  rÉvangîle.  Ifous  voilà  loin  des 
P^res  de  Dordrecht.  Calvin  aurait  vainement  cherché  des  disciples 
parmi  ces  médiocres  admirateurs  du  Psautier,  Il  est  vrai  que 
l'Eglise  de  La  Haye  ne  veut  pas  devoir  laisser  passer  ces  asser- 
tions sans  protester.  Elle  dit  que  „mai  interprétés"  les  psaumes 
incriminés  pourraient   paraître  tels   qu'on  les  représentait  „à  des 

Nationaux,  et  partie olièrement  de  celui  de  Dordrecht  de  r*n  1618."  Réglemens 
du  Synode  des  Églises  Wdlannee  des  Provinces- Unies  d«s  Pbjs-Bbs,  Botterdam, 
1793,  ch.  I,  art.  8. 

1.  Syn.  de  Veere,  mai  1797,  art.  50,  IT  (dans  le  texte  V>, 

3.  Syn.  d'Heasden,  s«pt.  1796,  art.  76,  V. 
8.  Ibid. 

4.  Ibid. 
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igQOrsDB."  '  Personae  n'y  fit  attention.  Sa  voix  ee  perdit  dans  le 
silence  général. 

Quels  sont  parmi  leB  oiotift  que  je  viene  d'énumérer  ceux  qui 
ont  le  plus  influencé  les  Églifles  P  Noub  l'ignorons.  Il  est  probable 
que  tous  auront  eu  cet  effet  dans  une  certaine  mesure.  Quoi  qu'il 
eu  soit,  le  résultat  final  fut  an  véritable  eDocès  pour  la  proposition 
de  Rotterdam.  Voici,  en  effet,  ce  que  nous  lisons  à  l'article  64 
(tV)  du  Synode  tenu  à  ZwoUe  en  1797  :  „Par  une  très  grande 
pluralité,  l'introduction  des  cantiques  est  décidée." 

Cette  résolution  une  fois  prise,  le  Synode  se  mit  à  l'ceuTre 
sans  retard. 

On  institua  deux  commissions,  chargées,  l'une,  de  la  rédaction 
du  texte,  l'autre,  de  l'examen  du  projet. 

La  commission  de  rédaction  se  composait  de  quatre  pasteurs  et 
de  deux  laïques.  C'étaient,  pour  les  pasteurs,  Samuel  Gérsud, 
doyen  des  pasteurs  de  Rotterdam  ;  Sébald  Fulco  Jean  Bau,  pas- 
teur et  professeur  de  théologie  et  de  langues  orientales  à  Leyde, 
la  plus  brillante  illustration  de  la  chaire  vallonné  à  son  époque, 
selon  M.  P.  J.  J.  Meunier  .une  des  gloires  de  nos  Églises"; 
Josué  Teieeèdre  L'Ange,  pasteur  à  Haarlem  et  bien  jeune  encore, 
il  n'avait  que  27  ans,  déjà  très  apprécié  comme  prédicateur; 
Pierre  Daniel  Huet,  pasteur  à  Amsterdam;  et,  pour  les  laïques, 
Guillaume  Titsingh,  ancien  à  Amsterdam;  David  Jacob  van  Len- 
nep,  diacre  à  Amsterdam  *.  La  direction  générale  de  l'oeuvre  fut 
confiée  à  P.  D.  Huet.  Il  s'en  acquitta  avec  une  intelligence  et 
une  persévérance  auxquels  ses  collègues  ont  rendu  un  témoignage 
mérité.  Il  était  secrétaire  de  la  commission  et  prenait  la  parole 
en  son  nom  devant  le  Synode. 

La  commission  examinatrice  se  composait  de  la  Table,  de  deux 
pasteurs  et  de  deux  laïques  pris  parmi  les  membres  du  Synode 
siégeant.  '   Elle   changeait   donc   à  chaque  Synode.     C'était    le 

'  1.  Syn.  de  Zwolle,  sept.  1797,  art.  75. 
■i.  Sjn.  ie  Gorcum,  juin  1798,  ftrt  78. 
3.  Syn.  de  Ifiddelbonrg,  juin  i799,  arL  S7. 
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point  faible  ie  cet  arrangement.  Il  devait  eb  résulter  un  manque 
de  suite  dans  l'examen  du  projet.  La  commission  examinatrice 
remettait  son  rapport  pendant  la  tenue  du  Synode;  après  quoi 
son  mandat  prenait  fin. 

Le  Synode  entendait  les  rapports,  donnait  son  avis;  puis  il 
indiquait  les  caotiques  dont  il  aatorisùt  l'impression. 

Lee  relations  des  deux  commissions  entre  elles  paraissent  avoir 
été  empreintes  d'un  esprit  vraiment  fraternel.  Il  j  eut,  il  est 
vrai,  quelques  froissements  au  début.  La  commisaion  examina-' 
trice  reprocha  aux  rédacteurs  certaines  contradictions  de  doctrine, 
un  emprunt  fait  à  l'Eglise  romaine,  et,  reproche  beauconp  plus 
grave,  un  cantique  pour  la  Passion,  sur  l'air  du  psaume 
42,  *  qui  contenait,  disait-on,  „deB  idées  fausses,  injarieuees  à 
nôtre  Orand  Sauveur."  '  Les  rédacteurs  se  montrèrent  d'autant 
plus  sensibles  à  ces  reproehee  que  le  Synode  crut  pouvoir  s'y 
associer  sans  même  avoir  entendu  la  défense.  Ils  répondirent 
qu'ils  ne  trouvaient  pas  plus  de  contradiction  entre  les  expressions 
de  „Ha!tre  des  ciêux"  et  de  «Fils  du  Mattre  des  cîeux"  appli- 
quées à  Jésus-Christ,  qu'entre  les  titres  de  .Dieu''  et  de  „FilB 
de  Dieu"  qui  lui  sont  propres  l'un  et  l'autre,  et  que  rejeter  un 
cantique  à  cause  de  sa  ressemblance  avec  un  de  ceux  de  l'Église 
romaine  serait  tout  aussi  peu  raisonnable  que  de  rejeter  la  tra- 
duction du  „Te  Deum  laudamus"  on  de  bl&mer  un  sermon  pro- 
testant parce  qu'il  ressemblerait  à  ceux  de  Bossuet  et  de  îfassil- 
lon.  Puis,  abordant  le  reproche  d'avoir  admis  des  idées  fausses, 
injurieuses  même,  pour  Jésus-Christ,  ils  ajoutèrent,  non  sans  une 
certaine  amertume:  ,Si  la  remarque  était  fondée,  nous  serions 
couverts  de  honte  et  nous  nous  croirions  indignes  de  la  tftobe 
que  le  Ten.  Synode  nous  h  confiée.  Mais,  quelque  soin  que  nous 
ayons  apporté  à  un    examen    plus   scrupuleux  encore  de  la  pièce 

1.  Prupablement  le  n°  8  du  Recueil:  .Seigneur I  avec  nos  offenses." 

2.  Actes  et  Papiers  Orlginaui.  Depuis  1793,  septembre,  jusqu'à  septembre  et 
octobre  1800.  AA.  Hiddelbaurg  juin  1799.  Rapport  des  Commissaires,  nommé» 
dans  l'Art.  27. 
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rejettée  nous  n'y  avons  rien  trouvé  de  eembable.  Koua  ne  pou- 
VODB  donc  que  souscrire  à  œ  que  N.  t.  c.  F.  M.  Huet  a  déjà  dît 
à  ce  sujet  an  dernier  Synode,  et  nous  osons  nous  flatter,  que  de 
pareilles  inculpations,  que  nous  ne  croyons  pas  mériter,  ne  seront 
plus  adoptées,  sans  nous  avoir  entendus."   ' 

Il  y  eut  encore  quelques  rroiesemeDtB  à  la  fin.  Mais,  à  part 
ces  deux  cas,  tout  se  passa  fort  bien  entre  les  deux  commissions 

Soit  dit  en  passant,  le  cantique  incriminé  comme  emprunté  à 
l'Église  romaine,  .De  Jésus  la  tendre  m&re",  n*>.  13  du  Recueil, 
imitation  du  „8tabat  mater",  fut  lu  en  Synode  et  l'assemblée  en 
décida  rinsertion.  ' 

Les  rédacteurs  présentèrent  leur  travail  par  parties  successives. 
D'abord  un  choix  pour  les  fiâtes.  Puis  ils  annoncèrent  qu'ils  se 
proposaient  de  présenter  des  cantiques  de  doctrine  et  de  morale.  " 
Là-desaus,  intervention  de  l'Église  de  La  Haye,  toujours  ardente 
dans  son  opposition  au  Recueil.  ,La  proposition  de  Rotterdam 
ne  parle  de  cantiques  que  pour  les  fétee.  Avant  d'y  joindre  des 
cantiques  sur  d'antres  matières,  la  Commission  doit  y  être  auto- 
risée par  l'aveu  exprès  des  Églises.  Agir  autrement,  ce  serait 
en^indre  les  règlements  et  ouvrir  la  porte  à  toutes  sortes 
d'abus."  *  Au  fond  l'observation  était  juste.  Le  Synode  la  ren- 
voya aux  Églises  qui,  à  la  presque  unanimité,  accordèrent  l'auto- 
risation demandée  '  Dès  lors  la  commission  put  continuer  son 
œuvre  sans  être  inquiétée  davantage. 

En  septembre  1801  le  Recueil  était  terminé.  On  y  avait  tra- 
vaillé pendant  deux  ans.  Le  Synode  l'approuva.  Toutefois  il  ne 
l'imposa  pas  aux  Églises.  Celles-ci  restèrent  libres  de  l'adopter. 

Voici  en  quels  termes  élogieux  le  Synode  exprima  son  appro- 
batioD      „La  Yen.    Assemblée,  voyant  avec  joie  le  travail  de  la 

1.  Ibld.  Tiane,  décembre  1799,  une  lettre  dea  rédacteurs  au  Synode  datée  de 
Uyde,  le  S  août  1799. 
1  Syn.  d'Amsteplstii,  juillet  1800,  art.   75. 

3.  Syn.  da  Hiddelbourg,  juin  1790,  art.  36. 

4.  Syn.  de  Viaite,  décembre  1799,  art.  38. 
h.  SjD.  d'AmiUrdam,  juillet  1800,  art.  39. 
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commiseioa  qai  a  rédigé  le  Reoneil  de  Cantiques  terminé,  le 
Boellfl  de  son  suffrage.  Elle  croit  que,  oonformément  aux  Vues 
du  Synode,  en  arrêtant  qu'un  pareil  Recueil  fût  fait,  et  au  bot 
des  Autours  qui  j  ont  consacré  leurs  peines,  il  sera  propre  à 
exciter  la  ferreur  des  Chrétiens,  à  nourrir  leur  piété  et  leur 
dévotion,  et  à  rendre  le  Culte  public  plus  animé  et  plus  édifiant.  — 
C'est  le  vœo  qu'Elle  forme  et  qu'Elle  prie  le  Seigneur  de  ratifier. 

„Elle  saisit  avec  empressement  cette  oocaràon  pour  témoigoer 
sa  satisfaction  aux  membres  divers  qui  composent  la  susdite  com- 
mission. —  Elle  loue  le  zèle,  l'activité  et  la  persévérance,  avec 
lesquels  ils  se  sont  voués  à  un  travail,  si  péaible  en  lai  même,  et 
souvent  rendu  plus  pénible  encore  par  les  obstacles  qu'ils  ont  pu 
rencontrer  dans  son  exécution.  —  Le  Synode  se  fut  un  devoir  de 
rendre  justice  à  ces  dignes  Frères  et  de  leur  donner  par  cet  Article 
un  témoignage  solennel  de  son  approbation  et  de  sa  reconnaissance."  ' 

Enfin,  en  1803,  le  Recueil  parut  chez  A.  Blusaé  et  fila,  impri- 
meurs à  Dordrecht,  sous  le  titre  de  ^CkintiqueB  pour  le  Culte 
publie,  recueillis  et  imprimés  par  ordre  du  Synode  wallon.'^  Il 
était  précédé  de  l'art.  66  du  Syuode  de  Zwolle,  exprimant  sa 
résolution  d'introduire  les  cantiques,  de  l'acte  d'approbation  gêné- 
raie  et  d'une  remarquable  préface,  rédigée  par  9.  F.  J.  Rau  et 
approuvée  par  le  Synode.  * 

La  commieeion  de  rédaction  se  vit  récompensée  de  ses  peines 
non  seulement  par  les  éloges  bien  mérités  qui  lui  décerna  le 
Synode,  mais  encore  par  l'accueil  favorable  que  son  travail  ren- 
contra de  la  part  des  Eglises.  La  très  grande  majorité  d'entre 
elles  l'avaient  adopté  avant  même  que  l'impression  en  fût  ter- 
minée. Le  Synode  les  exhorta  à  l'introduire  ,avec  la  solemnité 
convenable,  et  de  la  manière  la  plus  propre  k  engager  les  trou- 
peaux à  s'en  servir."  • 

1.  Syti    de  Leyde,  sept.  1801,  &rt.  66. 

%  Une  traduction  hollandaise  du  Hecueil  Tut  publiée  en  1S04  par  les  mêmes 
éditeur»  sous  le  titre  de  :  ChriUel^ke  Getangen  um»*  de  opatbart  en  huiuelylit 
hervormde  Godsdienutoefening,  by  de  Walsche  Genteenlen  ingeuoerd.  On  déclare 
dans  la  préface  que  les  auteurs  de  cette  traduction  veulent  rester  inconnus. 

3.  Byn.  de  Bréda,  juin  1802,  art.  5C  et  57. 
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L'Église  de  Fleseingue  fut  la  première  à  ne  conformer  à  œe 
ToeB.  Le  Recueil  j  fut  introduit  dès  le  22  mai  1803.  A.  cette 
occasion,  le  doyen  de  ses  pasteurs,  Samuel  Théodore  Huet,  pro- 
nonça un  sermon  de  oiroonstance.  '  Lee  antres  Églises  ne  tar- 
dèrent pas  à  suivre  le  mâme  exeniple  '  et  il  résulte  de  leurs 
rapports  que  partout  l'introduction  des  cantiques  se  fit  „à  la 
grande  satisfaction  et  édification  de  leurs  Troupeauic."  ' 

L'Église  de  Leenwarde  introduisit  le  Recueil  en  1809.  Une 
très  petite  minorité  attendit  plus  lon^emps.  À  sa  tête  se  trouvait 
l'Église  de  La  Haye. 

En  se  réunissant  pour  la  dernière  fois  à  Campen,  en  septembre 
1810,  le  Synode  exhorta  les  Églises  récalcitrantes  à  suivre  l'exem- 
ple de  la  majorité.  *  L'Église  de  La  Haye  finit  par  s'y  décider 
en  1816.  '^ 

A  partir  de  cette  date  l'unité  des  l^lises  dans  cette  partie  dn 
culte  public,  unité  si  ardemment  souhaitée  par  leur  dernier  Synode, 
put  être  considérée  comme  un  fait  accompli. 


IV., 


Uessieurs,  j'ai  achevé  de  vous  raconter  l'histoire  du  premier 
recueil  de  cantiques  des  Églises  wallonnes,  du  moins  quant  au 
texte.  Il  ne  rentrait  pas  dans  mon  plan,  je  le  répète  ici,  d'aborder 
la  question  musicale,  ce  qui  m'aurait  entraîné  beaucoup  trop  loin. 

1.  Syu.  de  Ziericzée,  juin  1803,  art.  9. 

3.  Leyde,  La  Brille,  Arnhera,  1803;  Rotterdam,  Delft,  Oraningae,  Amslerdam, 
Haarlera,  Iltrecht,  Brèda,  Campen,  Zutphen,  Naarden,  Viane,  Oouda,  Ooes,  Toor- 
bnrg,  1804;  Boix-le-Puc,  Dordrecht,  1805,  —  L'Eglise  de  Veere  devait  avoir 
adopta  le  Becueil  en  1805,  puisque  noui  voyons  le  Synode  lui  accorder,  an 
mois  dé  joiD  de  cette  itnnée,  de«  tacilités  pour  le  paiement  de»  exemplaires. 

3.  Syn.  de  Dordreulit,  sept.  1803,  art.  18;  NimËgue,  juin  1S04,  art.  34; 
Oouda,  sept.  ISOi,  art.  18;  Hurlem,  juin  1805,  art.   21. 

4.  Ryn.  de  Campen,  sept.  1610,  art.  48. 

5.  L'introduction  Ait  Bxée  au  premier  joar  de  Pentecôts  de  cette  mâme  année 
t,Actes  du  Consistoire,  25  avril   1616,  art.  4). 
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Ue  sera-t-il  permis  de  ne  pae  me  borner  au  râle  d'historien? 
Il  me  Bemble  que  mon  travail  serait  incomplet  si  je  n'esBayais, 
eo  terminant,  d'apprécier  l'oeuvre  accomplie  par  le  Synode.  J'ose 
eepérér  que,  tu  l'intérêt  que  présente  ce  sujet,  tous  voudrez  bien 
m'acoorder  la  parole  encore  quelques  inatants. 

Voici,  me  semble-t-îl,  la  question  qui  se  pose.  Le  Recueil  de 
1802  a-t-il  répondu  aux  vœux  présentés  par  les  Églises  dans  leurs 
instructions  f 

Je  crois  pouvoir  répondre  :  oui. 

Que  demandait-on  P  On  demandait,  d'abord,  des  cantiques  pour 
les  fêtes,  des  cantiques  célébrant,  non  d'une  manière  indirecte, 
par  voie  d'interprétation  prophétique,  mais  directement  et  comme 
accomplis  les  faits  de  la  rédemption. 

Le  Recueil  répond  à  ces  vœux.  Il  ne  contiect  pas  moins  de 
31  cMitiquee  pour  les  fêtes  christologiques  et  la  Pentecôte.  Et 
l'on  ne  s'en  est  pas  tenu  là  On  »  inséré  des  cantiques  pour  la 
Sainte  Cène,  an  nombre  de  15.  On  en  a  inséré  aussi  pour  la 
réception  des  catéchumènes,  le  jour  de  jeûne,  les  circonstances 
nationales,  les  fêtes  de  la  nature,  le  printemps,  la  moisBon, 
ce  qui  était  assez  dans  le  goût  de  l'époque.  En  tout  75  can- 
tiques sur  130.  c'est-à-dire  environ  les  trois  cinquièmes  du 
Recueil. 

On  demandait,  ensuite,  des  cantiques  sur  des  sujets  que  les 
prédicateurs  aimaient  à  aborder  du  haut  de  la  chaire,  mais  pour 
lesquels  ils  ne  trouvaient  rien  dans  les  Psaumes.  Or,  voici  2U 
cantiques  de  doctrine.  Je  n'iesiste  pas  sur  ceux  qui  traitent  des 
perfections  de  Dieu  ;  ce  sujet  ne  manque  pas  dans  les  Psaumes. 
Mais  voici  deux  cantiques  sur  , l'Excellence  de  la  religion  chré- 
tienne", un  sur  la  rédemption,  et  sept  autres  sur  la  mort,  la 
résurrection,  la  vie  éternelle. 

Voici  des  cantiques  de  morale.  D'abord  les  devoirs  généraux 
de  la  religion  chrétienne  :  foi,  repentance.  Puis  les  devoirs  par- 
ticuliers; devoirs  envers  Dieu:  crainte,  confiance,  amour;  devoirs 
envers  le  prochain;    luttes   de  la  sauctification,    renoDoement  ati 
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monde,  réfli^nation.  *  La  série  oommenoe  par  le  Décalogue  et  se 
termiBe  par  an  cantique  de  consécration  à  Dieu.  À  signaler  an 
groupe  de  8  cantiques  sur  la  charité.  C'est  le  sujet  qui  a  été 
traité  avec  le  plus  d'étendue  dans  cette  dernière  série. 

Comme  on  peut  s'en  convaiocre  par  cette  courte  analyse,  les 
rédacteurs  ont  voulu  être  complets.  Ils  se  sont  efforcés  de  foornir 
aux  prédicateurs  et  aux  troupeaux  des  ressources  aussi  abondantes 
et  aussi  variées  que  possible. 

On  me  dira  peut  être  :  mais  cela,  c'est  la  table  des  matières, 
ce  sont  les  cadres.  Comment  ces  cadres  ont-ils  été  remplieP  Que 
faut-il  penser  du  fond  du  recueil  f 

Ueesieurs,  je  me  trouve  en  présence  d'une  oeuvre  de  pîété  et 
d'édifioation.  Je  n'en  dois  parler  qu'avec  respect.  Cependant  la 
vérité  a  ses  droite.  Et,  tout  en  rendant  hommage  aux  intentions 
des  rédacteurs,  elle  m'oblige  à  dire  que,  comme  tous  les  ouvrages 
de  ce  genre,  le  recueil  qui  eet  sorti  de  leurs  mains  a  des  qualité 
et  des  luperfections. 

Quelques  bons  poètes  protestants  ou  catholiques  n'ont  pas  été 
négligés.  On  a  emprunté  au  pasteur  cévenol  réfugié  François 
Térond  son  beau  cantique  de  FAques  :  ^JésuB,  par  un  suprême 
effort",  qui  a  passé  dans  la  plupart  des  recueils  modernes  ;  à 
Jean  Racine,  ses  deux  célèbres  paraphrases  sur  la  charité  et  sur 
la  lutte  entre  la  chair  et  l'esprit:  ,Doué  du  langage  des  anges;" 
gHon  Dieu,  quelle  guerre  cruelle!"  composés  en  1694  pour  être 
chantés  devant  le  roi;  à  Louis  Racine,  sa  poésie  bien  connue  „Oui, 
c'est  un  Dieu  caché  que  le  Dieu  qu'il  &ut  croire"  ;  à  Jean  Bap- 
tiste Rousseau,  une  ode  tirée  du  peaume  75,  qui,  sans  échapper 
ans  débuts  du  gen^e,  n'en  exprime  pas  moins  avec  noblesse  des 
idées  4,uB8i  élevées  que  justes  sur  la  nature  du  vrai  culte. 

Le  recueil  de  B.  Pictet  a  été  mis  anssi  à  contribution.  On  ne 
lui  pas  emprunté  moins  de  26  cantiques    La  plupart  sont  excel- 

1.  Cet  ordre  ett  celui  que  suivaient  généralement  les  uAtéchismei  de  l'époque, 
entre  antres  le  catéchisme  de  Superville,  aussi  populaire  alors  dans  les  Églises 
wnllonnei  que  celui  d'Osterrali)  l'était  en  Suisse  et  en  France. 
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lentB.  B.  Pictet  eet  l'émule  des  St.  Hilaire,  des  Ambroîse,  des 
Prudence,  dee  St.  Bernard.  Comme  eus,  il  célèbre  les  merveilles 
de  la  rédemption.  Il  s'en  distingne  d'une  foçon  avantageuse  par 
]&  portée  morale  qu'en  Trai  fils  de  la  Réforme  calviniste  il 
imprime  à  ses  hjmnea,  par  le  lien  qu'il  excelle  à  établir  entre 
les  faits  de  la  rédemption  et  l'influence  sanctifiante  qu'ils  doiveat 
exercer  sur  la  rie  des  croyants.  Il  avait  fait  une  étude  appro- 
fondie de  l'hymnologie  chrétienne.  Il  était  tbéologieo  et  poète. 
Plusieurs  de  ses  cantiques  soot  remarquables  par  leur  simplicité, 
leur  élan  et  leur  souffle  lyrique. 

Qui  ne  connaît  sa  traduction  du  „Te  Deum''  dont  le  début  est 
si  majestueux  et  dans  laquelle  abondent  les  vers  bien  frappés, 
son  cantique  de  Zacharie,  celui  de  l'Ascension,  sVenes  et  contem- 
plons la  gloire",  si  beau  dans  son  ensemble,  où  on  reconnaît  un 
souffle  poétique  puissant,  son  cantique  pour. la  Pentecôte,  .Célé- 
brons  tous  par  nos  louanges",  dont  on  a  dit  qu'il  peut  supporter 
la  comparaison  avec  les  odes  de  J.  B.  Boueseau,  et  qu'il  leur  est 
même  supérieur  par  le  naturel  et  la  sincérité  de  l'expression  F 
On  a  souvent  cité  la  dernière  strophe  : 

Que  oet  Esprit,  dans  nos  prières, 

'Élève  nos  oœurs  jusqu'aux  Cieax  ; 

Qae  par  ses  divines  lumières 

Cet  Esprit  éclaire  nos  yeux. 

Alors,  avec  tous  les  Fidèles 

No  ai  compendrona  quels  sont  les  biens, 

Et  les  richetiea  éternelles 

Que  ta  bonté  réserve  aux  Tiens 

Comment  ne  pas  parler  avec  admiration  de  son  petit  cantique 
de  P&ques  „Â  celui  qui  nous  a  sauvés"  et  de  celui  de  la  prière 
de  Daniel  pour  un  jour  de  jeûne,  ^admirable  par  la  grandeur  des 
pensées  et  par  la  justesse  des  sentiments  prêtés  k  Dieu."  ' 

Yoilà,  me  semble-t-il,  des  beautés  réelles,  qui,  avec  d'autres 
encore  qu'il  serait  facile  de  signaler,  donnent  au  Recueil  de  1802 
une  valeur  poétique  et  religieuse  incontestable. 

1.  k.  Atgera,  op.  cit.,  p.  53. 
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Et  les  imperfeotioDB  F  ElleB  proTieDuent;  Bortout  des  emprunts 
qoe  les  rédaoteuFS  ont  faits  aux  recneib  des  Églises  françtûses 
d'Allemagne  :  Recneil  de  Leipaîo,  de  Francfort,  de  Berlin  *,  ou  à 
des  sonrees  restées  inconnues  jusqu'ici.  Sans  doute  parmi  ces  can- 
tiques il  en  est  de  bons,  de  parfaitement  appropriés  au  culte 
chrétien;  mais,  dans  l'ensemble,  ils  sont  inférieurs  à  ceuxdePio- 
tet.  Oo  regrette  d'y  trouver  trop  peu  la  simplicité  et  l'onotion 
qui  doivent  caraotériser  le  oantique.  Beaucoup  abusent  du  rai- 
sonnement, tournent  à  l'exhortation  et  au  sermon.  L'inânenoe 
du  déisme  s'y  fait  sentir.  La  morale  n'y  est  pas  mise  dans  un 
rapport  assez  étroit  avec  le  d<^me  on  manque  d'élévation.  "  ' 

Disons  toute  notre  pensée.  Il  est  tels  de  ces  cantiques  qui  ne 
nous  paraissent  pas  k  leur  place  dans  an  recueil  chrétien.  Com- 
ment, par  exemple,  ne  pas  regretter  la  présence  du  oantique 
.Sur  le  bonheur  d'ignorer  l'avenir"  ?  De  cet  autre  ^Sur  le  som- 
moil  du  juste  et  celui  du  méchant"  dans  lequel  il  est  dit  en 
parlant  du  juste  : 

Comme  il  sourit,  quand  il  aommeillol 
Il  voit  dani  un  songe  serein 
Tout  le  bien  qn'il  fera  demtùn. 
Et  le  bien  qu'il  a  tkit  la  veille. 

Et  ce  cantique  „Sur  la  résignation"  où,  comme  le  remarque 
M.  F.  Bovet,  l'auteur  résume  en  ces  termes  la  sagesse  du  docteur 
Pangloss  : 

1.  Cantique  tiré*  en  partie  des  Piéauma  et  en  partie  dei  poétie»  sacrées  de* 
meilleure  poète*  français.  Avec  des  air*  rtolét.  Pir  Ut.  Jemn  Damu  pMteur 
rrancoii  de  l'Ëglise  réformée  de  Leipsic.  Leipsic,  1775.  Ghei  le*  héritiers  Weid- 
mftnn  et  Reicli.  —  Nouvau  Becueil  de  Ptaumea  et  de  Cantique*  à  fueage  de* 
Égliiee  françoieei.  Francfort  et  Oflenbocli  Chez  Ulric  Weiu  et  Charles  Louis 
Brede.  1787.  —  Recueil  de  Peeaume*,  d'Hymne*  et  de  Cantique*.  À.  Serlia, 
imprimé  chez  George  Frédéric  Btarcke,  1791. 

%  Il  est  bien  entendu  que  mon  Appréciation  ne  porte  pas  sur  le  genre  ;  on  peut 
composer  d'eicellents  cantiques  sur  des  sujets  de  morale;  A.  Tinet  en  ■  fait 
an  qui  est  un  pur  chef-d'teuire  ("O  Seigneur,  ô  Sauveur,  que  nos  œuvrer  te 
logent").  Je  ne  p*rle  ici  que  de  l'inspiration,  qui  est  insuffisante. 
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Tout  désordre  apparent  est  un  ordre  réel, 
Tout  mal  particulier  un  bien  uDÏTerMl. 
Âhl   bravaut  de  tes  sens  la  fréquente  impoiture, 
Apprends  qne  tout  est  bien  dans  tonte  la  Nature. 

Ce  sont  là,  aoue  eemble-t-îl,  des  taches  qui  déparent  un  recueil 
et  il  fout  se  féliciter  de  ce  qu'elles  ne  soient  pas  plus  nombreuses. 

Les  rédacteurs  ont  été  mieux  inspirés  en  empruntant  au  Recueil 
de  la  Chapelle  de  la  Légation  de  Su&de  à  Paria  ',  quelques  can- 
tiques simples,  édifiants,  parmi  lesquels  on  est  beurnux  de  ren- 
coDtrer  le  cantique  de  J.  F.  Oi>erlin,  ,De  quoi  t'alarmes-tu,  mon 
cœur  F"  et  le  beau  cantique  du  dimanche,  ,Jour  de  Seigneur", 
qui  est  devenu  si  populaire  dans  toutes  les  Églises  réformées. 

Ils  n'ont  paa  été  moins  bien  inspirés  et  insérant  un  certain 
nombre  de  cantiques  inédits,  qui  ont  pour  noue  cet  intérêt  parti- 
culier d'avoir  été  composés  en  vue  du  Recueil,  par  des  Wallons. 
Les  auteurs  ont  voulu  garder  l'anonyme.  Mais  dans  une  Notice 
historique,  publiée  en  1876  par  ordre  de  Réunion  wallonne, 
HU.  P.  J.  J.  Hounier  et  M.  A.  Perk  ont  levé  le  voile  sous  lequel 
se  cachait  leur  modestie.  ^  Noue  reconnaissons  trois  membres 
de  la  Commission  de  rédaction  :  8.  F.  J.  Rau  (oant,  53, 
56,  64),  Samuel  Qéraud  (cant.  67),  G.  Titsingh,  qui  a  imité  le 
„0  Glod,  die  onse  vader  bist"  d'Uytenbove,  imprimé  à  la  suite 
du  Psautier  hollandais,  le  seul  cantique  non  tiré  de  la  Bible  dont 
le  Synode  national  de  Dordreoht  eit  autorisé  l'usage.  L'Oraison 
dominicale  est  de  Daniel  Théodore  Huet,  pasteiir  à  Utrecht;  le 
cantique  56,  de  François  Nodel,  ancien  à  Rotterdam,  recteur  de 
l'Eoole   latine  et   le  25e,  de  H""'  Henriette  B&hler,  née  Despar. 

1.  Paris,  1800. 

3.  Tableau  dti  auteuri  et  des  wurrxs  du  texte  et  de»  milodie»  du  Beeueil 
de  Cantique»  de  1H02.  (Pour  autant  que  Ut  aufeuri  «ont  connu*.)  —  Préeidi 
d'une  Note  de*  Commissaire  pour  le  Recueil  Supplémentaire.  La  note  est 
sign^  de  HH  P.  J.  J.  Uounier,  Pasteur  émérite  et  H.  A.  Perk,  Pastear  k 
Amsterdam.  Elle  poite  la  date  de  février  1876. 

Toy.  à  propos  de  ce  Tableau  et  de  uette  Note,  l'Appendice  placé  à  la  suite 
de  ce  discours. 
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Ud  des  trois  cantiques  de  8.  F.  J.  Rau,  .Céleste  voix  qai  nous 
convie  au  festin  de  la  charité"  (oant.  53),  a  été  admis  dans  plu- 
sieurs des  recueils  modernes  les  plus  importants  ainsi  que  dans 
les  .Hymnes  du  croyant".  M.  R.  Bennink  Janssonius  l'a  traduit 
en  hollandais  et  inséré  dans  son  anthologie  de  cantiques  français.  * 
Ije  cantique  de  Mme  H.  Bfthler  pour  l'Ascension,  ,Quel  spectacle 
raviasantl",  est  une  poésie  un  peu  ntrïve,  mais  pleine  d'élan  et 
qui  déborde  d'amour  pour  le  Sauveur.  * 

Pour  en  revenir  aux  imperfections  du  Becueil  de  1802,  s'il 
sentit  vain  de  ne  pas  les  apercevoir,  il  y  aurait  un  manque  de 
justice  à  les  juger  trop  eévërement.  N'oublions  pas  que  la  poésie 
religieuse  dans  les  ÉgliseB  protestantee  de  langue  française  n'était  pas 
encore  ce  qu'elle  devait  devenir  plus  tard.  Sa  grande  période  devait 
être  l'époque  do  Réveil.  Le  diz-septiàme  siècle  a  peu  produit 
et  U  fin  du  dix-huitièmo  a  été,  comme  on  l'a  dit,  une  époque 
ingrate  pour  le  cantique.  *  N'onbliong  pas,  non  plus,  que  ce  qui 
nous  froisse  aujourd'hui  dans  certaÎDs  de  ces  cantiques  ne  happait 
pas  alors  au  même  degré,  et  que  oe  qui  dodb  y  laisse  indifférents 
était  souvent  ce  qu'on  y  appréciait  le  plus.  Il  est  permis  de 
s'étonner  que  les  rédacteurs  aient  omis  certains  poètes,  P.  Corneille 
par  exemple,  qu'ils  n'aient  pas  emprunté  davantage  aux  deux 
Racine,  ni  tiré  un  meilleur  parti  des  cantiques  traduits  de  l'alle- 
mand; mais  ce  sont  là  dos  pointa  de  détail,  et  ils  D'empAchent 
pas  de  reconnaître  que,  ei  les  rédacteurs  nVnt  pas  donné  mîenx, 
c'est  qu'en  somme  cela  ne  leur  était  guère   possible.    Eux-mêmes 

1.  Gtiattgen  dm:  Franteht  ProUtlanaehe  Ktrk.  Naar  het  Fraïueh.  Amit. 
1866. 

2.  lia  Bibliothèque  wallonne  possède  du  même  auteur  un  petit  recueil 
manuscrit  intitulé:  Cantique*  tacrën  de  la  rompoiUion  de  Uadame  Henriette 
WiUielmint  Mathilde  Bâhler,  née  Despar,  Jérèdëe  à  Zv>oUe  en .  . . .  à  t'dge 
de  quatre-vingt-deua:  an».  Copie  faite  lur  l'original  autographe.  1BT3.  Ce 
recueil  contient  18  cantique»  ou  poésies  religieuses,  précédées  d'une  ode  à  la 
Poésie  sacrée. 

3.  Le  Cantigue  liane  l'Égliee  dée  l'origine  jusqu'à  nos  jourt,  Ifotes  recueillies 
par  Charles  Chatelanat,  Lausanne,  1880,  p.  66. 
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ont  reconnu  que  tout  n'était  pas  parf&it  dans  les  Bourocs  où  ils 
puisaient,  lie  ont  dît  :  , Lorsqu'on  est  privé  du  mieux,  il  faut  se 
contenter  du  médioore"  *  Ile  ont  dit,  aussi,  qu'ils  n'avaient  pré- 
senté au  Synode  aucun  cantique  , avant  de  l'avoir  soumis  à  une 
critique  sévère,  en  tâchant  d'en  bannir,  autant  que  possible,  les 
expressions  trop  faibles,  les  idées  peu  justes,  les  fitutee  de  langage 
et  de  prosodie."  Et  cela  est  vrai.  Quand  on  compare  leur  texte 
avec  les  souFcee  qu'île  ont  eues  k  leur  portée,  on  estheurenxde 
constater  qu'ils  ont  amélioré  ce  qu'ils  ont  choisi,  non  seulement 
au  point  de  vue  de  la  langue  et  de  la  versification,  mais  encore 
en  donnant  à  certains  cantiques  ou  à  certaines  strophes  un  accent 
plus  religieux,  plus  chrétien. 

Je  ne  puis  mieux  faire  que  de  laisser  ici  la  parole  à  MM. 
P.  J.  J,  Konnier  et  M.  Â.  Perk.  ,La  comparaison  des  Cantiques 
révisés  avec  leur  rédaction  primitive  ou  plus  ancienne,"  disent-ils, 
„montre  combien  le  remaniement  a  été  souvent  considérable  et 
heureux.  Quelquefois  on  a  changé  des  expressions  et  ajouté  des 
parties,  pour  donner  un  tour  plus  évangélique  &  la  poésie  parfois 
plutôt  philosophique  du  18^  si^Ie.  L'ensemble  de  plusieurs  autres 
Cantiques  a  gagné  par  des  suppressions.  On  a  dû  sapprimer 
aussi  des  parties  de  tel  Cantique  qui  se  rapportaient  aux  câf 
constances  du  moment  ou  à  l'événement  en  vue  duquel  il  aviùt 
été  composé.  Il  en  est  ainsi  de  notre  Cantique  62,  réduction  de 
celui  que  Fictet  composa  après  la  commémoration  centenaire  du 
jour  des  barricades,  ou  de  la  délivrance  de  Genève,  attaquée  par 
le  Duc  de  Savoye,  12  décembre  1602.  Ce  Cantique  a  servi  en- 
suite  à  la  fdte  commémorative  de  la  victoire  de  ceui  de  Berne 
sur  les  Gantons  Catholiques  près  de  Vilmergen  en  1712.  On  a 
retranché  de  même  du  Cantique  de  Pictet  ,1a  prière  de  Daniel" 
(notre  Cant.  38),  des  strophes  qui,  tout  en  rendant  le  texte  bibli- 
que, portent  l'empreinte  visible  de  l'impression  que  les  cruelles 
persécutions  religieuses  de  Louis  XIT  produisaient  à  Oeoève, 
vers  et  après    la  fin    du  17^  siècle,  pendant  que  les  Réfugiés  de 

1.  Sr».  de  Hiddelbourg,  juin  1790,  art,  26, 
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France  et  ceux  des  Talléee  yftDdoi&e&  ne  cessaient  d'y  affluer."  * 
Et  no  peu  plus  loin:  ^Noua  savons  aussi  par  des  fragmente  de 
correspondanoe  entre  les  Commissaires,  que  les  principales  amé- 
liorations faites  aux  Cantiques,  et  le  caractère  plus  chrétien  donné 
à  quelques-uns,  sont  dus  aux  soins  de  Buu."  ' 

Un  des  mérites  du  Recueil  de  1802,  c'est  qu'il  a  été  de  son 
temps.  L'enseignement  qui  régnait  dans  les  chaires  wallonnes  de 
l'époque  unissait  au  maintien  de  la  doctrine  reçue,  principalement 
en  ce  qui  concerne  la  personne  et  l'œuvre  de  Jésus-Christ  et  le 
caractère  surnaturel  de  la  révélation,  une  prédilection  marquée 
pour  les  applications  morales  du  Christianisme,  un  certain  pen- 
chant pour  une  religion  humanisée  et  adoucie,  pour  des  idées 
d'égalité  et  de  justice,  fruits  de  la  philosophie  du  l8e  siècle.  Le 
Recueil  donne  satie&ction  à  ces  deux  tendances,  à  la  première 
par  les  oandques  de  fêtes  et  de  doctrine,  à  la  seconde  par  lee 
cantiques  de  morale,  en  particulier  par  le  groupe  de  candqaes 
sur  Tamour  du  prochain,  le  pardon  les  injures,  l'égalité  deshom- 
mes  devant  Dieu,  l'activité  charitable,  que  je  vous  signalais  plus 
haut.  Cela  était  nouveau  et  n'avait  point  d'équivalent  dans  le 
Psautier. 

Il  a  été  de  son  temps  d'une  autre  manière  encore,  je  veux  dire 
par  le  fait  de  sa  publication,  qui  constitue  une  réaction  coutre 
l'usage  excluùf  du  Psautier.  Cette  réaction  avait  commencé  à 
Qenève  avec  les  cantiques  du  pieux  B.  Pictet;  les  Églises  fran- 
çaises d'Allemagne  l'avaient  poussée  plus  loin  en  publiant  des 
recueils  qui  contenaient  un  choix  restreint  de  psaumes  et  un 
nombre  plus  grand  de  cantiques'.  Là  aussi  on  ee  plaignait  beau- 
coup    dos     Psaumes.     Tout    en    reconnaissant   qu'ils   sont  „poar 


1.  Op.  dt.  p.  13  et  14. 

i.  Ibid.  p.  14. 

3.  Le  Recueil  le  Leipiic  contient  104  psaumes,  dont  plunieurs  d'aprëi  une 
version  nouvelle,  et  151  cantiques.  Celui  de  Francfort,  103  psaumes,  on  104, 
sn  y  comprenant  le  cantique  !i3,  qui  n'est  autie  que  la  pause  du  psaume  19, et 
160  cantiques.  Celui  de  Berlin,  50  psaumes  et  95  cantiques. 
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le  vrai  Chrétien  une  bouica  féconde  d'instractiou)  coneolantes", 
on  reprochait  au  plos  grand  nombre  „de  n'avoir  ancon  rapport 
avec  l'objet  dn  culte  Chrétien  et  de  renfermer  des  maximes  peu 
conformes  à  la  morale  évangéliqne"  ^  II  est  vrai  que  ce  qu'on 
mettait  à  la  place  n'était  pas  toujours  exempt  de  défauts,  C'est 
ici  le  cas  de  dire:  la  critique  est  aisée,  mais  l'art  est  difficile. 
Même  en  France,  nous  royous  un  Synode  du  Désert  prendre  des 
mesures  pour  qu'un  choix  „de  cantiques  spirituels  sur  les  prin- 
cipaux mystères  de  l'Evangile  soit  préparé  et  soumis  au  prochain 
Synode  national"  ^.  Enfin  les  Synodes  de  l'Eglise  hollandaise 
s'occupaient,  dès  l'année  17t)6,  de  la  formation  d'un  recueil  de 
cantiques,  et  leurs  travaux  préparatoires  devaient  aboutir  en  1  SUS 
à  la  nomination  d'une  oommission  chargée  de  rédiger  le  recueil. 
La  question  n'était  pas  seulement  dans  l'air  du  temps;  elle  était 
parvenue  à  sa  maturité.  Parmi  les  grandes  Eglises  réformées, 
des  Eglises  wallonnes  ont  été  les  premières  à  publier  un  recueil 
complet.  En  Suisse,  on  en  était  réduit  aux  douze  cantiques  de 
B.  î^ictet.  En  France,  on  ne  chantait  guère  que  les  psaumes  '. 
C'est  seulement  dans  le  cours  du  19«  siècle  et  sooe  l'influence 
des  cultes  disBidents  que  les  Eglises  réformées  de  ce  pays  se  sont 
décidées  à  iniroduire  des  recueils  de  cantiques.  Celui  de  l'Eglise 
hollandaise  ne  fut  introduit  qu'en  1807  et,  dans  la  pré&œ,  on 
s'appuie  sur  l'exemple  des  Églises  wallonnes. 

Et  à  quel  moment  le  Syoode  wallon  a-t-il  accompli  cette  ré- 
forme P  A  un  moment  qui  ne  paraissait  rien  moins  que  propice 
k    une   entreprise   de  cette  nature.  Un  vent  d'incrédulité  apporté 

1.  Becneil  de  Berlin,  Préhce,  p.  XI  et  p.  [T.  Jean  Dumu,  le  compilateor 
du  Recueil  de  Leipsic,  ia  jusqu'à  afBrmer  que,  pnrmi  les  personnes  éckirées, 
il  en  B  vu  "des  plus  (ùeuiieB,  qui,  trouvant  dans  le  Pbeannie,  indiqua  pour  Atro 
chanté,  des  chosea  dont  leur  piété  étoit  révoltée,  fermojent  le  livre,  et  np 
clikntoient  plus."  Préface,  p.  Y. 

9.  Il  s'ftgit  du  Sjrnode  national  de  1758.  Va;.  E.  Hugues,  Let  Synodm  du 
Désert,  II,  p.  164,  §  XX. 

3.  Il  parait  quo  la  mesure  rapportée  plus  haut  n'aboutît  pas.  E.  Donmergue, 
Euai  tur  l'hUloire  du  culte  réformé,  principalement  au  XFI*  et  ou  X/X' 
aide.  Paris,  1890,  p.  140. 
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par  la  Révolntion  posée  sur  la  Hollande.  Bon  nombre  de  Wallons 
abandonoent  leur  Eglise  pour  s'affilier  à  des  sociétés  fondées  dans 
te  but  de  faire  triompher  le  piiacipe  de  la  tolérance.  Les  prédi- 
cateurs se  plaignent  du  refroidissement  de  la  piété.  Des  Eglises 
demandent  qu'un  jour  d'humiliation  national  soit  célébré  ^.  A  œa 
germes  de  décomposition  intérieure  viennent  s'ajouter  d'antres 
causes  de  découragement.  De»  Eglises  s'éteignent.  D'autres  se 
voient  détachées  malgré  elles  du  corps  wallon.  Celles  qu'on  laisse 
vivre  ne  sont  pas  sures  de  leur  lendemain.  Le  présentest  sombre; 
l'avenir,  plein  de  menaces.  .Attendez",  disait-on  au  Synode, 
„deB  temps  plus  favorables."  Le  Synode  n'attendit  pas.  H  savait 
que  la  réfbrme  était  désirée  par  les  parties  pieuses  et  encore 
vivantes  du  corps  wallon.  Il  sut  comprendre  et  moutrer  qu'à 
ses  yeux  l'édification  de  l'£^lise  est  un  de  ces  intérêts  qui  doivent 
dominer  les  circonstances,  mais  qui  ne  les  snbisBent  pas. 

Le  Recueil  de  18  2  ne  répondait  pas  seulement  aux  besoin 
d'une  époque.  Il  se  rattaobait  au  passé  de  l'Eglise  chrétienne. 
Avant  la  Réformation,  les  psaumes  étaient  à  la  base  du  chant 
ecclésiastique,  comme  ils  le  sont  encore  dans  le  oatbolicisme 
oriental  et  romain.  Sous  ce  rapport,  Calvin  n'a  pas  innové.  Il  a 
plutôt  renforcé  le  système.  Toutefuis,  avant  le  16°  siècle,  l'élise 
avait  toujours  chanté  des  cantiques.  L'hymnologie  chrétienne 
renfermait  des  trésors,  dont  chaque  siècle,  pour  ainsi  dire,  avait 
donné  sa  part.  Le  beau  fleuve  du  cantique  qui  traverse  le  moyen 
Age,  prend  sa  source  dans  l'Église  des  apôtres.  St.  Paul  veut  que 
les  chrétiens  chantent  h  Dieu  „des  psaumes,  des  hymnes  et  des 
oautiques  spirituels"  (Coloss  III,  16)^  On  l'a  dît  cent  fois,  le 
christianisme  est  essentiellement  fevorable  à  la  poésie  et  la  pro- 
duit naturellement.  Chanter  l'amour  rédempteur  ei  les  aspirations 
idéales  du  racheté,  telle  est  la  poésie  supérieure  que  l'Évangile 
est   venu  apporter  au  monde.  Uoins  doué  que  Luther  du  sens  de 

1.  D.  F.  Poujol,  Hiitoire  et  influence  dêt  Églises  umllonne»  dan»  le»  Payt-Bat, 
1002,  p   341 -313. 

a.  Voy,  Biicore  Ephés.   V,  19  ;  1  Cor.  XIV,  26. 
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l'hiatoire,  ne  sachant  pas  comme  lui  disceraer  le  filon  chrétien 
dans  le  cbamp  dn  passé,  tirant  du  dogme  de  l'inspiration  des 
Écritures  des  conséquences  que  Luther  n'en  a  pas  déduites,  Cal- 
vin, —  ceci  soit  dit  sans  prétendre  diminuer  la  fpandeur  de  son 
œuvre  liturgique;  j'espère  avoir  exprimé  en  termes  assez  oonvaiD- 
GU8,  dnns  mon  discours  d'ouverture  de  l'nnnée  dernière,  l'admiration 
qu'elle  me  fait  éprouver;  je  rappelais,  il  y  a  quelques  instants, 
tout  ce  que  le  Psautier  a  été  pour  les  protestants  de  France  et 
des  Pays-Bas;  mais  enfin,  sur  le  point  qui  nous  occupe  en  ce 
moment.  —  Calvin  avait  jeté  l'Église  réformée  hors  de  la  tradition 
Nos  Églises  wallonnes  j  sont  retournées.  Elles  ont  renoué  le 
lien  rompu  par  Calvin,  en  rendant  au  cantique  la  place  qui  lui 
est  due  dans  le  culte  chrétien. 

Ce  n'est  pas  encore  tout.  En  même  temps  qu'elle  marquait  un 
retour  vers  le  passé  de  l'Église  chrétienne,  la  publication  dn 
Recueil  de  1802  ouvrait  la  voie  au  progrès.  Le  grand  obstacle, 
savoir  l'usage  exclusif  du  Psautier,  avait  disparu.  De  nouvelles 
améliorations  devaient  suivre. 

La  première  a  été  réalisée  pur  la  publication,  en  1854,  du 
Recueil  supplémentaire,  qui  a  initié  nos  Églises  à  la  poésie  du 
Réveil  en  popularisant  parmi  elles  le»  plus  beaux  cantiques  de 
C.  Malan,  A.  Vinet,  Préd.  Chavannes*. 

D'autres  améliorations  restaient  à  accomplir.  Au  lieu  de  trois 
recueils  d'un  emploi  peu  commode,  d'un  pris  assez  élevé  et  dont 
la  moitié  au  moins  avait  cessé  d'être  en  us^e,  un  seul  recueil 
contenant  ce  qu'il  y  avait  de  meilleur  dans  les  anciens,  de  plus 
populaire  dans  les  recueils  récents,  de  mieux  adapté  au  culte 
chrétien  chez  certains  poètes  trop  négligés  jusqu'alors;  les  psau- 
mes révisés;  ils  ne  l'avaient  pas  été  depuis  le  premier  quart  du 
18e  siècle  et  pendant  ce  temps  le  style  en  avait  beaucoup  vieilli; 
des  lacunes  comblées;  la  vieille  notation  musicale  remplacée  par 
la  notation  moderne;  de  nouvelles  mélodies,  choisies  de  préférence 

1.  Recueil  lupplémenlaire  de  oanliquen  pour  le  culte,  recueilli»  et  )nAUéi, 
par  la  Itéunion  des  Députëi  dfs  Égliëet  wallonne*  de»  Pay»-Ba*.  AinstenJkin, 
chez  J.  van  Tyw  et  fils.   1854. 
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parmi  celles  qui  étaient  derenues  clEusiqaee  en  Franœ  et  en 
Âllemagno;  chaque  mélodie  accompagnée  d'une  harmonie  complète: 
tellea  sont  les  principales  amélioratioDS  réalisées  par  le  Recueil 
de  psaumes  et  cantiques  dont  la  Réunion  de  Zwolle  décida  l'im- 
pression  en  1886  *.  Ce  nooTeau  recueil  est  aujourd'hui  en  usage 
dans  la  très  grande  majorité  de  nos  Églises  et  il  n'y  a 
aucune  exagération  à  dire  que,  partout  oii  il  a  été  introduit,  le 
chant  s'est  relevé. 

Voilà,  Messieurs,  ce  qu'ont  fait  nos  iÉ^lises  pour  les  amélio- 
rations successives  de  leur  chant  sacré. 

Je  dis  bien:  ce  qu'elles  ont  fait.  Chacun  de  ces  recueils  eet 
leur  œuvre  personnelle.  Au  commencement  du  18^  siècle,  elles 
avaient  préféré  entreprendre  elles-mêmes  la  révision  du  Psautier 
plutôt  que  d'accepter  purement  et  simplement  celle  de  Qenève 
Le  jour  où  il  fut  décidé  qu'on  introduirait  des  cantiques,  elles  ne 
voulurent  pas  se  mettre  dans  la  dépendance  des  Eglises  du  dehors 
en  leur  empruntant  un  recueil;  elles  n'y  pensèrent  même  pas, 
et  elles  n'agirent  pas  autrement  dans  la  suite. 

Un  corps  d'Églises  qni  compte  plusieurs  siècles  d'existence,  a 
tout  à  la  fois  des  traditions  et  des  besoins  particuliers,  résultats 
de  son  développement  historique.  En  professant  pour  les  pre- 
mières un  attachement  éclairé  et  réfiécbi,  les  Eglises  wallomies 
ont  su  avoir  l'intelligence  des  besoins  nouveaux  et  elles  se  sont 
senties  assez  fortes  pour  y  pourvoir  elles-mêmes.  8i  le  Synode, 
comme  après  lui  la  Réunion  wallonne,  n'a  pas  prétendu  imposer 
les  recueils  dont  il  votait  l'impression,  du  moins  ces  corps 
ecclésiastiques  ont-ils  toujours  désiré  voir  noe  Églises  parvenir 
à  l'unité  dans  cette  partie  si  importante  du  culte  public. 

Est-ce  à  dire  qu'il  n'y  ait  plus  rien  à  faire  désormais  P  C'est 
là,  Hessieurs,  ce  que  l'avenir  apprendra. 

1 .  PanuniM  et  Cantique»  pour  le  culte  publie  de$  Êglieei  laoUonnei  puUiA 
par  la  Réunion  de*  députa  de*  É<tliiet  toaUonne»  dn  Paye-Bae,  En  vente  à 
Amsterdam.  Chei  J.  Brandt  et  III*.  1891. 
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Une  ohose  toatefoU  est  certaine,  ëd  réalisant  les  améliorationB 
nouvelles  qui  pourront  devenir  néoeBBsires,  nos  Enlisas  ne  feront 
autre  ohose  que  continuer  à  suivre  la  voie  ouverte  par  le  Synode 
de  1802  et  rester  fidèles  à  leurs  traditions,  réanraéês  dans  cette 
courte  mais  féconde  devise:  conservation  et  progrès. 

J'ai  dît. 

E.  BoiTRLiBR,  Pasteur. 
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Le  Tableau  des  autewt  et  det  sources  du  texte  et  des  mélodies 
du  Recueil  de  Cantiques  de  1802  a  été  dressé  à  l'aide  d'une  liste 
écrite  par  P.  D.  Huet  et  J.  Teiss^dre  L'A.iige  sous  le  titre  sni- 
vant:  .Note  des  Recueils  oà  oons  avons  puisé."  MM.  F.  J.  J. 
Meunier  et  M.  À.  Perk  ont  en  ausu  sous  la  ihmd  des  notes  de 
S.  F.  J.  Rau.  H.  J.  T.  Bergmaun,  Direotear  de  la  Bibliothèque 
wallonne,  leur  a  fourni  quelques  renseignements.  Enân,  ils  ont 
fait  eux-mêmes  des  recherches  longues  et  minutieuBes. 

C'est  ainsi  qu'ils  sont  parvenus  à  découvrir  les  auteurs  de 
trente-six  cantiques  et  les  sources  du  texte  pour  soixante-deux, 
sur  BD  ctai£^  total  de  cent  trente 

Ce  Tableau  est,  dans  son  ensemble,  d'une  grande  exactitude. 
U  Cut  le  plus  grand  honneur  au  zèle  laborieux  et  k  la  sagacité 
de  ses  auteurs,  et  l'on  comprend  que  la  Réunion  wallonne  ait 
voulu  qu'il  fût  porté  à  la  connaissance  de  nos  Églises. 

Cependant,  au  oonrs  des  recherches  que  j'ai  entreprises  moi- 
même  aar  l'histoire  du  Recueil  le  1802,  j'ai  été  amené  à  remar- 
quer qu'il  y  aurait  lieu  d'y  apporter  quelques  rectificatîonB  à 
propos  des  sources  d'oii  l'on  y  &it  dériver  le  texte  d'un  certain 
nombre  de  cantiques. 

Toioi,  en  quelques  mots,  ce  dont  il  s'agit  Le  cantique  de 
Siméon  (n".  7)  et  les  Dix  Commandements  (n".  1(6)  sont  attri- 
bués à  Cl.  MfiTOt.  Or  le  Recueil  de  1802  reproduit,  non  le  texte 
de  Marot,  mais  la  révisioa  de  Valenttn  Conrart  et  de  La  Bastide^ 
qui  le  modifie  profondément. 
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Ed  outre,  le  Sommaire  de  la  Loi  „Aime  Dieu  d'un  amour 
BUpréme'',  qui  forme  le  verset  9  des  Dix  Commandements,  ne  se 
trouvait  ni  dans  Uarot  ni  dans  ses  réviseurs.  D  a  été  emprunta 
à  la  nouvelle  édition  du  Psautier  wallon  de  1787  Ce  fiit  ce 
Synode  lui-même  (Amsterdam,  juillet  1800,  art.  41)  qui  ordonna 
qu'il  Mt  ajouté  aux  Dix  Commandements  et  inaéré  entre  les  deux 
derniers  versets  de  ce  cantique. 

Parmi  les  cantiques  indiqués  comme  provenant  du  Recueil  de 
Francfort,  plusieurs  se  trouvaient  déjà  dans  le  Recueil  le  Leipeio, 
antérieur  de  douze  années  au  précédent.  C'est  là  que  les  rédac- 
teurs du  Recueil  le  Francfort  les  ont  puisés.  Ils  disent,  en  effet, 
dans  l'Avertisaement  :  *'LeB  cantiques  usités  dans  les  Églises 
françaises  de  Leipsic  et  de  Dresde  ont  servis  (sic)  en  partie  à 
fùre  cette  collection"  Il  me  semble  donc  que  les  cantiques 
du  Recueil  de  Leipsic  dont  le  texte  a  passé  dans  celui  de  Franc- 
fort tels  quels  ou  avec  do  légères  modifications,  doivent  être  attri- 
bués au  premier  de  ces  deux  reoueiU  Cette  conclusion  ne 
cesserait  pas  d'être  légitime,  quand  bien  même  les  rédacteurs  du 
Recueil  walloD  les  auraient  pris  dans  celui  de  Francfort.  Mais  ce 
dernier  point  n'est  rien  moins  que  certain.  La  liste  écrite  par 
P.  D.  Huet  et  J.  Teiesèdre  L'Ange  donne  simplement  les  titra 
des  recueils  où  l'on  a  puisé,  sans  indiquer  auquel  de  ces  recueils 
obaque  cantique  a  été  emprunté. 

Les  cantiques  que  l'on  peut  considérer  comme  ayant  appartenu 
primitivement  au  Beeueil  de  Leipsic  sont  ceux  qui  portent  les 
no«   suivants:  5,  20,  4&,  54,  B5,  64,  77,  66,  88,  98,  108,  109, 115. 

Il  résulte  de  là  qu'on  doit  faire  dériver  de  ce  recueil,  non  pas 
un,  seulement,  comme  le  veut  le  Tableau,  mais  treize  des  canti- 
ques qui  ont  été  insérés  dans  le  Recueil  wallon  —  sans  compter 
les  deux  dont  je  parlerai  tout-à-l'heure  —  ce  qui  réduit  à  vingt- 
six,  su  lieu  de  trente-huit,  le  nombre  des  cantiques  qui  appar- 
tiennent en  propre  au  Recueil  de  Francfort. 

Il  suffit  de  jeter  an  coup  d'œil  sur  le  Tableau  pour  s'apw- 
oevoir  qu'il  n'est  pas  tout-à-fait  complet.  Les  sources  de  trente- 
deux  cantiques  sont  demeurées  inconnues. 


Digitizcdby  ViOOQIC 


Appbudice  149 

Cela  n'a  pas  liea  de  sarpreodre.  Sar  Im  quatorze  recaeils 
dont  la  liste  4arite  par  P.  B.  Huet  et  J.  Teissèdre  L'Ange 
donne  les  titres,  HH.  P.  J.  J.  Moanier  et  M.  A.  Perk  n'ont 
pu  s'en  procorer  que  cinq.  Les  rédacteurs  du  Recueil  wallon 
nous  apprennent,  dans  la  préface,  que,  non  oontents  d'examiner 
lea  différents  recueils  dont  on  se  servait  alors  dans  les  Églises 
étrangères,  ils  n'ont  pas  nég%é  non  plus  un  certain  nombre  de 
poètes.  Quels  sont  ces  poètes  F  C'est  ce  qu'ils  n'ont  dit  nulle 
part.  On  oomprend  donc  les  difficultés  devant  lesquelles  MM, 
F.  J.  J.  Monnier  et  M.  A.  Perk  se  sont  trouvés.  Les  lacunes 
qu'on  aperçoit  dans  le  Tableau  n'ont,  je  le  répète,  rien  qui  doive 
nous  étonner. 

J'aurais  été  heureux,  je  l'avoue,  qu'il  m'eût  été  donné  de 
pouvoir  les  combler.  J'ai  tâché  de  le  faire,  mais  je  n'j  ai  réussi 
que  pour  un  très  petit  nombre  de  cantiques.  Quelque  modeste 
que  soit  le  résultat  de  mes  recherches,  je  crois  agir  dans  l'esprit 
des  auteurs  du  Tableau  en  le  faisant  connaître  ici. 

Les  cantiques  13,  „De  Jésus  la  tendre  mère",  et  119.  "J'ai  vu 
le  sommeil  du  méchant",  proviennent  du  Recueil  de  Leipsio.  Ils 
y  figurent,  en  effet,  sous  les  um  253  et  138. 

Le  73e,  ^Chantons  de  notre  créateur"  est  du  Doyen  Bridel 
(1757 — 1845).  (Psaumes  et  cantiques  pour  les  assemblies  de  eulle 
et  pour  l'Mification  privée,  4e  édition,  Lausanne,  1864,  Table  des 
auteurs  des  cantiques.) 

Le  106e,  „De  quoi  t'alarmes-tu  mon  oœurf",  est  attribué  à 
Jean  Frédérte  Oberlin,  l'apâtre  et  le  oivilÏBateur  du  Ban-de-la- 
Boche  (1740 — 1876),  dans  tous  les  recueils  modernesqui  donnent 
les  noms  des  auteurs. 

Le  150e,.  ,Mon  salut,  ma  lumière",  est  la  traduction  d'un  can- 
tique composé  en  1730  par  le  Comte  Nicolas  Louis  de  Zinemdorf, 
foodatenr  de  la  nouvelle  Eglise  de  l'Unité  des  Frères  Moraves 
(Cantiques  deitinéa  H  servir  de  eupplémmt  au  recueil  des  Églises 
nationales  de  Vaud,  Neuchdtel  et  Omève,  1873,  Table  des  auteurs, 
p.  188.  Ce  recueil  est  l'oeuvre  de  M.  le  professeur  Félix  Bovet,  un 
des  écrivains    les  plus    versés   dans  Thistoire  du  chant  sacré  des 
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Eglises  protestaDtes.  M.  F.  Boret  a  publié,  en  1870,  uoe  biogra- 
phie du  Comte  de  Zinzendorf  qui  a  eu  plusieurs  éditions  et  qai 
à  été  traduite  en  hollandais). 

Le  cantique  16,  „JéBue  par  un  suprême  effort",  indiqué  surle 
Tableau  comme  emprunté  à  la  .Seconde  série  de  oantiquee  i  la 
suite  des  psitumes"  et  qui  figure,  en  effet,  dans  cette  ooUeotion, 
œuvre,  comme  je  l'ai  dit,  de  quelques  libraires,  est  de  François 
Térond.  Réfugié  en  Hollande,  à  une  époqne  où  l'on  s'occupait 
beaucoup  de  la  révision  du  Psautier  de  Cl.  Marot  et  de  Th.  de 
Bèze,  ce  pasteur  cévenol  y  publia  l'ouvrage  suivant  :  Essai  d'une 
nouvelle  traduction  des  Psaumes  en  vers.  Avec  quelques  cantiques. 
Par  M.  T.  A  Amsterdam,  chez  l'Honoré  et  Cbàtelùn.  1715. 
In-24.  Une  nouvelle  édition  augmentée  parut,  en  1721,  à  la 
Haye,  chez  Jean  Naulme  (in-12),  cette  fois  avec  le  nom  de  l'auteur 
en  toutes  lettres.  Cet  ouvrage  est  devenu  extrâmement  rare.  lia 
fiibliotfaàque  wallonne  de  Leyde  ne  le  possède  pas  La  Bibliothè- 
que royale  de  la  Haye  et  celle  de  l'UnÎTersité  de  Leyde,  aux- 
quelles je  me  suis  adressé,  ne  le  possèdent  pas  non  plus.  Hais 
M.  F.  Bovet  a  connu  les  deux  exemplaires  citée  plus  baut  et  il 
attribue  positivement  ce  cantique  à  François  Térond  D'après  la 
liste  qu'ils  ont  laissée,  les  rédacteurs  du  Recueil  de  1802  ont  ea 
en  mains  une  édition  postérieure,  publiée  à  Hanau  en  1739,  et 
devenue  également  introuvable  aujourd'hui.  J'ai  lieu  de  supposer 
qu'elle  l'était  déjà  en  1876,  puisque  les  auteurs  du  Tableau  ne 
l'indiquent  pas  au.  nombre  des  ouvrages  qu'ils  ont  pu  se  procurer. 

Enfin,  c'est  aussi  à  Fr.  Térond,  et  non  à'B.  Piotet,  que  doit 
être  attribuée  la  prière  du  soir  ^Seigneur!  sous  ta  sûre  conduite" 
qu'on  a  placée  &  la  suite  du  Recueil,  avec  deux  autres  cantiques 
pour  l'usage  particulier. 


Digitizcdby  ViOOQIC 


HISTOIRE  DU  FONDS  POUR  L'AUGMENTATION 
DESTRAITEMENTSDESPASTEURSWALLONS. 

DISCOURS  PEONONCÉ  À  L'OUVERTURE  DE  LA  RÉUNrON  DES  DÉPUTÉS 

DES   ÉGLISES   WALLONNES   ASSEMBLÉS   À    (}RONINGUE 

LE  6  JUILLET    190&   ET  JOURS  SUIVANTS. 

MeesieurB,  très  chers  et  très  honorés  frères, 

Le  sujet  que  je  rais  traiter  derant  ?ous,  j'ose  dire  que  je  ne 
l'ai  pas  choisi;  il  m'a  été  en  quelque  sorte  imposé  par  les  cir- 
oonstances.  Eu  Taisant  clairement  connaître  son  désir  de  voir 
augmenter  les  plus  petits  traitements  des  pasteurs  de  nos  Eglises, 
la  Réunion  de  Middelbourg  nous  invitait  implicitement  à  rechercher 
ce  qui  a  déjà  été  tût  dans  cette  voie  et  à  examiner  comment  on 
pourrait  compléter  l'œuvre  commencée.  Je  n'ai  pas  la  prétention 
de  résoudre  le  problème,  ce  sera  quelque  chose  pourtant  de  l'avoir 
posé.  Sans  compter  que  l'histoire  des  eSforts  et  des  succès  de  nos 
devanciers  nous  indiquera  peut-être  les  moyens  à  employer,  la 
méthode  à  suivre  pour  obtentir  des  résultats  analogues  aux  leurs. 

Quand,  au  commencement  du  mois  dernier,  les  pasteurs  de  nos 
Eglises  ont  reçu  de  notre  inlassable  trésorier  l'avis  qu'il  mettait 
350  florins  à  leur  disposition,  la  nouvelle,  quoique  attendue,  ne  leur 
a  pas  fait  déplaisir;  mais  combien  ont  songé  à  se  demander  d'où 
leur  venait  cette  bonne  aubaineP  C'est  l'augmentation,  se  sont-ils 
dit,    et    cela    leur  a  suffi.  C'est  dans  notre  nature.  Quand  on  est 
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éclairé,  qui  s'iDqaiète  de  l'éclaireur?  Cepenctant  les  choses  n'ont 
pas  toigours  été  ùnsi  et  voua  ne  serez  sans  doate  pas  fâchés  de 
savoir  d'où  noas  vient  ce  Fonds  pour  l'augmentation  des  traitemeuts 
des  pasteurs . 

Cette  institution  date  de  la  période  de  reconstitution  de  nos 
Églises  après  la  restauration.  Décimées,  rattachées  sans  leuravea 
et  malgré  leur  volonté  à  l'Église  néerlandaise,  privées  dès  1810 
de  leurs  synodes,  elles  avaient  grandement  souffert  de  la  pénarie 
de  pasteur».  Beaucoup  de  places  étaient  vacantes  et  on  ne  trouvait 
pas  à  les  pourvoir.  II  ne  fallait  pas  songer  à  faire  appel  à  des 
candidats  de  l'étranger;  qui  donc  l'aurait  entendu,  cet  appel,  en 
ces  temps  d'incertitude  politique  où  les  traitements  restaient  sou- 
vent impayés  P  Et,  après  la  restauration,  c'est  le  gouvernement 
qui  y  aurait  opposé  son  veto.  La  première  question,  question  de 
vie  ou  de  mort,  c'était  d'assurer  le  recrutement  du  corps  pastoral, 
et  c'est  pour  cela  qu'on  réunit  tous  les  fonds  appartenant  aux 
Eglises  du  XVIlIe  sièole,  pour  fonder,  avec  des  contributions 
annuelles,  des  bourses  d'étude.  On  assurait  ainsi  l'avenir;  mais, 
pour  que  ces  bourses  fussent  sollicitées,  il  fûllait  donner  l'assu- 
rance aux  candidats  que,  devenus  pasteurs,  ils  trouveraient  dans 
nos  communautés  un  traitement  raisonnable.  Plusieurs  Eglises  en 
étaient  réduites  en  effet  au  traitement  de  l'Etat,  et  ce  traitement, 
très  variable  suivant  l'importance  des  villes,  était,  en  certains  cas, 
absolument  insufSsant.  Et  quand  bien  même  ces  Églises  fussent 
considérées  comnJe  Églises  de  passage  ou  d'attente,  n'était-il  pas 
&  craindre  que  les  familles  détourneraient  leurs  enfante  d'une 
carrière  où  l'on  devait  au  moins  commencer  par  vivre  de  privations? 

Dès  IS19  la  question  est  soulevée  à  Zutphen;  on  se  demande 
s'il  ne  conviendrait  pas  d'inviter  les  Églises  à  augmenter  la 
pension  de  leurs  pasteurs  et  de  solliciter  le  gouvernement  d'y 
ajouter  un  altervm  tantum  ;  mais  c'est  le  moment  où  toutes 
les  préoccupations  sont  tournées  du  cdté  de  la  création  des  bourses 
d'étude,  et  la  Commission  wallonne  prie  les  députés  de  ne  pas 
se  laisser  distraire  de  cet  objet.  A  chaque  jour  son  travail.  See 
sages  avis  sont  écoutés  et  le  silence  se  fût  sur  la  question. 
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Pas  pour  longtemps  toutefois.  CoÏDddfiDM  ouriauBe  1  C'est  auasi 
à  Kiddelbourg,  eu  1821,  que  l'ÉgHoe  d'Utreobt,  par  une  délibé- 
ration longuement  motÏTée,  réclame  le  relèvement  de  la  penaion 
des  pctateurB.  De  tous  côtés  oo  applaudit  à  la  proposition,  et, 
l'hiver  suivant,  nae  circulaire  de  la  Commission  wallonne  invite 
les  oonsistoirea  à  étudier  et  à  préparer  des  projeté  qui  pour- 
raient être  soumis  à  la  discussion  dans  la  Réunion  de  Bohi^dam. 
he  but  qu'on  indiquait,  qu'on  désirait  atteindre,  c'était  la  création 
d'une  caisse  centrale,  dont  les  revenus  proBteraient  indistinctement 
et  également  aux  parleurs  de  toutes  les  Églises,  grandes  et  petites, 
riches  et  pauvres,  non  pas  en  proportion  de  leurs  contributions, 
mais  simplement  du  nombre  de  leurs  pasteurs. 

Ce  qui  prouve  l'intérêt  que  cette  a&ire  éveilla  dans  les 
Eglises,  c'est  le  nombre  dee  réponses  qui  furent  adressées  à  la 
Commission  wallonne.  Utreoht,  Boie-le-Dnc,  Harlem,  Deift,  la  Haye, 
Rotterdam,  présentèrent  des  considérations  et  se  montrèrent  disposées 
à  s'associer  à  l'œuvre  de  solidarité.  Rotterdam  surtout  fournit  un 
mémoire  très  étudié,  qui  fit  plus  que  tous  les  discours  pour  la 
réalisation  du  projet.  Ce  mémoire  étaitd&àM.  van  der  Hoeven,  nn 
haut  fonctionnaire  des  finances,  dont  le  nom  ne  doit  pas  6tre 
oublié  dans  nos  Églises,  car  c'est  à  lui  en  grande  partie  qu'il  faut 
rapporter  la  création  de  l'institution  dont  nous  profitons  tous 
aujourd'hui.  Laiàaant  de  côté  ce  que  les  Églises  particulières 
pouvaient  faire  chacune  pour  leurs  pasteurs,  sans  pénétrer  dans 
le  règlement  de  ces  affaires  domestiques,  où  tous  les  corps  de  ce 
paye  ont  toujours  entendu  garder  leur  indépendance  entière,  M.  van 
der  Hoeven  voulait  que,  pour  les  quarante-deux  pasteurs  en  fonc- 
tions dans  ce  moment,  les  Églises  constitueraient  un  revenu 
annuel  de  10000  florins;  8400  florins  seraient  distribuée  aux 
pasteurs,  à  raison  de  200  florins  par  tête;  les  1600  florins  restants 
pourraient  servir,  soit  à  I  augmentation  des  revenas  de  la  bonrse 
des  veuves,  soit  à  l'augmentation  du  kindergeld. 

Mais  comment  rénnir  ces  10000  florins  de  revenuP  Tout  d'abord, 
on  comptait  sur  les  biens  des  Églises  wallonnes  supprimées,  ou, 
disait  alors,  réunies,  .qu'on  pourrait  prier  sa  Majesté 
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de  nous  pftrmfittre  d'omployer  à  cette  fin";  puis  sut-  les  dons  et 
legs  entre  vifs  placés  à  intérêts  ;  enfin  sur  les  contributions  snuellee 
des  Eglises,  qui  devraient  payer  la  moitié  de  ce  que  recevraient 
leurs  pasteurs,  avec  faculté,  bien  entendu,  de  dépasser  oette 
cotisation,  mais  aussi  avec  faculté  pour  les  Églises  pauvres  de 
ne  pas  atteindre  ce  chiffre.  Et  comme  l'auteur  de  ce  plan  a  con- 
science qu'arec  les  ressources  indiquées  il  ne  sera  pas  facile  d'arriver 
à  oette  grosse  somme  de  10000  florins  de  rente,  il  propose  deux 
moyens  :  une  tontine,  ou  le  placement  en  valeurs  remboursables 
avec  primes.  D'ailleurs,  pour  ne  pas  trop  retarder  la  mise  à 
exécution  du  projet,  il  est  stipulé  que,  une  fois  recueillie  la  somme 
de  4200  florins  d'intérêts,  on  distribuera  à  chaque  pasteur  cent 
florins. 

Il  y  avait  dans  ce  plan  beaucoup  d'alea  ;  l'expérience  l'a  prouvé. 
Mais  avec  lui,  on  sortait  de  la  période  des  désirs,  des  vœux,  on 
entrait  dans  la  pratique.  La  Commission  wallonne  fut  chargée 
d'activer  l'affaire  et  son  premier  soin  fut  de  nommer  une  com- 
mission de  laïques,  MH.  Weetplate,  Kluit,  de  Bas,  Chomet,  ran 
der  Hoeven  et  Uartens,  pris  dans  les  Eglises  d'Amsterdam,  Leyde, 
la  Haye,  Utrecht  et  Rotterdam,  pour  prendre  toutes  les  mesures 
nécessaires.  Une  correspondance  fut  engagée  avec  les  consistoires 
et,  si  quelques-uns  s'empressèrent  d'offrir  leur  concours,  plusieurs 
autres  se  montrèrent  indifférents  ou  hostiles.  Le  projet  de  tontine 
rencontrait  surtout  des  résistances.  La  Réunion  laissa  alors  aux 
Églises  la  faculté  de  réunir  les  fonds  de  la  manière  qui  leur 
paraîtrait  la  plus  convenable  —  et,  en  1824,  à  Amsterdam,  fat 
créé  le  Fonds  pour  l'augmentation.  Il  avait  fallu  renoncer  aux 
biens  des  Églises  réunies,  qui  avaient  été  attribués  aux  Églises 
néerlandaises,  à  la  tontine,  aux  opérations  de  bourse;  on  s'en 
tenait  aux  contributions  des  Églises,  qu'on  laisserait  s'aocumuler 
avec  les  intérêts  jusqu'à  ce  qu'il  fôt  p<wsible  de  donner  cent 
florins  par  an  h  tous  les  pasteurs  en  service.  Uais  il  semble  bien 
qu'on  .se  faisait  quelque  illusion  sur  le  résultat,  car  les  Églises 
ne  s'engageaient  que  pour  cinq  ans.  Des  ^Hses  représentées  à 
Amsterdam,   toutes   cependant   ne   s'affilièrent    pas  à  la  Bourse 
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séance  tenante:  tandis  qu'Amsterdam,  la  Haye,  Rotterdam, 
Utrecht,  Nimègue,  Bois-le-Duc  et  Breda  donnaient  leur  adhésinn, 
Middelbourg,  Dordrecht,  Delft,  Orooingue,  Leeuwarde,  Schïedam, 
Arnfaem  et  ZwoUe  crurent  devoir  en  référer  à  leurs  consistoires 
respectife.  Et  l'on  n'était  pas  au  bout  des  mécomptes.  Breda 
revient  sur  le  vote  de  ses  députés;  Bois-le-Duc  en  fait  autant; 
Middelbourg,  Groniague,  Leeuwarde,  ZwoUe,  allèguent  l'iDsuffîaance 
de  leurs  ressources;  d'autres,  au  contraire,  dépassent  le  chiffre  de 
la  ootisation  demandée;  Amsterdam  donne  1000  florins  pour  deux 
ans;  Rotterdam  300;  Harlem  80;  la  Haye  200;  Utrecfat  300; 
Delft  276;  Ârnhem,  Nîroègue,  Schiedam  48  ;  le  total  de  la  première 
année  s'élève  à  2460  fl.  Ce  succès  entraîne  des  irrésolus  ;  Dordrecht 
apporte  96  fl.;  Zwolle  32;  Bois-Ie-Duc  16.  En  1826  Breda  acquitte 
les  deux  années  arriérées  ;  Middelbourg  s'engage  à  payer  40  fl. 
pendant  cieq  ans;  Oroningue,  Leeuwarde  persistent  encore 
dans  leur  refus;  cependant  Leeuwarde  veut  bien  encore  exa- 
miner l'affaire,  surtout  si  l'on  est  disposé  à  abaisser  te  chiffre 
de  sa  cotisation.  La  commission  adminietratice  est  priée  de  se 
mettre  en  rapport  arec  les  consistoires  de  ces  Églises  et  d'arriver, 
s'il  ae  peut,  à  un  accommodement.  Ou  a  déjà  réuni  un  capital 
de  6200  fl.,  rapportant  210  fl.  A  Dordrecht  le  capital  nominal 
s'éleva,  l'année  suivante,  à  9700  fl ,  avec  un  revenu  de  322.50. 
Cependant  les  résistances  de  quelques  Églises  paraissent  insur- 
montables. Non  seulement  les  consistoires  des  Églises  françaises 
des  provinces  méridionales  se  tiennent  à  l'écart  de  l'association, 
mais  encore  les  trois  Églises  de  Middelbourg,  Leeuwarde  et  * 
Groningue  se  montrent  intraitable 9.  Les  deux  communautés  du  Nord 
refusent  purement  et  simplement;  Middelbouig  s'affilierait  si,  au 
lieu  de  la  somme  de  96  fl.  à  laquelle  on  l'a  taxée  &  la  Réunion 
d'Amsterdam,  on  voulait  se  contenter  i  titre  définitif  du  don 
annuel  de  40  fl.  qu'elle  a  promis  pour  cinq  ans;  mus  les  com- 
missaires du  Fonds  sentent  le  danger  qu'il  y  aurait  à  entrer 
dans  la  voie  des  concessions:  si  on  accepte  les  of&es  de  Middel- 
bourg, d'autres  suivront  cet  exemple;  ce  sera  l'anarchie,  et,  par 
suite,   la   ruine  de    l'institution.    La    Réunion,   d'accord  avec  ses 


Digitizcdby  ViOOQIC 


156  HISTOIRB  DU   FOHDB   POUR   L*l.UQHEtrTATIOH 

oommiMairee,  déoida  de  repousser  la  proposition  de  Middelbourg 
et  de  maintenir  la  rè^le  fixée  pour  tous. 

Ces  difficultés  n'étaient  rien  auprès  de  oelles  qui  approchaient. 
Arec  l'année  1829,  en  effet,  survient  la  crise  qui  était  à  prévoir. 
Beaucoup  d'EgliseB  avaient  donné  généreusement  ;  la  plupart  avaient 
accepté  la  part  contributive  qui  leur  avait  été  assignée  —  pour 
cinq  ans;  quelques-UDes  avaient  repoussé  tous  les  appels,  et 
c'étaient  maintenant  celles-ci  qui  triomphaient  et  se  vantaient  de 
leur  sagesse  et  de  lear  prévoyance.  A  quoi  avût  aboati  oete 
tentative?  A  un  désastre;  pis  que  cela,  au  ridicule. .  Après  avoir 
remué  ciel  et  terre,  mis  en  branle  toutee  les  cloches,  on  avait 
ramassé  en  1828  an  capital  nominal  de  14000  fl.,  avec  un  revenu 
de  430  â. ;  n'était-ce  pas  le  cas  de  rappeler  le  mot  du  fabuliste: 
Parluriunt  montes,  nascitw  ridiculus  mus?  Quatre-cent  trente 
florins  à  partager  entre  une  vingtaine  .de  pasteurs,  c'était  cela 
qu'on  appelait  une  augmentation  de  traitement  I  Ni  la  commission 
adminiatratioe,  ni  la  Commission  wallonne  ne  se  laissèrent  décourager 
par  cette  ironie.  Sans  doute,  il  ne  fallait  pas  songer  à  faire  de 
répartition;  l'effort  n'avait  pas  été  assez  général,  a.eaeB  prolongé; 
OQ  recommencerait. 

Et  eu  1830,  un  nouvel  appel  fut  adressé  aux  Eglises;  oq  leur 
demandait  de  continuer  pendant  cinq  ans  encore.  Hais  ce  fut  à 
qui  s'excuserait.  Il  serait  injuste  de  dire  que  toutes  les  bonnes 
volontés  firent  défaut;  mais  les  une  déclarèrent  que  leurs  ressources 
étaient  épuisées,  les  autres,  que  l'appel  adressé  aux  troupeaux 
ne  pouvait  être  renouvelé,  d'antres,  que  la  continuation  de  leur 
souscription  les  empêcherait  d'augmenter  les  pasteurs  de  l'Eglise. 
Et  c'était  à  qui  diminuerait,  même  à  qui  supprimerait,  sa  con- 
tribution. Tout  le  monde  voulait  bien  que  J'oeuvre  aboutisse, 
mais  sans  sacriâces  nouveaux  de  sa  part.  Amsterdam,  qui  pendant 
cinq  ans  avait  offert  500  âorins,  voulait  bien  s'engager  encore 
ponr  deux  ans,  mais  pas  plus  ;  la  Haye,  qui  donnait  200  florins, 
se  déclarait  hors  d'état  de  continuer;  Delft,  qui  apportait  275  fl., 
estimait  avoir  assez  &it;  Rotterdam,  qui  avait  souscrit  300  fl., 
en   offrait   30;   c'était  la  débandade,  en  attendant  la  déroute.  Et 
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lea  Églises  mêmes  qui  mainteDaient  leurs  oontributions  y  mettûeDt 
(tes  oonditions,  sinoD  inKcceptables,  du  moins  malaisées  à  condlier. 

Le  sang-froid,  la  persévérance  des  commiMaires  sauvèrent  la 
situation  compromise.  Ils  firent  entrevoir  la  possibilité  de  distribuer 
les  revenus  et  la  moitié  des  contributions,  sinon  à  tous  les 
pasteurs,  du  moins  i  ceux  qui  en  feraient  la  demande,  en  ayant 
soin  de  ne  pas  publier  les  noms  des  participante  pour  ménager 
toutes  les  susceptibilités.  Mais  l'intervention  déoisive  en  &venr' 
de  l'institution  fut  celle  de  l'Église  de  la  Haye.  Dans  une  lettre 
adressée  à  ta  commission  administratioe,  elle  demandait  que,  pour 
éviter  toute  difficulté,  ou  indiquât  clairement  le  but  à  poursuivre 
et  les  moyens  de  l'atteindre  ;  qu'on  fixât  les  eDgagemente  de  chaque 
^liee  sociétaire,  avec  la  faculté  pour  chacune  de  se  retirer  de 
l'association,  mais  en  reconçant  aux  sommes  déjà  versées  et  à 
la  jouissance  pour  ses  pasteurs  des  répartitions  qui  pourraient  être 
faites;  enfin,  qu'on  déclarât  clairement  de  quelle  manière  seraient 
dénouées  les  contestations  ou  les  litiges  survenus  dans  l'association. 

Ainsi  les  Églises  sauront  pour  quoi  elles  dépensent  leur  argent; 
elles  seront  sures  de  garantir  à  leurs  pasteurs,  sinon  pour  le 
présent,  du  moins  pour  l'avenir,  aussitôt  que  le  Fonds  aura  des 
ressources  suffisantes,  une  augmentation  de  traitement;  la  minorité 
aura  la  certitude  que  même  une  majorité  ne  pourra  détourner  ce 
Fonds  de  sa  destination.  Lee  mécontents,  s'il  devait  y  en  avoirj 
ou  les  impatients,  n'auront  pas  le  pouvoir  de  détruire  l'œuvre 
entreprise  en  réclamant  leurs  versements.  Enfin,  au  lieu  de  procéder 
avec  toute  la  générosité,  mais  aussi  avec  toute  l'irréflexion  de  l'en- 
thousiasme, qui  prodigue  sans  compter,  mais  sans  oonger  au  lendemain, 
on  imposera  à  chaque  Église  des  sacrifices  proportionnés  à  ses 
ressources. 

Ces  principes  furent  adoptés  presque  sans  contestation;  le  sefil 
point  qui  donna  lieu  à  discussion  concernait  le  chiffre  de  la  con- 
tribution à  payer  par  chaque  Église  Les  commissaires  proposaient 
que  cette  contribution  ne  pût  être  inférieure  à  la  moitié  du 
minimum  auquel  chaque  Église  avait  été  taxée  eu  i824  à  la 
Réunion  d'Amsterdam,  qui  aTsit  institué  le  Fonds  pour  l'augmen- 
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tation  des  traitements.  Dans  ce  projet,  Amaterdam  devait  anuelte- 
ment  1 20  &.;  Rotterdam  et  la  Ha;e,  80  ;  Leyde,  64  ;  Utrecht,  56  ; 
Middelbourg,  48;  Dordrecbt,  48;  Harlem,  40;  Delfl,  40;G^ronin- 
gue,  32  ;  Leeuwarde,  32  ;  Àrnhem  et  Nimègue,  24  ;  Breda. 
et  ZwoUe,  16;  Boia-le-Duc,  6.  Au  fond  cette  contribntion  était 
égale  à  celle  versée  par  les  Églises  pour  la  Bourse  des  étudiants. 
L'Eglise  d'Amsterdam  proposait  un  autre  tarif.  Partant  de  l'idée 
que  les  Églises  à  plusieurs  pasteurs  sont  plus  riches,  elle  voulait 
que  leur  cotisation  fût  proportionnellement  plus  élevée,  et  elle 
demandait  que  chaque  Église  payât  un  et  demi  pour  cent  du  traitement 
de  ses  pasteurs,  Amsterdam  derait  payer  1 80  florins  ;  la  Haye  et 
Rotterdam,  1I2Y2;  Leide,  60;  Utrecht,  Middelbourg,  Deift,  Gronin- 
gue,  Leeuwarde,  30;  Dordreobt,  Harlem,  Arnhem  et  Nimègue,  22'/3; 
Breda,  ZwoUe  et  Bois-le-Ouc,  15.  La  Réunion  décida  que  les  deux 
tableaux  seraient  envoyés  aux  consistoires  et  que  chaque  ^lîse 
aurait  la  liberté  de  choisir,  entre  les  deux  ootisations,  celle  qui  lui 
agréerait  le  mieux  Les  Églises  qui  étaient  restées  à  l'écart  auraient 
encore  une  année  pour  s'affilier  à  la  condition  de  payer  les  cinq 
années  d'arriéré.  Quand  on  pourra,  par  les  revenus  du  Fonds, 
distribuer  annuellement  cent  florins  à  chaque  pasteur,  on  verra 
d'uD  commue  accord  s'il  faut  continuer  les  versements.  Toutes 
les  décisions  seront  prises  à  la  majorité  des  deux  tiers. 

Ces  résolutions,  prises  à  Arnhem  en  1831,  furent  ratifiées  par 
les  Églises  et,  en  1832,  à  DeIft,  on  constate  que  onze  ont  acquiescé 
aux  conditions  établies;  Delft  seulement  demande  qu'en  raison 
des  sacrifices  qu'elle  a  consentis  spontanément  durant  les  cinq 
premières  années,  sa  contribution  annuelle  soit  réduite  de  moitié; 
l'assemblée  le  lui  accorde  ;  Leeuwarde  n'a  pas  répondu  ;  Groningue 
et  Middelbourg  allèguent  l'insuffisance  de  leurs  ressorces.  Les 
revenas  du  Foods  s'élèvent  à  891  florins. 

Les  années  s'éooulent  sans  rien  amener  de  nouveau.  Les  Églises 
versent  leurs  contributions;  les  administrateurs  en  font  l'emploi; 
les  revenus  augmentent  lentement;  en  1836  ils soDtà  1325 florins, 
quand  Harlem  demande  k  reprendre  sa  place  dans  l'association, 
en   versant  tout    l'arriéré  de  ses   ootisations    depuis  qu'elle  s'en 
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était  retirée,  depaÏB  1831.  Cette  nonvelle  est  acoaeillîe  avec  joie  et 
la  demande  acceptée  à  l'unaaiinité.  Â  quand  les  trois  autres  ÉgliaeeP 
L'aonée  suivante,  en  l839,  à  la  BénnîOD  de  Qroningue,  Leeuwarde 
sollicite  soD  admission  aux  conditions  fixées  par  le  règlement.  Il 
ne  manque  plus  que  l'adhésion  de  GroDÎugue  et  de  Jtfiddelboui^. 
Les  revenus  sont  maintenant  de  1504  âorins  et  une  idée  se 
fait  jour,  s'il  ne  serait  pas  possible  do  trouver  quelque  part 
dans  les  fonds  qui  sont  la  propriété  des  Eglisee  le  moyen  d'ouvrir 
enfin  l'ère  des  distributions.  En  réalité,  sans  le  nommer,  c'est  le 
fonds  de  la  Bourse  des  étudiants  qu'on  vise,  car  il  a  des  excédents; 
maie  les  administrateurs  ne  semblent  pas  très  disposée  à  ce 
sacrifice;  ils  allèguent  que  justement  le  Conseil  provincial,  qui  a 
le  contrôle  du  budget  de  l'Église  de  Mimègue,  a  cette  année  rayé 
comme  inutile  la  contribution  pour  la  Bourse  des  étudiants,  et, 
si  pareille  mesure  ee  généralisait,  que  deviendraient  les  excédents 
dont  on  parleP  Ifon,  le  moment  n'est  pas  venu  de  renonoer  à  la 
capitalisation  des  boni  :  il  vaut  mieux  attendre  encore.  Mais  les 
administratearB  du  Fonds  pour  l'augmentation  sont  d'un  autre 
avis,  et  les  auteurs  des  contre-rapports  les  appuient:  ^De  grâce, 
frères,  s'écrient-ile,  ne  remettons  plus  au  lendemain  le  bien  que 
nous  pouvons  peut-être  bire  aujourd'hui ...  Si  le  résultat,  depuis 
longtemps  désiré,  est  accéléré,  la  satisfaction  en  sera  d'autant 
plus  grande  pour  les  administrateure,  et  nous,  Messieurs,  nous  ne 
serons  plus  dans  le  cas  de  dire  ou  de  penser  d'anuée  en  année: 
L'espérance  différée  fait  languir  le  cœur".  L^émotion  du  frère  van 
der  Bank  gagna  l'assemblée,  qui  recommanda  chaudement  le  vœu 
aux  administrateurs  des  Bourses  des  étudiants;  ceux>oi,  en  1840,  à 
Amsterdam,  donnèrent  leur  réponse  Elle  est  intéressante,  parce 
qu'elle  montre  à  la  fois  leurs  scrupules  de  légalité  et  les  motifs 
qui  ont  déterminé  leur  évolution.  Ils  n'hésitent  pas  à  l'avouer; 
s'ils  ont  fait  d'abord  la  sourde  oreille,  c'est  qu'ils  ne  croyaient 
pas  pouvoir  rien  distraire  en  faveur  d'une  autre  institution  des 
revenus  créés  pour  des  bourses  d'étudiants,  même  alors  que 
l'excédant  de  leurs  budgets  depuis  l'origine  leur  a  permis  d'amasser 
an  capital  de  25000  florins  2Vi%-  «Mais  en  examinant  les  ohoeea 
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de  plue  près,  dit  le  rapport,  nous  eitous  remarqué  qu'en  I8l9, 
pour  eacoiirager  le  3t.  miuiBtère  dans  les  Églises  wallonnes,  on  a 
BODgé,  I*.  à  l'augmentation  de  la  peasiou  des  pasteurs,  2*^.  à  la 
création  de  bourses  d'études  théolc^iques.  Par  la  manière  dont 
les  deux  fonds  furent  constitués,  il  était  naturel  que  le  Fonds 
des  bourses  d'études  répondit  immédiatement  à  sa  destination; 
mais  il  est  érideut  aussi  que  ce  n'est  pas  s'éoarter  de  la  peusée 
des  fondateurs  que  de  considérer  ces  deux  institutions  comme 
solidaires  et  d'employer  au  profit  de  la  caisse  la  plus  pauvre  les 
excédents  de  l'autre".  Dirigés  par  ces  principes,  les  administrateurs 
des  bourses  d'études  proposent  de  mettre  pendant  cinq  ans  une 
somme  de  900  florins  à  la  disposition  du  Fonds  pour  l'augmen- 
tation. Mais,  comme  toutes  les  Eglises  ne  sont  pas  entrées  dans 
l'association  de  l'augmentation  et  que  toutes  ont  aidé  et  contribuent 
encore  au  fonds  pour  les  bourses  d'études,  la  commission  propose 
d'allouer  sur  les  900  florins  54  à  l'Église  de  tfiddelbourg  et  36 
a.  celle  de  Oroningue.  Les  administrateurs  du  Fonds  pour  l'aug- 
mentation n'avaient  pas  osé  espérer  autant;  leurs  revenus  sont 
de  1620  fl.;  avec  les  900,  ils  arrivent  à  2500  et  ils  n'ont  à  payer 
qne  2290,  en  payant  lOO  fl.  à  chaque  past«ur  et  les  90  Û.  de 
Grontngue  et  de  Hiddelbourg.  Et  ils  peuvent  grossir  le  Fonds 
des  210  fl.  d'excédant  et  des  contributions  dea  Églises. 

Tous  pensez  avec  quelle  satisfaction  ces  propositions  furent 
aocueillies,  et  cependant  la  commission  examinatrice  ne  crut  pas 
devoir  conseiller  à  la  Réunion  de  les  ratifier  avant  que  les 
Églises  eussent  été  consultées.  L'article  6  du  règlement  sur  les 
bourses  d'études  avait  prescrit  que  les  excédente  fussent  capita- 
lisés; tant  que  cet  article  n'avait  pas  été  modifié  par  la  majorité 
des  Églises,  on  n'avait  pas  le  droit  de  donner  suite  au  projet.  Les 
conclusions  des  rapporteurs  furent  donc  communiquées  aux  consis- 
toires; la  majorité  s'y  rallia,  et,  en  1641,  le  Fonds  pour  l'augmen- 
tation commença  de  fonctionner  ;  100  florins  furent  versés  à 
chaoun  des  pasteurs  sociétaires. 

Un  incident  fâcheux  ne  permit  de  distribuer  l'année  suivante 
que   96   florins  ;   mais    la   difficulté   fut   aplanie  par  la  Réunion 
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suivante,  et  de  nouveaD  l'on  reprit  la  distribution  des  100  florins. 
En  1843,  le  pasteur  Meunier,  de  Rotterdam,  quiavtiit  pris  sa 
retraite,  souleva  la  question  des  émérites  :  n'avaient-ils  pas,  suivant 
l'expression  de  la  lettre  qu'il  adressait  aux  adminiettateure,  le 
droit  d'avoir  encore  leur  part  du  gâteau  P  Jamais  question  ne  fat 
soulevée  à  une  heure  plus  malencontreuse  :  c'est  à  peine  si  le 
Fonds,  grossi  du  subside  de  la  bourse  des  étudiants,  pouvait 
suffire  aux  pasteurs  en  fonctions,  et  on  aurait  voulu  en  étendre 
le  bénéfice  aux  émérites!  Il  n'y  eut  qu'une  voix  pour  repousser 
cette  prétention,  et  elle  fut  d'autant  plus  vite  repoussée  que  les 
Églises  entraient  dans  la  crise  provoquée  par  le  décret  de  1843 
sur  la  suppression  lente  des  communautés  wallonnes.  Afin  de 
montrer  leur  loyalisme,  les  administrateurs  crurent  devoir  placer 
dans  l'emprunt  3yo,  dit  volontaire,  les  capitaux  du  Fonds  de 
l'augmeotatioD,  et  ce  fut  une  perte  sèche  de  plus  de  300  florins 
'de  revenu.  Les  rentes,  qui  s'élevaient  à  ISUO  fl.,  tombèrent  à 
1470.  Plus  que  jamais  on  avait  besoin  de  la  prolongation  du  subside  de 
la  bourse  des  étudiants  :  on  l'obtint  sans  peine.  l'Église  de  Maestricht, 
jointe  au  corps  des  Églises  wallonaee,  demanda  de  s'affilier  au 
Fonds  de  l'augmentation,  en  payant  l'arriéré  depuis  la  fondation 
à  raison  de  1&  fl.  par  an;  on  fut  beureus  de  cette  adhésion 
nouvelle,  mais  c'était  une  augmentation  de  dépense  et  par  conséquent 
une  diminution  des  sommes  à  capitaliser.  N'importe,  on  avait 
confiance  ;  s'il  fallait  plus  de  temps  pour  que  le  Fonds  pût  suffire 
à  ses  propres  dépenses,  on  ne  doutait  pas  qu'il  n'en  vînt  à  bout. 
Cependant  il  faut  le  reconnaître,  les  choses  n'allaient  pas  vite. 
Jusqu'en  IR66,  et  toujours  grâce  au  subside  renouvelé  d'année 
en  année  du  Foods  des  étudiants,  on  maintenait  la  pension  à 
100  florins,  et  c'était  tout.  Quelques-uns,  reprenant  une  vieille 
proposition  de  Delft,  auraient  désiré  que  l'on  fondît  en  une  seule 
les  deux  institutions  des  bourses  d'études  et  de  l'augmentation, 
afin  de  faire  bénéficier  lo  fonds  le  plus  pauvre  de  la  prospérité 
de  l'autre.  La  Commission  wallonne,  les  consistoires,  les  adminis- 
trateurs intéressés  en  délibérëret  ent  la  Réunion  de  Rotterdam  de 
1866  prit  tes  résolutions  suivantes: 
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10.  Les  deux  fonds,  de  la  bourse  des  études  et  de  l'augmen- 
tation, restent  séparés. 

2".  Lee  Églises  cessent  de  payer  à  la  bourse  des  études  la 
contribution  annuelle,  sauf  celle  qui  provient  d'un  fonds  spécialement 
affecté  à  ce  bat. 

S*).  Les  bons  soldes  annuels  de  cette  bourse  serfent  à  augmenter 
son  capital,  jusqu'à  ce  qije  les  rentes  annuelles  s'élèvent  à 
2500  florins.  À  partir  de  là,  les  bons  soldes  sont  versés  dans  le 
Fonds  pour  l'augmentation. 

4**.  Les  Églises  ajoutent  à  la  contribution  ordinaire  payée  à 
oe  dernier  fonds  celles  qu'elles  payaient  à  la  bourse. 

ô".  Les  Églises  de  Hiddelbourg  et  de  Uroningue  sont  invitées 
à  se  rattacher  aux  Eglises  sociétaires  en  payant  déBormais  à  ce 
fonds  le  double  de  la  ootisation  qu'elles  ont  jusqu'ici  payée  à  la 
bourse  des  étudiants 

6".  Il  est  admis  en  principe  que  le  bénéfice  de  l'institntioD 
s'étend  aux  pasteurs  éraérites.  Quand  le  subside  aura  atteint  le 
chiffre  de  200  florins,  les  commissaires  examineront  sur  quel  pied 
ces  pasteurs  pourront  en  jouir  et  feront  une  proposition  à  la  Réunion, 

Ces  résolutions,  soumises  aux  Eglises,  ne  soulevèrent  pas  d'oppo- 
sition; Groningue  et  Middelbourg  entendirent  l'appel  qui  leur 
était  adressé  et,  après  42  ans,  l'unanimité  était  enfin  conquise. 
Le  subside  était  fixé  à  1&U  florins.  En  1871,  à  Middelbourg,  une 
proposition  était  &ite  en  vne  d'augmenter  le  subside.  A  Zwolle, 
en  1872,  la  Réunion  décida  à  l'unanimité  d'autoriser  les  adminis- 
trateurs à  placer  d'une  autre  manière  une  partie  du  capital  inscrit 
au  Qrand-Livre,  de  verser  dans  la  caisse  de  l'augmentation  les 
bons  soldes  de  la  caisse  du  secours  mutuel  et  de  la  bourse  des 
étudiants,  et  de  capitaliser  les  contributions  annuelles  et  le  bon 
solde  du  fonds.  En  même  temps,  on  arrêtait  que  tous  les  pasteurs 
ayant  obtenu  leur  éméntat  honorable  après  quarante  ans  de  service 
ou  à  la  suite  de  maladie,  auraient  droit  à  une  pension,  mais 
inférieure  au  subside  des  pasteurs  en  exercice,  et  que,  si  la 
pension  ne  pouvait  être  accordée  à  tous,  elle  serait  accordée  par 
ordre  d'ancienneté. 
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Ceet  à  partir  de  ce  moment  que  le  Fonds  pour  l'Augmentation 
1  prospéré  avec  rapidité.  En  1873,  250  florins  sont  donnés  aux 
pasteurs,  100  aux  émérites,  et  cependant  le  capital  et  les  revenus 
grossissent;  en  1876,  300  aux  paateure,  iOO  aux  émérites;  en 
1880,  on  déoide  que  désormais  le  subside  des  émérites  sers  juste 
la  moitié  de  celui  des  pasteurs  en  exercice;  en  1902,  le  subside 
de  ceux-ci  est  de  S50;  celui  des  premiers  est  de  175.  Ce  fonds, 
qui  en  18<f4  commençait  avec  rien,  avait  un  revenu  annuel  eu 
1904  de  7487  florins  et  n'est  sûrement  pas  arrivé  au  summum  de 
sa  prospérité. 

Et  certainement,  Uessieurs,  nous  devons  rendre  ici  un  public 
hommage  à  nos  prédécesseurs,  à  tous  œs  hommes  de  bien  que 
n'ont  pas  rebutés  les  difficultés  des  commencements  pénibles,  les 
dé&illances  ou  les  échecs,  aux  administrateurs  actuels  et  surtout 
à  notre  vénéré  ami  TA.  H.  W.  Eooring  Ulotb,  qui  a  été  le 
trésorier  et  l'âme  de  la  commission  dans  cette  dernière  période, 
que  j'appellerai  l'âge  de  la  croissance  de  l'instiatiton  ;  mais  nous 
ne  devons  pas  non  plus  oublier  les  pasteurs  qui  ont  su  attendre, 
qui  n'ont  jamais  demandé  qu'on  forçât  l'arbre  pour  lui  faire  porter 
pins  tôt  des  fruits,  au  risque  de  le  tuer.  C'est  grâce  à  la  sage 
administration  des  uns,  à  la  confiance  des  autres,  que  nousjoub- 
Bons  aujourd'hui  de  ce  qu'ils  ont  fait.  Leur  œuvre  a  été  une 
œuvre  de  solidarité;  les  riches  ont  donné  en  proportion  de  leur 
abondance,  subvenant  à  la  pauvreté  des  autres,  et  ainsi  toutes 
les  Églises  se  trouvent  également  profiter  de  sacrifices  inégaux, 
mais  également  méritante,  puisque  chacun  a  contribué  selon  ses 
moyens  et  que  les  ouvriers  de  la  onzième  heure  sont  mis  au  même 
rang  que  ceux  de  la  première  heure.  L'œuvre  est  bonne  et  fait 
hoonear  à  noe  Églises. 

Est-ce  à  dire  qu'il  n'y  ait  plus  rien  &  faire  P  Qui  voudrait  le 
prétendre?  Qui  ne  sait  que,  malgré  l'augmentation,  il  j  a  encore 
des  traitements  insuffisants  i*  Et  c'est  un  devoir  de  porter  remède 
&  cette  situation.  Mais,  pour  ;  parvenir,  il  faut  mettre  en  commun 
toutes  les  bonnes  volontés.  Il  &ut  que  les  intéressés  —  j'entends 
par  là  tout  le  monde  dans  noe  Églises  —  cherchent,  indiquent  les 
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moyena  &  employer;  il  faut  qu'on  examine  bî,  dune  nos  contri- 
butions, il  n'en  eut  pas  quelqu'une  qu'on  pourrait  transférer 
aujourd'hui  ou  demaiu  de  ce  côté;  il  &ut  que  les  ^lises  elles- 
mémeB  regardent  bien  s'il  n'y  aurait  pas  dans  leur  budget 
quelques  ressources  dont  elles  pourraient  feire  une  autre  applicatioD. 
Ce  que  j'admire  à  la  création  du  fonds  de  l'augmentation,  c'est 
le  zèle  de  ces  Églises  qui  ne  ae  contentent  pas  de  formuler  des 
vœux,  d'exhaler  des  plaintes,  mais  qui  adressent  à  la  CommisaioD 
wallonne  des  projets  mûris,  étudiés  et  qui  entraînent  ainsi  les 
irrésolus.  Pourquoi  n'en  serait-il  pas  de  même  aujourd'hui?  Pour- 
quoi la  Commission  wallonne  ne  serait-elle  pas  Baieie  de  semblables 
demandesP  Je  suis  certain  qu'elle  serait  heureuse  de  les  examiner, 
plus  heureuse  encore,  si  elle  pouvait  vous  apporter  une  solution. 
Il  me  semble,  pour  ma  part,  qu'il  n'est  pas  impossible  d'y 
arriver;  à  une  condition  pourtant,  c'est  que  nous  ayons  tous  l'esprit 
de  fraternité,  de  solidarité,  de  nos  pères;  c'est  que  nous  soyons 
à  la  fois  généreux  et  patients;  c'est  que  nous  nous  souvenions 
toujours  dn  texte  du  prédicateur  qui  ouvrit  la  première  Réunion  à 
la  Haye  et  qui  doit  rester  notre  devise:  „Noub  qui  i 
plusieurs,  nous  sommes  cependant  un  seul  corps". 

L.  BRE880N. 
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Paul  Oluirln  Brondgeest  naquit  le  2  ktiiI  1836.  Son  père 
Martioas  Brondgeest,  apparteaait  k  une  très  honorable  famille 
bollandaîse,  dont  le  chef  fonda  ta  maison  de  banque  Brondgeest 
et  Fils,  qui  existe  encore  aujourd'hui  à  Amsterdam.  Sa  mère, 
Pauline  Brunet  de  Rochebrune,  était,  comme  son  nom  l'indique, 
d'origine  fraoçaise  «t  de  famille  noble.  Elle  descendait  d'un  gentil- 
homme huguenot,  qui,  au  temps  des  persécutioDS,  afait  quitté 
la  Rochelle,  son  pajs,  pour  se  réfugier  en  Hollande. 

Tout  le  monde  sait  que  dans  la  région  du  Poitou  et  de  l'Âulnis, 
et  surtout  à  la  Rochelle,  boulevard  de  la  Réforme,  la  noblesse 
était  en  grande  majorité  protestante.  L'aucétre  maternel  du  docteur 
Brondgeest  sacrifia  pour  sa  foi  ses  terres,  ses  richesees,  son  avenir. 
Obligé  de  fuir  et  de  quitter  sa  patrie  pour  demeurer  fidèle  à  son 
Dieu,  il  échapps  à  grand  peine  aux  mains  de  ses  persécuteurs  eu 
se  jetant  dans  une  barque  de  pécbe.  Les  dragons  du  roi  arrivèrent 
au  moment  où  la  barque  venait  de  quitter  le  rivage;  ils  hélèrent 
les  pécheurs,  mais  ceux-ci  s'éloignèrent  faisant  force  de  rames  et 
emportant  le  fugitif,  caché  sous  leurs  filets  humides. 

Un  vaisseau  hollandais,  de  ceux  qui,  do  concert  avecles  bâtiments 
de  la  flotte  anglaise,  croisaient  dans  ces  parages  pour  &ciliter  leur 
fuite  ROx  malheureux  persécutés,  recueillit  le  gentilhomme,  qui 
débarqua  en  Frise,  fut  reçu  à  la  cour  et  entra  dans  la  garde  du 
stadhouder.  A  sa  mort  il  était  colonel. 

Ses  fils  et  ses  petits-fils  servirent  dans  l'armée  de  la  République. 
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Ije  graod  père  maternel  du  docteur  étcût  officier  de  marine.  Il 
avait  épousé  Eleonora  Oabriella  Âdriana  Le^na  Baronne  de  Dopff. 
A  la  révolution  la  marine  fiit  cassée  et  il  fut  mia  k  la  retraite 
avec  une  modique  pension  ;  puis,  sa  femme  étant  morte,  ses  en&nts 
se  dispersèrent. 

Une  des  filles  de  cet  officier  de  marine,  Pauline,  mère  du  docteur, 
demeura  à  la  Haye,  d'abord  chez  une  parente,  puis,  à  la  mort  de 
celle-ci,  chez  sa  sœur  aînée,  mariée  depais  peu  Mfûs  cette  sœur 
mourut  bientôt  et  son  mari  la  suivit  peu  après  dans  ia  tombe. 
Us  laissaient  deux  enfants  en  bas  Âge.  Pauline  Branet  deBoche- 
brane  tînt  lieu  de  mère  aux  deux  orphelins.  Plus  tard  elle  épousa 
If.  G.  Brondgeest. 

Les  personnes  qui  ont  ooddu  la  mère  du  docteur  s'accordent  à 
dire  qu'elle  était  une  femme  extrémeneot  distinguée.  Elle  avait, 
nous  dit-on,  le  visage  plein  de  noblesse  et  un  port  de  reine.  Les 
épreuves  par  lesquelles  elle  avait  passé,  le  souvenir  des  misètea 
causées  par  la  révolution,  la  mort  prématurée  de  sa  mère  et  celle 
de  sa  sœur,  en  avaient  fait  une  femme  sérieuse,  mélancolique, 
très  douce  et  très  aimable.  Teuve  de  bonne  heure,  après  un  mariage 
tardif,   elle  se   consacra  tout  entière  à  l'éducation  de  ses  eo&nts. 

La  jeunesse  du  docteur  fut  agréable.  On  passait  l'hiver  dans 
une  belle  maison  à  la  résideuce  et  l'été  à  la  campagne.  Le  père 
avait  un  grand  cercle  d'amis  parmi  les  hommes  éminents  de  la 
plus  haute  société,  amis  qui  demeurèrent  fidèles  au  fils.  La  cousine 
avec  laquelle  le  docteur  avait  été  élevé  fut  pour  lui  comme  une 
sœur;  l'afTeotion  que,  de  son  c6té,  il  lui  portait  ne  s'affaiblit 
jamais  et  dura  autant  que  sa  vie.  Cette  coosine,  qui  jouissait  d'uoe 
grande  fortune,  possédait  une  maison  de  campagne  à  Driebergen, 
et  c'est  là  que  la  mère  du  docteur  passait  l'été  avec  ses  enfants. 

C'est  à  la  Haye  que  le  docteur  fit  ses  premières  études,  d'abord 
dans  une  école  dirigée  par  M.  fiurttier,  puis  au  gymnase,  où  il 
compta  toujours  parmi  les  meilleurs  élèves  et  obtint  des  prix  à 
la  fin  de  chaque  année.  A  dix-huit  ans  il  devint  étudiant,  et  se 
proposa  de  &ire  la  médecine.  Hais,  comme  sa  mère  le  voyait  avec 
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peine  s'engager  dans  cette  carrière,  il  étudia  la  philosophie  natu- 
relle et  j  parvint  au  grade  de  candidat.  Arrivé  là,  il  finit  par 
▼ainore  les  réaistanceB  de  sa  m&re  et  pat  revenir  à  l'étude  de 
son  choix,  à  l'étude  pour  laquelle  il  se  sentait  une  réelle  vocatioa, 
la  médecine.  Avant  de  venir  à  Utreoht,  où  il  devait  se  fixer  pour 
toujours,  Brondgeest  avait  fiait  sa  confirmation  dans  l'Église  wal- 
lonne de  la  Haye,  où  il  avait  suivi  l'instruction  religieuse  du 
pasteur  Seorétan. 

Deux  jours  avant  d'avoir  accompli  sa  vingt  cinquième  année,  le 
30  mars  1860,  il  obtint  le  grade  de  docteur  en  médecine  après 
la  soutenance  d'une  thèse  remarquable,  par  laquelle  il  se  fiûsait 
déjà  un  nom  parmi  lee  physiologistes.  Déjà  depuis  deux  ans  il 
était  assistant  dn  célèbre  D  o  n  d  e  r  s,  le  g^rofesseur  de  physiologie. 
Devenu  docteur,  Brondgeest  se  rendit  à  Vienne,  où  il  continua 
ses  études.  Après  avoir  pa^  quelques  mois  dans  cette  capitale, 
il  revint  à  Utrecht  reprendre  ses  fonctions  à  l'université.  Ce  fiit 
seulement  deux  ans  après  qn'il  fut  amené  à  faire  de  la  pratique 
médicale;  il  suppléa  d'abord  un  confrère  de  ses  amis,  qui  était 
malade,  et  ensuite  lui  succéda,  lorsque  cet  ami,  cessant  d'exercer, 
lui  passa  sa  clientèle. 

Le  17  septembre  1863  Brondgeest  épousa  Mademoiselle  Corne- 
lia  Uulder,  fille  du  professeur  en  médecine  J.  A.  Kulder  et  nièce 
du  célèbre  professeur  de  chimie  Q.  J.  Mulder,  dont  Brondgeest 
avait  été  l'élève  le  plue  zélé. 

De  cette  union  naquirent  un  fils  et  quatre  filles,  dont  deux 
moururent  en  bas  âge,  l'une  victime  de  l'épidémie  de  choléra  en 
1866,  et  l'autre  en  1870,  peu  de  jours  après  que  Brondgeest 
était  revenu  d'Allemagne,  où  il  avait  fait  partie  d'une  ambulance 
organisée  par  la  Croix-Rouge  néerlandaise. 

Comme  médecin,  le  docteur  Brondgeest  fut  un  pratitàen  des  plus 
remarquables  et  des  ptns  recherchés.  Ce  n'est  pas  seulement  par 
son  intelligence,  sa  haute  ocience,  la  sûreté  de  son  diagnostic, 
qu'il    excellait    dans    son    art,   mais  encore  par  les  soins  si  cons-  ■ 
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cientùeuz  et  b!  affectueux  dont  il  entour&it  ses  malades,  ne  8*eD 
tenant  jamais  à  un  examen  superficiel,  et  n'épargnant  ni  son 
temps  ni  ses  peines  pour  rendre  la  santé  &  ses  très  .nombreux 
clients. 

Comme  Lecteur  à  runivereité,  Brondgeeet  ne  fut  pas  moins 
éminent.  Après  s'être  roué  à  l'enseignement  de  la  laryngologie, 
à  celui  du  diagnostic  physique  et  du  cbimique,  il  fut  chargé  du 
cours  de  pharmacologie.  On  sait  que  cette  branche  des  soienoes 
médicales  est  une  des  plus  difficiles  et  des  plus  ingrates,  soit  à 
apprendre,  soit  à  enseigner;  les  étudiants  la  redoutent,  parce  qu'elle 
soumet  leur  mémoire  à  une  rude  épreuve,  et  souvent  ils  la  négli- 
gent, parce  qu'elle  ne  paraît  pas,  au  premier  abord,  absolument 
indispensable  à  leurs  études,  puisque,  comme  le  mot  l'indique, 
elle  a  pour  objet  de  faire  connaître  les  médicaments  et  semblerait 
tenir  de  la  pharmacie  plutôt  que  de  1^  médecine. 

Brondgeest  apportait  un  soin  extrême  à  la  préparation  de  son 
cours,  qu'il  re&isait  tous  les  ans,  mettant  h  profit  les  plus  récents 
travaux;  oar  il  se  tenait  an  courant  des  pK^rès  de  la  ecienoe 
médicale  à  l'étranger,  recevant  et  lisant  les  ouvrages  ou  revues  de 
médodne  qui  paraissent  en  France  et  en  Allemagne.  Nous  l'avons 
TU  quelquefois  dans  son  laboratoire,  même  les  derniers  temps  de 
sa  vie.  Eevétu  du  sarraut  blanc,  il  surveillait  la  préparatioD  des 
expériences  que  comportait  la  leçon  du  jour  avec  autant  de  sèle 
et  d'entrain  qu'un  tout  jeune  professeur. 

U  est  facile  de  comprendre  que  Brondgeest  était  un  homme 
d'action.  Il  ne  s'en  tenait  pas  à  l'idée,  à  la  théorie,  au  rêve  Dès 
qu'une  œuvre  lui  paraissait  digne  d'être  entreprise,  il  se  mettùt 
&  la  besogne  avec  une  magnifique  ardeur.  Ses  concitoyens,  qui  se 
rendirent  bien  vite  compte  de  sa  valeur,  l'avaient  appelé  de 
bonne  heure  à  s'occuper  des  intérêts  de  la  cité,  soit  comme  conseiller 
municipal,  soit  comme  conseiller  ou  régent  des  hâpîtanx,  hospices, 
orphelinats,  etc.  soit  comme  membre  de  comités  divers.  Et,  bien 
qu'il  fftt  surchargé  de  travail  aveo  sa  clientèle  très  nombreuse, 
avec  son    cours   à  l'université,  son  service  à  l'h^ipital,  U  trouvait 
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encore  le  temps  de  a'iDtéresBer  &  nne  foule  d'œurrea  phiUnthro- 
piqueB,  morales,  sociales,  reli^peuses,  au  sertice  deequelles  il  mettait 
généreusement  sa  bourse  et  son  influence. 

Brondgeest  était  un  bomme  de  oonscience.  La  fidélité  an  devoir 
apparaît  comme  le  fond  mAme  de  son  caractère.  Ou  me  citait  de 
lai  le  mot  suivant,  caractéristique.  Durant  une  violente  épidémie 
de  choléra  qui  eut  lieu  lorsque  le  docteur  débuttût  dans  la  carrière 
médicale,  le  Conseil  échevinal  avait  divisé  la  ville  en  quartiers  et 
assigné  à  chaque  médecin  une  section.  Il  arriva  que,  dans  une 
de  ces  sections,  où  l'épidémie  sévissait  avec  plus  de  violence,  trois 
médecins  succombèrent  l'un  après  l'autre  et  que  Brondgeest  fut 
désigné  pour  prendre  leur  place.  Il  n'bésita  pas  ud  instant,  comme 
on  peut  le  supposer;  il  se  eoutenta  de  dire:  "Cela  donne  bien  un 
peu  la  chair  de  poule,  mais  on  y  va  tout  de  même,  puisque  là 
est  le  devoir". 

Cet  homme  de  science  et  de  conscience,  épris  de  l'idéal  et  tout 
débordant  d'activité,  était  profondément  religieux.  Cela  ne  sur- 
prendra  personne;  car  les  qualités  et  les  vertus  que  nous  obser- 
vons chez  Brondgeest  ne  vont  pas  d'ordinaire  sans  un  sentiment 
religieux  puissant.  Ce  n'est  pas  l'incrédulité  et  le  matérialisme  qui 
sont  capables  de  créer  des  hommes  de  conscience  et  de  dévouement, 
mais  Inen  plutôt  la  foi  sinoère  et  vivante  au  Père  céleste. 

Brondgeest  était  un  homme  religiens,  mais  point  bigot.  Il  avait 
horreur  du  bigotisme,  de  la  momerie,  de  tout  ce  qui  ne  répond 
pas  à  un  sentiment  réel.  Chez  lui  la  religion  était  surtout  une 
aftaire  du  cœur.  Il  appartenait  à  la  tendance  libérale,  raaia  il 
comptait  des  amis  dans  tous  les  partis  et  soutenait  tontes  les 
œuvres  protestantes  digues  d'întérât,  sans  se  préoccuper  de  leur 
couleur  dogmatique. 

Descendant  de  réfugiés  français  par  sa  mère,  il  appartenait  à 
l'Église  wallonne,  et  lorsqni'il  vint  à  Utreoht  pour  faire  ses  études 
de  médeoine,  sa  mère  et  lui  s'étaient  fait  ioscrire  comme  membres 
de  la  communauté  wallonne  de  cette  ville,  le  13  Septembre  1863. 

Tout  dévoué  à  relise  de  ses  ancêtres,  à  cette  Église  glorieuse 
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eotre  toutee  par  son  hérotqae  paaaé,  il  fdt  élu  membre  du  con- 
Bistoire  le  21  avril  1874. 

II  s'acquittait  de  sa  chaire  d'ancien  avec  oe  zèle  et  cette  cona- 
oience  qu'il  apportait  en  toute  chose.  Lui,  qui  avait  tant  d'occu- 
pations, lui,  qui  n'avait  pas  toujours  la  liberté  de  consacrer  au 
sommeil  le  tempe  nécessaire  pour  réparer  ses  forces,  trouvait 
toujours  le  temps  d'assister  au  service  divin,  et  si,  parfois,  un  cas 
de  force  majeure  l'obligeait  à  y  manquer,  il  prenait  la  peine 
d'envoyer  un  mot  au  pasteur  pour  s'excuser.  Nul  plus  que  loi 
ne  s'intéressait  à  la  prédication  ;  nul  ne  l'écoutait  avec  plus  d'attoutioa. 
Â  l'issue  du  service  il  aimait  &  s'entretenir  avec  le  prédicateur  et  avec 
ses  oollègnes  du  consistoire  sur  le  sujet  traité  en  chaire,  &isaitpart  de 
ses  réflexions,  et  cela  sans  pédnntisme,  avec  simplicité  et  bonhomie. 

Il  y  avait  en  lui  deux  hommes,  le  savant  et  le  mystique,  et 
les  deux  vivaient  en  excellente  harmonie.  Cette  rencontre  de  la 
science  et  du  mysticisme  est  plus  fréquente  qu'on  ne  le  pense. 
Je  dirai  même  que,  moins  savant,  Brondgeest  eût  été  moins  reli- 
gieux. L'étendue  de  ses  connaîssaDoee  avait  fortifié  sa  foi,  en  lui 
donnant  une  base  plus  vaste,  plus  solide  ;  éclairé  et  vivifié  sa  piété 
en  la  dégageant  du  formalisme  et  dn  dogmatisme,  qui  souvent 
tuent  la  vraie  religion  et  toujours  lui  nuisent.  Ba  piété  était  donc 
éclairée  et  tolérante.  Il  acceptait  le  principe  du  libre  examen  avec 
toutes  ses  conséquences.  Il  pensait  que  la  grande  différence  entre 
le  protestantisme  et  le  catholicisme  consite  dans  la  méthode:  Il  peut 
y  avoir,  et  il  y  a  —  quant  aux  croyances  —  des  protestants  assee 
rapprochés  du  catholicisme  et  des  oatboliqnes  assez  rapprochés  du 
protestantisme;  mais,  si  arriéré  et  si  inférieur  que  puisse  parfois 
se  manifester  le  protestantisme,  il  sera  toujours  supérieur  an 
catholicisme,  même  le  plus  avancé,  à  cause  de  l'excellence  de  sa 
méthode.  C'est  pourquoi  Brondgeest  était  un  anticlérical  des 
plus  convaincue  et  des  plue  ardente,  et  pour  combattre  le  clérica- 
lisme il  n'héeitait  poe  un  instant  &  marcher  avec  des  hommes 
dont  il  était  loin  de  partager  tontes  des  idées.  C'eet  pourquoi  aussi 
l'histoire  de  la  Réformation,  en  particulier  celle  des  Églises  wal- 
lonnes, l'avait  de  bonne  heure  captivé. 
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Il  s'intéressait  déjà  aux  travaiix  de  la  Société  de  l'histoire  du 
protestantisme  français  et  déplorait  qu'une  société  analogue  n'existât 
pas  en  Hollande  pour  les  Églises  de  langue  française.  Aussi 
persuada-t-il  au  consistoire  d'Utrecht  de  faire  à  la  Réunion  des 
députés  des  Eglises  wallonnes  la  proposition  d'en  fonder  une. 

Cette  proposition,  soumise  à  la  Kéunion  de  Harlem  (1877), 
fut  agréée  par  la  Réunion  de  Nimègue  (1878),  et  la  Commission 
de  l'histoire  des  I^lises  wallonnes  fut  instituée.  Au  début,  cette 
Commission  compta  sept  membres.  Brondgeest  en  fit  naturellement 
partie  dès  son  origine  ;  il  en  est  resté  membre  jusqu'à  la  fin  de 
sa  vie  avec  un  dénouement  que  rien  n'a  pn  lasser.  A  deux  re- 
prises il  fut  chargé  de  représenter  la  Commission  à  l'étranger,  une 
première  fois  en  Allemagne  et  la  seconde  à  Paris,  en  mai  1902, 
où  il  apporta  à  la  Société  de  l'histoire  du  protestantisme  français, 
qui  célébrait  le  cinquantenaire  de  sa  fondation,  l'expression  delà 
cordiale  confraternité  des  Wallons.  Il  s'acquitta  avec  grand  plaisir 
de  ces  miasions  et  revint  de  Paris  enthousiasmé  de  l'accueil  qu'il 
avait  reçu  auprès  de  la  Société  du  proteetantieme  français.  Il  avait 
prononcé  dans  la  grande  assemblée  du  cinquantenaire  un  discours 
qui  a  paru,  en  son  temp?,  dans  le  Bulletin  (2e  série,  vol.  III, 
page  313),  et  dans  lequel  il  avait  rappelé,  aux  applaudissements 
de  l'assistance,  les  liens  qui  unissent  les  Églises  de  France  aux 
Églises  wallonnes.  A  l'occassion  de  ce  jubilé  il  prononça  d'autres 
allocutions  qui  furent  très  goûtées  ;  car  Brondgeest  avait  une  cer- 
taine éloquence  naturelle  et  possédait  assez  bien  l'usage  de  la 
langue  française. 

On  ne  s'étonnera  pas  que  cet  admirateur  passionné  des  huguenots 
éprouvât  une  vive  sympathie  pour  les  Yaudois  de  France  et  du 
Piémont  II  suivait  avec  beaucoup  d'intérêt  les  efforts  de  la 
Société  Coligny  ponr  transplanter  en  Algérie  les  malheureux 
Yaudois  du  Daupbiné. 

Nous  ne  l'avons  pas  encore  dit,  mais  on  l'aura  oomprb  de 
reste:  Brondgeest  avait  une  effeotion  réelle  et  profonde  pour  la 
France,  pays  de  ses  an cS très  maternels.  Il  était  en  relations 
d'amitié   avec  quelques   personnalités  éminentes  du    monde   des 
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BoiencflB,  dos  lettres  et  de  la  politique,  et  s'intérassait  pasBionnément 
à  la  lutte  que  oe  pays  soutient  depuis  plus  de  trente  aus  pour 
s'arracher  au  cléricalisme.  A  chaque  tentative  faite  en  France 
pour  secouer  le  joug  de  Rome,  il  applaudissait  de  toutes  ses 
forces;  il  était  radieux.  Hais,  pour  ce  qui  a  trait  à  la  France, 
il  fout  bien  reconnaître  que  l'anticléricalisme  de  Brondgeeat 
était  souvent  un  peu  exagéré,  on  plutôt  un  peu  naïf.  Il  est 
vrai  qu'il  lui  était  difficile  à  lui,  virant  en  Hollande,  de  se  rendre 
un  compte  exact  de  l'état  d'esprit  des  anticléricaux  français,  dont 
beaucoup,  malheureusement,  ne  sont  que  des  cléricaux  retournée, 
"des  cléricaux  rouges",  qui  ne  veulent  la  chute  du  catholicisme 
que  pour  hâter  la  révolution  sociale  et  installer  à  la  place  de 
l'Église  romaine  l'Église  collectiviste,  c'est-à-dire  un  eléricalbme 
nouveau,  une  tyrannie  nouvelle,  aussi  dangereuse  que  l'antre, 
et  peut-être  davantage. 

n  n'est  guère  possible,  dans  une  simple  notice,  de  donner  une 
idée  même  approximative  d'une  existence  aussi  remplie  que  le 
fut  celle  de  Brondgeest.  II  aimait  la  devise:  "Repos  ailleurs." 
II  l'avait  faite  sienne  et  vraiment  l'on  peut  dire  que,  jusqu'à 
sa  mort,  il  ne  se  reposa  point.  Travaux  de  laboratoire,  pratique 
médicale,  cours  à  l'université,  études  historiques,  conférences, 
partioipatioD  à  une  foule  d'œuvres  religieuses,  morales,  sociales, 
il  menait  tout  cela  de  front,  toujours  sur  la  brèche,  se  surmenant 
et  n'y  prenant  point  garde.  Aussi  a-t-on  pu  dire  de  lui  avec 
beaucoup  da  raison:  "£a  vérité  cet  homme  n'a  pas  vécu  en  vain".  *) 

Nous  avons  essayé  de  montrer  en  Brondgeest  l'homme  de  science 
et  l'homme  de  conscience,  l'idéaliste  et  l'homme  d'action  ;  il 
convient  d'ajouter  qu'il  avait  un  cœur  d'enfant.  Son  abord  pouvait 
sembler  peut-être  an  peu  rude  parfois;  car  il  avait,  comme  tant 
de  perspnnes  en  Hollande — je  devrais  dire  comme  l'immense  ma- 
jorité —  un  peu  de  cette  raideur  calviniste  qu'on  retrouve  dans 
tous    les    pays   où  a  prédominé  l'influence  du  grand  réformateur; 


>)    Rapport   sur   ruoiveraitè    d'Utrecht,    présenté  le  18  septembre  1905  par 
le  profeisenr  Dr.  Bftljon. 
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mais  Bon  cœur  était  très  chaud  et  tout  de  suite  il  gagnait  les 
sympathies;  on  pouTait  oe  pas  dtre  toujours  de  son  avis,  mais  il 
était  iniposeible  de  ne  pas  se  sentir  attiré  par  sa  simplicité,  sa 
ftanchise  et  sa  bonté  ;  comme  le  disait  un  de  ses  camarades  d'enfance, 
"on  lisait  dans  son  cœur  comme  dans  un  lirre  ouvert", 

Yera  IdOl  Brondgeest  commença  de  sentir  les  atteintes  de 
l'âge  et  cessa  de  faire  la  pratique  médicale.  Il  garda  seulement 
son  cours  à  l'uniTersité. 

Depuis  longtemps  il  caressait  le  projet  de  faire  un  voyage  dans 
le.  Sud  II  voulait  voir  de  près  et  étudier  sur  plaeo  la  flore  de 
U  région  méditerranéenne,  principalement  colle  du  Midt  de  la 
France,  de  la  Tunisie  et  de  l'Algérie.  Son  ami,  M.  Réveillaut, 
lui  avait  beaucoup  parlé  de  cette  région  de  l'Afrique  du  Nord, 
à  propos  de  l'émigration  des  Vaudois  français.  Brondgeest  se  décida 
à  faire  une  excursion  de  quelques  mois  dans  ce  pays.  Ayant 
obtenu  un  congé  de  l'autorité  universitaire,  il  partit  accomp^né 
de  sa  femme  et  de  son  fils  et  visita  toute  cette  colonie  française, 
non  en  touriste  vulgaire,  mais  en  observateur,  en  homme  de 
science,  ne  perdant  pas  une  minute  et  recueillant  tout  un  trésor 
d'informations.  Il  poussa  jusqu'aux  frontières  du  Maroc,  ne  manqua 
pas  de  visiter  les  installations  des  Vaudois,  et  revint  charmé  de 
tout  ce  qu'il  avait  vu,  émerveillé  surtout  de  l'œuvre  accomplie 
par  la  France  dans  l'Afrique  du  Nord.  A  son  retour  il  publia  le 
résumé  de  ses  observations  dans  un  opuscule  intitulé  "Kegio  me- 
diterranea"  (1903). 

C'est  dans  le  courant  de  1904  que  le  docteur  fut  atteint  du 
mal  qui  devait  l'emporter.  Médecin  expérimenté,  il  ne  se  6t  pas 
d'illusion  sur  la  gravité  de  son  état;  mais  il  eut  soin  de  n'en 
laisser  rien  paraître,  de  peur  d'allarmer  les  siens  et  ses  nom- 
breux amis. 

Bar  son  lit  de  mort,  au  milieu  des  plus  cruelles  souffrances, 
il  pensait  encore  aux  diverses  œuvres  auxquelles  il  avait  voué 
sa    laborieuse    existence,  et  foisait  à  leur  sujet  des  reoommanda- 
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tiooB  à  sa  fomille.  Jusqu'à  Is  Éa  ennemi  de  tout  ce  qui  peat 
dtre  fonDaliBme,  vanité  ou  mensonge,  il  voulut  qu'à  ses  obsèques 
il  n'y  edt  ni  flenn,  ni  discours.  Sur  les  instancee  réitérées  des 
siens,  lui  disant  toute  la  peine  que  resseatiraîeat  ses  amis,  s'ils 
ne  pouvaient  lui  adresser  un  suprême  adieu,  il  consentit  à  ce 
que  l'on  parlât  sur  aa  tombe,  à  condition  qu'on  se  bornerait  & 
^quelques  paroles  du  cœur."  Peu  avant  d'expirer  il  pria  sa  fille 
atnée  de  lui  lire  le  sermon  ear  la  montagne. 

Ainsi  s'éteignit  cet  homme  de  bien,  ce  huguenot  sans  peur  et 
sans  reproche. 

Une  foule  imposante,  recueillie  et  émue  l'accompagna  jusqu'à 
sa  dernière  demeure.  Selon  sa  volonté,  il  -a'j  avait  pas  de  fleure 
à  ses  obsèques  ;  mais  quelles  fleurs  plus  belles  que  ces  larmes  qui 
coulaient  sur  plue  d'un  visage,  et  le  témoignage  unanime  de 
la  reconnaissance  et  du  respect  de  tonte  uns  population  pour  le 
savant,  le  philanthrope  et  le  chrétien  P 

O.  GENOUT. 
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MÉMOIRE  DE  L'AMBASSADEUR 
EXTRAORDINAIRE  C.  HOP 

AUPRÈS  DE  LA  COOK  DE  FRANCE,  1719—1725, 
ADRESSÉ  AU  ROI  DE  FRANCE. 

An  tome  cinq  de  notre  première  série  nous  avoDs  publiÉ  aux  pi^es  372 — 
401  des  .extraite  de  U  corteapondance  des  ambassadears  des  proTioces  nnies 
i.  la  coQt  de  France  de  1B80— 1726",  communiqués  par  M.  P.  J.  Buyakes. 
A  la  page  401,  No.  877,  M.  Bayskes  parle  d'an  important  mémoire  adressé 
par  l'ambassadeur  Hop  an  roi  de  France,  et  approuvé  par  les  Ëtats-Qénéranx, 
ainsi  qne  de  la  réponse,  très  défavorable,  du  roi.  Celle-ci,  nDécIaration  du 
roi",  dn  27  octobre  1726,  a  été  imprimée  et  se  trouve  k  la  bibliothèque 
wallonne,  mats  ce  n'est  pas  le  cas  pour  le  mémoire  de  Hop.  Notre  ami, 
H.  Gnyot,  a  -bien  voulu,  il  y  a  asset  longtemps  déjà,  nous  en  communiquer 
ime  copie,  que  nous  sommes  heureux  de  pouvoir  maintenant  mettre  sous  les 
yeux  de  nos  lecteurs. 

À  8a  Majesté. 

Sire 

1m  soiuaigDé  Ambassadeur  des  Étate-Généraux  des  Provinces 
Unies  a  l'honneur  de  représenter  à  Y.  TA.,  qu'il  a  eu  ordre  plu- 
sieurs  fois  de  reclamer  sa  justice  et  sa  bienreillanœ  en  faveur 
de  quelques  uns  des  sujets  de  L.  H.  P.  qui  étant  nez  dans  le 
sein  delà  République  ont  oru  pouvoir  jouir  du  beneSee  des 
Traités  et  particulièrement  de  l'Exenaption  du  droit  d'aubaine 
conformément  à  l'art.  14  du  traité  de  commerce,  conclu  à  Utreobt 
le  11  avril  1713  et  qni  sur  le  fondement  de  cet  article  ne  dévoient 
pas  être  exclus  des  snccessions  qui  leur  etoient  échues  on  pour- 
roieot  leur  échoir  dans  ce  Royaume,  par  la   seule  raison  qu'ils 
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etoient  nez  des  FrangaÏB  réfiigiés.  Les  édite  et  lee  deolarationa 
de  V.  M.  ne  disposent  pas  oontr'eus,  cependant  ils  ont  été  débouté 
de  la  demande,  qa'iU  en  ont  faite  en  Justice  et  prinoipalemenf 
au  Conseil  de  Y.  M!.:  LL.  HH.  PP.  ont  eru  qu'il  etoit  extrême- 
ment préjudiciable  au  commerce  des  deux  nations  d'étendre  les 
loys  pénales  contre  ceux,  qui  se  sont  retirés  dn  Royaume  pour 
cause  de  leur  reli^on,  jusque  sur  leurs  postérités,  qui  étant  née 
en  paîa  étranger  depuis  leur  retraite  n'en  peut  âtre  coupable, 
c'est  ce  qui  les  a  oliligée  d'ordonner  au  eoussigné  de  s'adresser 
de  nouveau  a  Y.  M  et  la  euplier  à  cette  occasion  de  vouloir 
&ire  examiner  cette  affaire  dans  toute  son  étendue  et  dans  toutes 
les  suites. 

lies  predeoeaseurs  de  Y.  M.  ont  accordé  aux  sujets  de  la  Répu- 
blique l'exemtion  du  droit  d'aubaine  par  l'aotc  que  le  Roy  Henry  4 
a  donne  en  faveur  de  la  Republique  des  Provinces  Unies  en 
1595,  confirmé  par  te  traité  àe  1596  et  par  tous  les  traités  suî- 
vans  comme  un  effet  de  leur  bienveillance  envers  eux,  maïs  en 
l'accordant  ils  ont  encore  eu  pour  objet  principal  l'avaDtage  du 
Commerce  entre  les  deux  nations,  et  d'attirer  nombre  de  nego- 
cians  étrangers  dans  le  Royaume. 

La  retraite  et  l 'établissement  que  plusieurs  Français  ont  fait 
dans  la  Republique  des  Provinces  Unies  depuis  quelques  années 
a  tait  faire  en  France  une  distinction  préjudiciable  aux  traités 
par  raport  à  l'exemption  du  droit  d'aubaine,  entre  les  ancieDS 
habitans  et  ces  nouveaRx  venus,  et  leurs  descendans;  tous  les 
traités  sont  fondés  sur  l'égalité  et  la  réciprocité  des  deux  nations, 
mais  la  distinction  que  l'on  a  fait  jusqu'icy  en  France,  renverse 
cette  égalité  an  préjudice  d'un  grand  nombre  des  sujets  de  la 
Republique,  Y,  M.  eBt  trop  juBte  pour  n'y  pas  remédier  et  ne 
pas  concevoir  que  les  États-Généraux  ne  pourraient  de  leur  coté 
se  dispenser  d'y  pourvoir  en  établissant  dans  l'étendue  de  leur 
domination  des  loys  pareilles  a  celle  de  Y.  M. 

Le  soussigné  supplie  Y.  H.  d'observer,  qu'avant  l'edit  donné  à 
St.  Qermain  en  Laye  au  mois  d'aoust  1669  les  Français  jouissoient 
de  la  liberté  naturelle  et   commune   a  toutes   les  aatres  nations 
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de  poaToir  aller  et  voDir  dans  les  pays  étrangère,  j  trafiquer, 
séjourner,  même  de  s'y  marier  et  établir  leurs  demeures,  sans  pour 
cela  encourir  aucunes  peines  n'y  confiBOatioa  des  biens;  on  aoait 
mdme,  qne  œt  edit,  qui  n'avoit  particulièrement  en  rue  que  les 
gens  de  marine  et  autres  employée  &  la  oonstniction  et  fabrica- 
tion des  vaisseaux  ne  fut  alors  en  qnelqae  aorte  qne  cominatoire 
n'y  ayant  point  d'exemple  qu'on  aye  fait  le  procès  à  aucune 
personne,  ni  prononcé  en  ce  tema  aucune  confiscation  des  biens 
sur  le  seul  foodement  de  cet  edit,  et  aussi  la  Deolaratioi)  du 
18  mai  1662,  qui  est  la  première  depuis,  qui  ait  £ait  defenoes 
aux  sujets  de  sortir  du  Royaume,  ne  s'étend  précisément  qu'aux 
gens  de  mer  et  de  métier,  ce  qui  est  une  preuve  assez  claire 
que  l'Edit  du  mois  d'aoust  1669  ne  devoit  pas  avoir  de  plus 
grande  étendue;  ce  n'a  donc  été  que  la  Déclaration  du  14juillet 
suivant,  donnée  particulièrement  à  l'occasion  des  sujets  de  la 
B«ligtoD  Reformée,  qu'on  pourroit  regarder  comme  la  véritable 
époque  de  cette  defenco,  si  T.  H.  n'avoit  pas  trouvé  à  propos  par 
des  Edita,  Déclarations,  ou  Arrêts  postérieurs  et  particulièrement 
par  celuy  du  18  sept.  1713,  de  fixer  l'origine  de  la  defenœ  de 
sortir  du  Royaume  sans  sa  permission  à  l'Edit  du  mois  d'aoust 
ltf69. 

V.  H.  a  bien  voulu  cy-devant  ne  pas  distinguer  des  autres  sujets 
et  habitans  de  la  République  les  enfans,  dont  les  pères  s'y  soot 
venus  établir  et  y  sont  decedés  avant  la  publication  de  l'Edit  de 
1669,  ayant  considéré  qu'outre  les  engagemens  de  leur  naissance 
ils  ponrroient  encore  y  avoir  pris  de  liaisons  et  formé  des  éta- 
blisaemens,  qu'ils  no  ponvoient  plus  abandonner  sans  un  renver- 
sement et  ruine  entière  de  leur  fortune,  sur  le  même  principe 
LL.  HH.  PP.  avoient  cru  devoir  espérer  que  V.  M.  ne  feroit  pas 
plus  de  distinction  des  enfans  de  ceux,  qui  sont  également  nés 
dans  leur  République  de  pères,  qui  étant  sorti  du  Royaume  avant 
l'Edit  de  1669,  peuvent  n'être  morts  qne  depuis  cet  Edit,  d'autant 
plus  comme  le  Soussigné  l'a  oy-devant  observé,  il  ne  sembloit 
regarder  que  les  gens  de  marine,  n'ayant  point  eu  d'exécution  à 
r^ard  des  sitjets  de  Y.  U.  de  tous  autres  États. 
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Cependant  Sire,  non  seulement  on  les  a  traités  dans  les  tribu- 
naux du  Royaume,  comme  s'ila  étoient  infracteurs  de  Yos  Edita 
sans  en  exempter  même  ceux  à  qui  le  l'en  Boy,  Votre  bîaayeul 
avoit  accordé  des  permieaioas  les  plus  Bpeoialea  et  les  pins  authen- 
tiqaes  de  sortir  du  Royaume  avec  leurs  fomillea  pour  s'aller  établir 
dans  des  paya  étrangers,  sans  qu'eux  et  leurs  enfens  pussent  être 
sajete  à  la  rigueur  des  Eïdits  et  Dedarations  de  V.  M.,  lesquels 
et  même  les  enfans  de  leurs  enfans  on  n'a  pas  laissé  d'y  assujetir 
sans  avoir  égard  aux  permiasiona  accordées  à  leurs  pères. 

C'est  donc  premièrement  en  faveur  de  cenx-la  que  le  souaaigné 
a  ordre  d'implorer  la  justice  de  Y.  U.  h  ce  qu'il  lui  plaise  ordonner  ' 
qo'eux  et  leur  postérités  soient  considérés  en  France  comme  les 
sujets  naturels  des  Étata-Gleneraax,  et  s'il  y  en  a,  à  qui  la  Jus- 
tice n'ait  pas  été  rendue  conformément  ^ux  Traitée,  qu'il  plaise 
a  y.  M,  ordonner  qu'elle  leur  soit  rendue  iDoewament  tant  pour 
le  passé  que  pour  l'avenir. 

A  l'égard  des  sujets  sortis  au  préjudice  de  l'Edit  du  mois 
d^Aoaat  l66d  et  autrea  intervenus  depuis,  comme  il  s'agit  ici 
d'intérêts  civils  et  que  euivant  les  rigueurs  des  loys  ils  sont 
réputés  mort  oivUement  dans  le  Royaume  on  n'en  fera  aucune 
mention  ioy  ;  Mais,  Sire,  les  loys  pénales  ne  s'étendent  point  d'un 
cas  ni  d'un  objet  à  'un  autre,  les  peines  portées  par  les  Edîts,  et 
Déclarations  ne  peuvent  s'étendre  au  de  la  des  personnes  des 
délinquants,  et  ne  peuvent  avoir  d'aplication  à  leurs  en&ns  nés 
depuis  leur  retraite  dans  la  République,  qui  étant  nés  ses  propres 
et  naturels  sujets  devroient  jouir  dans  ce  Royaume  de  tous  les 
droits  et  avantages  portés  par  les  traités,  avec  d'aatant  plus  de 
raison  que  leurs  pères  étant  morts  civilement  en  France  et  ayant 
subi  la  confiscation  des  biena,  qu'ils  y  avoient  laissez,  il  ne  restent 
plus  aucune  liaison  n'y  engagement,  qui  pnisse  faire  présumer 
qu'ils  y  soient  encore  demeuré  liez  et  attachez,  de  aorte  que  leurs 
enfana  nez  dans  lea  Etats  de  la  République  ne  peuvent  avoir 
naturellement  d'autre  patrie  que  celle  de  leur  naissance,  et  il  y 
a  d'autant  moins  lieu  de  les  distinguer  des  anciens  sujets  et 
habitans  des  Provioces-Unies,  que  s'ils  en  etoient  distingues,  leurs 
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eofona  le  poutroient  Site  encore  et  ainsi  de  génération  en  génération. 

V.  M.  D'ayant  paa  trouvé  a  propoa  jusqa'à  présent  d'adoucir 
la  rigueur  d«  ses  Loye  à  l'égard  des  pères,  ni  foire  changer 
l'application  forcée  qu'on  en  a  fait  a  leurs  eiifans,  l'alité  qui 
doit  être  entre  les  deux  nations  et  qui  est  veritableinent  le  fon- 
dement de  la  correspondance  et  du  commerce,  se  tronvaot  par  la 
considérablement  alteréo,  LL.  HH.  PP.  on  l'année  1709  se  cru- 
rent obligés  d'y  pourvoir,  et  a  fin  que  leurs  babitans  ne  pussent 
souffrir  aucun  préjudice  a  cet  égard,  ils  firent  publier  une  Ordon- 
nance dans  l*etendue  de  leur  domination,  portant  que  les  François, 
qui  s'y  sont  retirés,  étant  exclus  du  droit  de  pouvoir  succéder  à 
leurs  parens  François  decedés  dans  le  Boyauma  de  France,  leurs 
parcns  Francis  ne  pourroient  aussi  leurs  succéder  lorsqu'ils  vien- 
droient  à  mourir  dans  les  Provinces  Unies. 

LL.  HH.  PP.  ne  crurent  pas  devoir  donner  une  plus  grande 
étendue  à  cette  ordonnance,  qui  fut  publiée  durant  la  dernière 
guerre,  parcequ'elle  ne  doutoient  pas,  que  la  paix  venant  à  se 
faire  Y.  M.  ne  jugeât  EUo-mâme,  qu'il  étoit  de  l'interât  des  doux 
nations  pour  le  bien  et  avantage  réciproque  de  lenr  commeroe, 
de  ne  pas  étendre  plus  loin  une  distinction  de  sujets  dont  les  uns 
seroient  capables  de  succéder  réciproquement  à  leurs  parens  dans 
les  États  de  Y.  H.  et  ceux  de  LL.  HH.  PP.,  et  les  autree  ne 
le  seroient  pas,  distinction  odieuse,  qui  ne  peut  produire  qu'une 
aliénation  de  ooeur  et  d'esprit  dans  les  familles. 

Cependant  LL.  HH.  PP.  ont  vu  avec  douleur,  que  dans  les 
tribunaux  du  Royaume  et  particulièrement  dans  le  conseil  de 
V.  M.,  on  ne  s'est  pas  ôontent^  dé  la  peine,  qu'ont  subi  œnx, 
qui  se  sont  retirés  du  Royaume  en  contravention  des  Edits  du 
feu  Roy,  Yotre  prédécesseur,  qui  ont  été  punis  de  la  confiscation 
et  perte  de  leurs  biens,  mais  qu'on  a  encore  étendu  cette  rigueur 
sur  leurs  enfons  et  petits-enfiins,  bien  que  nés  dans  les  états  de 
LL.  HH.  PP.,  lesquels  on  a  ezolue  comme  incapables  de  pouvoir 
succéder  à  leurs  parens  decédés  dans  le  Royaume,  à  la  succession 
desquels  ils  ont  droit  de  venir  de  leur  chef  comme  sujets  naturels 
do  LL.  HH.  PP. 
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La  naîseaDoe  donne  la  patrie,  c'est  une  tnaxitne  générale  daoB 
tous  les  Etats,  qui  est  particulièrement  reconnue  dans  oeuz  de 
Y.  M.  OQ  les  enfanB  des  etrangera  nâa  dans  Votre  Royaume,  Sire, 
ne  sont  point  réputés  Aubains,  moyenant  qu'ils  conHuoeat  à  y 
faire  leur  demeure  ;  cette  loy  étant  commune  à  toutes  les  nations, 
les  enfans  nés  dans  les  États  de  LL.  HH.  PP.,  bien  que  nés  de 
François  qui  s'y  sont  retirés  dans  VespriC  .même  d'une  perpétuelle 
demeure  doivent  donc  incontestablement  être  connus  et  regardés 
comme  les  véritables  sujets  de  leur  Republique  et  s'il  pUisoït  à 
Y.  H.  les  distinguer  de  leurs  autres  sujets,  et  les  exclure  du 
bénéfice  des  traités,  LL.  HH.  PP.  ne  pourroicnt  se  dispenser  pour 
établir  l'égalité  de  faire  une  ordonnance,  qui  declareroit  pareille- 
ment  les  parens  François  de  ces  enfons  nés  dans  leurs  États, 
incapables  de  leur  succéder,  pour  autant  de  générations  qu'il  plai- 
roit  à  Y.  M.  de  l'étendre  dans  ses  Etats,  ce  qui  ne  pourroit  ap- 
porter qu'une  très  grande  altération  au  Commerce  et  à  l'entre- 
cours  des  deax  nations,  et  ruineroit  entièrement  les  relations  et 
la  confiance  réciproque  qne  les  negocians  de  même  origine  on 
&mille  peuvent  avoir  les  uns  avec  les  autres;  c'est  pourqooy  le 
soussigné  Ambassadeur  a  ordre  en  second  lieu  de  renouvetler  ses 
instances  et  de  prier  Y.  M.  de  déclarer  que  ceux  qui  sont  nés  ou 
naîtront  dans  les  États  de  la  République  jouiront  du  bénéfice  des 
traités  dans  toute  son  étendue  sans  &ire  la  recherche  on  la  dis- 
tinction de  leur  origine. 

Si  le  soussigné  a  eu  le  bonheur  de  oonTainore  Y.  U.  de  l'équité 
de  la  demande  de  LL.  HH.  PP.  en  feveur  de  ceux.,  qui  sont 
sortis  avant  l'Edit  de  1669  et  de  ceux  &  qui  Y.  M.  a  permis  de 
s'établir  ailleurs,  comme  aussi  des  enfans  nez  dans  les  psds  étran- 
gers, il  ose  espérer  que  Y.  M.  ne  voudra  point  faire  valoir  oon- 
tr'eux  l'Edit  de  1669,  en  co  qu'il  pourroit  contenir  le  rapel  de 
ceux  qui  etoient  sortis  anparavent,  ni  les  Déclarations  de  lapel 
données  en  1698,  qui  ne  disent  pas  un  mot  des  cas,  qui  font 
l'object  de  ces  représentations,  et  qui  néanmoins  par  uneexplica- 
tioD  étrangère  à  ces  Déclarations  ont  été  alléguées  comme  la 
raison  pourquoy  on  n'a  pas  oru  devoir  leur  rendre  la  justice,  que 
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LL.  HH.  PP.  oDt  cra  appartoDir  à  leurs  sujets,  ces  Déclarations 
ne  pOQTant  point  rendre  oriminels  oeuz  qui  ne  l'etoient  pas  par 
des  loû  enterienree,  n'étant  par  juste,  que  cens  qui  ont  eu  la 
liberté  et  le  droit  naturel,  ou  la  permission  de  sortir  et  de  s'éta- 
blir ailleurs,  soient  exposés  d'être  punis,  lors  mdme  qu'il  n'etoit 
plus  dans  leur  pouvoir  de  revenir,  à  cause  des  engagemens,  qu'ils 
avoient  cm  pouvoir  prendre  ailleurs  legîtimemeot,  et  encore  seroit 
il  plus  dur  d'étendre  cette  punition  sur  leurs  enfons  et  leur  pos- 
térité, qui  n'a  jamais  été  sujette  à  Y.  M.  et  qui  pour  une  consé- 
quence naturelle  n'a  jamais  pu  ni  voulu  contrevenir  à  ses  ordres. 

C'est  pourquey-  LIj.  HH.  PP.  espèrent  que  V.  M,  voudra  bien 
déclarer,  que  tous  ceux,  qui  sont  sortis  du  Royaume  avant  l'Elit 
de  1669,  aussi  bien  que  tous  ceux  qui  sont  sortis  avec  la  permis- 
sion de  V.  M.,  autant  qu'il  7  en  a  d'établis,  dans  les  Provinces 
Unies,  eomme  aussi  tous  ceux  qui  sont  nez  dans  les  États  de  la 
République  ont  deu  jouir  et  jouiront  à  l'avenir  des  avantages,  que 
les  traités  entre  Y.  U.  et  LL.  HH.  PP.  ont  accordés  généralement 
aux  sujets  do  l'an  et  de  l'autre. 

Mais,  Sire,  il  seroit  plus  digne  de  Y.  M.,  si  elle  voulut  bien 
admettre  le  droit  réciproque  de  naturalisation,  de  sorte  que  comme 
elle  prêtent  le  droit  de  Souvertùneté  dans  toute  l'étendue  de  son 
Royaume  sur  les  étrangers  qui  s'y  font  naturaliser,  elle  voulut 
aussi  reconnoitre  se  même  droit  aux  autres  Souverains  dans  l'eten- 
due  de  leur  Domination  :  par  là  toute  la  difficulté  seroit  bientôt 
applanie,  et  par  là  Y.  M.  contribueroit  infinement  à  l'avantage  du 
Commerce,  et  Elle  donneroit  à  l'Univers  un  exemple  éclatant  de 
Justice,  de  modération  et  de  bonté. 

Fait  à  Paris  U  14  Aoust  1725. 
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.  LA  COMMISSION  DE  L'BISTOIRE  DES  ÉGLISES  VALLONNES,  PftÉSEHTÉ 

AUX  DÉPUTÉS  DES  ÉGLISES  WALLO«MES  ASSEMBLÉS  À  ZffOLLE 

LE  23  JUIN  1904  ET  JOURS  SUIVAltTS 


Au  début  de  l'exerciee  sur  lequel  nous  avons  l'honneur  de 
TOUS  présenter  notre  rapport  annael,  la  Commission  de  l'histoire 
est  outrée  dans  la  vingt-sixième  année  de  son  existenoe.  Vous 
trouverez  bon,  sans  doute,  que  nous  jetions  un  coup  d^œil  rétro- 
spectif sur  le  quart  de  siècle  écoulé. 

Permettez-nous  de  transcrire  quelques  passages  importants  des 
rapports  de  la  Commission  wallonne  an  sujet  de  nos  Réunions 
annuelles;  ce  sera  le  meilleur  moyen  de  rappeler  à  ceux  qui 
ont  connu  les  faits  et  d'apprendre  à  ceux  qui  dans  l'interTalle 
sont  venus  de  l'étranger  renforcer  nos  rangs  qui  s'éclaircissaient,  et 
&  ceux  qui,  enfants  lorsque  notre  Commission  a  vu  le  jour,  main- 
'  tenant  sont  des  hommes  mûrs,  capables  de  donner  des  leçons  à 
leurs  anciens,  les  origines  de  l'œuvre  à  laquelle  votre  confiance 
nous  a  appelés. 

On  lit  dans  le  rapport  sur  la  Réunion  tenue  à  Barlem  en 
1877:  ,La  Réunion  s'est  occupée  d'une  propositiou  faite,  au  nom 
„du  consistoire  du  l'Église  A^Utrecht,  par  H.  Brondgeest,  tendant 
,à  faire  nommer  une  Commission  chargée  d'aviser  aux  moyens 
.d'écrire  l'histoire  de  nos  Églises.  L'assemblée  a  &vorablement 
.accneilli  cette  proposition,  qui  concerne  un  objet  sur  lequel  en 
„1835,  à  la  Réunion  de  Bréda,  M.  le  pasteur  J.  Tetssèdre  l'Ange 
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^avait  déjà  fixé  l'attaDdoQ.  Après  quelques  délibératioDs,  qui  se 
, rapportaient  à  l'étemlue  du  mandat  „qu'il  faudrait"  donner  à 
, cette  CommisBion,  l'assemblée  a  pris  à  l'unanimité  les  résolutions 
^suivantes:  il  sem  nommé  nne  Commission  chargée  d'aviseT  aux 
^moyens  d'écrire  l'histoire  des  Églises  wallonnes  des  Pays-Boa  \ 
,les  membres  de  cette  Commission  peuvent  être  mommée  en  dehors 
gdee  membres  de  l'assemblée,  et,  s'ils  le  jugent  nécessaire,  ils  sont 
^autorisés  à  s'adjoindre  d'autres  membres;  la  Commission  sera 
, invitée  à  présenter,  si  possible,  son  rapport  assez  tdt  pour  qu'il 
, puisse  être  imprimé  et  expédié  aux  Eglises  avant  la  KéuDÎon 
.prochaine." 

Cette  Commission  préparatoire  fut  composée  de  MU.  P.  Q. 
Brondgeeet,  à'Utrechty  Â,  J.  Enschedé,  de  Har^,  F.  H.  G-agnebin 
et  P.  J.  J.  Uounier,  A^Âmaterdam,  et  W.  N.  du  Rieu,  de  Leyde. 
M.  Uounier  la  présida. 

Comme  on  lo  voit,  il  ne  s'agissait  de  rien  da  moins  que 
d'arriver,  à  écrire  l'histoire  des  Églises  tcall&ttTtes,  et  c'est  bien 
ainsi  que  la  Commission  comprit  son  mandat;  elle  présenta  un 
rapport  très  étudié,  qui  fut  discuté  à  la  Réunion  de  Nimègue  en 
1878.  On  finit  par  s'apercevoir  qu'il  était  prématuré  de  parler  déjà 
d'écrire  l'histoire  et  qu'il  fallait  se  contenter  pour  le  moment  de 
rassembler  les  matériaux  qu'un  futur  historien,  encore  inconnu, 
pourrait  mettre  en  œuvre.  La  Béuoion  vota  les  articles  suivants: 

1°.  la  Réunion  désire  rendre  possible  la  composition  d'une 
histoire  des  Églises  wallonnes  des  Pays-Bas;  2"  elle  nomme  à 
ce  sujet  une  commission  de  sept  membres,  chargés  de  recueillir 
les  matériaux  nécessaires;  l'un  des  membres  est  commissaire  de 
la  bibliothèque  wallonne  de  Leyde;  la  Commission  est  autorisée 
à  demander,  au  nom  de  la  Réunion,  l'assistance  de  ceux  dont 
elle  désire  le  secours;  s'il  survient  des  vacances  dans  la  Commis- 
sion des  VII  pour  l'histoire  des  Églisses  wallonnes,  la  Réunion, 
ou  celle-ci  n'étant  pas  assemblée,  la  Commission  wallonne  les 
remplit,  en  ayant  égard  à  la  présentation  que  lui  fait  la  Commis- 
sion, mais  sans  y  être  liée;  annuellement  la  Commissioa  rend 
compte  de  ses  opérations  à  la  Réunion. 
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La  Réunion  désigna  pour  faire  partie  de  la  Commiseion  des 
VU  que  l'on  venait  d'instituer  lea  cioq  membres  de  la  Commis- 
sion prépfiratoire,  auxquels  elle  adjoignit  MM.  J.  F.  G.  Kronen- 
berg,  pasteur  émérite  à  Arnhem,  et  C.  G.  Cbayannea,  pasteur  à 
Leyde.  MM,  Monnier  et  Kronenberg  ayant  déclaré  qu'ils  ne  pou- 
vaient pas  accepter  ce  mandat,  ils  furent  remplacés  par  MM. 
F.  D.  O.  Obreen,  second  archiviste  de  Aoffercfatn,  et  J.  Sontendam, 
secrétaire  de  la  commune  de  Detft. 

La  Commission  des  VII  se  mit  à  l'cenvre,  avec  M.  Gagnebin 
pour  président  et  M.  du  Rieu  pour  secrétaire.  Elle  présenta  son 
premier  rapport  à  la  Réunion  de  Dordreckt  en  1879,  et  nous 
croyons  devoir  ici  reproduire  quelques  passages  de  oe  rapport, 
qui  font  voir  de  quelle  manière  la  commission  crut  pouvoir  le 
mieux  répondre  à  ce  que  l'on  attendait  d'elle.  Elle  disait:  ,Le 
, premier  soin  de  la  Commission  à  été  de  constater  ce  qu'il  existe 
„de  documents  officiels  devant  être  consultés  pour  l'histoire  d©  nos 
^Eglises.  Dans  ce  but,  elle  s'ost  adressée  par  circulaire  à  tous 
«les  conBistoires  des  Eglises  existantes,  à  tons  les  consistoires 
, hollandais  des  villes  dans  lesquelles  une  Église  wallonne  a  existé, 
,et  à  tous  les  archivistes  des  villes  dans  lesquelles  a  existé  ou 
, existe  encore  bne  Eglise  wallonne,  avec  la  prière  de  vouloir  lui 
, indiquer  tous  les  volumes  ou  registres  confiés  à  leurs  soins  qui 
nSe  rapportent  à  nos  Eglises.  Â  peu  d'exceptions  près,  la  Com- 
, mission  a  très  bien  réussi  et  a  trouvé  auprès  de  MM.  les  archi- 
„vistes  un  accueil  cordial  et  désintéressé,  qu'elle  se  platt  à  signaler 
„auz  Églises.  H  résulte  des  renseignements  qui  ont  été  fournis  à 
,1a  Commission,  que  pour  quelques-unes  des  Eglises,  parmi  celles 
,qui  n'ont  eu  qu'une  existence  de  peu  de  durée,  les  faits  qui 
, constituent  leur  brève  histoire  sont  réunis  ou  à  peu  près;  il  n'y 
„aura  que  des  bagatelles  à  y  ajouter.  Mais  pour  bien  d'autres  le 
^travail  sera  plus  long,  et  la  Commission  a  le  regret  de  constater 
, l'existence  de  lacunes  considérables  dans  les  dépôts  officiels  ; 
„plusieurB  volumes  d'actes  des  consistoires  ou  de  registres  des 
^inembrea  font  défaut,  et  cela  non  seulement  dans  les  archives  des 
^Eglises  existantes,  mais  aussi  dans  celles  provenant  des  Églises 
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,JteinteB,  qui  ont  été  remieee  à  la  bibliothèque  wallonoe.  H  y  a 
ginénae  des  Égliaes  dont  les  arcfaîree  manquent  entièremeot.  Nous 
.aroDB  toutefois  de  forts  motifs  d'espérer  qu'elles  ne  sont  pas 
„perdiieB  pour  toujours  ;  ce  qui  est  arrivé  pour  la  collection  de  la 
^Brielie  est  un  encouragemeot.  Celle-ci  semblait  perdue,  mus  dd 
,deB  anciens  en  était  resté  le  dépositaire  et  M.  le  pasteur  H.  de 
iJoger  a  eu  le  bonhear  de  la  retrouver  chez  la  famille  de  cet 
, ancien,  U.  Lette,  laquelle  s'est  empressée  de  l'envoyer  tout 
.entière  à  notre  dépât  à  Leyde.  Il  résulte  de  cet  exemple  que 
.dans  les  familles  wallonnes  ou  dans  celles  qui  jadis  appartenaient 
gà  notre  Église,  plusieurs  registres  égarés  pourront  se  retrouver 
„encore.  On  connaît  en  effet  des  exemples  de  pastenra,  qui,  ayant 
.besoin  de  temps  en  temps  de  certains  r^istree,  les  gardent  dans 
, leurs  maisons  au  lieu  de  les  remettre  en  place.'' 

Nous  avons  cité  ces  dernières  paroles  tout  au  long,  parce  que 
toutes  les  archives  égarées  ne  sont  pas  encore  retrouvées  à  l'heure 
qu'il  est,  vingt-cinq  ans  après  que  ce  rapport  a  été  écrit.  Xoua 
ne  doutons  pas  qu'il  n'y  en  ait  dans  le  nombre  qui  existent 
encore  et  nous  croyons  devoir  attirer  tout  spécialement  l'attention 
là-dessus,  afin  que  chacun  soit  à  l'aMt;  avec  un  peu  d'attention 
on  &it  parfois  d'importantes  trouvailles. 

Oq  voit  que  la  Commission  des  VII  n'a  pas  attendu  un  instant 
pour  se  mettre  très  sérieusement  à  la  besogne.  9on  premier 
rapport  signale  d'autres  travaux  encore;  les  principaux  sont  le 
dépouill&nmt  des  matériaux  et  la  copie  sur  fiches  destinées  à  être 
alphabétisées  des  inscriptions  des  livres  des  baptêmes;  plus  tard 
on  y  a  joint  les  inscriptions  provenant  des  registres  des  mariages 
et  des  inhumations;  vous  saves  que  peu  à  peu  s'est  amassée  une 
immense  collection  de  près  de  deux  millions  d'inscriptions  alpha- 
bétisées, remplissant,  huit  grandes  armoires.  On  consulte  assez 
fréquemment  notre  collection  de  fiches,  surtout  dans  l'intérêt  de 
&milles  ou  de  personnes  qui  désirent  reconstituer  leur  généalogie. 
Cette  collection  a  coûté  énormément  de  travail  et  d'ai^nt; 
toutefois,  il  est  bon  qu'on  le  sache,  on  n'a  pas  mis  cette  dépense 
à  la  charge  des  Églises  ;  tous  les  frais  considérables  que  ce  travail 
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a  oocaûoDDés  ont  été  «apportés  par  HH.  Â.  J.  Enschedé  et 
W.  N.  du  Ries.  DisoDS-le  tout  de  suite,  le  dévouement  persistant 
avec  lequel  ces  deux  frères,  si  justement  regrettée  par  doub,  se 
sont  consHorés  à  notre  œuvre  a  été  inimitable.  Travail  et  argent, 
ils  ont  tout  donné.  En  particulier  U.  Enschedé  a  fitit  à  ses  frais 
de  nombreux  voyage  ett  Hollande,  en  Belgique,  eu  France,  en 
Allemagne,  furetant  et  cherchant  partout  ce  qui  intéresait  notre 
histoire  et  réooltant  souvent  des  documents  de  grande  valeur. 

En  1882,  MU.  Enschedé  et  du  Bieu  ont  fait  doa  à  la  Com- 
mission des  VII,  devenue  plus  tard  la  Commission  de  l'histoire 
des  Ëglises  wallonnes,  d'un  sceau,  qui  a  pour  emblème  un  vieil- 
lard qui  plante,  et  pour  devise:  ,8i  non  nobis,  saltem  posterîs." 
On  ne  pouvait  mieux  exprimer  l'esprit  dans  lequel  notre  Com- 
mission depuis  le  moment  de  sa  naissance  s'est  efforcée  de  pour- 
suivre sa  tàohe.  Ces  frères  ont  voulu  préparer  un  avenir  qu'ils 
n'étaient  pas  destinés  à  contempler  ;  il  en  est  absolument  de  même 
de  nos  collaborateurs  trop  nombreux  que  la  mort  nous  enlevés 
les  uns  après  les  autres  ;  il  en  est  absolument  de  mdme  de  nous, 
qui  nous  efforçons  de  travailler  pendant  qu'il  fait  jour,  mais  qui 
ne  verrons  pas  l'histoire  complète  des  Églises  wallonnes.  Déjà 
cependant  nous  avons  eu  la  preuve  que  ce  travail  préparatoire 
n'est  nullement  vain  Le  beau  volume  de  M.  Foujol,  ancien  pasteur 
à  Utrecht,  n'est  pas  l'histoire  de  nos  Églises,  mais  représente  un 
des  côtés  de  cette  histoire,  et  ce  n'est  pas  peu  de  chose;  or  ce 
volume  n'aurait  certainement  jamais  vu  le  jour  sans  le  travul 
préparatoire  de  notre  Commission. 

Nous  ne  suivrons  pas  d'année  en  année  les  rapports  présentés 
par  la  Commission  à  la  Réunion,  Cens  qui  se  donneront  la  peine 
de  les  parcourir  verront  que  l'on  a  oontinné  à  travailler.  On  j 
verra  aussi,  au  fur  et  à  mesure  qu'elles  se  sont  produites,  les 
trop  nombreuses  mutations  qai  ont  eu  lieu  dans  le  personnel  de 
la  Commission,  par  suite  de  uirooustances  diverses,  surtout  des 
ravages  que  la  mort  a  causés  dans  nos  rangs.  >'oua  résumerons 
oes  mutations  un  peu  plus  loin. 

Renvoyant  donc  pour  le  détail  aux  rapport  des  Réunions  qui 
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se  sont  succédé,  nous  nous  arrêterons  à  une  seule,  qui  est  remar- 
quable, celle  de  1894,  tenue  à  Nimègue.  La  Commission  s'ex- 
primait comme  suit:  „ Avant  de  tous  présenter  le  compte-rendu 
,de  nos  travaux  pendant  le  dernier  exercice,  il  nous  semble 
, permis  de  rappeler  que  c'est  dans  la  ville  même  où  vous  voua 
, trouvez  réunis  que  notre  Commission  a  pris  naissaoce  .... 
^Aujourd'hui,  après  seize  années  d'existence,  notre  Commission 
,pose  la  question  de  savoir  si,  en  1878,  on  a  bien  fait  de  la 
.fonder.  A  vous.  Messieurs,  de  donner  la  réponse,  quand  nous 
„vous  aurons  rappelé  un  peu  de  mots  comment  notre  Commis- 
„sion  s'est  acquittée  du  mandat  qui  lui  a  été  confié." 

Suit  un  aperçu  de  ce  qui  a  été  fait.  La  Commission  n'avait 
aucun  motif  de  honte  et  la  Réunion  ne  pouvait  répondre  qu'une 
seule  chose:  „0n  a  bien  fait  en   1878." 

Dans  son  rapport  de  la  même  année,  la  Commission  annonçait 
aux  députés  deux  nouvelles  importantes.  La  première  était  que 
la  garde  et  l'administration  de  la  bibliothèque  wallonne,  qui 
jusqu'alors  avaient  été  confiées  à  l'Église  de  Leyde^  avaient  été 
transférées,  k  la  demande  de  cette  Eglise,  à  la  Commission  de 
l'histoire,  ce  qui  simplifiait  bien  des  choses,  d'autant  plus  que  le 
concierge  de  la  bibliothèque,  M.  H.  J.  Hoek,  était  en  même  temps 
commis  de  la  Commission  de  l'histoire.  C'est  donc  en  1894  que 
pour  la  dernière  fois  le  rapport  de  la  Commission  des  archives 
sur  la  bibliothèque,  transmis  par  le  consistoire  de  Ltyde,  a  été 
déposé  au  sein  de  la  Béuaion;  dès  lors  la  Commission  a  inséré 
dans  sou  rapport  à  elle  ce  qui  ooDcernait  la  bibliothèque. 

La  seconde  nouvelle  annonçait  que  la  Commission,  autorisée 
par  la  Commission  vrallonne  et  les  Églises,  lançait  un  emprunt 
qui  devait  procurer  des  ressources  deveuues  indispensables.  Elle 
put  l'année  suivante,  h  la  Réunion  de  Harlem,  déclarer  que 
l'opération  avait  réussi.  Trente  mille  florins  avaient  été  empruntés 
au  faible  taux  de  deux  pour  cent,  de  sorte  que,  placé  avanta- 
geusement, ce  capital  devait  produire  de  quoi  en  payer  les  intérêts 
et  l'amortir  petit  à  petit.  On  peut  regretter  que  ceux  qui  ont 
conduit   cett«    opération    aient    réduit  à   trente   mille   le  montant 
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de  l'empruDt,  qui  avait  primitivement  été  fixé  à  mnqnante  mille, 
et  qu'ils  ûent  fait  imprimer  sur  les  obligations  l'engagement 
d'amortir  au  moins  mille  florins  par  an;  la  conséquence  de  ces 
faits  est  que  cet  emprunt,  qui,  amorti,  constituera  une  assez  jolie 
fortune  et  une  base  matérielle  solide  pour  notre  institution,  n'a 
pour  le  moment  amélioré  en  rien  la  situation  financière.  Nous 
nous  consolons  en  répétant:  ,Si  non  nobis,  saltem  posteris",  mais 
nous  ne  sommes  pas  entièrement  consolés.  D'année  en  année  nos 
Golteotions  se  sont  enrichies  et  sont  par  cela  même  devenues  plus 
coûteuses  &  administrer;  sans  parler  d'autres  frais  sans  cesse 
croiBBanta,  il  est  devenu  indispensable  d'employer  un  commis  à 
demeure  et  nous  avens  eu  le  bonheur  de  le  trouver  dans  la  per- 
sonne de  U.  H.  J.  Hoek,  qui  depuis  de  longues  années  rend  les 
plus  grands  services;  mais  nous  n'avons  jamais  pu  le  rétribuer 
en  proportion  de  son  utilité.  C'est  pour  cela  que  d'année  en  année 
la  Commission  a  crié  misère  an  sein  de  la  Réunion,  et  ses  appels 
ont  été  entendus,  puisque  les  Églises  ont  augmenté  leurs  dons  et 
qae  nous  en  recevons  de  trois  sortes,  directement  ceux  pour  le 
loyer  du  local  de  la  bibliothèque  et  ceux  pour  l'entretien  de  la 
bibliothèque,  indirectement,  ceux  perçus  par  la  Commission  wallonne 
ponr  l'œuvre  de  notre  Commission.  L'emprunt  n'a  pas  encore 
amélioré  cet  état  de  choses  ;  il  a  fallu  tous  les  ans  ajouter  quelque 
chose  aux  revenus  du  capital  pour  faire  face  au  service  des 
intérêts  et  à  l'amortissementa  ;  en  1906  l'équilibre  sera  établi, 
pour  se  rompre  aussitôt  en  notre  faveur,  le  service  des  intérêts 
diminuant  d'importance.  Il  est  vrai  que  notre  position  financière 
a  été  un  peu  améliorée  par  un  legs  que  nous  a  fait  M.  A.  J. 
Ënschedé  et  surtout  par  la  générosité  avec  laquelle  quatre  frères 
nous  ont  affranchis  de  l'usufruit  dont  ce  legs  était  grevé.  Klle 
aérait  bien  meilleure  encore  si  l'on  n'avait  pas  réduit  le  chiffire 
de  l'emprunt. 

Relevons  enfin  qu'à  la  Réunion  de  Nimègue  les  députés  ont 
voté  un  nouveau  règlement  peur  la  Commission  de  l'histoire;  le 
nombre   de  ses  membres  a  été  porté  à  quatorze  au  maximum  ;  la 
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RéuniOD  B'e§t  rérarré  le  droit  de  les  Dommer  aur  présentotioa 
faite  par  la  CommieBion  elle-mime. 

Les  rapports  annuels,  qui  tous  ont  6t6  publiés,  tous  diront  de 
quelle  manière  la  Commission  ainsi  renforcée  a  continué  à  s'effor- 
cer de  mériter  la  confiance  des  Églises.  Mais  il  noas  reste  à 
résumer  ici  les  grandes  Tariations  auxquelles  sa  oomposition  été 
soumise. 

Le  premier  président  fut  H.  Gagnebïn,  pasteur  à  Amsterdam. 
Il  donna  aa  démisBion  en  1888  pour  cause  de  maladie  et  mourut 
à  Neuchâtel  le  15  janvier  1890. 

M.  P.  J.  J.  Uounier,  qui  certainement  eût  été  président,  s'il 
n'araît  pas,  en  raison  de  son  grand  âge,  refusé  sa  nomination  de 
membre  de  la  Commission  des  VU,  fut  nommé  membre  honoraire 
par  la  Commission  dans  sa  première  séance.  Il  est  décédé  le 
6  mars  1889 

Le  second  de  la  Commission  primitiTe  des  TII  que  la  mort 
nous  a  enlevé  fut  U.  J.  SouteDdam,  décédé  te  2  août  1891.  II 
fut  suivi  le  19  mars  1896  par  M.  Â.  J.  Ensehedé,  le  4  novembre 
de  la  même  année  par  M.  F.  D.  0.  Obroea  et  le  21  décembre 
par  H,  W.  N.  du  Bieu.  Deux  seulement  des  VII  avaient  survécu, 
MU.  Broadgeeat  et  Chavannes. 

La  mort  de  U.  Ënschedé  fut  un  coup  terrible  pour  la  Corn- 
mission  et  celle  de  U.  du  Rieu  fut  de  même  un  désastre.  Il  a 
été  notre  premier  secrétaire,  secrétaire  d'une  activité  dévorante 
Nous  famés  heureux  néanmoins  de  lui  trouver  un  digne  succes- 
seur dans  la  personne  de  U.  Ch.  Doiy,  archiviste  de  Iscommuoe 
de  Leyde 

M.  Dozy  avait  été  quelque  tempe  membre  a^oint  de  la  oom- 
mission,  de  même  que  MM.  E.  Bourlier,  R.  van  Boneval  Faure, 
P.  J.  BnyBkes,  C.  Q.  Chavannes  (ce  dernier  avait  été  pendant 
quelques  années  démissionnaire,  puis  on  l'avait  nommé  membre 
adjoint),  J.  W.  Ensehedé,  H.  D.  Cïuyot,  R.  S.  L  Uiraudolle  et 
E.  Picard.  En  effet  on  ne  nomma  point  de  membres  effectifs 
jusqu'à  la  Réunion  de  Nimègue  en  1894,  Cette  assemblée,  après 
avoir  voté   le   nouveau  r^lement,  nomma  membres  effectifs  tous 


Digitizcdby  ViOOQIC 


BIPPOET.  191 

les  membres  adjoints  que  nous  venons  d'énnmérer.  La  Comraii- 
sioD  a  encore  eu  comme  membres  adjoints  UH  C.  A.  Chais  v&n 
Bnren,  démission  naire  en  188f),  et  J.  E.  Hooft  Tan  Iddekinge, 
décédé  en  1683. 

Nous  n'énuméroDS  pas  les  membres  correspondants,  que  la 
Oommiseion  a,  ou  a  eus,  (car  ici  aussi  la  mort  a  &aché  large- 
ment) en  Belgique,  en  France,  en  Allemagne,  en  Angleterre  ;  mais 
nous  deTone  mentionner  le  nouveau  désastre  qui  nous  a  atteints 
par  le  décès  de  notre  seorétaire  et  ami  Dozy,  mort  le  12  janvier 
1901  après  une  longue  maladie,  an  cours  de  laquelle  M.  Chavannes 
a  été  heureux  de  le  suppléer  dans  la  mesure  de  ses  forces. 
U.  Chavannes  est  le  secrétaire  actuel. 

Depuis  la  perte  que  nous  avons  faite  en  1888  en  la  personne 
de  M.  Gognebin,  noua  avons  le  plaisir  de  voir  à  notre  tête  en 
qualité  de  président  Tii.  le  pasteur  E.  Bourlier,  de  La  Haye,  et 
nous  espérons  bien  qu'il  continuera  longtemps  encore  à  occuper 
ce  poste. 

U.  R.  van  Boneval  Faure  a  donné  en  1899  sa  démission  de 
membre  de  la  Commission  et  a  été  aussitôt  élu  membre  honoraire. 
M.  Buyskes  avait  donné  déjà  en  1S96  sa  démission  pour  cause 
d'Age.  Enfin  trois  nouveau  membres  ont  été  élus  dans  les  der- 
nières années.  MM.  A.  Fit,  A' Amsterdam,  et  H.  J.  de  Dompierre 
de  Cbaufepié,  de  La  Haye,  nommés  en  1897,  et  J.  de  Hullu, 
nommé  en   1903. 

La  Comuiissioa  est  actuellement  composée  comme  suit:  MM. 
E.  Bourlier,  pasteur  à  La  Haye,  président;  F.  Q.  Brondgeest, 
docteur  eo  médecine,  à  Ulrecht;  C  G.  Chavannes,  pasteur  à 
Leyde,  secrétaire-trésorier  ;  H.  J.  de  Dompierre  de  Cbaufepié, 
directeur  du  oabinet  royal  des  médailles,  à  La  Haye;  J.  W. 
Enschedé  à  Overveen;  H.  D.  Quyot,  ancien  vice-présideut  du 
tribunal  de  première  instance,  à  (Tronif^ue;  J.  de  Hullu,  archiviste, 
à  La  Haye;  R.  "S.  L.  Mirandolle,  archiviste  de  l'Église  wallonne 
de  Sotterdmn;  E.  E.  Ficard,  pasteur  à  Dordrecht;  A.  Fit,  direc- 
teur adjoint  du  musée  national,  &  Amsterdam;  R.  van  Boneval 
Faure,  professeur  émérite,  membre  honoraire. 
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Il  lions  reste  à  tods  rendre  compte  de  ce  qni  regarde  le  der- 
nier exercice  et  tous  noue  permettrez  d'être  trèa  brefs. 

Composition  de  la  Commission  —  M.  de  Huila  a  été  installa 
dapB  la  séance  d'automne. 

Finances.  —  La  Commission  wallonne  nous  a  de  nouveau  alloué 
un  subside  do  f  250, —  reçu  avec  gratitude  par  nous.  Les  con- 
tributions des  î^lises  ont  été  de  /*  3 12,50  pour  la  bibliothèque 
et  de  f  99,50  pour  le  lojer  du  lo«al;  une  collecte  faite  dans 
l'Église  wallonne  de  Botterdam  a  produit  f  21,81.  Les  divers 
comptes  se  balancent  par  des  soldée  favorables  de  /  1423,30'> 
pour  le  compte  de  l'histoire,  f  227,13'  pour  celui  de  la  biblio- 
thèque et  de  /*  137,95*  pour  celui  de  l'emprunt.  Ces  comptes  ont 
été  examinée    par  la  Commission   wallonne  et  approuvés  par  elle. 

Vous  voudrez  bien  tirer  au  sort  le  numéro  de  l'obligation  de 
l'emprunt  que  nous  amortirons  en  septembre. 

Bulletin.  —  La  première  livraison  du  vol  lY  de  la  seconde 
série  a  paru. 

Livre  synodal.  —  Lea  tables  dressées  par  U.  Picard  et  U.  Hoek 
ont  été  imprimées  et  ont  paru,  jointes  aux  sept  feuilles  imprimées 
aux  frais  de  M.  Enachedé,  et  précédées  d'une  préface  de  notre 
président. 

ColUction  de  fiches.  —  Notre  commis  travaille  au  classement 
de  ce  qui  reste  des  proclamations  de  mariage  faites  à  Amsterdam 
au  XYII*  siècle.  Les  recherches  qui  se  sont  faites  ont  princi- 
palement eu  lieu  pour  répondre  à  des  demandes  venues  de 
l'étranger;  elles  ont  porté  sur  les  noms  suivants  :  Carpentier, 
Huguetan,  La  Fontaine,  Cabos,  Croze,  Soetere,  de  Roy,  de  la 
Plaine,  Huyssen,  van  Huyssen,  Lucas,  Uolier,  Frsnobimont,  Nier- 
meyer,  Triet,  Tristain,  Fomm,  le  Heux,  Besançon  et  Roland.  Ces 
recherches  ont  produit  f  83,97. 
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Bibliothèque.  —  H  a  été  prêté  an  assez  grand  nombre  de  livrée 
et  plusieurs  personnes  sont  venues  travailler  sur  les  lieux.  Les 
acquisitions  ont  consisté  en  43  livres  et  manuscrits  et  en  quatre 
portraits  de  pasteurs  anciens  ou  vivants. 

Parmi  les  achats  figure  un  psautier  très  rare  de  Genève  1576. 
Les  donateurs  ont  été  lee  suivants  :  MM.  O.  Qenouy,  M.  G.  Wllde- 
man,  Job.  Ensobedé,  L.  Bresson,  M.  A.  Perk,  G.  G  Chavannes, 
Ëog.  Hubert,  E.  Bourlier,  Th  Barrelet,  M.  Stuoki,  F.  Caland, 
H.  J.  de  Dompierre  de  Chaufepié,  H.  D.  Guyot,  J.  de  HuUu, 
J.  C.  F.  d'Âulnie  de  Bourouil,  Gustave  Rablenbeok,  J.  W.  Enacbedé, 
D.  G,  van  Epen,  M™"  Spiering— Serrurier  et  la  Veuve  du  Puy 
de  Uontbrun,  la  Huguenot  Society,  le  Comité  wallon  d'action 
évangélique  libérale,  le  Magistrat  de  Letfde,  lee  Rédactions  du 
Eerkelijke  Courant,  du  Refuge,  du  Christianisme  an  XX*  siècle, 
la  Société  de  l'bistoire  du  protestantisme  français,  le  Hugenotten 
Verein. 

Église  française  de  Francfort.  —  L'Église  française  de  Francfort 
s/l.  Main  a  célébré  au  mois  d'avril  le  trois  oent  cinquantième 
anniversaire  de  sa  fondation,  et  noue  a  Iratemellement  invitée  à 
noue  faire  repréeenter  à  cette  solemnité.  Nous  avoue  été  dans 
l'obligation  de  nous  excuser,  mais  il  va  sans  dire  que  noue  avons 
écrit  une  lettre  de  ofaaude  sympathie. 

Noue  recommandons  de  rechef  vivement  à  l'intérêt  de  nos 
Eglises  l'importante  institution  dont  l'administration  nous  est 
confiée. 

E.  BOURLIER,  préndent. 

C.  G.  CHA  VANNES,  aecrélaîrf. 
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XXVIF  RAPPORT 

de  la  Commissiou  de  Thistoire  des  Églises 

wallonnes,   présenté   aux   députés  des   %li& 

waUonnes  réunis  à  Grouingue  le  6  juiUet 

1905  et  jours  suivants. 


De  Donvelles  tristesses  dous  attendaient  pour  cette  année.  Nous 
disions  dans  notre  dernier  ra^tort  :  .Deux  seulement  des  TII 
(c'est-à-dire  des  membres  de  la  Commisaion  nommée  en  1878), 
HM.  Brondgeest  et  ChaTannes,  avaient  surrécu,"  et  maintenant 
déjà  noas  avons  la  douleur  de  tous  annoncer  le  départ  du  doc- 
teur P.  Q  Brondgeest,  décédé  le  17  décembre  1904.  C'est  pour 
nous  une  perte  excessivement  sensible.  Dès  le  début  il  a  été  an 
des  membres  les  plus  zélés  et  le  plus  actifs  de  cette  Commission, 
pour  la  création  de  laquelle  il  avait  prie  l'iiiitiative  an  nom  de 
son  consistoire  à  la  Réunion  de  Harlem  en  1677.  L'intérêt  qu'il 
prenait  à  notre  œuvre  ne  s'est  pas  démenti  on  instant  durant  les 
vingt-cinq  ans  que  nous  avons  en  le  privil^e  de  le  posséder.  Il 
était  à  l'affût  de  tout  ce  qui  intéressût  notre  histoire  et  nous  lai 
devons  maint  document  de  valeur;  il  a  écrit  dans  notre  Bulletin 
des  notices  où  il  déposait  le  fruit  de  patientes  recherches;  nous 
TOUS  rappelons  celle  sur  l'éphém&re  Église  i'Amerêfoort,  que  le 
frère  Ûenouy  travaille  à  faire  revivre;  Brondgeest  l'a  su  et  s'en 
est  grandement  réjoui.  Ajoutons  que  le  docteur  Brondgeest  a 
dignement  représenté    notre   Commission,    à  ses   propres   faûs,  à 
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l'étranger,  à  Paris  %t  en  Allemagne,  et,  doub  pouTOns  maintenftnt 
le  dire,  il  &  été  un  des  quatre  qui,  par  un  sacrifice  pâcuaîaire, 
nous  ont  mie  dans  la  jouissance  du  legs  Enachedé,  qui  était  grevé 
d'un  usufruit.  Le  souvenir  de  ce  Wallon  de  cœur  subsistera 
longtemps. 

Un  autre  sujet  de  tristesse  se  trouve  dans  la  maladie  de  notre 
excellent  commis,  M.  Hoek,  qui  a  dû  entrer  à  l'hôpital  walloD  à 
Noël,  et  qui  s'y  trouve  encore  au  moment  où  nous  écrivons  ces 
lignes.  Après  un  long  et  douloureux  traitement  pour  ane  fracture 
compliquée  du  pied,  on  a  dû  se  résoudre  à  opérer  l'ampatatio»  ; 
la  guérison  a  été  lente  et  de  nouveau  douloureuse;  maintenant 
M.  Hoek  commence  à  se  servir  d'un  pied  artificiel  et  ce  ne  serait 
plus  qu'une  affaire  de  patience,  s'il  ne  lui  était  pas  survenu  une 
tumeur  au  cou,  qui  le  fait  horriblement  sou&ir,  qui  a  nécessité 
une  très  pénible  opération  et  qui  va  en  nécessiter  une  seconde. 
L'état  de  ce  fidèle  assistant  n'est  pas  sans  nous  causer  de  sériensee 
inquiétudes.  Il  va  sans  dire  que  cette  longue  maladie  a  très 
sensiblement  entravé  nos  travaux,  le  secours  du  oomniH  étant 
indispensable  pour  mille  détails.  II  est  vrai  que  U.  Hoek  a  con- 
tinué à  nous  être  fort  utile.  Nous  lui  avons  fourni  &  l'hâpitel 
tout  ce  qu'il  était  possible  d'y  faire  transporter  et  son  travail  a 
été  conndérable  autant  qu'il  nous  était  précieux  ;  toutefois  bien 
des  choses  ont  dû  rester  en  suspens,  et  d'autres  n'ont  pu  se  faire; 
en  particulier,  il  a  fallu  renvoyer  à  des  temps  plus  favorables 
quelques  peraonoes  qui  désiraient  travailler  à  la  bibliothèque;  on 
comprend  qu'il  n'est  pas  possible  au  bibliothécaire  d'aller  passer 
des  heures  dans  le  local. 

Dans  ces  conditions  le  reste  de  notre  rapport  ne  peut  être  que 
suooinct. 

Compogition  de  la  Commission.  —  Kous  avons  perdu  un  second 
membre  dans  la  personne  de  SI.  A.  Pït;  heureusement  ce  n'est 
pas  un  décès  à  mentionner  M.  Plt  a  jugé  qu'il  ne  se  trouvait 
pas  en  mesure  de  rendre   les   services  en  vue  desquels  il  avfût 
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accepté  sa  Domination  de  membre  de  la  Commission  et  il  a  pour 
ce  motif  donné  sa  démission.  Nous  l'avons  acceptée,  ne  pouTaot 
pas  discuter  les  raisons  de  ea  détermination.  Nous  avons  l'faoa- 
Dflur  de  Toae  proposer  de  nommer  à  sa  place  U.  le  pastdur 
S.  Cler. 

Finances.  ~  La  Commission  wallonne  nous  a  de  nouveau  alloué 
un  subside,  reçu  avec  gratitude  par  nous.  Les  contributions  des 
Églises  ont  été  f  287,50  pour  la  bibliothèque  (/'25, —  de  moins 
que  l'anné  précédente)  et  de  /' 99.50  pour  le  loyer  du  local  (même 
chiffre  que  l'année  précédente);  il  a  été  fait  une  collecte  dans 
l'Église  de  Rotterdam.  Enfin  les  ï^lïBes  ont  versé  à  la  Commission 
wallonne,  en  contributions  pour  l'oeuvre  même  de  l'histoire, 
f  196, —  (comme  l'année  précédente). - 

Les  divers  comptes  se  balancent  par  dea  soldes  favorables,  de 
^081,287,  pour  le  compte  de  l'histoire  (il  a  été  payéàM.  Nyhoff, 
éditai»  du  Bnlletin,  f  33 F, 25,  moitié  du  déficit  de  la  publication 
du  huitième  volume),  de  f  268,64  pour  celui  de  la  bibliothèque, 
et  de  /  107,95^1  pour  celui  de  l'emprunt.  Ces  comptes  ont  été 
examinés  par  la  Commission  wallonne  et  approuvés  par  elle. 

Kous  avons  eu  une  déconvenue  dans  l'administration  de  l'em- 
prunt. Deux  obligations  de  mille  dollars  chacune,  dont  nous  tirions 
6%  d'intérêts,  ont  été  remboursées,  et,  quoique  nous  ayons  réussi 
h  placer  avantageusement  ce  capital,  il  va  sans  dire  que  ce  n'a 
plus  été  à  de  si  gros  intérêts  Les  intérêts  de  notre  capital  ont 
de  ce  foit  subi  une  diminntioD.  Noms  disions  dans  notre  dernier 
rapport:  „!!  a  fallu  tous  les  ans  ajouter  quelque  chose  aux  rêve- 
,nus  du  capital  pour  faire  face  au  service  des  intérêts  et  de 
«l'amortissement  ;  en  1906  Véquilibre  sera  établi,  pour  se  rompre 
^aumiW  en  notre  faveur,  le  service  dea  intirets  diminuant  d'impor- 
„tance."  Haîntenant  cette  dernière  phrase  n'est  plus  vraie;  il 
faudra  deux  ou  trois  ans  de  plus  pour  atteindre  l'équilibre. 

Deux  obligations  amérioaioes  à  4  %  ont  été  remboursées  et 
remplacées,  par  des  obligations  hollandaises  an  même  taux. 

Vous  voudrez  bien  tirer  au  sort  le  numéro  de  l'obligation  de 
notre  emprunt  que  nous  amortirons  en  septembre. 
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Bulletin.  —  Nous  arons  commenoé  le  leooad  fàsoiaiile  da 
neorième  volume,  maie  coub  n'aroDB  pas  encore  àsaez  de  copie 
pour  l'acheter. 

Collection  des  fiches.  —  Od  nom  a  demandé  des  reoherohee  en 
assez  grand  nombre.  Elles  ont  porté  sur  les  noms  Nalte,  Billau,  de 
Laonoj,  Beeangoo,  LevèTre,  Hajard,  Pajraqt,  Boaaanqnot,  Cha- 
bot, Canon,  Chalmot,  de  Vinage,  Martin,  de  RosneTÎUe,  Lefebure, 
Fallenstein,  Betaoq,  Blncquire,  Banquiere,  de  Vidal,  du  Bois,  la 
Doueepe,  Maué,  ton  Oever,  de  la  Rivière,  Naëye. 

Bibliûtkèque.  —  Il  a  été  prêté  quelques  livres  et  nous  avons 
reçu  ou  acheté  une  quarantaine  d'ouvrages.  Les  donateurs  sont 
UM.  M.  Â.  Perk  (dont  le  nom,  par  suite  d'une  inadvertance,  ne 
6gure  pas  dans  nos  deux  derniers  rapporte,  quoique  il  eût  dA  s'y 
trouver),  Eug.  Hubert,  L.  Breseon,  C.  G.  Chavannes,  E.  Pouget, 
W.  Meyer,  H.  A.  van  Bary,  d'Aulaia  de  Boiirouille,  J.  de  Hullu, 
E.  Giran,  H.  D.  Guyot,  P.  Pehrsson,  Mme»  du  Poy  et  Veuve 
Brondgeedt  et  en  outre  le  Comité  d'action  évangélique  libérale  à 
Amsterdam,  la  Société  centrale  protestante  de  France,  la  Société 
de  l'histoire  du  protestantisme  français,  et  les  rédactions  da  Refuge, 
du  Christianisme  au  XXe  sî^le  et  du  Kerkelîjke  Courant. 

Nous  recommandons  à  l'intérêt  de  nos  Eglises  l'importante 
institutioD  dont  l'administratioD  nous  est  confiée. 

P.  S.  Nos  sombres  provisions  au  sujet  de  H.  Hoek  se  sont 
réalisées.  La  tumeur  au  cou  s'est  trouvée  être  de  nature  canoé- 
reuee  et  notre  ami  a  succombé  au  mois  d'août  après  avoir  enduré 
de  cruelles  souffrances.  Nous  lui  restons  profondément  reconnais- 
sants des  nombreux  et  grands  services  qu'il  a  rendus  À  notr« 
institution. 

Nous  avons  réussi  à  remplacer  H.  Hoek.  Le  commis  que  noua 
avons  nommé  est  M.  W.  Rosier,  Pieterskerkhof  40,  Leyde  ;  il  eat 
entré  en  fonctions  le  I  décembre  1905. 
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H.    D.    GUYOT. 
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a  D.  6UY0T. 


Au  moment  où  ooas  mettocs  soqb  presse 
nous  parvient  la  bien  triste  nouvelle  du 
décèa  do  notre  zélé  et  consciencieux  colla- 
borateur, H.  H.  D.  Qnyot,  ancien  vice- 
président  du  tribunal  de  première  instance 
de  QroDingue.  Les  lecteurs  du  Bulletin  savent 
ce  que  noue  devons  à  ses  recherches  patientes 
et  perspicaces.  Pendant  plusieurs  années, 
membre  adjoint  de  la  Commission  de  l'his- 
toire des  Églises  wallonnes  (pendant  long- 
tempe  on  n'a  point  nommé  de  membres 
effectifs),  il  a  été  nommé  en  cette  dernière 
qualité  par  la  Réunion  en  1894.  Avant 
comme  après  cette  nomination,  nous  avons 
eu  en  lui  on  collaborateur  d'élite,  et  sa 
mémoire  nous  restera  précieuse. 
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HÉRÉSIES  HATTBMI8TE8  DANS 
L'ÉGLISE  WALLONNE 

DE  CADZAND  VERS  1720  À  1733'. 


Vers  l'an  17S2  la  propagatioo  de  certaines  opioîoDs  hétérodoxes 
causa  du  trouble  au  sein  de  l'Église  wallonne  de  Cadzand;  à  tort 
ou  à  raison  on  identifiait  ces  hérésies  arec  les  rues  professées  par 
Pontiaan  ran  Hattem  dans  son  Eglise  de  8t  Filipsland  et,  après 
sa  destitution,  dans  des  conrentiouleset  par  ses  écrits.  Quoique  van 
Hattem  Iui-in6me  eût  toujours  soutenu  que  oe  qu'il  prôohait  était 
parfaitement  conforme  à  la  doctrine  réformée  telle  qu'elle  était 
exprimée  dans  les  écrite  symboliques,  ses  idées  s'écarttùent  cependant 
de  oe  que  pensaient  généralement  les  réformés,  au  point  que  les 
autorités  ecclésiastiques,  aux  jreux  desquelles  elles  étaient  entachées 
de  epinosisme,  considéraient  comme  leur  deroir  d'en  réprimer  éner- 
giquement  la  propagation  *. 

Il  pénétra  aussi  avec  le  tempe  parmi  les  Wallons  de  Cadzand  de 

1.  Fragmxiit  d'un  ontrage  qae.  U.  d«  HdIIq  compte  fablier  en  holUndsis  sur 
rhiatolr«  des  rirugiés  dans  1i  partie  occidsntale  des  Fl&ndrei  iélBndBi<«i.  Nous 
lai  somme*  fort  reconnaisanta  de  ce  qu'il  nous  a  permis  d'en  offrir  la  traduction 
k  nos  lecteniii. 

3.  C«iip.  W.  C.  ran  Hanen  sor  nn  HatUm,  dans  le  Gid$  de  1885,  III,  page 
357  et  [V,  page  84. 

A  supposer  que  ce  qui  a  éti  dit  des  opinions  des  "Hatlemistei"  soit  exact,  je 
n'oserais  les  dfelarer  para  de  tout  spinosisme.  En  tout  cas  il  est  fc  remarquer  que 
le  Hattemiste  Harinos  Booms,  qui  habita  quelque  t«mps&  yiddelbourget  moDrut 
k  Brrda,  ne  par^t  pas  non  pins  en  avoir  été  libre  (comp.  l'étude  de  Wybraads 
dan*  l'ArdiUf  voor  Ntdtrt.  tterlcyeiehiatUnù,  L,  pag*  116). 
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ces  "hérésies  dététaires",  comme  disaient  ceux  qui  lea  combattaient. 
Nuus  apprenoDs  qui  arait  commeucé  à  les  répandre  et  en  quoi 
elles  ooneîstaient,  par  an«  lettre  de  Pierre  Bruokner,  alors  pasteur 
à  Cadzand,  adressée  à  son  collègue  Dumont  à  Rotterdam  \ 

,11  paroit  par  nos  actes  "  dit-il  que  Jean  François  Bailleu  a 
Jette  les  premières  semences  de  ces  erreurs  du  temps  que  feu  Mr. 
gCasaudoumeoq  '  étoit  encore  icy,  et  qu'il  a  enseigné  et  soutenu; 

„lo.  que  la  prière  est  inutile  j 

,2".  que  c'est  une  chose  inditFérente  de  faire  baptizer  les  enhns  ; 

,3<>.  qu'il  n'est  pas  nécessaire  de  fréquenter  les  saintes  assemblées  ; 

„4''.  qu'un  regénéré  tel  que  lui  ne  pouvoit  pécher; 

,5".  qu'il  n'y  avoit  point  de  péché; 

,6°.  que  s'il  étoit  pris  par  les  infidèles  il  neaeroitpaa  sifou  de 
„[se]  laisser  martyriser  pour  sa  religion  ; 

„?".  qae  l'Ecriture  ne  souffre  pas  de  sens  littérM; 

„H''  que  nous  ne  sommes  pas  obligez  d'observer  les  dix  oom- 
^mao démens  ; 

^erreurs  dont  il  a  été  obligé  de  se  rétracter  en  face  de  l'Eglise 
,eii  promettant  de  garder  le  silence. 

,11  tint  mal  sa  parole,  car  l'année  1723  il  Tut  de  noureau  accusé, 
„et  Messieurs  du  Franc  *  s'en  étant  mêlez  il  se  sauva  du  pays  en 
,Zélande  où  il  est  mort^.   Il  laissa  icy  plusieurs  disciples  dont  6 

1.  Actes  et  papiers  originaux  dn  Synode  wallon. 

9.  Les  actes  du  consistoire  de  Cadiand  sont  perdus,  de  sorte  qu'ils  ne  peavent 
pas  nous  servir  &  contrôler  dans  le  détail  ce  qui  concerne  le  battemisme. 

8.  Joseph  CaMudoumecq,  pasteur  de  l'Ëglise  wallonne  de  Cadiand,  de  1713 
k  1719. 

4.  "Hessieurs  de  Franc"  sont  le  corps  appelé  "bet  Vrqe  van  Slaia",  qui,  de 
1604  h  1795,  eierça  le  pouvoir  administratif  et  judiciaire  dans  la  Partie  occiden- 
tale des  Flandres  zélandaises. 

5.  DaiiB  un  index  des  Résolutions  du  "Vr^e",  conservé  dans  la  bibliothèque 
provinciale  de  Zélande,  il  est  fait  mention,  au  11  et  au  17  janvier  17S4,  de 
quelques  membres  de  l'église  wallonne  de  Cadiand,  ''inrectéa"  des  opiniout  d'nn 
certain  Français  Bailleul,  qui  avait  débité  les  idées  de  van  Hattem  et  de  Orietje 
van  Dijk;  le  18  janvier  <:t  le  IS  février,  le  "Vr^e",  considérant  qu'alors  Bailleul 
habitait  dans  le  ressort  de  Flessingue,  décida  de  nantir  de  la  chosu  les  magistrats 
de  cette  ville;  enfin  le  S6  avril  et  le  7  mai  1734  on  s'occupa  encore  dans  le 
"Trije"  d'une  personne  "infectée"  de  cea  idéaa. 
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„de8  principaux  furent  examinez  devant  ooe  roagistrate,  qui  leur 
.ordonnèrent  de  faire  la  même  chose  qu'avoit  faite  leur  m&itre.  IIb 
«obéirent  maie  ils  ne  laissèrent  pas  de  faire  de  nouveaux  disciples 
„et  de  répandre  d'une  manière  sourde  et  clandestine  leurr  erreurs. 
, Aussi  s'est-il  trouvé  il  7  a  quelques  années  que  le  nombre  des 
^sectateurs  étoit  fort  augmenté,  qu'ils  avoient  corrompu  des  familles 
.entières  et  qu'ils  étoient  denevus  insolens.  Ce  qui  noue  a  obligé 
„d'en  donner  connoissance  au  Synode  de  Zwol." 

Dans  la  lettre  du  consistoire  au  Synode  de  Zwolle,  du  2b  Août 
1732,'  on  lit  entre  autres  choses  ce  que  suit: 

,Nous  nous  croyons  indispensablement  obligez  d'avertir  la  Véné- 
„rable  Assemblée  d'une  chme,  qui  enfin  est  devenue  très-sérieuse 
„et  qui,  si  nous  la  négligions  seroit  peutétre  cause  de  la  perte 
, d'une  grande  partie  de  notre  troupeau.  Nous  avons  déjà  eu 
, l'honneur  d'écrire  sur  le  même  sujet  au  Synode  de  Gouda,  *  qui  nous 
„a  exhorté  de  veiller  et  de  prendre  garde,  oe  que  nous  avons  fait, 
«mais  nous  osons  dire  que  nos  soins  ont  presque  été  inutiles  et 
,que  le  mal  est  devenu  plus  grand  que  jamais. 

,Dans  notre  lettre  écrite  au  Synode  de  Qouda  noue  n'avons 
iporlé  que  de  gens  qui  rejettent  le  culte  public,  qui  méprisent  le 
.ministère  établi  dans  l'Eglise,  qui  nient  la  nécessité  de  la  prière 
,et  des  sacremens,  qui  soutiennent  qu'il  n'y  a  point  de  péché  ou 
,que,  s'il  y  en  a  qu'il  n'y  a  que  la  chair  qui  pèche,  que  ceux 
.qui  meurent  sans  être  parvenus  à  l'âge  de  reconnoissance  retour- 
.nent  dans  le  néant. 


1.  Actes  «t  papiers  originaui  du  Synode. 

3.  On  lit  k  l'article  64  du  Synode  de  Goada  (avril-mai  iliS):  "les  lettres 
d'eicase  et  les  instructions  de  Cadsant  ne  sont  arrivées  et  parvenues  à  la 
Compagnie  que  le  merdi  après-midi,  l'Assenblée  ne  pouvant  alors  entrer  dans 
l'alTaire  dont  l'église  oe  Cndsant  noua  parle,  renvoyé  cette  affaire  au  Synode 
prochain  et  charge  l'élise  de  Cadsant  de  donner  à  ce  Syni>de  les  lumières 
nécessaires  ponr  pouvoir  porter  alors  la  paii  dans  cette  église". 

Dana  les  actes  du  Synode  suivant,  tenu  k  Harlem  en  août  1723,  on  lit: 
"l'Egli*e  de  Cadrant  a  notifié  par  l'Instruction  que  l'affaire,  dont  il  est  parlé 
art.  64  du  Synode  précédent  était  heureusement  terminée", 

11  eit  pi'obable  que  dans  l'intervalle  Bailleiil  a^ait  quitté  Cadiand. 
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„Nous  ajouterons  aujourdhui  qu'il  y  a  tels  qui  nient  l'artiole 
„de  la  résurrection  de  la  chair  et  qui  non  oontens  de  ne  pas 
„oroire  oet  article  fondamental  de  notre  sainte  religion,  attaquent 
,leB  simples  et  les  entraînent  avec  eux  dans  l'erreur 

„Le  nombre  de  ces  ^ns  est  assez  considérable  et  peutêtrepins 
^grand  que  nous  ne  croyions  nous-mômea.  Cependant  comme  nous 
„n'a7ons  pas  de  preuves  suffisantes,  nous  nous  contenterons  de 
^porter  nos  plaintes  particulièrement  contre  Jean  François  Milte- 
„camp,  lequel  ayant  attaqué  plusieurs  personnes  sur  l'article  de 
„la  résurrection  et  s'étant  vanté  qu'il  rédniroit  au  silence  tous 
„ceuz  qui  le  croyoient,  ayant  même  répondu  à  un  qui  lui  objecta 
,1e  chap.  15  de  la  i  aux  Corinthiens  qu'il  ne  fitloit  pas  lire  cet 
^endroit,  qu'il  deviendroit  fou  en  le  lisant.  Nous  l'avons  cité  à 
qComparoître  devant  notre  cousistoire  le  5  du  mole  de  juillet  pasaé, 
„et  étant  comparu,  il  a  dit  qu'il  oroyoit  une  résurrection  telle 
„que  l'évangile  nous  enseigaoît  et  qui  arrîvoit  tous  les  jours. 
^Pressé  de  s'expliquer,  il  nous  a  allégué  le  verset  32  du  ohap  21 
„de  Job.  Â.pràs  lui  avoir  dit  le  vray  sens  de  oe  passage  très-mal 
^entendu,  on  lui  a  objecté  plusieurs  autres  sur  lesquels  il  répondît 
^toujours  qu'il  croyoit  une  résurrection  sans  l'expliquer,  jusqu'à 
„ce  qu'on  est  venu  au  passage  de  Dan,  12  et  de  St.  Jean  5, 
„où  il  découvrit  ses  véritables  sentîmens,  disant  que  ceux  qui 
^dorment  dans  la  poussière  et  qui  sont  dans  les  sépulohres  sont 
„les  pécheurs,  qui  entendant  la  voix  de  J.  C.  passent  des  ténèbres 
„de  l'horeur  et  de  l'ignorance  à  la  connoiasance  de  la  vérité. 
„Voyant  que  cet  homme  n'avoit  que  de  très-méchantes  raisons  à 
.alléguer  et  même  prenoit  plaisir  à  s'endurcir  et  à  nous  dire  des  ohoaee 
nindécentes,  nous  l'avons  jugé  indigne  d'approcher  de  la  Sainte-Cène, 
^et  le  pasteur  a  eu  ordre  de  lui  adresser  une  oensure  convenable, 
,ce  qu'ayant  été  fait  avec  toute  la  douceur  et  la  modération 
^possible,  il  s'est  retiré  en  disant  que  lepasteurétoit  juge  et  parti, 

„Si  Messieurs  et  très-honorez  frères  il  n'y  avoit  que  ce  Uille- 
„camp,  que  fût  imbu  de  ces  sendmens  pernicieux  nous  n'aurions 
gjamais  pris  la  hardiesse  d'en  écrire  k  la  Vénérable  Assemblée, 
.mais  noue  l'osons  assurer  qu'il  n'est  pas  seul:  preuve  deoelales 
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,ooaTentioolM  qui  ae  tieonent  au  préjudice  <lu  cult«  di*io,  mus 
.c'est  ce  qu'on  découvrira  parfaitement  n  la  Vénérable  Assemblée 
,7ent  bien  s'employer  pour  remédier  à  un  si  grand  ma).  Pour 
,noufl  nous  en  sommes  iucapables,  doob  implorons  donc  votre 
,Beooura  Messieurs  et  très-hoDores  [frères],  et  noua  vous  supplions 
,de  noue  tendre  la  main  afin  de  prévenir  la  ruine  d'an  troupeau 
,au8si  considérable  que  l'est  encore  le  nôtre". 

L'Assemblée,  disent  les  actes  du  Synode,  fat  „tonohée  d'une 
juste  douleur  de  voir  ces  progrès  de  l'impiété",  et  , en  approuvant  la 
«conduite  que  ladite  Eglise  a  tenue  jusqu'à  présent  et  désirant  de 
,1a  seconder  efficacement  dans  les  soins,  qu'elle  se  donne  pour 
iréprimer  l'audace  et  la  rébellion  de  quelquesuns  de  ses  membres", 
elle  prie  les  Elglises  de  Hiddelboui^  et  de  Flesaingue,  „de  se 
.joindre  au  consistoire  de  Cadzant,  de  lui  oommnniqoer  leurs 
lumières  et  d'appuyer  de  tons  les  moyens  convenables  tes  dé- 
, marches  de  cette  cette  compagnie,  en  s'adressant  à  Messieurs  du 
.Franc  s'il  est  nécessaire"  ^. 

Pour  donner  suite  à  cette  invitation,  lea  pasteurs  du  Casse  et 
de  la  Brune,  de  Hiddelbourg  et  de  Fleseingue,  se  rendirent  peu  après 
à  Cadzand,  où  l'on  s'occupa  de  l'affiiire  dans  ans  séance  extra- 
ordinaire du  consistoire.  -  Là  on  énuméra  les  hérésies  reprochées 
à  Milleoamp  et  à  ses  adhérents.  En  voici  l'énumération: 

.1".  Sur  la  Divinité  —  ils  croient  que  Dieu  est  un  dtrematé- 
.riel  aassi  bien  [que]  spirituel,  qu'en  lui  est  la  source  de 
.l'existence  de  toutes  les  créatures,  de  sorte  que  ohaq  être  est 
.une  partie  émané  de  Dieu  même,  opinion  qu'ils  expriment  par 
„oe8  termes  que  Dieu  est  en   tout  et  tout  en  Dieu  ; 

.2*^.  sur  les  enge  et  sur  les  diable  —  ils  rejettent  l'existence 
.des  esprits  bons  et  malÎDS  et  sont  dont  l'idée  des  Saduciena  à 
„oet  égard; 

.3^  sur  l'immortalité  de  l'&me  —  ils  sont  dans  la  pansée  que 
.quand  nous  mourons  l'&me  retourne  à  Dieu  comme  dans  sa 
.source   naturelle,    ce   qui  est    une  suite  de  leurs  premier  prin- 

1.  ArtklB  B«cret.  Synode  de  Zwolle  (tepl.  1732). 
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,oipe  touchant  U  Dirinité,  et  ils  allèguent  ordinurement  pour 
, prouver  cette  opinion  oea  paroles  du  Sage,  que  l'e§prit  retourne 
„k  Dieu  qui  l'a  donnes; 

„i'.  sur  la  resurreotion  des  oorp  —  ils  rejette  absolument  oe 
, dogme  et  n'admettent  qn'une  réeurreotiona  apiritaelle  qui  est  la 
^r^énération  ; 

qS".  sur  les  dix  oommandementa  de  la  loy  de  Dieu  —  ilsaTan- 
aCent  que  lear  observation  n'est  plus  néoeseaire  depuis  que  J.  C. 
„a  satiefoit  pour  nos  péchez; 

qd".  sur  le  péohé  —  ils  avancent  que  l'homme  étant  parement 
„pas6Îff  il  ne  peut  point  pécher,  et  que  snposé  qu'il  péchftt  que 
,oe  n'est  point  son  âme  maie  son  corp  qui  fait  le  mal; 

,7".  sur  la  prière  -  ils  soutienent  qu'on  n^en  doit  faire  usage 
.que  pour  rendre  à  Dieu  que  des  actions  des  grâces  pour  ses 
„hieafoit8  et  nuliement  pour  loi  demander  le  pardon  de  nos 
péchez; 

,8*  sur  les  peines  de  la  vie  à  venir  —  il  les  reguarde  comme 
^nne  chimère,  et  préteodent  que  ci  les  méchant  reçoive  la  puni- 
,tioQ  de  leurs  péchez,  elle  ne  consiste  que  dans  l'anéantissement 
.et  qu'il  n'y  a  point  d'autre  enfer  que  le  aépulchre." 

„A  toutes  ces  différentes  erreurs  (ajouta  le  Consistoire), 
,on  peut  en  ajouter  plusieurs  autres,  qui  porte  sur  le  dogme  de 
,1a  providence  qu'ils  rejettent  n'admettant  que  le  fatum  des  stoi- 
gOicDs,  sur  celui  de' la  création  du  monde  qu'i  disent  être  foax 
.soutenant  que  le  monde  est  éternel  comme  Dieu  est  éternel." 

Quand  ils  eurent  été  ainsi  mis  au  courant,  les  deux  pasteura 
citèrent  devant  eux  les  accusés,  Jean  François  Uillecamp,  Jacquea 
de  le  Haye,  Qilles  Richet,  Christiaan  Crucq,  Pierre  Butin  et 
Marie  Àccolet  et  les  examinèrent.  Ils  adressèrent  au  Synode  de 
Zutphen,  juin  1733,  un  rapport  auquel  nous  avons  emprunté  les 
détails  qui  précèdent,  et  dans  lequel  on  lit  ceci: 

gjean  François  Millecamp  nous  a  réellement  paru  imbus  de 
.toutes  ces  différentes  erreurs.  Il  est  vrai  que  dans  une  seconde 
gComparitions  il  nia  tout  ce  qu'il  avoit  dit,  mais  on  peut  assurer 
.sans   oraintte    d'être  trompé  qu'il  est  véritablement  coupable  et 
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„qn'il  est  le  cheff  de  ces  sectaires,  qui  se  sépare  de  l'Eglise 
„comme  d'une  couimuDion  impure. 

.Pour  oe  qui  est  de  Qilles  Richet,  nous  avons  lieu  de  croire 
,par  la  manière  dont  il  a  répondu  à  toute  nos  demande  et  par 
,sa  confession  de  fois  qu'il  a  fait,  qu'il  n'étoit  point  attaché  d'au- 
gounee  de  ces  erreurs  et  qu'il  les  détestoit  comme  des  Beotimena 
,qui  sappoient  la  religion  chrétienne  par  ses  fondemene  les  plus 
^solides.  11  avoua  qu'  autrefois  il  avoit  fréquenté  quelqueeun  de 
„se8  sectaire  mais  qu'il  les  SToit  abandonnes  depuis  longtemps 
.comme  des  gens  daugereux  et  pernitienz. 

, Marie  Accolet  ayant  été  examiné  &  son  tour  sur  cbaoune  des 
,  hérésie  que  nous  avons  rapportées,  nous  avons  trouvé  qu'elle 
,étoit  dans  les  opinions  exprimées  dans  les  art.  2  et  B,  on  peut 
, ajouter  l'art.  6  sur  lequelle  elle  ne  s'exprima  pas  aussi  claire- 
,ment  que  sur  les  deux  autres. 

„Ponr  les  autres  aocusez,  on  n'a  pas  pu  les  engager  à  se  dé- 
,clarer.  Ils  se  sont  recrié  sur  leur  ignorance  et  sur  la  faiblesse 
„<le  leur  mémoire,  et  nous  ne  pouvons  rien  dire  à  leur  ^;ard 
„Binon  qu'ils  se  sont  visiblement  mocques  de  nous  refusant  de 
^répondre  à  nos  demande  et  soutenant  mâme  qu'ils  n'y  étoient 
,pas  obligez  ^." 

Les  résultats  de  leur  enquête  parurent  à  du  Casse  et  à  de  la 
Brune  présenter  assez  de  gravité  pour  les  décider  à  demander  au 
'Trge"  (Messieurs  du  Franc)  de  prendre  des  mesures  pour  réprimer 
de  telles  hérésies. 

Le  "Vrîje"  cita  tes  accusés  à  comparaître  devant  lui  le  9  dé- 
cembre et  les  fit  interroger  par  lo  pasteur  de  Sluis,  Jacob  Uasson, 
BUT  les  huit  points  de  l'aoousaCion. 

Masson  dressa  procès-verbal  de  cet  interrogatoire  et  le  "Vrge" 
envoya  cette  pièce  au  Synode.  J'y  emprunte  ce  qui  suit: 

1,  'Hâmolre  de  ce  ijai  s'est  pMsé  daiu  le  consi-loire  de  l'Eglise  Wiillonne 
de  Cadunt  su  sujet  des  errenr  dont  on  a  principalement  acEusé  Jean  FnDçois 
Hitlecainp,  Jaquc*  de  la  Raye,  Antoine  du  Pré,  Golle»  Ricliet,  Criciiaen  C.'uq, 
Pierre  Butin  et  Marie  Accoipt  femme  de  Pierre  Rancy"  (copie),  dans  les  Actes 
et  papiers  originaux. 
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„Hes8ieut«  du  Koble  Collège  du  Frano  liyttDt  trouvé  k  pmpoa 
'.de  citer  devant  eux  les  personnes  mentianées  dans  les  mémoire, 
,qui  leur  a  été  présenté  par  messieurs  O.  du  Casse  et  J.  La  Brune 
, députez  du  Synode  des  Eglises  Wallonnes  des  ProTÏnces  Ouiea 
.des  Paya  Bas,  lesdites  personnes  ont  comparu  le  9  décembre  17d2, 
.et  sur  la  réquisition  qui  m'aroit  été  fuite  de  la  part  du  Noble 
, Collège  d'interrc^er  ces  geos-là  en  leur  présence  aur  les  points,  à 
.l'égard  desquels  ils  sont  soubçonnez  d'avoir  des  senlimens  non  seu- 
.lement  hétérodoxe  mais  aussi  pernitieux  à  la  société  eÎTile,  je 
.me  suis  acquité  de  ce  devoir  à  le  manière  suivante. 

.D'abord  je  leur  ai  adressé  à  tous  une  exhortation  générale 
.pour  les  porter  à  répondre  en  consciense  et  oomme  devant  Dieu 
.aux  questions  que  je  leurs  ferois,  leur  montrant  le  crime  qu'il 
.7  avroit  à  déguiser  leur  sentiment  dans  cette  occanon. 

.Ensuite  les  ayant  fait  venir  l'un  apprais  l'autre  je  leur  ay 
.fait  un  grant  nombre  de  question  que  j'avois  couchées  par  écrit 
.et  qui  rouloient  sur  les  huit  articule  dans  te  mémoire  de  messieurs 
.du  Casse  et  ta  Brune  en  général. 

.Toute  ces  personne  ont  répondu  d'une  manière  très-hétérodoxe 
.aux  questions,  que  je  leur  ai  faites  sar  la  nature  de  Dieu, 
^l'existence  des  anges,  sur  l'ftme  de  l'homme,  sur  la  résurrection, 
.sur  l'obligation  d'observer  les  commandemens  de  Dieu,  sur  le 
.péché  et  la  nécessité  de  le  fuir,  sur  l'obligation  oh  nous  somme 
.de  prier  Dieu  et  sur  l'existence  et  la  réalité  d'un  enfer  où  les 
.méchant  doivent  recevoir  la  punition  de  leurs  crimes  et  de  leur 


.11  n'y  a  que  deux  exceptions  à  faire  &  ce  que  je  viens  d'avancer 
.en  général.  L'une  que  le  nommé  François  Mîllecamp  après  avoir 
.bien  répondu  sur  tout  le  reste  a  témoigné  être  en  doute  sur  ce 
,qu')  doit  penser  de  la  résurection  des  morte,  allégant  que  selon 
.le  saint  homme  Job  cap.  7  v.  9.  il  semble  qu'on  ne  doit  point 
.attendre  une  résurection  telle  qu'on  enseigne  dans  nos  église, 
.à  quoi  il  ajoutoit  un  raîssonnement  sur  I  Cor.  15  v.  35  et  38. 
.Comme  le  grain  que  je  sème,  disoit-il,  dans  mon  champ  n'est 
.pas    le  même  qu'il  en   naît  dans  la  suite,  il  semble  que  le  oorp 
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qui  meurt  et  qui  [ae]  fionsume  dans  la  terre,  n'est  pas  le  même 
,que  auront  les  fidèles  en  la  résureotion.  De  sorte  qu'à  juger  de 
ses  sentimenta  par  ses  paroles  ledit  Millecamp  ne  nie  pas  tout-à- 
,Eatt  la  résurection  mais  veut  insinuer  qu'il  faut  l'expliquer  tiutre- 
,ment  qu'on  ne  Atit  communément.  Je  ne  rapporterai  pas  les 
réponses  que  je  lut  fis,  seulement  dîra;-je  qa'il  témoigna  être 
^disposé  à  recevoir  instruction  et  à  ne  pas  s'oppinîatrer  là-desus, 
, supposé  qu'on  lui  fit  voir  qu'il  a  tort. 

, L'autre  remarque  qu'il  7  a  à  bïre  regarde  le  nommé  Antoine 
,da  Pré  qui  aiant  été  malade  n'a  point  comparu  devant  messieurs 
les  députes  du  Synode.  Celui-ci  étant  en  présence  de  messieurs 
du  Noble  Collège  du  Franq  m'a  répondu  d'une  manière  assez 
.satisfaisante  sur  tous  les  articles  en  quaestion,  excepté  celui  qui 
regarde  l'immortalité  de  l'Âme  des  meschant  et  par  conséquent 
les  peines  de  l'enfer,  qu'il  aroua  ne  pas  croire  aussi  fermement 
que  les  autre  articles  de  la  religion.  Hais  les  raisons  que  je  lui 
allégué  pour  prouver  l'immortalité  de  l'Ame  des  méohans  et 
l'existenoe  d'an  enfer  parurent  le  convaincre,  et  il  protesta  que 
,B'il  avoit  été  dans  l'erreur  ou  dans  le  doute  à  cet  égard,  o'étoit 
faute  d'avoir  fait  attention  à  ce  que  l'Ecriture  Sainte  enseigne 
là-dessus. 

,Toità  en  peu  de  mots  tout  ce  que  je  puis  dire  par  rapport  à 
cette  affitire.  Si  toute  ces  persones  ont  répondu  cincèrement,  il 
n'i  a  pas  lieu  de  leur  imputer  tans  de  aentimen  erronés  et  la 
,oharité  veut  qu'où  en  juge  favorablement  tant  qu'il  n'y  pas  de 
, preuves  convainoantes  du  contraire"  ' 

L'interrogatoire  qui  avait  eu  lieu  en  leur  présence  ayant  pris 
une  tournure  si  favorable  à  XtUecamp  et  à  see  coaccusés,  les 
Messieurs  du  Franc,  ne  jugèrent  sans  doute  pas  utile  d'agir  eux- 
mômes  dans  cette  affaire  et  crurent  devoir  l'abandonner  entièrement 
au  Synode. 

Il  n'était  pas  facile  à  celui-ci  de  se  prononcer  Comme  les 
accusée    avaient    rétracté    dans   leur  second  interrogatoire  tout  ce 

1.  LeUra  du  FntM  bd  Syoode  de  Zutphen  du  9  mai  1733  (lopie),  Acte»  et 
papiers  01  igJDKui. 
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qa'ilB  avaient  dît  dane  le  premier,  le  Syaode  ne  pouvait  ooncevoir 
de  leur  caractère  qu'une  fort  pauvre  opinion  ;  mais  justement  cette 
duplicité,  jointe  à  la  différence  complète  entre  le  rapport  de  Mas- 
eoD  et  celui  de  du  Caaae  et  de  de  la  Brune  étaient  une  cause 
d'indécision  embarrassante.  Par  conséquant,  en  attendant  plus  ample 
information  sur  les  opinions  des  accusés,  le  Synode  décida  de  se 
mettre  en  rapport  avec  les  Églises  holUndaises,  afin  de  se  conformer 
à  ce  qu'elles  croyaient  devoir  faire  dans  des  cas  analogues.  Dans 
oe  but,  il  chargea  ses  commissaires  du  Casse  et  de  la  Brune  de 
faire  Gonnattre  par  écrit  à  la  Classe  de  Walcheron  son  sincère 
désir  d'agir  dans  l'affaire  d'accord  avec  elle';  les  oommiseaïrea 
devaient  en  outre  remercier  par  lettre  au  nom  du  Synode  Mes- 
sieurs du  Franc  pour  ce  qu'ils  avaient  déjà  fait  et  les  prier  en 
même  temps  de  continuer  à  veiller  nu  maintien  de  la  saine  doc* 
trine  contre  des  gens  qui  s'étaient  montrés  si  dangereux  '. 

On  ignore  si  le  Synode  prit  dans  la  suite  d'autres  mesures  pour 
mettre  à  la  raison  les  hétérodoxes  de  Cadzand  \  Si  ce  fut  le  cas, 
il  ne  réussit  pas  à  empêcher  l'existence  des  opinions  que  l'on  réprou- 
vait, non  plus  que  ne  réussit  à  le  faire  une  ordonnance  des  lîitats 
généraux,  publiée  le  22  mai  ITàS;  tous  ceux  qui  propageaient 
l"'Hatt6mi8tery"  et  en  particulier  soutenaient  „que  la  transgres- 
sion des  saintes  lois  et  ordonnances  de  Dieu  et  des  Hautes  autorités 
n'est  pas  un  péché  et  n'est  pas  matière  à  repentance  et  à  oon- 
version  pour  un  chrétien",  étaient  dans  cette  ordonnance  déclarée 
"ennemis  de  toute  religion  et  vertu  et  pertabarteurs  de  la  paix 
générale  et  de  la  sécurité,  qui  devaient  être  punis  sans  rémisnon 
du  bannissement,  de  la  prison"  et  d'autres  peinee'.  En  effet  le 
pasteur  Bruekner  crut  devoir,  en  septembre  1735  et  par  l'entre- 
miae  d'un  de  ses  collègues  de  Rotterdam,  signaler  de  nouveau  au 
Synode  les  agissements  des  hétérodoxes  dans  son  Eglise.  À  cette 
occasion   il    mentionne    de  nouveau  les  erreurs  qu'ils  professaient 


I.  Articles  du  Synode  de  Zutphen,  juin   1739. 

3.  Il  n'est  plus  fait  meiitiun  de  cette  sITaire  dans  le»  Actes  du  Bynode. 

3.  Wiltens  en  Suheltng,  kerkelgii  plauaatboeii,  11,  p.  598. 
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r«latiTement  à  U  résurrectioD  et  les  pasaages  de  la  bible  sur  les- 
quels ils  B«  fondaieat.  Il  écrit: 

,11b  allèguent  le  verset  32  du  cbap.  21  de  Job  pour 
,pronv«r  qu'il  n'y  a  point  de  résurrection.  Ils  appliquent  à 
,nos  saintes  assemblées  et  au  chant  des  pseaumes  oe  que  David 
„au  ps.  2,  I  ou  plutôt  oe  qu'il  y  a  dans  les  pseaumes  en  vers 
,de  l'anoieuDe  version  >.  Us  Boutiennent  que  Daniel  chap  12  et 
.1  Ep.  8t.  Jean  cbap.  5  ^  eutondent  par  ceux  qui  dorment  et 
,qui  sont  dans  les  sépulchres  les  pécheurs.  Ils  disent  que  ces  pour- 
gCeaux  dont  il  est  parlé  Hath.  8  oe  sont  ceux  qui  ne  sont  pas 
„de  leur  sentiment.  Ils  appliquent  à  nos  consistoires  ce  que  dit 
„St.  Pierre  Act.  4,  27.  Je  pourrois  ajouter  quelques  autres  expli- 
„oatîonB  encore  mais  elles  ne  sont  pas  moins  impertinentes  que 
, celles  que  je  viens  d'alléguer. 

,Pour  oe  qui  ooncerae  la  oonduitte  de  la  pluspart  de  oes  gens 
,j'ay  l'hoDaeur  de  vous  dire  qu'elle  est  trèe-irrégulière  et  prouve 
^qu'ils  ont  le  coeur  aussi  gâté  que  l'esprit.  Plusieurs  d'entre  eux 
^vivent  dans  la  débauche,  tous  se  mocquent  de  la  discipline  de 
^l'Eglise  et  négligent  entièrement  nos  saintes  assemblées. 

„yoici  quelque  chose  de  plus  mais  dont  je  n'ay  pas  des  preuves 
.suffisantes.  Quelqaee  personnes  m'ont  rapporté  que  Jean  Lorent, 
.homme  plongé  dans  le  vice  de  l'ivrognerie avoit  tenu  ce  discours: 
.qu'il  avoit  reçu  de  l'a^nt  de  ses  frères  pour  boire  et  pour 
.parler  en  leur  nom  lorsqu'il  seroit  pris  de  la  boisson,  paroeqn'nn 
.homme  yvre  n'étoit  pas  responsable  de  oe  qu'il  disoit,  qu'il 
„avoit  ordre  de  m'attaquer  et  de  me  combattre  par  l'Ëoriture,  qu'il 
aii'y   avoit  point  de  Dieu,  que  l'Ëcriture  n'étoit  pas  divine,  qu'il 

1.    Pourquoi  font  bruit  et  s'assemblent  lea  gensT 

Quelle  rolie  &  murmurer  les  meine  t 

Pourquoi  sont  tant  les  peuples  diligena 

A  mettre  sus  une  entreprise  taineT 

Bandez  se  sont  les  grands   rois  de  la  terre, 

Et  les  primate  ont  tant  bien  présumé 

De  conspirer  et  vouloir  Ikire  guerre 

Tous  contre  Dieu  et  son  roi  bieiiairaé 
3.    Le  teite  que  l'on  a  en  Tue  est  probablernent  E<.  selon  St.  Jeaii,  V.  98. 
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,étoit  papiste,  que  le  sang  étoit  l'âme,  que  les  réfugiez  étoient  des 
, scélérats  d'avoir  quitté  leur  patrie  pour  l'amour  de  la  religioo, 
,que  si  tout  le  monde  étoit  de  son  sentiment  on  n'auroit  que 
„faire  de  magistrats  et  de  ministres. 

,11  me  semble  qu'il  tout  oe  que  j'a^  dit  je  dois  ajouter  nne 
, liste  des  principaux  de  ces  sectateurs,  qui  sont  François  Mille- 
^camp,  Jacques  del  Haye  et  Jean  Marc  Poley".  * 

L' Hat  te  mister  y,  comme  on  appelait  les  doctrines  de  Hillecamp 
et  de  ses  adhérents,  ne  sévit  pas  seulement  dans  l'Église  wallonne 
de  Gadzsnd,  mais  pénétra  aussi  au  sein  dea  EgtîssB  aœiun  dM 
environs.  Aussi  voyons-nous  Claude  Wicart,  pasteur  de  Groede, 
écrire  en  1737  au  Synode  de  Maeatricht  que,  durant  les  dix 
années  de  son  pastorat  k  Oroede,  il  avait  fait  ,de  continuels 
efforts  pour  en  extirper  les  plus  abominables  erreurs  comme  cette 
prédestination  oruelle,  qui  fait  Dieu  l'autheur  des  péchez  dea 
hommes  et  de  leur  perte  éternelle,  cette  grâce  machinale  qui 
opère  dans  les  hommes  comme  dans  des  troncs,  oette  foy  morte, 
par  laquelle  on  se  persuade  que  l'on  sera  sanvé  par  le  mérite 
de  Jésus  Christ  sans  se  repentir,  l'inutilité  du  ministère  de  la 
prière,  des  bonnes  oeuvres  et  de  la  loi  morale,  l'infaillibilité  que 
les  particuliers  s'attribuent  dans  l'interprétation  de  l'Ecriture  sainte, 
l'impeceabilité  que  l'on  ne  pèche  point  quoi  que  l'on  fasse  pourvett 
que  l'on  se  persuade  de  ne  point  pécher  it  qu'il  n'y  a  point  de 
résurrection  pour  les  méehani".  ' 

Dr,  J.  DE  Hdlld, 


1.    Actes  et  papier»  originaux. 
S.    A-Ctes  et  papiers  originaui 
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DB   LA   91'  bAdNION   DK6  UÉPUTAs  DES  ÉQLI8B8   WALLOMNKS,  AS8BHBLiS 

A    AHaTBBDAM   LE  21    JUIN    1906   ET  JODBS    aUIVANTB. 


Hewieurfl,  très  ohers  et  très  honorés  frères 

Le  Colloqulum  doatuml  Ce  mot,  chez  la  plupart  de  vos  pasteurs, 
ne  réveille  pas  des  souTeoirs  préoisément  agréables.  Quand  un 
consistoire  tous  a  appelé,  qu'il  semble  qu'on  n'ait  plus  qu'à  entrer, 
Toioi  une  nouvelle  barrière  qui  se  dresse  —  et  d'autant  plus  effrayante 
qu'on  a  perdu  l'habitude  de  la  gymnastique  des  examens.  Et  l'on 
s'impatiente  et  l'on  murmure:  quelle  idée  singulière  de  traiter 
en  étudiants  des  pasteurs  qui  ont  derrière  eux  des  années  de 
service  !  Kya-t-il  pas  quelque  chose  de  blessant  dans  cette  préten- 
tion de  les  ramener  sur  les  bancs  de  l'éooleP  L'on  finit,  en 
maugréant,  par  se  soumettre  au  règlement,  non  sans  sedemander 
d'eii  il  vient  et  pourquoi  on  l'a  foit 

Ceet  à  cette  curiosité  que  je  voudrais  répondre  anjourd'hai. 
Nous  vivons  dans  un  pays  oiHes  traditions  ont  la  vie  dure,  et  quand 
vous  vous  trouvez  en  présence  d'un  usage  établi,  c'est  en  général 
daos  un  passé  fort  éloigné  qu'il  faut  en  rechercher  l'origine.  Poar 
la  coutume  qui  nous  occupe  ici,  il  faut  remonter  jusqu'à  la  fin  du 
XYIIe  siècle.  An  synode  tenu  à  Flessiogue  en  août  1689,  l'Eglise 
d'Utreoht  dénonce  ,1a  trop  grande  fooiltté  que  l'on  apporte  depuis 
quelque  temps  à  l'égard  de  jennes  étudiants  qui  viennent  des  pays 
étrangers  en  celui-ci  avec  ie  titre  de  Uinistree,  encore  qu'ils  n'aient 
point  reçu  l'impoeition  des  mains,  ni  été  attachés  à  aucun  troupeau 
et  qu'on  ne  laisse  pas  d'admettre  au  service  de  nos  Églises,  sans 
les  engager  premièrement  à  subir  un  examen  péremptoire." 
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Bien  que  cette  acciiBaCion  reste  yolontairement  dans  )fl  Tague 
et  qu'on  ne  dise  pu  en  tout  autant  de  termes  de  quels  paya 
arrivent  ces  étudiante,  tout  le  monde  Bavait  alors  de  qai  il  s'agis- 
sait. L'Église  d'Utrecht  —  qui  fut  en  ce  temps  une  Église  de 
de  pourchasse  —  avait  en  vue  les  Ministres  ou  Apôtres  de  Genève, 
reçus  ministres,  contrairement  aux  dires  des  plaignants,  avec 
l'imposition  des  mains,  aptes,  par  conséquent,  à  prêcher  et  à 
administrer  les  sacrements,  mais  non  attachée  à  une  Église  et 
suspects  de  latitudinarisme,  comme  tout  ce  qui  venait  de  Genève. 
On  comprend  que  leur  présence  ait  éveillé  les  scrupules  et  suscité 
les  défiances  des  partisans  de  la  discipline  ecclésiastique.  D'après 
l'ordre  reçu  dans  les  Églises  réformées  des  Pays-Bas  tant  de 
l'une  que  de  l'autre  langue,  tel  qu'il  avait  été  arrSté  au  Bynode 
Dational  de  Dordrecht,  „nul  ne  doit  entreprendre  de  prêcher  on 
d'administrer  les  sacrements  sans  vocation  Intime,  encore  qu'il 
fût  docteur,  Ancien  ou  Diacre.  Et  advenant  que  quelqu'un  l'en- 
treprtt  et  qu'après  quelques  admonestations  ne  s'en  déportât,  la 
Classe  jugera  s'il  faut  le  déclarer  sohismatique  ou  user  eovers 
lui  d'autres  censures  ecclésiastiques,"  A.  quelles  conditions  une 
vocation  sers-t-elle  légitime  P  II  y  faudra  l'élection,  l'approbation 
du  Magistrat  et  des  membres  de  l'Église,  et  enfin  la  confirmation 
publique  avec  imposition  des  mains.  Mais  'pour  qu'un  proposant 
soit  admis  au  St.  Ministère,  il  hut  qu'une  Eglise  particulière  lui 
soit  assignée,  à  moins  qu'il  ne  soit  envoyé  çà  et  là  es  Églises 
qui  sont  -  sous  la  croix  ou  autrement  pour  recueillir  quelques 
Églises."  Il  était  impossible  de  ne  pas  reconoaltro  que  les  Ministres 
de  Genève  allaient  contre  les  prescriptions  de  la  discipline;  aussi, 
"la  Compagnie  souhaitant  que  nos  anciens  règlements  sur  ce  sujet 
soient  inviolablement  observés,  pour  prévenir  les  divers  abus  qui 
pourraient  naître  de  ce  reUchement,  s'il  était  plus  longtemps 
toléré,  a  jugé  bon  de  déclarer  par  cet  article  qu'à  l'avenir  tous 
ceux  qui  se  trouveront  dans  de  semblables  circonstances  ne  pour- 
ront être  installés  dans  aucun  troupeau,  si,  avant  toutes  choses, 
ils  ne  sont  examinés  en  la  manière  de  nos  proposants,  qui,  bien 
que  jugés  capables  (par  l'examen  préparatoire)  d'annoncer  la  parole 
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de  l'ËTaDglIfl,  sont  obligés  néanmoins  de  pawer  par  nn  dernier 
examen  (l'examen  péremptoïre)  lorsque  quelque  vocation  leur  est 
présentée."  '. 

Si  œtte  résolution  eût  été  sérieuBement  appliquée,  elle  n'allait 
à  rien  moins  qu'à  dire  à  toutes  les  Églises  réformées  de  l'étranger  : 
nous  ne  reconnaissone,  ni  vos  examens,  ni  votre  ordination  ;  c'était 
la  nationalisation  absolue  de  l'Église  réformée  des  Pays-Bas.  Il 
fallait  s'attendre  à  des  protestations  et  elleB  arrivèrent,  d'autant 
plus  vives  que  le  Synode  avait  plus  de  peine  à  tenir  la  main  à  l'exé- 
cution de  ses  arrêtés.  Tant  qu'il  s'agissait  de  règles  générales, 
nulle  difSoulté;  tout  le  monde  était  d'accord:  dès  qu'il  s'agissait 
d'appliquer  ces  règles  à  des  individus,  dans  des  cas  particuliers, 
on  ne  savait  plus  comment  s'y  prendre.  Les  magistrats  avaient 
leurs  candidats,  leurs  protégés;  ils  payaient  le  traitement  des  pas- 
tears;  on  avait  oonstamment  recours  k  eux  pour  les  besoins  des 
Églises  et  pour  les  frères  perséoatés  de  l'étranger:  comment  leur 
&ire  entendre  que  ces  pasteurs  pour  lesquels  on  avait  sollicité 
leur  générosité  ou  l'intervention  des  ambassadeurs  ne  pouvaient 
pas  obtenir  une  place  sans  un  examen  péremptoire  ?  D'autre  part, 
dans  dea  cas  rares  et  extraordinaires,  ne  s'est-on  pas  écarté  des 
règles  en  vigueur?  Four  les  pasteurs  exilte  à  la  Révocation,  ne 
s'est-on  pas  contenté  de  la  signature  de  la  Confession  de  foy  et 
de  la  Disciplinef  En  1694,  le  Synode  de  Ooesn'a-t-il  pas  reoonna 
comme  appelable  dans  les  Églises  wallonnes  Claude  Brousson, 
consacré  ]tf  inistre  du  Saint  Éyangile  par  les  pasteurs  et  professeurs 
de  l'Académie  de  Lausanne,  sans  avoir  jamais  desservi  aucune 
paroisse  F  11  est  vrai,  on  lui  a  de  nouveau  imposé  les  mains,  mais  on 
l'a  dispensé  de  l'examen  péremptoire,  et  on  n'a  pas  attendu  pour 
l'agréger  au  corps  wallon  qu'il  eût  signé  le  formulaire  d'union. 
Le  cas,  sans  doute,  est  extraordinaire;  mais  y  a-t-il  un  homme 
qai  puisse  être  placé  au-dessus  de  la  discipline  f  Et,  si  l'on  procède 
par  exceptions,  où  s'arrêteront-ellesF 

Notez  de  plus  que  le  Synode  wallon  a  vis-à-vis  de  lui  le  Synode 
flamand,  qui  surveille  étroitement  les  apparences  d'hérésie  et  les 
1.  Article*  sjnodkux.  Août  1689,  kn.  30. 
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moindres  déro^tioite  à  la  discipUne  des  frètes  wallons  ;  notes 
qu'il  y  ft  parmi  les  Wallons  eux-mâmea  dea  défenseurs  résolus 
des  règlements  en  vigueur,  et  l'on  ne  s'étonnera  pas  des  bésîtationB, 
des  inoertitudes  et  même  des  contradictions  qui  se  rencontrent 
d'un  Synode  à  l'autre.  A  la  Brielle,  en  171 1,  il  a  été  arrêté  que 
, dorénavant  tous  ceux  qu'on  nomme  apâtres  et  ministres  étrangers, 
de  quelques  lieux  qu'ils  viennent,  s'ils  n'ont  pas  servi  une  Église 
quelque  temps  comme  pasteurs,  en  y  administrant  les  sacrements 
et  nous  produisant  leur  démission  de  leur  Eglise,  lorsqu'ils  vien- 
dront parmi  nous,  ils  ne  seront  considérés  que  dans  la  qualité 
ordÎDajre  de  nos  proposants  ;  et  quand  on  leur  adressera  une  voca- 
tion, ils  seront  sujets  comme  nos  proposants  &  l'examen  péremp- 
toire  et  on  les  installera  dans  leur  Église  par  l'imposition  des 
mains,  conformément  à  nos  anciens  règlements;  et  encore  qu'on 
leur  ait  donné  par  oi-devant  quelque  atteinte,  cette  Compagnie 
les  rétablit  dans  toute  leur  force  et  ordonne  qn'i  l'avenir  on  ne 
s'en  départe  plus." 
Noue  voici  revenus  aux  résolutions  de  Flessingue;  on  les  étend, 
on  les  a^rave,  on  se  promet  de  ne  plus  s'en  écarter.  Mais,  comme 
■i  l'on  n'était  pas  très  sûr  d'y  rester  fidèles,  l'année  suivante,  on 
renouvelle  à  Délit  l'arrêté  de  la  Brille.  Désormais,  o'est  décidé: 
la  Discipline  sera  la  loi,  la  loi  pour  tous,  indiscutable,  indiscutée. 
Et  cela  dare  ainsi  jasqu'en  I7]tj,  oil  l'Églised'Amsterdam demande 
au  Synode  de  Deventer  une  interprétation  de  l'artiole  voté  à  la 
Brille.  Il  ne  sembla  pas  qu'il  puisse  y  avoir  rien  de  pins  clair 
que  ce  qui  a  été  décidé  alors.  Cependant  le  Synode,  après  dis- 
cuBsion,  conclut  'qu'il  ne  peut  prendre  aucune  décision  sur  une 
matière  aussi  importante  sans  avoir  consulté  les  Églises.  Il  les 
prie  d'envoyer  leurs  instructions  au  Synode  proobun  et  de  juger 
s'il  ne  serait  pas  k  propos  d'exempter  de  l'examen  péremptoire 
ceux  qui  ont  déjà  exercé  toutes  les  fonctions  pastorales  dans  les 
lieux  où  ils  ont  été  reçus,  et  de  leur  donner  seulement  l'imposltioD 
des  mains  lorsqu'ils  seront  appelés  au  service  de  quelqu'une  de 
nos  l^lises.  En  effet,  il  a  paru  par  la  lecture  des  Synodes  et 
particulièrement  par  les  résolutions  de  ceux  d'Utrecht  (1689),  de 
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FlesBÏDgue  (1689;,  ds  Ooea  (1694)  et  de  Leeuwftrde  (1710)  qu'on 
a  toujours  observé  cet  usage  avant  le  règlement  fait  à  la  Brille, 
et  qu'il  est  plus  propre  à  entretenir  l'union  areo  les  autres  Églises, 
particulièrement  celles  qui  ont  la  môme  discipline  que  nous  et  qui 
apprennent  arec  quelque  chagrin  qu'on  rejette  un  examen  quoique 
il  ait  été  fait  dans  les  formes  ordinaires." 

Au  Synode  de  Lejde,  en  1719,  les  instructions  des  ^lises 
sont  lues  et  il  en  ressort,  1<>.  que  leur  intention  n'a  jamEÛsétéde 
disputer  aux  Églises  étrangères  le  droit  qu'elles  ont  de  conférer 
le  Ministère  à  ceux  qu'elles  examinent.  La  Compagnie  reconnaît 
et  a  toujours  reeonou  que  œ  droit  était  incontestable;  3*.  que  la 
question  sur  laquelle  on  a  consulté  les  Églises  peut  être  regardée 
comme  une  question  de  discipline  et  de  pratique,  à  savoir  si, 
avant  de  déclarer  appelables  les  ministres  étrangers  qui  n'ont 
point  été  appelée,  on  les  soumettra  à  un  examen  ou  non.  Les 
avis  se  partagent  presque  également  sur  la  question,  qui  est  ren- 
voyée au  Synode  suivant.  Mais  alors  on  précise  très  exactement 
Les  points  sur  lesquels  les  Églises  devront  exprimer  leur  opinion: 
1**.  par  Ministres  étrangers  reçus  au  St  Ministère  sans  avoir  été 
attachés  à  une  Église  particulière,  but-il  entendre  seulement  ceux 
qui  viennent  de  Suisse  ou  de  Oenève,  qu'on  appelle  Apôtres,  mais 
aussi  ceux  qui  viennent  d'Angleterre,  qu'on  appelle  prêtres  angli- 
cans P  2^.  quand  ces  Ministresétrangerssont  appelés  par  quelqu'une 
de  nos  Églises  ou  qu'ils  se  présentent  au  Synode  pour  6tre  déclarés 
appelables,  fout-il  les  soumettre  à  l'examen  pour  s'assurer  de  leur 
capacité  et  de  l'uniformité  de  leur  doctrine  avec  la  nôtre,  ou  taut-il 
se  contenter  de  juger  de  leur  capacité  par  leurs  témoignages,  et 
de  s'assurer  de  l'uniformité  de  leur  doctrine  en  leur  faisant  signer 
notre  Confession  de  foi  et  le  Synode  de  DordrechtP  3''.  en  cas 
qu'on  juge  à  propos  de  les  dispenser  de  l'examen,  faut-il  leur 
donner  l'imposition  des  mains  ou  non  ? 

Cette  fois,  la  question  est  nette;  la  réponse  ne  le  sera  pas 
moins.  Par  son  article  44,  le  Synode  de  Flessingue  (août  1719) 
constate  que  la  presque  unanimité  des  Églises  adhère  au  règlement 
du  Synode  de  la  Brille,  "fondé  sur  un  des  principaux  articleade 
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notre  DiBcipline,  qu'os  ne  doit  pas  changer  légèrement  de  peur 
d'ouvrir  qdo  porte  que  noua  ne  saurimtê  trop  tenir  fermée  kVex.«mf\» 
de  nos  Pères  qui  n'ont  pae  assurémeDt  agi  de  cette  manière  sans 
de  grandes  et  pnieeaatea  raisons".  En  effet,  au  Synode  de  Naarden, 
en  1 720,  M.  Trosselier,  appelé  pasteur  à  L'Écluse,  s'étant  présenté 
avec  le  titre  de  ministre  de  Genève  et  ayant  demandé  d'être  admis 
sans  examen,  sa  demande  a  été  repoassée;  il  a  dû  présenter  une 
proposition,  sabir  l'examen  péremptoire  de  proposant  et  recevoir 
l'imposition  des  mains.  Hais  ce  respect  de  la  discipline  et  des 
arrêtés  synodaux  ne  persiste  pas  longtemps.  L'année  suivante, 
1721,  M.  Gaspard  Wetstein,  qui  depuis  deux  ans  dessert  laCha- 
pelle  de  TA.  Hop,  ambassadeur  de  leur  Hautes  PuiBsaaces  à  Paris, 
ayant  éerit  au  Synode  de  Dordrecht  pour  le  prier  de  le  déclarer 
appelable  sans  examen,  afin  qu'il  puisse  exercer  pleinement  son 
ministère  et  distribuer  les  sacrements,  comme  on  a  vu  que  c'est 
an  cas  particulier,  après  avoir  lu  les  attestations  de  l'Académie 
de  B&le  dans  laquelle  il  a  été  reçu,  et  de  M.  Quiton,  pasteur  de 
Maastricht  et  chapelaia  de  son  Excellence,  comme  aussi  le  certificat 
avantageux  que  M.  Hop,  ambassadeur,  lui  donne:  "la Compagnie 
lui  a  accordé  sa  demande  et  le  reçoit  au  rang  des  pasteurs  appe- 
lâmes dans  ces  provinces  et  l'autorise  a  distribuer  les  sacrements." 
Là-dessus,  au  Synode  de  Zierikzee,  l'Église  de  Harlem  proteste: 
on  que  le  règlement  touchant  les  ministres  étrangers  soit  appliqué 
à  tons  on  qu'il  soit  cassé  et  qu'on  n'y  ait  plus  d'égard.  Nouvelle 
consultation  des  Églises.  Comme  on  devait  s'y  attendre,  la  grande 
minorité  se  pronooce  en  faveur  du  r^lement  ;  mais  il  y  en  a  eu 
d'autres  qui  voudraient  l'annuler  entièrement;  d'autres  enfin  qni, 
prenant  le  milieu  entre  ces  divers  sentiments,  ont  souhaité  qu'on 
le  modifiât  en  dispensant  les  Uinistres  qui  sont  dans  le  oas  marqué 
de  recevoir  de  nouveau  l'imposition  des  mains  et  en  les  assujettiê- 
aant  Beulement  à  Vexamen,  auquel  on  pourrait  donner  le  nom  adouci 
de  conférence.  (Saluez,  Hessieursl  Yoioî  le  Golioquium  qui  fait  son 
entrée  dans  le  monde:  très  modeste,  destiné  à  disparaître  bien 
vite;  mais  le  voilà,  tel  qu'on  le  retrouvera  plus  tard  pour  l'appli- 
quer à  une  autre  situation).  Aux  termes  de  la  discipline,  la  majorité 
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fait  Ift  loi  et  il  n'y  aurait  qn'à  s'incliner;  mais  le  Synode  décide 
de  renvoyer  encore  l'afiaire  aux  ËgliBea.  Ne  pourrait-on  se  con- 
tenter d'examiner  les  miniatrea  étrangers  eana  lea  asaujettir  à  une 
nouvelle  imposition  des  mains  f  Uême,  ai  toutes  les  Eglises  y 
consentaient,  ne  pourrait-on  lea  diapenser  de  l'examen?  De  cette 
manière,  on  troure  moyen  d'un  côté  de  e'asaurer  de  l'orthodoxie 
dee  miniatrea  étrangers  —  'ce  qui  est  le  principal  but  que  nom 
devons  noua  proposer"  —  et  de  l'autre,  d'enlever  aux  Ëgliaee  de 
Suiase  et  de  Qenève  la  raison  de  se  plaindre  qne  nona  ne  reapee- 
tons  pas  leur  ordination. 

Que  a'était-i)  donc  paesé  pour  produire  ce  reviiement  P  C'est 
qa'à  la  date  du  24  août  1722  les  pasteurs  et  professeurs  de  Genève, 
tout  en  foisant  patte  de  velours,  avaient  cependant  dit  nettement 
œ  qu'ils  pensaient  du  procédé.  Les  Églises  réformées  de  France, 
de  Suisse,  d'Allemagne,  d'Angleterre,  avaient  toujours  reconnu  et 
reconnûssaient  la  validité  de  la  consécration,  de  l'ordination  con- 
férée aux  ministres  genevois  ;  cette  affirmation  de  l'unité  prote- 
stante, les  Églises  wallonnes  seraient-elles  disposées  à  la  contester 
en  face  des  catholiques?  Cette  reconnaissance  n'empêchera  pas  de 
soumettre  à  l'examen  ceux  qui  voudront  obtenir  une  paroisse  dans 
les  Pays-Bas;  il  est  toujours  naturel  de  rechercher  si  ceux  que 
l'on  appelle  sont  en  état  d'édifier,  s'ils  ne  se  sont  pas  relâchés 
depuis  leur  réception,  s'ils  n'ont  point  oublié  ce  qu'ils  savaient 
alors  et  ce  qu'ils  doivent  savoir  pour  exercer  leur  ministère  avec 
fruit.  L'essentiel  est  qu'on  ne  procède  point  à  une  nouvelle  iinpo- 
sition  des  main  a. 

Qu'il  noua  soit  permia  de  le  dire  avec  tout  le  respect  dû  à  nos 
prédécesseurs:  le  renvoi  aux  Églises  ne  fut  qu'une  simple  mesure 
de  politesse  vi»-i-rîs  des  pasteurs  de  Genève,  de  Teau  bénite  de 
cour.  On  levit  clairement  à  Harlem.  Bien  entendu,  personne  ne  con- 
teste à  l'Eglise  de  Genève  la  validité  de  l'ordination  qu'elle  accorde  : 
non  ;  cependant,  le  Synode  décide  qu'en  cas  de  vocation  par  une 
Église  du  pays,  les  ministres  étrangers  l".  seront  soumis  à  l'examen 
péremptoire  des  proposants;  2'*.  qu'au  cas  oii  cet  examen  leur  sera 
favorable,    ils   recevront    l'imposition    des  mains  —  laquelle  sera 
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r^ardée  oomme  une  simple  oérémoDie  d'iostallatioii  pour  les 
attacher  au  Bervice  d'un  troupeau  particulier;  3^.  en6n  que,  jusque 
là,  ils  seront  avertis  d'avoir  à  s'abstenir  de  distribuer  les  sacrements 
et  de  se  borner,  oomme  les  proposants  du  pays,  à  la  prédication. 
Cette  réponse  est  d'août  1723  (Art.  28). 

La  question  est  réglée  pour  les  ministres  qui  ont  en  l'admi- 
nistration des  sacrements  aauB  avoir  eu  de  paroisse,  tfais  pour 
qu'un  pasteur  qui  a  été  à  la  tête  d'une  paroisse  ne  soit,  al  regardé, 
ni  traité  oomme  un  simple  proposant,  combien  de  temps  doit-U 
avoir  exercé  le  ministère  P  II  est  décidé  an  Sjnode  d'Aruhem  en 
1726,  art.  34,  que  ce  sera  au  moins  un  an. 

Ainsi  précaution  est  prise  contre  ceux  qui  auraient  vouId,  en 
restant  quelques  semaines  ou  quelques  mois  à  la  tête  d'une  pa- 
roisse, s'affranchir  du  règlement  sur  les  proposants;  d'autre  part, 
les  Églises  de  Middelbourg  et  de  Flessingne  proposent  que  les 
ministres  étrangers  qui  seront  employée  six  mois  au  service  de 
□08  Églises  soient  tenus  de  signer  le  formulaire  d'unité  j  an  peu 
plus  tard,  l'Église  de  EfaardeD  souhaite  qu'on  n'admette  plus 
d'étrangers  dans  les  Églises  wallonnes  comme  pasteurs. 

Était-ce  un  ballon  d'essaiP  Voulait-on  préparer  la  voieF  Ton* 
jours  est-il  qu'au  mois  de  septembre  1740  le  Synode  de  Harlem 
était  saisi  d'une  lettre  de  quatorze  proposants  wallons,  lui  deman- 
dant d'appuyer  une  pétition  adressée  aux  États  Généraux,  pour 
qu'on  n'appelle  plae  dans  les  Églises  wallonnes  anonn  sujet  reçu 
dans  les  paye  protestants  qui  ne  donnent  point  aux  sujets  des 
Paye-Bas  les  mêmes  droits  accordés  ici  aux  étrangère;  à  moins 
cependant  que  le  pasteur  n'ait  desservi  nne  Église  en  conséquence 
d'une  vocation  régulière,  auquel  cas  on  ne  réclame  point  son 
exclusion.  Le  Synode  ne  jugea  pas  à  propos  de  consulter  cette 
fois  les  Églises,  et  conclut  qu'il  était  juste  de  contribuer  au  bien 
des  Bujets  de  ces  Provinces  et  d'appuyer  auprès  de  leurs  Hautes 
Puissances  la  requête  dea  proposants.  En  conséquence  on  chargea 
les  consistoires  de  s'adresser  aux  magistrats  des  différentes  villes 
et  de  leur  représenter  qu'en  Suisse,  par  exemple,  lee  Wallons  ne 
peuvent  obtenir  une  place  de  pasteur  qu'en  achetant  la  naturali* 
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Mtion,  taudis  qae  les  Suiseee  y  arriTent  ici  gratuitement;  qu'en 
ooTiBéquence  les  étudiants  wallous,  leurs  familles,  se  découragent;, 
que  nos  proposants  sont  dépossédés  au  profit  des  étrangers,  sans 
compter  qu'eu  aurait  avec  ceux  du  pays  des  garanties  plus  grandes, 
tant  pour  la  ooaduite  que  pour  l'orthodoxie. 

Cette  déoisiou,  qui  ce  tarda  pas  à  être  connue  an  dehors,  amena 
une  vive  protestation  de  la  Compagnie  des  pasteurs  et  des  profes- 
seurs de  Genève.  Il  n'était  pas  exact  que  les  places  de  pasteurs 
dans  la  république  calviniste  fussent  exclusivement  réservées  aux 
nationaux;  bien  au  contraire,  il  était  expressément  stipulé  dans 
les  r^lements  qu'on  pouvait  appeler  'ceux  de  dehors";  et  dès 
lors,  en  quoi  nos  ministres  devraient-ils  être  frappés  de  saspieion 
et  d'exclusion  aux  Pays-Bas  P  .11  serait  étrange  que,  tandis  que 
partout  ailleurs,  en  A.ngleterre  et  en  Allemagne,  on  admet  sans 
difficulté  ceux  qui  sont  née  et  reçus  ici  au  Ministère,  pourvu 
qu'ils  se  conforment  aux  règles  reçues  dans  les  lieux  ob  ils  sont 
appelés,  vos  Églises  fussent  les  seules  qui  leur  fermassent  la  porte, 
sans  que  nos  jeunes  Ministrei^  l'aient  mérité  par  aucun  endroit. 
Que  d'autres  sujets  plus  habiles  leur  soient  préférés,  c'est  juste. 
Que  les  personnes  qui  élisent  se  déterminent  ainsi  qu'elles  jugent 
à  propos,  elles  se  servent  de  leur  droit.  Que  mâme  les  naturels 
d'un  pays  aient  toujours  beaucoup  d'avantages  sur  les  étrangers, 
nous  n'en  sommes  pas  surpris.  Hais  que  les  Ministres  de  Suisse, 
ni  les  nôtres,  quelque  approbation  qu'ils  puissent  avoir  d'aillenrs, 
ne  fussent  pas  appelablee,  ni  éligibles  parmi  vous,  ce  serait  là 
une  nouveauté  qui,  outre  qu'elle  dépouillerùt  vos  Églises  d'un 
des  plus  beaux  droits  qu'elles  aient  dans  le  choix  de  leurs  Pasteurs, 
ne  pourrait  qu'âtre  mal  interprétée  par  nos  adversaires  communs 
'  et  tendre  à  diminuer  cette  entière  communication  fraternelle  qui 
doit  r^ner  entre  toutes  les  Églises  réformées." 

Ce  plaidoyer,  qui  ne  manque,  ni  de  force,  ni  de  mesure,  ne 
réussit  pas  à  convaincre  le  Synode,  mais  il  trouva  un  meilleur 
accueil  auprès  des  magistrats.  Les  Etats  Généraux,  les  députés 
de  la  province  de  Hollande,  les  Régents  d'Amsterdam,  signifièrent 
leur    volonté   de    maintenir    les    choses   en    l'état  ;  à  ceux  qui  se 
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plaignaient  qu'on  notnm&t  trop  d'étrangers,  ils  UisBèrant  entendre 
que  le  Synode  aurait  dû  s'en  prendre  aux  oonsistoires.  La  disouB- 
Biou  ne  s'en  poursuivit  pas  moinB,  assez  aigre  bous  des  farmea 
doucereuses,  entre  Gtenève  et  le  Synode.  Oelui-oi  maintint  son  point 
de  vue;  mais,  au  fond,  oea  tentatives  d'exclusion  étaient  forcément 
platoniques,  puisque,  d'un  câté,  elles  ne  pouvaient  avoir  d'effet 
sans  la  volonté  des  EglisoB  et,  de  l'autre,  sans  l'assentiment  des 
magistrats.  C'est  tout  au  plus  si  ces  idées  réussissent  à  se  mani- 
fester d'une  façon  détournée,  par  des  procédés  assez  mesquins, 
des  taquineries  plutdt  puériles.  C'est  ainsi  qu'en  1753  le  Synode 
prescrit  que  les  ministres  du  Saint  Évangile  de  Genève  seront 
qualiâés  sur  les  listes  de  prédication  de  proposants.  Depuis,  l'affaire 
est  oubliée;  les  Actes  synodaux  n'en  parlent  pins.  Les  ministres 
dtrangcrs  restent  appelables;  les  consistoires  ne  sont  pas  limités 
dans  leur  choix;  ils  peuvent  s'adresser  aux  candidats  du  pays 
ou  de  l'étranger;  mais  les  étrangers,  auraient-ils  reçu  l'imposition 
des  mains,  auraient-ils  administré  les  sacrements,  s'ils  n'ont  pas 
eu  de  paroisse,  devront  subir  l'examen  péremptoire,  signer  la 
confession  de  foi  et  le  Synode  de  Dordrecht,  et  recevoir  à  l'instal- 
lation dans  la  paroisse  qui  les  a  appelés  une  nouvelle  imposition 
des  mains,  qui  sera  plutôt  comme  une  confirmation  publiqne.  Quant 
à  ceux  qui  ont  exercé  pendant  un  an  les  fonctions  pastorales  dans 
une  paroisse  qui  leur  a  adressé  vocation  régalièrement,  ils  sont 
appelables  et  éligibles  k  la  seule  condition  de  signer  la  confession 
de  foi  et  la  discipline. 

Comme  on  peut  le  penser,  toutes  ces  questions  furent  laissées 
de  cAté  durant  la  période  agitée  qui  va  de  179S  à  1815.  Peut- 
être  quelques-uns,  préoccupés  de  l'avenir,  comprirent-ils  qu'il  aurait 
mieux  valu  ne  pas  élever  de  trop  hautes  barrières  à  l'entrée  dans 
DOS  Églises;  en  tout  cas,  ce  fut  la  minorité,  et  quand  arriva  la 
restauration,  bien  des  paroisses  restaient  sans  pasteurs  et  tout  était 
prdt  pour  leur  suppression. 

Le  règlement  de  1816  n'innova  rien  en  ce  qui  concerne  l'admission 
au  Saint  Ministère,  ou  plutôt  il  sanctionna  toutes  les  prétentions 
des  Synodes  wallons;  l'examen  fut  maintenu,  .afin  de  rechercher 


Digitizcdby  ViOOQIC 


LB  OOLLOQUnni  DOOTUIL  223 

arec  soin  jusqu'où  ceux  qui  aspirent  au  ministère  sont  an  fait 
de  tout  oe  qui  est  requis  pour  le  remplir  dignement."  (Art.  2). 
3on  but  est,  d'un  cAté,  de  prévenir  que  personoe  ne  soit  admis 
sans  les  oonnaissanoes  requises,  et,  de  l'autre,  de  fournir  à  ceux 
dont  l'application  mérite  des  é\ùge»  l'ooeasioD  de  montrer  leurs 
talents  pour  se  procurer  ainsi  une  recommandation  avantageuse. 
Nul  ne  peut  être  affranchi  de  l'examen  ;  seulement,  au  lieu  de 
le  passer  devant  le  Synode,  on  le  passe  devant  une  direction 
provinciale  ou,  pour  les  Wallons,  devant  la  Commission  wallonne. 
Pour  être  pasteur  dans  l'Église  hollandaise,  il  but  avoir  étudié, 
ou  du  moins  avoir  achevé  ses  études,  dans  une  des  universités 
du  pays,  mais  on  a  la  faculté  dWmettre  au  service  des  Eglises 
wallonnes  ceux  qui  ont  étudié  dans  une  université  étrangère, 
pourvu  qu'ils  se  soumettent  à  l'examen,  s'ils  n'ont  point  encore 
eu  de  place  fixe  comme  pasteur.  M6me  celui  qui  a  obtenu  ailleurs 
le  droit  de  prêcher  dans  l'Église  réformée,  sans  avoir  eu  déplace 
comme  pasteur,  ne  peut  être  ndmis  à  la  prédication  dans  le  royaune, 
s'il  n'a  subi  l'examen  requis  devant  une  des  direc dons  provinciales. 
Ainsi  on  n'avait  plus  à  compter  avec  les  Ministies  ou  Apôtres 
de  Genève,  qui  n'étaient  admis  à  prêcher  qu'après  leur  examen 
passé.  De  plus,  avant  d'être  admis  à  appeler  un  pasteur  éb^nger, 
un  consistoire  devait  solliciter  l'autorisation  de  la  Commission 
wallonne;  celle-ci  obtenue,  et  avant  de  procéder  à  l'élection,  il 
falUit  soumettre  au  roi  le  nom  du  candidat  et  attendre  son  agrément. 
C'était  donc  ici  une  aggravation  des  oonditione  d'autrefois;  par 
contre,  au  lieu  de  signer  la  confession  de  foi  et  le  Synode  de 
Dordreoht,  les  candidats  étaient  tenus  de  déclarer  qu'ils  embras- 
saient de  bonne  foi  et  professaient  de  tout  coeur  la  doctrine  com- 
prise, conformément  à  la  sainte  parole  de  Dieu,  dans  les  formulaires 
actuellement  reçus  par  l'Église  réformée  des  Pays-Bas.  Formule 
vague,  qui  permettait  de  ne  pas  admettre  tout  ce  qui  est  contenu 
dans  les  formulaires,  sans  toutefois  les  abolir. 

Cependant  ce  règlement  qui,  en  somme,  ne  tenait  pas  oompte 
de  l'admission  au  Bt.  Ministère  dans  les  Églises  réformées  de 
l'étranger,    ne    tarda    pas  à  rencontrer  des  résistances,  comme  en 
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avut  noontré  cent  ana  auparavant  l'arrâté  de  la  Brille.  Le  ood- 
Bistoire  d'Amsterdam  voulut  adresser  une  vocation  k  ît.  Coqueret, 
auffragant  à  Copenhague,  comme  pasteur  extraordinaire;  mais, 
n'ayant  pas  en  de  paroisse,  M.  Coquerel  était  astreint  à  l'examen. 
D'abord  il  s'y  refusa;  le  consistoire  d'Amsterdam  le  soutint  dans 
son  opposition;  une  partie  de  la  Commission  wallonne  s'y  associa 
et  il  y  eut  des  jours  pleins  de  difficultés  et  d'angoisses  Ne  risquait-on 
pas  de  payer  cher  et  de  faire  expier  à  tout  le  corps  des  Églises 
wallonnes  ce  mouvement  de  révolte?  Par  ce  temps  de  bon  plaisir, 
était-il  sage  de  ee  laisser  aller  à  des  protestations  impoiisantes? 
A  qnoi  abontirait^on  puisque  on  était  sûr  de  se  heurter  à  ud 
refus  du  roi,  dont  l'autorisation  était  indispensable P  Après  réflexion, 
il  fut  jugé  plus  prudent  de  ee  soumettre;  U.  Coquerel  pausa 
l'examen,  qni  fnt  pour  lui  un  triomphe  et  lai  procura  , une  recom- 
mandation," dont  il  n'avait  nul  besoin.  Jusqu'au  nouveau  règlement 
de  1851,  pareil  cas  ne  se  représenta  plus. 

Hais  c'est  alors  que  le  nouveau  règlement  sur  les  vacances 
soumit  les  pasteurs  en  exercice  des  autres  Eglises  protestantes  qui 
voudraient  exercer  le  ministère  dans  l'Église  réformée  des  Pays- 
Bas  à  l'examen,  sous  le  nom  adouci  de  conférence  et  ennobli  du 
titre  latin  de  Colloquim  dootum  : 

Le  latin  dans  les  mots  masque  la  vérité. 

Ainsi  cette  conférence,  ce  colloquium,  qu'on  avait  imagÏDé 
autrefois  pour  ménager  la  susceptibilité  des  professeurs  et  pasteurs 
de  Genève  et  de  ceux  qu'ils  avaient  reçus  miuistres,  on  l'étend 
aujourd'hui  aux  pasteurs  en  exercice  des  Églises  protestantes  du  pays 
et  même  des  Églises  réformées  de  l'étranger,  qui  avaient  toujours  été 
affranchis  de  formalités  semblables.  A  quelle  pensée   a-t-on  obéiP 

Si  nous  nous  reportons  aux  anciens  Synodes,  leur  intention  n'est 
pas  disimulée:  Ils  veulent,  disent-ils  maintenir  intacte  l'orthodoxie: 
c'est  notre  premier  boïq,  répètent-ils.  Mais  il  me  semble  qu'il  y 
a  encore  une  autre  idée:  c'est  d'exiger  des  candidats  étrangers 
les  mêmes  connaissances  que  des  candidats  du  pnys;  c'est  de 
s'assurer  qu'on  n'a  pas  fait  dos  études  au  rabais,  et  dans  ce  sen- 
timent il  n'y  a  rien  que  très  légitime    Malheureusement  il  en  est 
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UD  autre  qui  ae  .maoïfeete  un  peu  plus  tard,  qu'on  avait  cru 
entrevoir  à  certains  momente,  c'est  celui  de  se  débarasser  de  la 
ooDCurrence.  Quand  les  proposante  wallons  de  1730  demandent 
qu'on  ferme  à  l'avenir  La  porte  aux  étrangers,  on  a  une  impres- 
sion de  malaise  à  voir  traiter  les  questions  religieuses  comme  des 
afibires  commerciales,  et  ce  malaise  s'aooroft  quand  le  Synode,  d'or- 
dinaire si  réservé,  si  temporisateur,  s'engage  avec  une  véritable 
furie  dans  la  voie  ouverte  par  les  étudiante.  Où  donc  est  le  cri 
de  St.  Paul:  Pourvu  que  l'Évangile  soit  annoncé,  je  serai  tou- 
jours heureux. 

Il  ne  faut  pas  être  surpris  que  le  règlement  général  de  1816, 
œuvre  de  politiques  plus  que  d'hommes  religieux,  ait  suivi  les 
mêmes  errements.  A  cette  époque,  le  protectionnisme  est  partout, 
dans  Je  domaine  matériel  et  dans  le  domaine  spirituel  j  personne 
ne  songe,  ni  à  l'équivalence  des  grades,  ni  à  l'équivaleDoe  des 
formules;  ud  pareil  mot  sonnerait  étrangement  aux  oreilles  et  les 
Églises  ne  sont  pas  moins  jalouses  que  le  pays  de  défendre  leurs 
frontières,  de  les  hérisser  de  douanes,  d'examens  et  de  confessions 
de  foi.  Et  avons-nous  tant  changé  aujourd'hui? 

Je  ne  pense  pas  que  le  Synode  qui  reconstitua  l'Eglise  et  qui 
a  édicté  le  règlement  de  1851  ait  obéi  aux  mêmes  inspirations. 
On  m'a  même  affirmé  plus  d'une  foie  que  ce  n'était  poiut  en  vue 
de  nos  Églises  wallonnes  qu'on  avait  établi  de  colloquium.  Peut- 
être  le  législateur  s'est-il  simplement  souvenu  de  la  lettre  de 
Tarretin  de  1722:  'Il  est  toujours  naturel  de  rechercher  si  ceux 
que  l'on  appelle  sont  en  état  d'édifier,  s'ils  ne  se  sont  point 
relâchés  depuis  leur  réception,  s'ils  n'ont  poiut  oublié  ce  qu'ils 
savaient  alors  et  ce  qu'ils  doivent  savoir  pour  exercer  leur  minis- 
tère avec  fruit."  Remarquez  que  les  professeurs  de  Genève  s'en 
tiennent  à  la  question  du  savoir;  la  question  d'orthodoxie  est 
passée  sous  silence.  Par  contre,  une  oiroulaire  du  Directeur  des 
cultes  de  1818  recommande  aux  directions  provinciales  de  se 
montrer  très  sévères  dans  l'examen  de  la  dogmatique.  Et  ces  avis 
ne  sont  pas  restés  lettre  morte.  Je  me  suis  laissé  raconter  par 
notre  regretté  collègue  Luti  que,  pour  entrer  dans  l'Eglise  réformée 
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des  Paya-Bas,  un  pasteur  luthérien,  il  n'y  a  pas  encore  cinquante 
ans,  devait  faire  abjuration  publi<]U6  de  son  lutbéranienie  ;  qui 
doue  parmi  nous  j  Bougerait  aujourd'hui  F  qui  soupçonnerait  que 
nous  avona  parmi  nous  de  ces  frères  errants  qui  n'ont  pas  péremp- 
toirement et  solennellement  renonoé  à  leurs  erreurs  et  à  leur 
Église  d'autrefois?  Si  jamais  on  eut  l'intention  de  s'assurer  delà 
pureté  de  la  doctrine,  nous  n'en  sommes  plus  là.  Dans  notre 
Commission  wallonne,  c'est  une  tradition  Incontestée  que  chaque 
candidat  aoiC  interrogé  sur  la  dogmatique  par  un  examinateur  de 
sa  tendance.  On  ne  lui  demande  pas  de  confesser  ceci  ou  cela; 
OD  ne  lui  demande  pas  ee  qu'il  oroit,  mais  ce  qu'il  sait,  et,  s'il 
sait,  nul  n'est  arrêté  pour  ses  idées  ou  ses  tendances  théolc^iques 
ou  ecclésiastiques.  Nous  nous  rappelons  qu'on  peut  être  de  Paul  ou 
de  Céphas  et  être  également  à  Christ  ;  qu'on  peut  b&ti  rarec  de  l'or, 
de  l'argent,  des  pierres  précieuses,  du  bois,  du  foin,  de  la  paille; 
un  jour  l'ouvrage  de  chacun  sera  mis  en  lumière  et  l'on  verra 
ce  qui  en  testera.  Qardons-nous  de  juger  et  de  prendre  la  place 
de  Celui  qui  oonnaft  tout. 

Et  ainsi.  Messieurs,  il  se  trouve  qu'en  regardant  de  plus  près 
l'histoire  de  ce  colloquium,  sa  signification  et  sa  transformation  à 
travers  les  siècles,  noua  apercevons  que  là  aussi  le  royaume  de 
Dieu  s'approche,  le  progrès  a'accomplit,  les  Égliaes  ae  rapprochent, 
sentent  mieux  leur  communion  et  leur  solidarité;  que,  dans  les 
Égliaea  mêmea,  les  hommes  secomprennent  et  se  respectent  davan- 
tage. Nous  avons  gardé  un  usage  d'autrefois,  mais  nous  l'avons 
transformé.  C'est  un  vin  nouveau  qui  a  été  versé  dans  le  vieux 
vaisseau.  Nous  n'avons  plus  la  prétention  de  "fermer  la  porte"; 
nous  voudrions  l'ouvrir  toujours  plus  grande  aux  esprits  sincères, 
aux  consciences  droites,  aux  bonnes  volontés.  Au  milieu  de  tant 
de  signes  menaçants,  de  paroles  de  division  et  de  haine,  de  tant 
de  réveils  de  l'intolérance,  saluons  ce  progrés  de  l'eaprit  de  paix, 
de  justice,  de  fraternité.  Ayons  oonfiance  :  la  viaion  du  Maître 
chaque  jour  devient  réalité;  en  dépit  des  hommea,  sans  nous, 
malgré  nous  quelquefois,  chaque  jour  un  peu  plus,  Satan  tombe 
du  ciel  comme  un  éclair. 
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Heseienn,  très  ohera  et  tr^  honorés  Mres. 

L'institadoD  doDt  je  voudrais  aajonnl'hai  ?oaB  raconter  l'bistoire 
est  la  pins  ancienne  qne  nona  poeeédione  et  elle  s'est  maintenue, 
pendant  près  de  deux  siècles,  au  milieu  dm  oircoostanoes  les  plus 
adverses,  dm  révolatione  politiqum  et  des  catastrophes  nationales, 
éloquent  témoignage  de  la  foi,  de  la  persévérance,  de  l'esprit  de 
solidarité  et  de  fraternité  de  nos  pères.  Quand  nous  n'aurions  à 
montrer  aux  indifférents,  aux  étrangers  et  anx  hostiles  que  notre 
Bourse  des  Veuves,  nous  aurions  le  droit  d'être  fiers  de  notre 
passé;  car  c'est  notre  Église  qnï  a  tracé  la  roie  où  la  Bourse 
générale  s'est  engagée  depuis,  et  c'est  elle  qui  a  pris  llnidatiTe 
de  réformes,  imitées  ailleurs,  qui  l'ont  portée  au  degré  de  prospérité 
ob  nous  la  trouvons  aujourd'hui.  Mais,  avant  de  parvenir  à  cette 
situation,  elle  a  connu  de  mauvais  jours  j  elle  a  passé  par  bien 
des  traverses,  et  c'est  un  devoir  pieux  de  reoonnaissanoe  envers 
nos  prédécesseurs  de  montrer  comment  ils  ont  surmonté  ces 
difacnltés. 

C'est  an  Synode  d'Arnhem,  en  septembre  1726,  qu'il  est  pour 
la    première    fois    question    de   ce    projet.   Ce  fut  U.  Frescarode, 
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paetear  à  Rotterdam  et  actuaire  du  Synode,  qui  le  présenta  à  la 
„Compa^nie''.  L'idée,  il  ne  s'en  cachait  pas,  lui  nfait  été  suggérée 
d'ailleurs;  mais  il  Tarait  étudiée,  il  l'avait  mûrie  et  avait  établi 
un  projet  de  règlement  qui  entrait  dans  tous  les  détûls.  Noua 
uoue  en  Toudrions  de  ne  pas  citer  au  moins  quelques  lignes  de 
l'esposé  des  motifs;  aanscompter  que  nous  y  trouverons  un  exemple 
caractéristique  du  langage  ot  du  style  de  l'époque,  nous  terrons 
clairement  les  mobiles  inspirateurs  des  fondateurs  de  cette  institutiaD. 
qLe  veuvage  en  soi,  dit  le  rédacteur,  est  un  état  d'épreuve  et 
lorsque  la  destitution  l'accompagne  (nous  dirions  aujourd'hui  la 
misère),  il  doit  doublement  exciter  ces  sentiments  de  charité  que 
la  religion  recommande  plus  que  toute  autre  chose.  C'est  à  ces 
sentiments  qu'on  doit  ce  projet.  Il  a  été  dressé  uniquement  dans 
la  vue  d'adoucir  i'amertume  que  doivent  ressentir  ces  veuves  qui, 
ayant  vécu  avec  la  distinction  que  leur  prêtait  le  caractère  de 
leurs  Époux,  ont  eu  le  malheur  de  perdre  avec  eux  les  moyens  de 
se  soutenir  et  de  pourvoir  aux  besoins  d'une  &mille  souvent 
nombreuse.  Toutes  ne  sont  pas  exposées  à  cette  disgrâce.  Il  y  en 
a  quelques-unes  qui  sont  en  état  de  se  soutenir  par  leurs  propres 
fonde.  Il  y  en  a  d'autres  qui  trouvent  des  ressources  fixes  et 
assurées  dans  la  générosité  des  Uagistrats  bienfaisants  sous  l'autorité 
desquels  leurs  Époux  ont  eu  le  bonheur  de  finir  leur  Ministère; 
mais  le  plus  grand  nombre  se  trouve  oertunement  dans  une 
troisième  classe  moins  fortunée  à  laquelle  il  ne  reste  le  plus 
souvent  que  le  souvenir  douloureux  des  Agréments  qu'un  carac- 
tère respecté  faisait  couler  sur  elles." 

Il  ne  faut  pas  oublier  en  effet  qu'au  commencement  du  XVIII* 
siècle,  les  Églises  wallonnes  étaient  souvent  établies  dans  de  très 
petites  localités;  qu'il  y  avait  des  pasteurs  wallons  près  des  troupes, 
et  si  le  Uagistrat  assurait  des  pensions  fort  convenables  aux  veuves 
do  pasteurs  de  grandes  villes  (à  Rotterdam,  elles  ne  touchaient 
pas  moins  de  600  florins),  la  plupart  restaient  absolument  sans 
ressources.  Et  leur  situation  était  d'autant  plus  pénible  que  le 
traitement  de  leur  mari  avait  été  plutôt  insnfBsant  et  n'avait  permis 
aucune  économie  pour  l'avenir. 
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Il  était  dono  nécessaire  àe  remédier  à  oet  état  de  choseë.  Comme 
toujours  en  pareille  oîrconataDce,  les  objections  ne  manquèrent 
pas.  Les  uns  estimaient  qu'on  s'était  passé  de  la  bourse  pendant 
cent  cinquante  ansetqu'on  pouvaits'en  passerencore;  les  antres  — 
c'étaient  peut-être  les  mêmes — redoutaient  que  l'autorité  civile  ne 
supprimât  ses  subsides,  tout  aa  moins  dans  la  proportion  oil  les 
Églises  y  pourvoiraient;  d'autres  enfin  prétendaient  que  c'était 
le  moyen  d'empêcher  le  magistrat  de  rien  faire  jamais  pour  les 
veuves  qui  ne  recevaient  pas  encore  de  pension.  Ces  objections 
n'arrêtèrent  pourtant  pas  les  membres  dn  Synode  et  c'est  avec 
sympathie  qu'on  écouta  les  articles  du  projet. 

Il  était  stipulé  que,  pour  commencer,  chaque  pasteur  devait 
verser  une  somme  de  25  florins  et  ensuite,  tous  les  ans,  une  con- 
tribution proportioDnelle  au  chiffre  de  sa  pension  (nous  dirions 
aujourd'hui  de  son  traitement):  18  Q.,  pour  les  pasteurs,  ayant 
plus  de  1000  fl.,  12  fl.,  pour  ceux  ayant  plus  de  600  et  8  pour 
oeux  ayant  moins  de  600-  Do  plus,  en  passant  dans  une  nonvelle 
Église,  ou  en  venant  de  l'étraoger,  tout  affilié  paiera  suivant  son 
traitement  un  droit  extraordinaire  de  40  ou  de  25  â.  Tous  les 
proposants  admis  au  Saint  Ministère  sont  tenus  de  se  bire  inscrire 
à  la  Bourse  et  ponr  toujours.  D'autre  part  les  Églises,  à  chaque 
nouvelle  vocation,  paieront  30  ou  20  fl.  suivant  leur  classe. 

Les  contributions  annuelles  des  pasteurs  pourront  être  diminuées, 
mais  non  le  casuel  des  pasteurs  ou  des  Églises.  Les  pasteurs  en 
fonction  au  moment  de  la  fondation  peuvent  s'affilier  ou  non  à 
la  Bourse;  mais  les  nouveaux  venus  devront  en  faire  partie.  Ceux 
qui  n'auront  pas  payé  pendant  deux  ans  seront  avertis  par  le 
Synode  et  déchus  de  leur  droit. 

Gomment  fonctionnera  la  Bourse  P  C'est  l'objet  du  second 
chapitre  du  Kèglement.  Tout  d'abord  on  sollicitera  l'agrément  du 
Souverain;  puis  on  chargera  une  Église  de  l'administration;  elle 
percevra  les  contributions,  placera  les  fonds  disponibles,  distribuera 
les  pensions  aux  ayant-droit.  „Pendant  les  quatre  années  qui 
suivront  la  fondation  de  la  Bourse,  les  veuves,  sur  la  production 
d'an    certificat    de    vie,    recevront  &0  florins;   pendant  les  quatre 
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années  BnivanteB,  75,  la  neuTiëme  100,  et  on  restera  à  oe  cbifFre 
jusqu'à  ce  que,  le  fonds  ayant  augmenté,  on  puiwe  porter  ia 
{tension  à  125  et  à  150  â.,  au  delà  desqueb  on  ne  prétend  pas 
la  faire  monter."  Bien  entendu,  la  peusion  sera  égale  pour  toutes 
les  veuves,  quelle  que  fût  la  classe  de  leur  mari.  Les  pasteurs 
affiliés,  appelés  dans  une  Église  de  l'étranger,  ooDaervent  pour 
leurs  veuves  un  droit  absolu  sur  cette  pension,  pourvu  qu'ils  four- 
nisseut  le  don  extraordinaire  résultant  de  leur  vocation  et  qu'ils 
continoeot  k  payer  leur  contribution  annuelle.  Les  veuves  qui  se 
remarient  perdent  tout  droit  à  la  Bourse. 

Dans  un  troisième  chapitre,  le  projet  examine  comment  on 
pourra  payer  la  pension.  Le  premier  versement  des  80  pasteura 
membres  du  Synode  en  1726  formera  un  capital  de  4000  fl., 
dont  les  intérêts,  aveo  le  montant  des  contributions  annuelles, 
seront  affectés  aux  pensions  des  veuves.  On  ne  dissimule  pas  qu'il 
pourrait  y  avoir  des  moments  difficiles,  si  le  nombre  des  veuves 
augmentait  dans  une  trop  forte  proportion;  mais  œ  danger  n'est 
pas  à  redouter  et,  en  mettant  les  choses  au  pire,  il  suffirait  à 
chaque  pasteur  de  verser  une  contribation  extraordinaire  de  10 
ou  20  florins  pour  avoir  le  capital  nécessaire  au  paiement  des 
intéressées.  Et  tant  la  solution  paraît  aisée  à  l'aateui  de  la  pro- 
position qu'il  n'hésite  pas,  pour  lever  les  objections,  &  admettre 
les  orphelins  des  pasteurs,  en  l'absence  de  veuves,  au  bénéfice 
de  la  Bourse. 

Le  Synode  ne  ménagea  pas  ses  félicitations  et  ses  remerciements 
au  rédacteur  du  projet  —  et  on  a  le  droit  de  dire  qu'il  les  avait 
bien  mérités.  Notre  bourse  est  là  dans  ses  grands  traits  et,  à 
travers  ce  long  espace  de  temps,  il  n'est  pas  difficile  de  la  recon- 
naître. Cependant  le  Synode,  fidèle  à  ses  règlements  et  à  ses 
traditions,  so  garda  bien  d'adopter  d'enthousiasme  la  mesure  qui 
lui  était  soumise;  il  nomma  les  Eglises  de  Delft,  d'Amsterdam, 
de  Rotterdam,  de  la  Haye,  de  Harlem,  de  Leyde  et  de  Middelboui^ 
pour  examiner  le  projet,  le  fortifier,  l'étendre  et  le  mettre  dans 
la  meilleure  forme  pour  le  prochain  Synode;  „méme  il  serait  bon 
d'en  donner  communication  auparavant  à  toutes  nos  Églises,  afin 
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qu'on  puisse  exéonter  an  plas  tôt  ao  desnin  si  utile  et  si  édifiaot 
dont  tontes  nos  Églises  sont  exhortées  à  faciliter  l'exéoation  autant 
qa'il  leur  sera  possible." 

Le  Synode  de  Bergen  op  Zoom,  en  mai  1737,  entendit  le  rapport 
des  commissaires  nommés  pour  examiner  le  projet.  Tontes  les 
:^liM8,  sauf  une  seule,  l'appronraientetle  tronvaient  .digned'nne 
Compagnie  véritablement  animée  d'un  esprit  de  charité".  Un  certain 
nombre  de  consistoires  faisaient  observer  que  les  contributions 
exigées  des  communautés  chargeraient  trop  leurs  finances  et 
demandaient  à  en  être  exemptés.  Pour  les  satisfaire,  on  renonça, 
au  moins  pour  le  moment,  au  concours  des  Églises.  Enfin,  dans 
un  sentiment  bien  entendu  de  prévoyance,  on  abandonna  l'idée 
de  faire  participer  les  orphelins  an  bénéfice  de  la  Bourse. 

Grftoe  à  ces  coocetsions  mutuelles,  les  difficultés  étaient  levées. 
Et  le  Synode  en  Tint  „à  cette  oonolosion  si  consolante  et  qui 
ne  peut  que  lai  faire  honneur,  que  cet  établissement  est  censé 
résolu  et  que  le  Synode  prochain  fixera  le  t«mps  oil  les  contribu- 
tions commenceront."  Il  n'avait  fallu  que  six  mois  pour  aboutir. 
Il  est  vrai  que  tout  le  monde  y  avait  mis  du  sien  et  les  députés 
des  diverses  !^Iises  chaînées  d'examiner  le  projet,  qui  s'étaient 
réunis  à  Leyde  pour  le  discuter  et  l'arrêter,  avaient  voulu  prendre 
pour  leur  oompte  les  frais  extraordinaires  auxquels  cette  commission 
les  avait  engagés.  En  septembre  1727,  au  Synode  de  la  Brille, 
OD  décida  que  dés  l'année  suivante,  en  mai,  on  percevra  les  con- 
tributions; que  les  pasteurs  non  encore  aflSliés  auront  jusqu'au 
mois  de  septembre  ponr  prendre  un  parti,  et  que  l'élise  de 
Rotterdam,  qui  a  pris  l'initiative  de  cette  fondation,  sera  invitée 
à  devenir  Église  boursière,  ,comme  pouvant  être  le  plus  au  fait 
sur  cette  affaire." 

En  avril  I7S8,  l'Église  du  Rotterdam  notifie  qu'elle  so  prête 
volontiers  à  l'administration  provisoire  des  affaires  de  la  Bourse 
des  veuves  et  qu'elle  a  nommé  pour  cela  nne  commission  de  trois 
membres:  le  pasteur  Frescarode,  l'ancien  Charon  et  le  diacre 
Maillard,  secrétaire-trésorier.  De  leurs  communications  il  ressort 
que    trois    ou    quatre  Églises  seulement,  ainsi  que  leurs  pasteurs, 
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n'entreot  pas  dans  le  projet;  qa'ua  oertato  nombre  se  léaerrent 
juBqn'au  moia  de  septembre;  que  les  prÏDcipales  oommnnaatés  »e 
sont  engagées  k  fournir  le  oasuel  exigé  qoand  elles  fero  t  une 
vocation,  à  savoir  la  Ha^e,  Flessingue,  Amsterdam,  Haestrioht, 
Rotterdam,  Utreoht,  Middelbourg,  Dordreobt,  Voorburg,  Zwolle, 
Eampen,  Leyde,  Derenter,  Sas  de  Gand,  Dalem,  Ctdsant,  Arden- 
bourg,  Yeere  et  Groede;  que  cinquante  pasteurs  ont  déjà  versé 
lenr  droit  d'entrée  de  25  fl.  et  se  sont  engagés  à  payer  leur 
contribatioD  annuelle.  L'affaire  est  donc  ea  traiu;  raison  de  plus 
ponr  insister  auprès  des  Églises  retardataires  ou  récalcitrantes  et 
pour  prérenir  les  États  Qénéraux.  De  ce  dernier  soin  sont  spé- 
cialement ehai^éee  les  Églises  de  la  Haye  et  de  Rotterdam. 

En  septembre  1728,  les  adhésions  des  Églises  et  des  pasteurs 
arrivent  en  masse.  La  Bourse  est  constituée;  elle  fonctionnera 
à  partir  de  1729.  Mais  on  voudrait  avoir  l'ananimité  et  de  noavean 
on  prolonge  les  délais.  Cependant  le  règlement  eet  définitivement 
arrêté  et  imprimé  à  la  suite  des  Actes,  en  attendant  d'être  inséré  et 
imprimé  dans  une  nouvelle  édition  des  Règlements.  Lee  premières 
années  se  passent  sans  rien  amener  de  nouveau.  Hais  bientôt  les  cotisa* 
tions  annuelles  commencent  à  se  faire  attendre  ;  l'Église  de  Rotterdam 
signale  le  fait,  le  Synode  le  déplore,  quelques  membres  réclament 
la  déchéance  des  mauvais  payeurs,  mais  la  majorité  refuse  de 
suivre  cet  avis.  En  1731,  l'Eglise  de  Rotterdam  annonce  qu'elle 
a  reçu  un  doo  de  100  florins  en  &veur  de  la  Bourse;  c'est  le 
premier  et  pendant  longtemps  it  sera  l'unique.  Heureusement  il 
n'y  a  que  deux  veuves  &  50  fl.  ;  on  peut  donc  capitaliser  tous 
les  revenus,  et  k  chaque  Synode,  l'Église  de  Rotterdam  apporte 
les  nouveaux  titres  qu'elle  a  achetés.  En  1.732,  l'Église  deVeere 
demande  par  instruction  que  la  gestion  du  fonda  soit  retirée  à 
l'Église  de  Rotterdam  et  confiée  successivement  à  chaque  Église 
qui  sera  gardienne  du  coffre  synodal  ;  que,  de  plus,  tous  les  titres 
produits  par  les  commissaires  de  la  Bourse  soient  paraphés  par 
le  modérateur  et  le  secrétaire  du  Synode.  Cette  dernière  demande 
passa  inaperçue;  mais  la  première  ne  trouva  pas  d'appui.  Les 
députés  de  Rotterdam,  an  Synode  suivant,  protestent  ooutre  cette 
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mesure,  qu'ils  trourent  outrageante  et  le  Bynode  B'empreese  d*y 
renoncer;  par  contra,  l'ÉgliBe  d'AtuBterdam,  pour  rendre  hommage 
à  la  sage  administration  de  Rotterdam,  propose  qu'on  loi  confie 
pour  toujours  la  gestion  de  la  Bourse.  Mais,  oomme  une  modifi- 
cation au  règlement  doit  obtenir  l'unanimité,  la  proposition  d'Am- 
sterdam est  enterrée.  Nous  en  sommes  toujours  à  la  période  des 
tâtonnements.  Et  toujours  les  contributions  ont  peine  à  rentrer. 
On  menace  de  nommer  les  retardataires  ;  on  les  prend  par  le 
sentiment;  on  les  dénonoe  aux  EgliseB  ;  péniblement  l'atout  rantre 
après  an  an,  deux  ans,  cinq  ans;  mais  les  revenns  sont  diminués 
d'autant  et,  en  1748,  les  commissaires  déclarent  que,  ai  oes 
pratiques  ne  changent  pas,  ils  se  verront  obligés  de  demander  au 
Synode  qu'on  diminue  la  pension  des  veuTes.  C'est  qu'en  effet, 
noue  sommes  sortis  de  la  période  transitoire:  ce  n'est  plus  50  ua 
75  fiorins  qu'on  doit  payer  à  chaque  Tenve;  c'est  100  Sonna. 
Leur  nombre  s'élève  maintenant  à  24,  soit  2400  florins  à  débourser, 
et  pont  &ira  &e0  à  cette  dépense,  la  Bourse  dispose  de  744  fiorios, 
intérêts  des  obligations,  de  1154  fi.  de  contributions  fixes  et  de 
180  fl.  en  moyenne  de  ca»uel,  soit  en  tout  2078  fi.  D'où  un  déficit 
de  312  florins,  et  enoora  fsut-il  que  le  nombre  des  veuves  n'aug- 
mente pas. 

La  Bourse  se  trouvait  dans  une  véritable  impasse.  Le  règlement 
avait  promis  de  donner  au  moins  100  fl.  &  chacune  des  intéressées 
à  partir  de  la  dixième  année  et  les  ressources  étaient  tnsuffiaantee. 
Que  fairef  Prendre  sur  te  capital?  C'était  alors  la  faillite  à  brève 
éohéanoe.  Augmenter  lee  recettes  ?  C'était  bientôt  dit  ;  mais  comment  f 
On  pensa  d'abord  à  demander  à  tous  les  pasteurs  une  nouvelle 
contribution  extraordinaira  de  25  fl.,  payable  par  cinquièmes  tous 
les  ans;  mais  cet  expédient  établirait  entre  tous  les  intéressés  une 
égalité  injuste,  qu'on  a  voulu  prévenir  à  l'origine  en  divisant  les 
contributions  en  classes  et  en  exigeant  do  chacun  proportionelle- 
ment  à  ses  revenus.  D'autres  demandaient  qu'on  réclamftt  à  chaque 
pasteur  un  et  demi  ou  deux  pour  cent  de  ses  revenus,  ce  qui 
paraissait  plus  équitable,  mais  ne  suffisait  pas  k  combler  le  déficit  ; 
la  mesure  ne  donnait  que   160  fl.  au  lieu  de  322  et  retombait  en 
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définitive  sur  an  petit  nombre  de  pasteurs  qui,  usures  d'ans 
pension  pour  leurs  veuves,  avaient  le  moins  besoin  de  la  Bourse. 
Ces  expédients  écartée,  les  oommissaires  de  Botterdftm  proposaient 
que,  provisoirement  pendant  cinq  années,  chaque  pasteur  augmeut&t 
d'un  tiers  sa  contribution  ordinaire,  ce  qui  donnerait  400  fl.  On 
aurait  ainsi  pourvu  an  plus  pressé.  8i,  pendant  ce  temps,  les 
Églises  ponvaient  se  décider  à  payer,  comme  ou  j  avait  songé 
d'abord,  2&  fl.  une  foie  pour  toutes  pour  chaque  place  de  pasteur, 
si  tout  au  moins  les  ^lisee  à  qui  leur  resBOurcee  permettraient 
oet  acte  de  générosité,  consentaient  à  le  foire,  on  serait  sans  doute 
hors  de  danger. 

Le  Synode  approuva  les  propositions  des  commissaires  de  la 
Bourse  et  résolut,  1°.  de  demander  aux  intéressés  que  les  contribn- 
tione  ordinaires  des  pasteurs  fussent  augmentera  d'un  tiers  pendant 
cinq  ans;  2^.  que  dès  à  présent,  tout  pasteur,  entrant  dans  une 
de  nos  Églises  ou  en  changeant,  contribuera  annuellement  à  raison 
de  2*/g  de  sa  pension  ;  S*',  que  le  oaanel  pour  les  pasteurs  sera 
doublé  (c'est  ce  qu'il  est  resté  jusqu'à  maintenant). 

Au  Synode  de  Gouda,  en  1756,  on  constata  que  tous  Ira  pasteurs 
avaient  accepté  les  propositions  qui  leur  avaient  été  soumises; 
l'Église  de  Dordrecht  proposa  que,  pendant  cinq  ans,  le  caeuel 
des  Églises  pour  la  vocation  d'un  pasteur  fUt  haussé  d'un  tiers; 
plusieurs  consistoires  firent  à  la  Bourse  des  dons  de  25  fi.  et  la 
grande  majorité  des  Églises  se  montra  disposée  à  soutenir  efiSea- 
cément  la  Bourse. 

Cependant  Ira  affairra  allaient  mal.  Les  mauvais  payeurs  pre- 
naient  prétexte  de  l'état  des  choses  pour  persévérer  dans  leurs 
refus.  La  liste  s'allongeait  de  ceux  qui  étaient  en  retard,  et  l'Église 
de  Rotterdam,  pour  payer  régulièrement  à  l'henre  les  ayant 
droit,  était  obligée  de  faire  des  avanees.  Est-ce  à  cause  de  la 
situation  embarrassée  P  est-ce  peut-être  qu'il  arriva  alors  œ  qui 
arrive  généralement  en  pareille  ooourenoe  :  qu'on  rendit  ira  admi- 
nistrateurs rraponeables  du  déficit?  Toujours  est-tl  qu'an  Synode 
de  Goee,  en  1757,  l'Église  de  Rotterdam  demanda  par  insfaruotion, 
o'rat-à-dire  par  une  délibération  motivée,  qu'on  la  déohaigeit  de 
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la  gestion  de  la  Bourse  dea  venves.  Le  Sjrnode  tout  entier  répondit 
que,  k  Bourse  ayant  plus  que  jamais  besoin  d'être  gérée  par  des 
commissaîree  instruits  et  expérimeutéa,  il  prie  instamment  l'Ëglise 
de  Rotterdam  de  se  désister  de  sa  demande;  à  Leeuwarde,  en 
juin  1768,  les  Églises  consultées  joignirent  leurs  instances  à  celles 
du  Synode  précédent,  et  Rotterdam  resta  chargée  de  l'administration. 
Mais  oinq  ans  sont  vite  passés  et  l'on  vit  en  effet  en  t-760, 
par  le  mémoire  présenté  au  Synode  de  Delft,  que  les  mesures 
prises  en  1755  n'étaient  vraiment,  comme  on  les  avait  qualifiées, 
que  des  expédients.  ,  Malgré  tous  les  efforts  depuis  cinq  ans,  le  capital 
n'a  augmenté,  l'no  portant  l'autre,  disait  le  mémoire,  que  de  184 
florins  par  an.  soit,  pour  cinq  ans,  930.  Les  dons  extraordinaires  des 
Églises  à  raison  de  25  fl.  pour  chaque  pasteur  n'ont  rendu  jusqu'ici 
que  600  fl.  Supposons  qu'il  rentre  encore  480.  Ensemble  1080. 
Total  2000.  Ces  2000  fl.  convertis  en  obligations  à  3%  donneront 
un  revenu  de  60  fl.  Joignez-y  l'augmentation  du  oasuel  de  la 
vocation  des  pasteurs  déclarée  permanente,  tioit  en  moyenne  140  fl. 
Joignes-y  enfin  le  provenu  des  changements  arrivés  jusqu'ici  dans 
la  manière  de  payer  les  contributions  fixes  et  qui  ne  montera 
pour  les  pasteurs  qui  sont  jusqu'ici  dans  ce  cas  tout  au  plus  qu'à 
20  fl,  soit  en  tout  220  fl."  Or  il  manquait  322  fl.  pour  payer  les 
pensions  promises.  C'est  donc  encore  le  déficit.  Comment  y  pour- 
voir P  Continuer  encore  pour  cinq  ans  l'augmentation  du  tiers  sur 
les  contributions  des  pasteursP  Hélas!  cela  ne  suffirait  pas;  le 
moine  qu'il  faudrait  continuer  cette  augmentation,  c'est  quinze 
ans,  et  encore  faudrait-il  que  le  nombre  des  veuves  restât  le 
même.  Changer  le  mode  de  contribution,  fixer  à  2%  le  taux  de 
la  cotisation,  c'est  à  bref  délai  la  ruine  de  la  Bourse,  car  les 
titulaires  des  plus  fortes  pensions,  Amsterdam,  la  Haye,  Leyde, 
Utreeht,  Rotterdam,  se  dégoûteront  d'une  institution  qui  exige  de 
si  lourds  eacri&ces  pour  de  si  minces  avantages.  Et  enfin,  le  con- 
sistoire de  Rotterdam  en  arrive  à  proposer  le  moyen  e£Bcace,  mais 
qu'on  avait  toujours  repoussé;  ai  on  diminuait  le  taux  de  la  pen- 
sion des  veuvesf  si  on  la  ramenait  à  75  Û.f  C'est  vrai,  on  avait 
promis  davantage;  mais  l'expérience  »  prouvé  qu'on  s'était  trompé. 
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Et  qui  aurait  &  se  plaindre  P  Toates  les  Teavea,  à  l'exceptioD 
d'une  seule,  ont  reçu  plus  que  le  capital  veraé  à  leur  intention; 
plusieurs  l'ont  triplé,  quadruplé  ;  oertaines  ont  reçu  dix  foia, 
15  fois  et  jusqu'à  25  fois  leur  mise. 

Ces  oon  aidé  ration  s  BoumÎBee  aux  Ëglisee  provoquèrent  bien  des 
réponses,  presque  toutes  favorableii;  mais  celle  qui  eutratna  l'ad- 
hésion du  Synode  et  fit  la  plus  grande  impression  renùt  d'un 
célibataire,  le  pasteur  de  l'Écluse,  M.  Uasson.  Le  Synode  eu  vota 
l'impression  et  elle  était  rraiment  digne  de  cet  honneur,  car  on 
peut  affirmer  qu'en  cette  circoustance  M.  Hosson  fut  le  sauveur 
de  l'institution,  en  proclamant  les  rrais  principes  sur  lesquels  la 
Bourse  est  fondée  encore  aujourd'hui.  Jusqu'à  ce  moment,  qu'a- 
vait-on  faitP  On  avait  fixé  d'avance  un  minimum  qui  devait 
6tre  distribué  aux  veoves,  quelles  que  fussent  les  reasonrees  de 
la  caisse,  60  fl  pour  commencer,  puis  75,  puis  100  à  partir  de 
la  dixième  année,  avec  faculté  de  haneser  ce  cbiffire,  jamais  de 
le  diminuer.  A.  cette  répartition  avaient  été  a£Fectées  toutes  les 
recettes,  les  intérêts  des  capitaux  placés,  les  coutribations  fixes 
des  pasteurs,  le  oasnel  des  pasteurs  et  des  ^lises.  Si  l'on  n'attei- 
gnait pas  de  cette  manière  le  total  de  la  somme  nécessaire  aux 
pensions,  il  ne  restait  qu'à  faire  appel  à  la  générosité  des  affiliés 
ou  des  Eglises.  Ainsi  c'étaient  toujours  en  perspective  les  diffi- 
cultés financières,  le  capital  ne  s'augmentait  pas  et  on  était  exposé 
à  une  catastrophe.  Pour  la  prévenir,  il  n'y  avait  qu'an  remède: 
augmenter  le  capital.  Et  le  moyen?  Décider  qu'on  ne  distribuerait 
aux  ayant  droit  que  les  intérdts  du  capital  et  les  contributions 
fixes,  et  qu'on  ferait  servir  à  l'accroissement  do  capital  le  casuel 
des  pasteurs  et  des  Églises.  Sans  doute,  il  y  aurait  des  variations 
dans  le  taux  des  pensions  ;  il  s'élèverait  à  mesure  que  s'abaisserait 
le  nombre  des  veuves;  mais  on  n'en  serait  plus,  chez  les  adminis- 
trateurs de  la  caisse,  à  redouter  les  chances  de  mortalité;  on 
pourrait  ramener  les  contributions  des  pasteurs  au  taux  primitif; 
et  les  veuves  n'auraient  aucun  droit  de  se  plaindre,  aucune  récla- 
mation à  faire  valoir,  puisque  on  leur  aura  donné  jusqu'au  dernier 
denier  tout  ce  à  quoi  elles  pouvaient  prétendre. 
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Le  mémoire  de  H.  UaasoD  ne  s'arrêtait  pas  là.  Il  reconnaissait 
que  s'il  n'y  avait  rien  &  redire  &  la  proposition  de  réduire  la 
pension  des  veuves,  la  caisse  étant  dans  l'impuissance  de  conti- 
Duer  k  la  maintenir  au  chiffre  actuel,  cette  diminution  ne  aérait 
cependant  pas  acceptée  sans  répugnance  par  les  ministres  mariés 
„on  qui  n'ont  pas  renoncé  au  dessein  d'entrer  dans  l'état  conjugal." 
Avoir  contribué  plus  longtemps  et  fait  de  plus  grands  sacriâcea 
pour  n'avoir  pas  un  meilleur  traitement,  était-ce  juste  P  C'est 
ici  que  se  manifeste  l'ingéniosité  de  Maason.  Tous  les  pasteurs 
se  sont  montrés  disposés  à  payer  pendant  cinq  ans  le  tiers  en 
plus  de  leur  contribution  et  ils  ne  refusent  pas  de  te  faire  encore. 
Eh  bien  !  que  ce  sacrifice  consenti  pour  cinq  ans  profite  aux 
veuves  de  ceux  qui  le  feront;  que  l'on  constitue  avec  ces  fonds 
une  caisse  de  réserve,  qui  fournira  aux  veuves  à  venir  la  somme 
nécessaire  pour  parfure  la  pension  de  100  Q.  promise  à  l'origine. 
Les  veuves  déjà  entrées  en  jouissance  n'auront  pas  le  droit  de  se 
plaindre;  les  pasteurs  ftctaels  auront  la  satisfaction  de  penser  que 
cette  augmentation  de  leur  contribution  profitera  à  leurs  veuves, 
et  à  l'expiration  des  cinq  années,  un  fonds  sera  amassé  qui  pourra 
suffire  aux  exigences  de  l'avenir.  Toutes  ces  propositions  furent 
acceptées  avec  recoonaissance  par  les  pasteurs  et  par  les  Églises; 
mais  l'expérience  avait  servi  et  l'on  ne  voulut  pas  s'engager 
d'avance  à  payer  une  somme  fixe,  ni  (aire  de  différences  entre 
les  veuves.  C'était  l'avis  des  commissaires  de  la  Bourse,  Cette 
fois  l'Eglise  de  Rotterdam,  qui  avait  montré  tant  de  sèle  dans 
cette  affaire,  fut  invitée  à  s'en  charger  pour  toujours.  Rotterdam 
accéda  à  cette  invitation  et  proposa  en  même  temps  de  vendre 
les  fonds  que  la  Bourse  possédait  sur  les  Provinces  Unies  et  de  les 
remplacer  par  des  fonds  sur  l'Angleterre  Cette  demande  fut 
accordée. 

En   1762,  les  nouvelles  dispositions  sont  appliquées;  34  pasteurs 
contribuent  pour   18  fi  ,  42  pour  12,  4  pour  8,  en  tout  1148  fi  ; 
les    intérêts   s'élèvent  à  794,  œ  qui  fait  1942;  mais  plusieurs  ne  . 
paient  pas  et  c'est  donc  tout  au  plus   I8U0  fi.  qui  sont  à  partager 
entre   26  veuves,  ce  qui  donne  69  fi.  pour  chacune.  Dès  le  mois 
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de  septembre,  les  ÏDtéreBaéee  sont  iaformées  de  oe  qu'elles  auront 
à  recevoir  eo  mai. 

Tous  ces  ohangementa  ne  s'accomplirent  pas  sans  souleTor 
quelque  résistance;  il  j  eut  des  pasteurs,  même  des  Églises,  qui 
se  retirèrent;  certains  pasteurs,  allant  plus  loin,  demandaient  à  être 
remboursés  de  toutes  leurs  cotisations  depuis  la  fondation;  mais  la 
majorité  se  montra  d'autant  plus  ferme.  Lee  Églises,  sollicitées 
d'augmenter  dans  la  mâme  proportion  que  les  pasteurs  le  casue) 
qu'elles  payaient  lors  d'une  vacation,  j  acquiescèrent  successive- 
ment On  décida  d'appliquer  le  règlement  avec  rigueur  vis-à-vis 
des  retardataires,  et  pour  montrer  que  ce  n'était  pas  uns  vaioe 
menace,  le  pasteur  Plan  étant  mort  laissant  ses  contributions 
impayées  pour  une  série  d'années,  des  amis  de  la  veuve  pnpo- 
aàrent  de  solder  l'arriéré  pour  qu'elle  jouit  de  la  Bourse;  mais 
une  grande  majorité  repoussa  la  proposition. 

Afin  de  rendre  las  règlements  plus  pratiques,  il  fut  résolu  que 
la  majorité  aurait  le  droit  de  prendre  des  décisions  et  non  plus 
l'unanimité;  chaque  pasteur  serait  tenu  de  promettre  obéissance  au 
règlement,  et  quiconque  ne  l'aurait  pas  fait  dans  les  six  mois  de 
son  instillation  serait  exclu  de  l'institution  pour  toujours.  Quelques 
années  plus  tard,  on  deviendra  plus  sévère  et  on  ezigOTa  que  tout 
pasteur  nouvellement  reçu  dans  les  Églises  déclare  dès  le  jour 
de  son  admission  s'il  vent  s'affilier  k  la  Bourse,  et  ce  sous 
peine  d'exclusion  définitive.  Pendant  ce  tempe,  le  chiffre  des 
pensions  monte  peu  à  peu;  le  capital  augmente  et,  eo  1782, 
le  nombre  des  veuves  étant  de  24,  le  chiffre  de  la  pension  sera 
de  100  a. 

Il  ne  se  passe  d'ailleurs  pour  ainsi  dire  pas  de  Synode  où  des 
questions  relatives  à  la  Bourse  des  veuves  ne  soient  agitées.  C'est 
ainsi  qu'en  1773  les  commissaires  de  la  Bourse  demandent  ce  qui 
doit  être  fait  vis-à-vis  d'un  pasteur  quittant  le  pays  pour  aller 
desservir  une  Église  à  l'étranger  et  désireux  de  rester  participant 
&  la  Bourse.  Suivant  l'nsage,  les  Églises  et  les  intéressés  sont 
consultés  et,  à  l'unanimité,  on  vote  un  article  qui  devra  passer 
dans    le    règlement,  que    tout  pasteur  résolu  à  quitter  son  Église 


Digitizcdby  ViOOQIC 


mSTOIBK   DB  LA   B0UB8K  DES   TKCVKS   DE3  FASTBCB8   WALLONS.    239 

pour  en  deaservir  nue  autre  en  pays  étranger  et  désireux  de 
rester  en  possession  du  bénéfice  de  la  Bourse,  sera  obligé,  dès 
qu'il  obtiendra  l'acte  de  démiseion  de  son  Égltae,  de  payer  son 
oftsnel  pour  sa  vocation  nouvelle  et  d'indiquer  aux  commiesaîres 
de  Rotterdam  telle  Église  ou  tel  partiouiier  connu  dans  la  Province 
de  Hollande,  qui  paiera  r^alièrement  sa  contribution  annuelle 
à  la  Bourse. 

Une  autre  question  non  moins  curieuse  se  dressa  devant  le 
Synode  d'nne  façon  inattendue.  Un  pasteur,  Jean  des  Fontaines, 
de  Bei^en-op-Zoom,  est  révoqué  par  le  magistrat:  sa  femme 
aura-t-elle  droit,  à  la  mort  de  son  mari,  à  la  Bourse  des  veuves  ? 
La  majorité  conclut  pour  l'affirmative;  mois  la  minorité,  une 
partie  du  moins,  déclare  renoncer  à  la  Bourse  et  réclame  la  rearitu- 
tionuon  de  ses  contributions.  1m  Bourse,  pendant  quelques  mois, 
semble  en  péril;  enfin,  en  1783,  à  Sobiedam,  la  Table  propose  et 
&it  voter  que  les  droits  à  la  Bourse  de  la  Femme  de  Jean  des 
Fontaines  lui  seront  réservés  en  cas  de  veuvage,  quitte,  le  cas 
écbéant,  à  consulter  les  intéressés  sur  la  manière  dont  on  accepte- 
rait les  contributions  en  vertu  desquelles  son  droit  lui  serait 
maintenu. 

Pour  nous,  espérons-le,  cette  discussion  est  purement  académique. 
Mais  il  y  a  un  cas  qui  peut  se  présenter,  comme  il  s'est  présenté 
alors,  et  dont  il  convient  de  dire  un  mot.  Un  pasteur  affilié,  de 
Gouda,  perd  sa  femme;  immédiatement  il  renonce  à  la  Bourse  et 
suspend  ses  contributions.  Les  commissaires  lo  pressent,  le  Synode 
se  joint  à  leurs  instances;  il  meurt  dix  ans  après  sans  avoir 
acquitté  ses  contributions.  Bon  neveu  et  héritier,  pasteur  wallon 
de  Harlem,  refuse  de  reconnaître  et  d'acquitter  la  dette,  et  en  1786, 
RU  Synode  de  Breda,  .l'assemblée  qui  n'a  pas  pu  apprendre  sa 
conduite  sans  douleur"  autorise  les  commissaires  à  le  poursuivre 
en  justice.  En  mémo  temps  le  pasteur  de  Uodimont  propose 
l'addition  suivante  au  règlement  :  Tout  pasteur  qui  a  pris  part 
à  la  Bourse,  n'a  plus  la  liberté  d'y  renoncer,  quand  il  est  actuel- 
lement privé  d'une  épouse.  Dans  son  exposé  des  motifs,  le  pasteur 
Briate    &isait    observer    que,   dans   toute  institution  de  œ  gtsnre. 
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.quiconque  court  la  chaoce  avantageuse  doit  courir  aussi  la 
chance  défavorable.  La  certitude  physique  qu'a  l'affilié  venf  de  ce 
contribuer  que  pour  les  autres  ne  le  délie  pas  de  l'engagement 
moral  qu'il  a  contracté,  lorsque  les  probabilités  de  la  vie  humaine 
lui  laissaient  la  perspective  de  ménager  une  ressource  &  sa  moitié  " 
Cette  proposition,  renvoyée  aux  Églises,  fut  unanimement  approuvée 
et  passa  dans  le  règlement. 

L'amélioration  de  la  situation  financière  fit  qu'on  s'attacha 
davantage  à  la  Bourse.  Quand  U.  de  Vitlepoix,  en  1790,  fut 
appelé  &  Bedan,  il  ne  fit  aucune  difficulté  de  payer  son  caeuel. 
L'Église  de  Harlem,  qui  s'était  retirée  avec  éclat  de  l'institutdon, 
sollicita  d'être  réintégrée;  sa  demande  fut  accueillie  avec  joie. 
Les  oommiasaires,  an  mois  de  septembre  1790,  annoncèrent  que 
la  pension  serait  de  110  fi.  pour  1791;  mais,  comme  certains 
parlaient  de  la  porter  à  150,  les  commissaires  osent  cette  fois 
protester,  et  demandent  s'il  ne  conviendrait  pas  désormais  qu'on 
évitât  de  proposer  et  d'admettre  tout  changement  qui  ne  tendrwt 
qu'à  surcharger  les  administrateurs  sans  favoriser  la  Bourse.  Les 
dons,  les  legs  commenoent  à  arriver;  mais  arrivent  aussi  les  années 
mauvaises.  En  1795,  beaucoup  de  traitements  restent  impayés; 
beaucoup  de  fonds  suspendent  le  paiement  des  intérêts  et  il  faut 
faire  attendre  les  ayant-droit.  Sur  120  fi.  qui  leur  avaient  été 
promis,  on  leur  en  compte  80:  le  reste  viendra  plus  tard.  En  1797, 
les  veuves  sont  au  nombre  de  23;  les  intérêts  sont  de  1900  fi.; 
les  contributions  de  1176;  on  distribue  à  grand  peine  110  fi. 
En  1800,  21  veuves,  pension  130  fl.;  en  1805,  23  veuves,  160  fl. 
En  1807,  25  veuves,  140  fl.  En  1811,  ce  n'est  plus  que  60  fl.; 
TOUS  comprenez  que  c'est  le  contrecoup  des  événements  politiques. 
Lee  veuves  des  pasteurs  wallons  en  souffrent  comme  tout  le  monde 
en  a  souffert. 

Les  coups  portés  à  nos  Églises  par  Guillaume  I,  en  diminuant 
le  nombre  des  pasteurs,  devaient  à  la  longue  profiter  à  la  Bourse 
des  veuves,  puisque  c'était  sur  un  plus  petit  nombre  d'intéressées 
que  devaient  être  répartis  les  revenus  des  capitaux  amassés  pen- 
dant   le    premiar    siècle    de  l'existence  de  la  Bourse.  Sans  doute, 
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le  chiffre  de  la  contribution  dee  paatenrs  s'était  abaissé  dans  des 
proportions  énormes  ;  mais  celui  des  revenus  avait  augmenté  dans 
les  mêmes  proportions.  En  1861,  les  veuves  recevaient  ce  que 
les  fondateurs  n'auraient  jamais  osé  espérer:  300  fl.  par  an.  Il  y 
avait  sept  veuves;  en  1870,  sept  veuves  re{;oiveDtchaoDDe  350â., 
ofi  qui  prouve  qu'en  dix  ans  les  intérêts  ont  augmenté  de  350  fi. 
Avec  la  diminution  des  veuves,  le  chiffre  de  la  pension  augmente  : 
en  1881,  il  est  de  450  S.  En  1683,  il  n'est  que  de  350  fl.,  puis 
915,  et  enfin,  en  1865,  il  y  avait  huit  veuves  et  la  pension  était 
descendue  à  285  S.  La  Réunion  de  la  Haye  s'en  émnt;  cette 
brusque  variation  dans  les  chiffres  dn  budget  fort  étroit  de  la 
plupart  des  intéressées,  il  fallait  y  trouver  un  rèmede,  et  le  seul 
se  trouvait  dans  une  augmentation  de  ressources.  Les  pasteurs 
et  les  Eglises  consultés  avaient  enfin  consenti  à  &ire  bénéficier 
les  orphelins  de  la  pension  jusque  là  réservée  aux  veuves;  maie 
c'était  une  raison  de  plus  pour  chercher  des  ressources  extraor- 
dinaires. La  Réunion  décida  de  faire  un  appel  aux  Eglises  et  de 
constituer  une  caisse  de  réserve,  où  l'on  puiserait  seulement  dans 
les  années  où  la  ponsiou  descendrait  au-dessous  d'un  minimum 
arrêté  par  la  Réunion  sur  la  proposition  de  l'Église  boursière. 
Hais  pour  être  libre  d'opérer  de  cette  manière,  il  fitllait  constituer 
un  fonds  particulier,  avec  un  règlement  spécial,  et  c'est  ce  qui 
fut  fait  à  la  Réunion  d'Utreobt  en  1886.  L'appel  adressé  aux 
Églises  fut  entendu;  plus  de  trois  mille  fiorins  furent  envoyés  au 
trésorier  dès  la  première  année  et  il  fut  souscrit  676  florins  de 
contributions  annuelles,  à  payer  pendant  cinq  ans.  C'était  un 
succès.  Cependant  ni  les  commissaires  de  la  Bourse,  ni  la  Réunion 
ne  se  laissèrent  griser  par  ce  résultat,  et  la  Réunion  de  Uiddel- 
boui^  résolut  de  fixer  pour  les  trois  années  suivantes  ie  minimum 
à  SOO  fi.  et  le  maximum  du  supplément  à  fournir  à  50  fl.,  de 
bçon  que  la  pension  et  le  supplément  ne  dépassent  pas  350  florins. 
Deux  veuves  étant  déoédées  dans  l'année,  la  pension  put  être 
fixée  à  325  fl.  et  le  fonds  de  réserve  n'eut  pas  à  intervenir.  Il 
s'éleva  ainsi  à  la  fin  de  la  seconde  année  à  4089  fi.  Peu  à  peu 
le   fonds   grossit  et,  en  1897,  il  était  déjà  de  1  600  fl.  L'Église 
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boureière  proposa  alore  et  les  intéressés  adoptèrent  une  modiâcstioa 
au  règlement  du  fondu  de  réaerTe,  portant  que  les  intérÂla  de  oe 
fonds  seraient  partagés  entre  les  ayants  droit  qui  désirent  en  avoir 
leur  part,  dès  que  la  répartition  des  intérêts  du  fonds  et  du 
montant  des  cotisations  n'aura  paa  atteint  la  somme  regardée 
eomme  désirable  par  la  Réunion  et  fixée  tous  les  ans  par  elle 
sur  la  proposition  de  l'Église  boursière. 

Mais,  d'autre  part,  les  oommisBaires  avaient  été  frappés  par  le 
fût  que  beaucoup  de  pasteurs  ne  faisaient  que  passer  dans  dob 
Églises  et  qu'ainsi  le  nombre  des  veuves  était  hors  de  proportion 
avec  celui  des  communautés.  Etait-il  juste  que  ceux  qui  s' tirrétuent 
i  peine  dans  le  pays  eussent  droit  aux  libéralités  accumulées 
depuis  deux  siècles  au  profit  de  ceux  qui' auraient  véritablement 
servi  les  ï^lises  wallonnesP  Aussi  proposèrent-ils  à  Delft  un 
article  portant  que  ceux  qui,  pour  d'autres  raisons  que  des  raisons 
de  santé,  sortiraient  du  ressort  wallon  avant  d'avoir  servi  une 
Église  pendant  dix  ans,  seraient  déchus  de  leurs  droits  à  la  Bourse. 
La  Réunion  adopta  leur  avis,  qui  fut  sanctionné  par  les  Églises, 
et  nous  commenf^ons  &  recueillir  les  fruits  de  cette  mesure.  Si 
Tous  vous  reportes  aux  rapports  qui  vous  ont  été  présentés  dans 
ces  dernières  années,  vous  constaterez  que  les  intéressées  ont  reçu 
450  et  500  florins,  que  l'Eglise  boursière  a  pu  vous  proposer  de 
fixer  à  500  â.  la  somme  qu'il  serait  désirable  de  distribuer,  et 
que  la  Bourse  s'est  trouvée  en  état  de  donner  satisfaction  à  ce 
voeu,  quoique  le  nombre  des  veuves  se  soit  élevé  à  neuf  pour 
37  affiliés.  Vous  aurez  vu  enfin  que  le  capital  de  la  Bourse  s'élève 
à  environ  85000  florins  et  celui  du  fonds  de  réserve  à  plus  de 
1 7000.  Et  ce  qui  est  aussi  un  hommage  :  c'est,  vous  l'aurez 
remarqué,  que  dans  le  nouveau  règlement  de  la  Bourse  générale 
des  veuves,  on  nous  a  emprunté  l'idée  du  Fonds  de  réserve. 
Dans  vingt  ans,  notre  Bourse  célébrera  son  deuxième  oentenaire  :  ceux 
qoi  seront  là  ne  voudront  certainement  pas  le  laisser  passer  inaperçu. 
Oe  jour-là,  ils  béniront,  comme  nous  le  faisons  aujourd'hui,  la 
mémoire  de  ceux  qui  ont  fondé  l'institution,  de  ceux  qui  l'ont 
agrandie    par    leurs   sacrifices   et  leur  persévérance,  et  en  voyant 
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tout  le  bien  qu'ils  ont  bit  par  leur  unioD  et  leur  esprit  de  soli- 
darité, ils  seront  preBséa  de  se  rapprocher  toujours  plus  les  una 
des  autres,  de  pratiquer  sans  relAche  cette  religion  pure  et  sans 
tâche  qui  consiste  à  visiter  et  à  secourir  les  orphelios  et  les 
Teures,  toi^ours  plus  fidèles  à  cette  devise  qui  saura  notre 
institution  aux  joun  de  crise  et  de  périls  Un  pour  tous,  tons 
pour  un  I 

J'ai  dit. 


M.  BroBBon,  pasteur  de  l'c^lise  de  Rotterdam,  a,  sans  doute  par 
délicatesse,  passé  sous  silence  l'Église  boursière  en  parlant  du 
centenaire  de  l'institution  dont  il  nous  a  raconté  l'histoire.  Elle 
sera  bénie,  comme  ddus  la  bénissons,  en  protestant  rétrospectivement 
contre  la  mesquine  proposition  de  l'Église  de  Teere.  Les  administra- 
teurs se  sont  succédé;  mais  l'administration  est  restée  toiyours  la 
mfime,  sage,  prévoyante,  absolument  désintéressée.  Celui  qui  écrit 
ces  lignes  est  depuis  trente-cinq  bds  en  rapports  avec  eux,  et  son 
expérience  est  telle  qu'il  se  sent  en  droit  de  leur  adresser  au  nom 
de  ses  collègues  ses  remerciements  les  plus  sincères. 

(Red.) 


Digitizcdby  ViOOQIC 


ÉRASME  ET  LA  RÉFORME  DANS 
LES  PAYS-BAS 

PAR  F.  PTPER,  DOCTEUR  EN  TBÉOLOQIE,  PROFESSEDR 
DE  L'UNIVERSITÉ  DE  LEYDE. 

(DISCOUBS  PRONONOâ  DEVANT   LA  SOCI^â   DB  BBLLBS  LBTtRK»). 


C'est  UD  beau  sujet  que  celui  dont  j'ai  à  roue  eotreteDir.  Certes 
je  ne  pute  qu'eatimer  comme  un  greod  privilège  le  fait  que  je 
suie  appelé  à  faire  revivre  dans  une  aeeemblée  composée  de  Ub- 
guÏBtee,  de  littérateurs,  d'historiens  et  d'archéologues  la  figure  dn 
noble  défenseur  de  la  dignité  des  belles  lettres,  de  oe  rénovateur 
de  notre  science  du  langage,  de  cet  ardent  champion  de  l'étade 
des  merveilleux  idiomes  de  la  Qrèce  et  de  Rome,  de  cet  historien 
qui  a  renouvelé  cette  branche  de  la  science  et  qui  a  contribué 
si  puissamment  à  mettre  les  temps  nouveaux  en  contact  plus 
intime,  non  seulement  avec  l'antiquité  antérieure  au  christianisme, 
mais  aussi  avec  le  monde  chrétien  à  son  époque  primitive  et 
classique,  à  faire  revivre  la  civilisation  classique. 

Je  ne  me  dissimule  pas  les  difficultés  de  cette  entreprise.  Il  n'y 
a  peut-être  personne  parmi  vous  qui  ne  se  soit  depuis  longtemps 
fait  son  idée  d'Erasme.  Non  seulement  ses  tr»ts,  la  fine  coupe 
de  son  visage,  voua  sont  familiers,  mais  voua  avez  aussi  scruté 
sa  nature  intime,  vous  vous  êtes  formé  une  conception  de  oe 
qu'il  a  été  comme  savant,  comme  artiste,  comme  homme,  de  la 
place  qui  lui  revient  dans  l'histoire  de  l'Europe.  Yeuilleii,  je  roua 
prie,  prendre  en  douceur  ce  que  je  voua  ferai  oonnattre  de  ma 
manière   de    voir,  même  si  elle  s'écarte  de  la  vôtre.  Ses  œuvree, 
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que  l'on  s  rénoies  en  dix  Tolumes  in  folio,  sont  presque  ioDom- 
brables.  Qui  oserait  prétendre  s'en  fitre  abeolument  rendu  maitreP 
Qui  s'imaginerait  pouTOir  reproduire  exactement  tous  lee  traita 
de  oette  graode  figure  aux  aspects  si  Taries  ? 

Nous  avons  à  parler  d'Érasme  dans  ses  rapports  avec  la  réforme 
dans  les  Paye-Bas.  Cela  ne  peut  pas  se  faire  sans  que  l'on  touche 
à  quelques  questions  délicates,  qui  ont  pour  Je  cœur  et  la  vie 
de  l'humanité  actuelle  un  intérêt  qui  ne  le  cède  pas  à  celui 
qu'elles  possédaient  il  y  a  quatre  siècles.  Cependant  mon  but  est 
atriotemeut  historique  II  ne  s'agit  aucunement  de  décider  s'il 
&ut  applaudir  à  la  réforme  des  Pays-Bas  ou  la  regretter.  Ce  que 
je  me  propose  c'est  de  déterminer  si  Érasme  a  exercé  nne  influence 
sur  cet  événement  et  dans  quelle  mesure,  soit  que  l'on  considère 
l'événement  comme  un  bienfait  ou  non. 

Cette  entreprisa  est  devenae  moine  difficile  grftce  aux  rensei- 
gnements mis  an  jour  par  lee  volumes  parus  jusqu'à  oejoarde  la 
Bibliotheca  teformatoria  nterlandi'a.  La  lumière  est  maintenant 
faite  sur  plus  d'un  point  sur  lequel  on  était  dans  le  doute.  On  a 
toujours  eu  qn'  Érasme  avait  exercé  de  l'influence  sur  la  réforme 
des  Paya- Bas;  lee  uns  se  sont  exprimés  à  ce  sujet  avec  quelque 
réserve;  d'autres,  comme  Tpey  et  Dermout  dans  leur  hietoire  de 
l'Église  réformée  des  Pays-Bae,  même  eu  termes  ampoulés.  Dana 
leur  ouvrage,  du  reste  ai  solide,  ila  représentent  généralement 
Érasme  comme  le  premier  et  principal  réformateur,  l'élevant 
au-dessus  de  Luther,  et  ils  lui  attribuent  de  beaucoup  la  première 
place  dans  l'histoire  de  la  réforme  des  Paya-Bae  '.  Il  y  a  beau 
temps  cependant  que  l'on  s'est  aperçu  que  leurs  phrases  ronflantes 
ne  sont  pas  appuyées  de  preuves.  De  sou  cdté,  mis  évidemment 
en  garde  par  les  critiques  fondées  qui  s'élevaient  contre  les  affir- 
mations d'Ypey  et  Dermout,  de  Hoop  Scheffer  est  tombé  dans 
l'extrême  opposé  dans  son  Bùtoirê  de  la  Réformation  dan»  le» 
Pays-Bas  jusqu'en  1831  '  ;  il  ne  s'explique  guères  sur  ce  qu'il 
pense   du  rAle  joué  en  cela  par  Erasme,  qu'il  mentionne  à  peine. 

C'était  alors  l'époque  des  hypothèses;  petit  à  petit  nous  sommes 
dès   lors  entrée  dans   celle   des   réalités.    Lea  preuves    Tiennent 
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remplacer  lee  suppcMitions,  et  il  a  été  jeté  plus  de  lumière  sur  oe 
que  l'on  Bavait  déjà. 

Noua  avons  appris  deux  ohosee:  l''  qu'il  a  existé  un  couraot 
réformateur  néerlandais  autoohtoue,  national,  qui  se  différentie  par 
des  particularités  nettement  distinctes  des  autres  courants  rétor- 
mateurs  ;  2"  que  ce  courant  néerlandais  doit  sa  naissance  en  partie 
aaz  écrits  d'Erasme. 

Ceux  qui  se  sont  attachés  aux  ptaénoménes  que  l'on  rencontre 
dans  l'histoire  de  la  réforme  aux  Pays-Bas  se  sont  trop  préoc- 
cupés de  rechercher  la  trace  d'influences  étrangères.  S'agissait-il 
de  quelque  écrit  de  tendance  réformatrice,  on  voulait  loujonra 
savoir  si  c'était  luthérien.  Avait-on  affaire  à  des  personnes,  on 
demandait  si  elles  étaient  inspirées  par  Wittenberg,  par  Zfirioh 
ou  par  Qenève.  Non,  Messieurs  ;  il  nous  faut  revenir  de  ces 
errements,  surtout  en  ce  qui  concerne  la  première  période  de 
l'histoire  de  la  réformation  dans  oe  pays.  Ce  que  nous  avons  à 
rechercher  en  première  ligne,  c'est  ce  qu'il  se  trouve  de  national 
dans  ces  personnes  et  ces  écrits;  il  nous  faut  examiner  s'il  y  a  là 
un  esprit  néerlandais.  Cet  esprit  eziste-t-il?  Sans  aucun  doute; 
lee  preuves  sont  là;  on  peut  nommer  les  représentants  de  cet 
esprit.  D'où  procède  la  spirituelle  Befutaeiê  vant  Salue  regina 
(réfutation  du  salve  regioa)P*.  Elle  n'est  pas  luthérienne;  elle 
n'est  pas  davantage  Zwinglienno.  Qu'est-elle  donoP  Néwlandaise. 
Prenez  le  petit  livre  intitulé  Van  dm  propkeet  Barttch  (Bur  le 
prophète  Baruch)  V  Est-il  luthérien  P  Non.  Zwinglien,  Bullingerien, 
Calviniste P  Non;  il  est  néerlandais.  Le  Troost  ende  Spitgel  dsr 
sieckm  (consolation  et  miroir  des  malades)  de  Gulielmus  Qnaphens  ^ 
est  un  écrit  de  la  plus  grande  importance;  mais  il  est  impossible 
de  désigner  un  courant  allemand  ou  suisse  dans  la  dépendance 
duquel  l'auteur  se  trouverait.  Il  est  lui-même,  ou  plutôt,  il  est 
néerlandais.  Il  représente  le  courant  néerlandais  originel.  On  en 
peut  dire  à  peu  près  autant  de  la  <b'umma  der  godliker  aeriftureH, 
éditée  dans  le  tempe  par  van  Toorenenbergen,  de  l'ouvrage  de 
Cornelis  van  der  Ueyden,  intitulé  Carte  ItutrtKctfe,  koe  een  ieghelie 
tnenscke  met   God,   ende  zynen  eœn   naeaten,   lehuldigk  es,  endê 
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behoord  te  leven  (brève  ÎDetrnction  de  Ift  manière  doot  cbaeun  doit 
rivre  avec  Dieu  et  avec  son  prochain)  ',  de  fragments  d'une 
jnetificalion  écrite  par  deux  'Frères  de  la  vie  commune",  frag- 
menta qui  ont  TU  le  jour  dans  an  ouvrage  de  Jacob  van  Hoog- 
■traten  ',  etc. 

Comment  eavona-nous  que  ces  écrits  se  trouvent  sons  l'influence 
d'ÉrasmeP  Â  quels  traita  oaractériatiqaeB  peut-on  le  reconoattre? 
Je  lâcherai  de  répondre  à  ceaqueetions;  maisauparavant j'éprouve 
le  besoin  de  fùre  trois  remarques  dans  le  but  de  prévenir  des 
malentendus.  * 

1**  Personne  ne  s'imaginera — moi  en  tout  cas  pas— qu'il  sufBse 
de  déterminer  la  part  qui  revient  à  Érasme  dans  la  propagation 
de  sentïmente  réformateurs,  pour  donner,  même  de  loin,  une  idée 
complète  de  son  influence.  Chacun  sait  que  son  activité  s'est 
étendue  beaucoup  plus  loin;  que  c'est  la  magie  de  sa  parole  qui 
a  fait  dans  l'Europe  occidentale  les  classiques  se  lever  d'entre  les 
morts;  que  par  lui  l'enseignement  s'est  transformé  depuis  l'école 
primaire  jusqu'à  l'université;  qu'il  ne  s'est  pas  contenté  d'ouvrir 
les  yeux  de  ses  contemporains  sur  les  beautés  des  meilleurs 
auteurs  grecs  et  latins  de  l'époque  païenne  et  dee  premiers  tempSv 
du  christianisme,  maie  encore  que  par  la  vertu  de  son  exemple 
le  culte  des  lettres  a  pris  une  place  émînente  au  sein  du  monde 
policé.  Enfin  même  l'activité  d'Érasme  dans  le  domaine  de  la 
théolc^e  ne  s'est  point  bornée  à  propager  des  idées  réformatrice, 
mais  elle  a  été  de  nature  à  pouvoir,  pour  une  part,  être  utile  à 
tous  les  partis. 

20.  Ma  deuxième  remarque  se  rattache  à  cette  première  ;  c'est 
que  je  ne  songe  pas  un  instant  à  réclamer  Érasme  pour  une 
Église  particulière,  pour  un  parti,  pour  une  tendance  spéciale. 
A  la  foçade  antérieure  de  la  cathédrale  de  Cantorbéry,  c'est-à-dire 
de  l'historique  et  superbe  édifice  au  sud  duquel  se  célèbre  la 
eonséoration  du  primat  de  l'Église  anglicane,  se  trouvent  un 
certain  nombre  de  statues.  Kotre  compatriote  Érasme  figure  parmi 
les  hommes  que  la  sculpture  a  immortalisés  dans  ce  Heu.  C'est  à 
bon  droit,  car  depuis  le  milieu  du  seirième  siècle  l'Église  anglicane, 
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réformée  par  sa  doctrine,  restée  dans  aoa  orgaDisation  et  m* 
iieagea  attachée  à  la  tradition,  porte  l'empreinte  de  l'eeprit  d'£raanm. 
BendonB-noUB  maintenant  k  B&le  et  TisitonB  dans  sa  oathédr^d, 
ooDBRcrée  depuÎB  des  Biècles  au  culte  protestant,  la  salle  du 
chapitre  dans  laquelle  le  célèbre  concile  s'est  aseemblé  au  quin- 
zième siècle.  Là,  suspendus  aux  parois,  toos  verres  toute  une 
série  de  portraits,  Pie  II,  Sadoletoa,  Pietro  Bembo  etc.,  et  aussi, 
parmi  les  principaux  réformateurs,  les  Luther,  les  Zwingle,  les 
Calvin,  Érasme  (c'est  dans  ce  môme  édifice  qu'a  été  enterré  notre 
célèbre  compatriote)  ^.  Toulez-rous  tous  convaincre  qu'aucun 
parti  n'a  le  droit  d'accaparer  Ëraame,  rendes-vous  à  Louvain; 
vous  verrez  que  dans  cette  université  catholique  on  se  montre 
fier  de  ce  qu'  Éraame  lui  a  appartenu  pendant  quelques  années, 
oiroonetaDce  sur  laquelle  Félix  Nève  s'efForoe  de  jeter  le  plue  de 
lumière  possible  dans  son  livre  intitulé  La  rmaiiaance  den  lettres 
et  l'esKor  de  l'érudition  ancienne  «n  £f^ù/N«  *.  La  chose  est  d'autant 
plus  remarquable  que  depuis  longtemps  plusieurs  ouvrages  du  grand 
Botterdamois  se  trouvent  sur  l'index  ***.  Non,  le  génie  d'Érasme 
était  trop  souple,  son  esprit  présentut  trop  de  faces,  pour  que 
nous  puieaions  le  foire  descendre  au  rang  d'un  saint  de  olooher 
ou  le  claquemurer  dans  le  sein  d'une  I^tise  spéciale. 

3**.  La  troisième  remarque  que  je  désirais  foire  est  celle-ci,  qu'en 
disant  que  le  mouvement  réformateur  dans  les  Pays-Bas  est  né 
souB  l'influenoe  d'Éraeme,  il  ne  s'agit  aucunement  d'affirmer  que 
Ton  ne  doive  pas  tenir  compte  d'autres  influences  encore.  O'eet 
avec  raison  que  l'on  a  attribué  une  grande  importance  à  l'enaei- 
gnement  qui  se  donnait  dans  les  écoles  des  'frères  de  la  vie  com- 
mune", à  l'action  émanant  de  Windesheim,  aux  écrits  des  mystique* 
da  14e  et  du  15e  siècle,  Tauler,  Eckart,  Bufsbroec,  Gerlaoh  Petersi, 
Hendrik  Mande,  Thomas  à  Kempis,  et  tout  apéoialement  au  joyau 
parmi  tous  ces  écrits  à  L'Imitation  de  Christ.  Nous  devons  à  la 
découverte,  rare  en  son  genre,  faîte  à  Boekoop  en  1896  lorsque 
on  en  démolissiùt  la  tour,  de  cinq  petits  livres  qui  avaient  été 
renfermés  dans  la  maçonnerie  vers  1567,  la  posseasion  d'un  petit 
écrit  sur  la  foi,  Vespérance  et  la  charité-  A  Texamen,  il  se  révéla 
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oomme  proveasot  d'uD  personuAge  qui,  pénétré  de  l'esprit  mystique 
le  plui  par  de  WiDdesheim,  oonserTRiit  l'iatimité  profonde,  .1r 
délicAtesee  d'expérience  et  la  finease  d'expreesion  du  sentiment 
religieux  de  rfmitation,  professe  sans  hériter  des  idées  franchement 
protestantes  ".  On  peut  encore  constater  ailleurs  l'influence  des 
mystiques,  quoique  elle  puisse  âtre  moins  apparente.  Enân  com- 
ment méconnaître  le  fait  que  l'on  a  de  bonne  heure  In  dans  ce 
pays  les  écrits  de  Luther,  d'Œcolampade  et  de  Zwîngle  ?  Ce  qui 
s'était  préparé  pendant  plue  d'un  siècle,  sans  bruit,  maie  de  pins 
en  plus  effeotÏTement,  prit  vie  et  ooneietaDce  surtout  sous  l'empire 
de  ces  écrits.  Ce  qui  dormait  dans  les  profondeurs  de  l'âme  natio- 
nale se  réveilla  à  l'appel  des  voix  qui  se  faisaient  entendre  en 
dehors  des  frontières. 

A  quels  traits  caraotéristiques  peut-on  disœrner  l'iafluence  qu'É- 
rasme a  exercée  sur  les  écrivains  néerlandais  favorables  à  la 
réforme^  Disons  premièrement  où  l'on  peut  les  constater  chez 
Érasme  lui-œôme,  pour  ensuite  les  retrouver  chez  d'autres  écri- 
Yaîns.  Voua  ne  supposez  pas  que  je  signale  ici  la  "louange  de  la 
sottise"  ou  les  ^Colloquia".  La  satire,  les  plaisanteries  de  sel  plus 
ou  moins  grossier  contre  le  clergé,  ses  mœurs  et  son  latin,  étaient 
alors  à  l'ordre  du  jour  et  presque  tout  le  monde  s'en  mêlait;  se 
rire  du  clergé  n'était  aucunement  une  preuve  que  l'on  se  rangeât 
du  cAté  de  la  réforme.  C'et^t  dans  de  tout  autres  écrits  que  nous 
trouverons  le  secret  de  l'inSuence  réformatrice  d'Érasme,  et  en 
première  ligne,  à  ce  que  j'estime,  dans  sa  Manière  ou  méthode 
tommaire  de  parvenir  à  la  vraie  théologit,  1518**.  Ici  est  manifeste 
nne  tendance  réformatrice;  Érasme  y  dit  sans  ambages  que  l'homme 
est  justifié  par  la  foi  seule  et  non  par  les  œuvres  ^*;  il  plaide  en 
&veKr  d'un  christianisme  biblique  **  ;  il  ne  vent  admettre  aucun 
autre  fondement  de  la  foi  et  de  la  morale  que  la  bible  "  ;  il  veut 
même  que  les  termes  au  moyen  desquels  on  les  formule  soient 
ItHbliques,  &  l'exclusion  des  termes  techniques  de  la  dogmatique 
relativement  récente.  D'après  lui  la  théologie,  affraucbie  de  la 
soolastiqufl  et  de  la  dialectique  ",  doit  umplement  consister  dans 
l'étude  de  la  bible.  Ce  sont  ces  convictions  qui  lui  ont  inspiré  sou 
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grand  zèle  pour  l'étude  de«  langues  originalefl  de  l'Écriture,  le 
grec  et  l'hébreux.  H  veut  remplacer  l'étude  des  théologiens  au 
moyen-âge,  de  Thomas  et  Dons  Soot,  par  celle  dee  anciens  pèrea, 
Origàne,  Basile,  Chryaostome,  G-érome  et  autres  ^^  Ces  pères  sont 
encore  à  ses  joan.  des  représentants  de  l'époque  classique,  déposi- 
taires des  meilleures  traditions  chrétiennes,  d'exoellents  exégètes, 
chez  lesquels  on  ne  rencontre  pas  la  pladtude  et  les  subtilités  de 
ceux  qui  sont  venus  plus  tard. 

Il  existe  une  page  remarquable,  dans  laquelle  Erasme  expose 
oe  que  les  futurs  prédicateurs  devront  annoncer  du  haut  de  la 
chaire;  il  veut  que  les  études  théologiques  soient  dirigées  entiè- 
rement de  manière  à  les  préparer  à  prêcher  les  vérités  fondamen- 
tales qu'il  mentionne.  Quant  à  moi,  je  ne  puis  voir  dans  cette 
page  antre  chose  qu'une  confession  de  foî  succincte  de  notre  grand 
compatriote. 

Qu'y  lisons-nous  P  La  reproduire  en  son  entier,  la  traduire  ou 
même  l'analyser,  me  mènerait  trop  loin.  Qu'il  me  soit  permis  de 
me  borner  à  l'indication  suivante:  Ici  le  Ohrist  est  exclusivement 
celui  qui  enseigne  l'humanité,  venu  sur  la  terre  afin  de  préparer 
un  peuple  nouveau,  lequel,  renonçant  à  la  vanité  des  choees  du 
monde,  s'adonne  aux  vertus  du  royaume  des  cieux. 

Ainsi,  la  chose  sur  laquelle  il  insiste  n'est  pas  que  Jésus  Ohrist 
a  satisfait  par  son  sang  pour  les  péchés  de  l'humanité,  ni  qu'il 
est  Souverain  sacrificateur  ou  Roi,  mais  qu'il  a  été  un  prophète, 
qui  a  mis  de  nouvelles  vérités  en  lumière,  un  guide,  qui  a  voulu 
amener  sur  le  droit  chemin  l'humanité  errante  et  pécheresse.  H 
passe  à  cfité  de  nombreuses  doctrines  de  l'ancienne  £^liBe:  la 
tradition,  l'autorité  du  pape,  le  sacerdooe,  le  jeûne,  ne  sont  paa 
mentionnés  par  lui.  Il  garde  même  le  silence  au  sujet  de  la  trinité, 
de  la  divinité  de  Christ  et  des  sacrements.  Tout  revient  à  la  con- 
fiance dans  la  Providence,  dans  l'amour  paternel  de  Dieu.  L'esseace 
de  cette  pièce  est  comme  une  paraphrase  du  sermon  sur  la  mon- 
tagne: Heureux  lee  pauvres  en  esprit,  les  débonnaires,  ceux  qai 
procurent  la  paix,  ceux  qui  sont  purs  de  cœur,  ceux  qui  sont 
persécutés   pour   la  justice.    Les  chrétiens  qui  se  conformeront  à 
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oet  évangile  ne  connaîtront  plue  ni  serment  ni  vengeance;  ils 
formeront  une  oommanauté  de  saiote,  vivant  même  en  communauté 
de  biena  *\ 

Ne  vouB  méprenez  pas  sur  ce  que  je  veux  dire!  Je  ne  prétends 
pas  qu'Érasme  aurait  nié  un  certain  nombre  d'articles  de  la  dog- 
matique chrétienne  auxquels  vous  pouvez  penser  ou  dont  vous 
foue  souvenez  avoir  lu  quelque  chose  dans  ses  œuvres;  tout  ce 
que  je  veux  dire,  c'est  qu'ici,  quand  il  énum&re  ce  qui  est  par 
dessus  tout  le  principal,  il  ne  touche  pas  à  ces  articles. 

Il  laat  encore  relever  que  dans  le  même  écrit  Érasme  expose 
les  vérités  principales  de  la  morale,  et  que  tout  tourne  autour  de 
la  charité  comme  fruit  de  la  foi,  d'après  la  parole 'c'est  à  ceci  que 
je  reconnaîtrai  que  vous  êtes  mes  disciples,  si  vous  avez  de  l'amour 
les  ans  pour  les  autres''  '*. 

Enfin  dans  oet  ouvrage  Érasme  se  montre  partisan  de  la  liberté. 
n  condamne  l'emploi  de  la  contrainte  en  matière  de  religion  et 
il  trouve  digue  de  blâme  que  vis-à-vis  de  ceux  que  l'on  considère 
comme  dans  Terreur  l'on  compte  plus  sur  les  menaces  que  sur  la 
persuasion.  Il  est  confondu  de  ce  qu'un  chrétien  puisse  se  résigner 
à  en  voir  un  autre  en  danger  de  mort  pour  avoir  transgressé 
quelque  commandement  d'hommes,  par  exemple  l'obligation  du 
jeûne  ^.  Si  l'on  est  d'avis  qu'actuellement  il  y  a  moins  d'hérésies 
que  par  le  passé,  il  remarque  saroastiquement  que  les  instruments 
de  torture  ont  plue  tait  en  cela  que  les  raisonnements  peu  solides 
des  défenseurs  de  la  doctrine  ecclésiastique  *'. 

De  la  Méthode  sommaire  de  parvenir  à  la  vraie  théologie  Je 
passe  au  Manuel  du  chevalier  chrétien  ^'.  loi  Erasme  s'élève 
contre  la  valeur  attribuée  k  un  certain  nombre  de  cérémonies^; 
il  exhorte  ses  lecteurs  à  s'élever  des  choses  visibles  aux  invisibles, 
du  temporel  au  spirituel";  il  met  en  garde  contre  l'iovocation 
exagérée  des  saints — ce  qui  n'est  pas  de  la  piété,  mais  un  égolsme 
dissimulé^;  il  insiste  sur  l'exhortation  "par  dessus  toutes  choses 
revètez-vous  de  la  charité,  qui  est  le  lien  de  la  perfection"^. 
Cette  insistance  sur  le  contraste  entre  la  charité  et  l'égoïsme 
oomme  la  chose  capitale  est  un  trait  spécialement  érasmien;  il  se 
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tronre  déjà  dans  le  serwon  sur  Jégus  «nfont,  oompoeé  par  toi  en 
1513  pour  6tre  prononcé  par  un  élève  de  l'école  de  Colet  & 
Londres  ".  Dans  ee  sermon,  la  religioD  chrétienne  est  considérée 
comme  consistant  tont  entière  à  prendre  sa  croix  avec  Christ^, 
en  opposition  arec  quoi  l'amour  de  soi,  la  philautia,  est  repré- 
sentée comme  une  peste  dévastatrice  ^,  mais  l'amour  pour  Christ 
et  la  fidélité  à  suivre  son  exemple  sont  placés  dana  un  rapport 
étroit  l'un  avec  l'autre  ^. 

Tels  sont  tes  pointe  principaux  qa'il  &.ut  prendre  en  considé- 
ration en  comparant  Érasme  avec  ceux  qui  sont  venus  après  lui. 
Les  opinions  qu'il  avait  sur  oes  sujets  ne  l'ont  pas  empdché  de 
rester  attaché  à  VÉgliae  catlialique,  en  laquelle,  témoin  ses  Nou- 
velles  prières,  de  l'année  1535",  il  s  continué  à  vénérer  la  gar- 
dienne de  la  vérité  immaculée  ^.  Il  a  toujours  eu  conectenoe 
d^Âtre  du  côté  du  parti  "catholique",  comme  on  peut  le  voir  dans 
son  Apologie  eontrt  les  moines  espagnols,  de  1539^.  Son  écrit 
intitulé  ^ea  bonnes  manières  des  jeunes  gens,  de  1530,  témoigne 
du  fait  que  le  lustre  du  calte  catholique  lui  imposait  *\  tandis 
que,  dans  son  virulent  Contre  quelques  uns  qui  se  nomment  fausse- 
tnent  éoaHgéliquea,  U  reproche  aux  protestants  de  vouloir  détruire 
ce  que  les  plus  nobles  fils  de  l'ËgliBe  avaient  respectueasement 
maintenu  durant  tant  de  siècles  ^^.  Ce  penchant  conservateur  n'a 
cependant  pas  empêché  Érasme,  par  les  nouveautés  qu'il  a  préohées 
comme  nous  venons  de  le  voir,  de  contribuer  pour  une  grande 
part  à  susciter  un  mouvement  réformateur,  qui  lùentdt  dépassa 
ce  que  lui-même  il  avait  désiré. 

Ayez  présents  dans  votre  esprit,  en  Usant  les  produits  litté- 
raires les  plus  anciens  de  ce  mouvement  réformateur,  les  points 
que  nous  avons  énumérés,  vous  les  rencontrereB  de  nouveau  à 
chaque  pas.  Ce  n'est  pas  que  les  auteurs  citent  souvent  le  grand 
Rotterdamois  ou  invoquent  son  autorité.  Erasme  a  été  de  soo 
temps  un  de  oes  auteurs  que  tout  le  monde  lit  et  qni  de  cette 
manière  contribuent  à  faire  l'éducation  de  toute  une  génération, 
sans  que  les  contemporains  s'en  rendent  nettement  compte;  les 
choses    de    lui   que    l'on  a    lues    se   pressent   dans    vos    pensées, 


dby  Google 


riRABME   ET  Ll.   R^rOKHE   DÀKS   LES   PATS-BAS-  ?53 

dans  TM  paroles,  bbos  que  tous  le  Bacbi«B  toujoars.  Toutefois, 
quand  il  eBt  vÏBible  qu'un  auteur  e'eet  inspiré  d'Érasme,  il 
n'eat  pas  nécessaire  qu'il  cite  directement  œlui-oi  ou  qu'il  l'ait 
connu  personnellement  pour  que  l'on  constate  qu'il  a  subi  son 
inflnenw. 

Nous  pouvons  mentionner  deux  importantes  catégories  de  per- 
sonnes qui  ont  de  toute  évidence  été  soua  l'infinenoe  d'Erasme. 
Il  BufSt  de  les  nommer;  personne  ne  doutera  ni  ne  demandera 
de  preuves.  Tout  à  l'heure  je  mentionnerai  un  troisième  groupe, 
qui  en  ce  moment  m'importe  le  plus.  Quant  aux  deux  autres, 
j*ai  premièrement  en  rue  un  certain  nombre  de  recteurs  d'écoles 
latines.  Lors  même  que  l'élégante  pureté  du  style  d'Érasme  ne 
les  eût  pas  irrésistiblement  attirés  vers  lui,  leur  devoir  professionnel 
les  aurait  contraints  de  prendre  connaissance  de  ses  écrits.  Il  leur 
était  impossible  de  se  désintéresser  des  productions  d'un  homme 
que,  dans  tous  les  domaines  où  se  déployait  lenr  activité,  ils 
rencontraient  sur  leur  chemin,  fécond  en  idées  nouvelles,  proposant 
de  nouvelles  méthodes.  Pouvait-on  être  recteur  et  ne  point  prêter 
d'attention  à  l'étincelant  De  copia  eerborvm  ae  rerum  ^  d'une 
utilité  pratiqne  incomparable  pour  les  exercices  de  style,  tellement 
en  vogue  justement  à  cette  époque  P  Le  grand  ouvrage  Sur  la 
MtHkode  d'écrire  des  Uttret  "  était  dès  son  apparition  devenu 
indispensable  à  quiconque  cnltivRit  les  lettres  classiques.  L'aimable 
et  élégante  dissertation  Sur  la  népessité  d'instruire  le»  enfants  dès 
leur  première  jeunesse'  dans  la  vertu  et  les  belles  lettres  ^^  ne  pouvait 
pas  laisser  les  recteurs  indifférvnts,  puisque  c'était  en  faveur  de 
leur  enseignemeot  le  plue  éloquent  et  entraînant  plaidoyer  que 
l'on  puisse  imaginer.  Que  diroos-noos  du  petit  livre  si  riche  de 
contenu  intitulé  de  la  méthode  de  l'étwte  **?  On  y  trouve  un 
[wogramme  complet  de  l'enseignement  gymnasial;  en  outre  Érasme 
déploie  sa  maîtrise  lorsque,  décrivant  la  t&ohe  du  profeseear  ou 
du  recteur,  il  insiste  sur  la  nécessité  du  propre  développement 
de  oe  dernier.  On  y  trouve  aussi  les  règles  à  suivre  pour  composer 
des  comédies  latines  propres  à  être  jouées  par  les  élèves,  et  celles 
des  leçons  de  conversation  latine,  qui  devaient  enseigner  aux  élèves 
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à  s'exprimer  facilement  dans  la  lan^e    de  Cioéron  et  de  eee  amia. 

Quelles  raTissantes  perspeotÏTee  !  Tout  œ  qui  était  jeuae  dans 
les  Paya-Bae  s'en  éprit.  BientAt  il  n'y  eut  plue  dans  l'Europe 
occidentale  d'éoole  latine  dont  le  recteur  ne  composât  en  latÎD  de 
choix  des  poèmes  lyriques  et  autres,  et  ne  ftt  faire  par  ses  élèTes 
d'élégantes  compositions  sur  des  sujets  choisis.  On  buvait  à  pleins 
bords  la  poésie  du  monde  nouveau  que  l'on  s'était  vu  révéler; 
c'étaient  comme  des  champs  éliséens,  au  porche  orné  des  bustes 
d'Homère  et  d'Horace,  et  dans  lesquels  on  se  figurait  entendre  les 
CMoades  des  jardins  de  Tivoli  de  l'empereur  Adrien,  ou  bien  l'on 
se  promenait  en  pensée  sur  les  ooUines  Torâoyantes  de  Tnsculum. 

Les  choses  étant  ainsi,  il  n'est  pas  étonnant  que  parmi  les 
jeunes  savants  il  s'en  trouva  qui  empruntèrent  à  Érasme  plus 
encore  que  l'enthousiasme  pour  les  antiquités  grecques  et  romaines, 
qui  se  mirent  à  lire  ses  écrits  tbéologîquee  et  ee  pénétrèrent  de 
son  esprit. 

Cest  ainsi  que  nous  rencontrons  à  la  Haye  le  recteur  Guliel- 
muB  QnapheuB,  dont  VAcohêtuB*",  dramatisation  de  la  parabole  de 
l'enfont  prodigue,  et  surtout  l'amusante  allégorie  h  Triomphe  de 
l'éloquence,  tous  deux  écrits  pour  les  élèves  de  l'école  latine,  laissent 
clairement  discerner  de  qui  il  était  le  disciple.  On  peut  citer  comme 
animés  du  même  esprit  Hinne  Rode,  recteur  de  l'école  de  Hiéro- 
nimue  à  Utreoht,  Fredericns  Canirivus  (Hoodebeke)  à  Deift, 
Oerardus  Liatrius  à  Zwolle  et  d'autres  encore. 

!Non  moins  que  chez  ces  derniers  l'empreinte  de  l'esprit  d'Érasme 
est  visible  chez  les  hommes  d'une  deuxième  catégorie.  Ce  sont 
des  hommes  d'état  et  des  lettrés,  occupant  une  position  intermé- 
diaire entre  les  gens  de  l'absolut  conservatisme  et  ceux  de  la 
réforme  radicale.  C'étaient  donc  les  modérée,  qui  peut-être  ont 
été  nombreux,  mais  sur  le  compte  desquels  nous  ne  sommes  que 
trop  imparfaitement  documentés.  Il  s'agit  dans  ma  pensée  d'hommes 
comme  Georgius  Casaaoder,  Francisous  Balduinns,  Dirck  Volc^ertsz. 
Coornhert,  Johannes  Tenator,  sur  le  compte  duquel  nous  avons 
une  monographie  de  Lindeboom  ^^,  et  autres,  de  la  tendance  des* 
quels   étaient   les    comtes   de    Nieuwenaar,   l'auteur  anonyme  de 
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PApittkéoBe  de  Rîeuwert  Tappert  *^  et,  du  mpîns  pendant  une 
partie  de  sa  vie,  le  prince  Guillaume  d'Orange,  L'htetoire  de 
Gassauder  présente  une  analogie  frappante  avec  celle  d'Erasme; 
pendant  la  première  période,  même  jusqu'en  1557,  les  partisans 
de  la  réforme  le  considérèrent  comme  un  des  leurs;  il  partagea 
leurs  soafiVanoes  et  leurs  luttes  et  s'exila  avec  eux**;  plus  tard 
cependant  on  vit  que  la  majesté  séculaire  de  l'Église  catholique 
continuait  trop  encore  à  le  fasciner  pour  qu'il  pût  rompre  avec 
elle.  L'on  n'a  qu'à  lire  son  petit  livre  Sur  le  devoir  tfun  homme 
pieux  ^i  aiine  véritablement  h  tranquillité  publique  au  seindela 
lutte  relipieuae  actuelle  *b  pour  constater  combien  cet  écrit  respire 
Tesprit  d'Érasme,  admettant  que  l'on  critique  ce  qui  existe,  accep- 
tant mAme  que  diverses  subdivisions  de  l'Église  chrétienne  j 
possèdent  des  droits  égaux,  mais  néanmoins  voulant  les  englober 
dans  l'unique  Église  catholique  apostolique  *^.  Hais  pourquoi 
apporter  des  preuves  pour  oe  que  personne  ne  mettra  en  doute, 
o'eet-à'dire  que  ta  tendanoe  des  Cassander,  des  Balduinus  et  des 
autres  qae  j'ai  nommés,  ne  procède  de  nul  autre  que  d'Erasme  P 
J'arrive  à  mon  troisième  groupe.  J'y  range  ceux  que  je  dési- 
gnerais comme  étant  par  excellence  les  représentants  du  courant 
réformiste  originalement  néerlandais,  national.  Les  trois  groupes 
ont  de  grandes  affinités  les  nus  avec  les  autres  et  se  confondent 
en  partie;  ce  sont  comme  des  cercles,  qui,  tout  en  ayant  des 
centres  différents  se  recouvrent  partiellement  les  uns  les  autres. 
Ainsi  le  recteur  de  la  Haye,  OulielmusQnapheus,  appartient  aussi 
bien  an  premier  qu'au  troisième  groupe.  Il  serait  difficile  de  nommer 
un  adhérent  plus  caractérisé  de  la  tendance  réformatrice  néerlan- 
daise originale;  ceux  quiy  adhéraient  ont  plus  que  d'autres  propagé 
de  propos  délibéré  des  idées  réformatrices;  elle  est  essentiellement 
biblique,  considère  les  sacrements  comme  des  symboles,  sans  mys- 
ticisme, et  n'accorde  guères  de  valeur  aux  cérémonies  extérieures. 
Dans  le  Credo  de  cette  tendance,  de  môme  que  chez  Érasme,  est 
placée  au  premier  rang  la  doctrine  de  l'amour  paternel  de  Dieu, 
de  la  Providence,  du  caractère  d'en&nt  de  Dieu  du  chrétien.  Dans 
la  doctrine  touchant  Jésus,  on  insiste  sur  ce  qu'il  a  voulu  devenir 
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notre  frère  afin  de  foire  de  nous  par  Bon  éducation  des  enfants 
de  Dieu,  beaucoup  plus  que  sur  ce  que  par  ses  aoti&anoea  il  & 
donné  satisbction  à  Dieu  pour  le  pécbé  des  hommes.  Le  salât 
^'obtient  par  la  foi,  mais  celle-ci  ne  peut  exister  sans  la  charité. 
La  doctrine  de  la  prédestination  est  étrangère  à  la  plupart  des 
adhérents  de  cette  tendauce. 

Coroelis  Hoen,  qui  était  avocat  à  la  Haye,  en  est  nn  représen- 
tant, n  a  écrit  sur  la  sainte  cène  un  petit  ouvrage  qui  a  été 
édité  par  Zwingle*';  il  y  représente  la  sainte  cène  comme  un 
symbole  qui  exprime  les  promesses  de  Dieu  aux  croyants,  et  il  la 
compare  à  l'anneau  que  le  fiancé  donne  à  son  élue*^ 

La  Consolation  ft  miroir  des  malades  de6napheui*^jettenn  grand 
jour  sur  cette  tendance.  La  manière  dont  l'écriture  y  est  exolusive- 
ment  prise  pour  guide"  est  du  pur érasmianisme.  Comme  Érasme 
dans  son  Chevalier  chrétien,  Onapheus  exhorte  ses  lecteurs  k 
s'élerer  du  visible  à  l'invisible,  des  sens  à  l'esprit^'.  On  peut 
comparer  œa  deux  livres  aseei;  souvent  page  à  page.  Tons  deux 
se  plaignent  de  l'abus  de  l'inTOcatioD  des  saints;  toni  deux  y 
voient  quelque  chose  de  pal'en.  Érasme  dit:  "L'un  saine  jour- 
nellement Christophore.  Dans  quel  butP  II  se  tient  oonrainca 
qu'il  sera  pendant  cette  journée  à  l'abri  d'une  mort  malheuceuse, 
pourvu  qu'il  ait  regardé  l'image  de  Christophore.  Un  autre  adore 
un  certain  Roch.  Pourquoi  f  Parce  qu'il  croit  que  Roch  chassera 
la  peste  loin  de  son  corps".  Viennent  Barbara  ou  Jorie,  Âpolonia, 
Job,  Hiéro  et  leur  culte.  Érasme  relève  que  tout  cela  ne  diffère 
guèree  de  la  manière  de  taire  de  ceux  qui  dans  l'antiquité  pro- 
mettaient à  Hercule  la  dlme  de  leurs  biens  afin  de  devenir  riches, 
ou  qui  immolaient  un  taureau  À  Neptune  afin  de  s'asenrer  nn 
heureux  passage  ''.  Gnapheus  ne  parle  pas  autrement.  De  mime, 
dit-il,  que  dans  l'antiquité  on  invoquait  Hercule  en  vue  d'un 
certain  objet,  Mercure  en  vue  d'un  autre,  Bacchos.Cérèe,  Saturne, 
chacun  pour  un  besoin  parUculier,  on  agit  maintenant  de  même 
avec  les  etùnts.  L'on  n'a  pas  de  repos  tant  que  le  malade  *'n'a 
pas  promis  un  pèlerinage  à  St  Lénart,  St  Job  ou  8t  Quirin"  ^. 
Quant  au  contenu  positif  de  sa  doctrine,  Ûnaphens  met  à  la  base 
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de  tout  abaolumeot  la  mêmd  ohiwe  qu'Érasme  dans  sa.  Méthode 
sommaire  pour  parvenir  à  la  vraie  théologie.  Il  fait  découler  les 
principalea  vérités  et  les  oonflolationa  de  la  thèse  unique 'Dieu  est 
notre  Père  céleste,  l'homme  est  son  enfant"  ^.  Quand  il  parle 
de  JéeoB,  c'est  eeeentiellement  en  qualité  de  prophète  de  la  charité, 
de  modèle  de  patience  et  d'obéissance  jusqu'à  la  mort.  Ce  qa'il 
faat,  c'est  de  suivre  les  traces  de  Christ  dans  sa  souffrance  ^\ 
La  morale  se  résume  tout  entière  dans  la  charité  et  le  renonce- 
ment ^.  Ce  dont  nous  avons  besoin,  c'est  de  nous  remettre 
à  la  Providence  et  d'être  animés  d'une  foi  agissante  par  la  charité  ^^ 

(Jes  feùts  nous  mettent  à  même  de  mieuT  comprendre  la  Summa 
der  goàliker  scrifturen  (Somme  des  écritures  saintes)  '^.  Lors- 
qu'il la  publia,  le  docteur  Van  Toorenenbergen  n'a  pu  qu'  impar- 
faitement déterminer  la  place  qu'il  faut  lui  assigner  aa  milieu 
des  diverses  tendances  de  l'époque  ;  mais  maintenant  nous  voyons  que 
son  auteur  aussi  a  subi  l'influence  d'Érasme  et  qu'il  faut  le  ranger 
parmi  les  adhérents  de  la  tendance  réformatrice  néerlandaise,  doDt 
il  représente  une  nuance  un  peu  conservatrice.  IL  ne  faut  que 
lire  comment  lui  aussi  place  l'amour  de  Dieu  et  la  filiation  divine 
de  l'homme  au  premier  plan  ^^,  comment,  voulant  parler  du 
baptême,  il  commence  en  oes  termes:  "Si  alors  nous  recevons  le 
baptême,  nous  saurons  avec  certitude  et  nous  croirons  que  tous 
nos  péehés  nous  sont  pardonnes  et  que  nous  devenons  des  enfants 
de  Dieu;  car  Dieu  devient  notre  Père  et  Christ  devient  notre 
frère,  et  ce  même  droit  que  Christ  a  à  la  gloire  de  son  Père, 
noua  l'obtenons  aussi,  car  tes  frères  ont  un  droit  aux  biens  de 
leur  père"  ^.  £t  ce  sont  encore  des  accents  qui  nous  sont  déjà 
devenus  familiers  quand  nous  Usons  plus  loin  :  "  Si  je  crois  fermement 
que  je  suis  un  enfant  de  Dieu,  et  que  Dieu  a  satisfait  pour  moi  à  son 
Père  céleste,  ne  dois- je  alors  point  faire  le  bien  ?  St  Paul  dit  aux 
Qrecs  dans  le  chapitre  V:  que  la  foi  est  agissante  par  la  charité"  ^. 

La  réimpression  d'un  ouvrage  de  l'inquisiteur  Jaoob  Tan  Hoog- 
straten  nous  a  appris  qu'en  1526  il  a  eu  à  juger  deux  "frères 
de  la  vio  commune"  de  la  maison  des  frères  d'Amersfoort,  otque 
ces   deux    persouDages  furent  coudamués  comme  héréti(|ues.    Van 
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Hoogstraten  a  inséré  dans  l'opuscule  en  question  des  fragments  des 
écrits  composés  pour  leur  défeaBe  par  les  accusés  ".  Ici  de  nouveau 
la  doctrine  qui  proclame  que  Dieu  est  notre  Père  et  que  noua  sommes 
ses  enfants  est  placée  au  centre  même.  L'un  des  deux  accusés,  il 
s'appelait  TheodricuB,  soutint  obstinément  cette  thèse:  "Nous avons 
seulement  à  croire  que  nous  sommes  enfants  de  Dieu  et  que  nous 
serons  sauvés  pour  cela,  quoi  qu'il  en  puisse  ôtre  des  œuvres"**. 
Malheureusement  pour  lui  ce  fut  en  vain  qu'il  déclara  aux  jugea 
qu'en  parlant  de  la  "justification  par  la  foi"  il  n'avait  entendu 
parler  que  de  "la  foi  qui  est  agissante  par  la  charité"".  Tan 
Hoogstraten  n'accepta  pas  cette  explication;  il  soutint  que  l'acQusé 
avait  sans  aucun  doute  parlé  dans  un  sens  décidément  luthérien. 
Cela  nous  fait  voir  à  quelle  tendance  ces  deux  "frères  de  la  vie 
commune''  appartenaient.  Du  reste,  comme  par  un  tût  exprès 
pour  rendre  le  doute  impossible,  van  Hoogstraten,  qui  oite  sur  la 
même  page  la  Summa  der  ifodliker  scrifturen,  ^  rapproche  de  cet 
écrit  les  thèses  des  accusés. 

Je  ne  pense  en  aucune  façon  que  tous  les  adhérents  de  la 
tendance  réformatrice  néerlandaise  nationale  aient  été  d'accord 
entre  eux  sur  tous  les  pointe.  Il  y  avait  des  nuances  dans  leurs 
rangs.  Toutefois  cela  n'empêche  pas  que  leur  orientation  était  la 
même;  ils  étaient  enfants  d'un  même  esprit. 

On  a  trouvé  dans  la  bibliothèque  de  l'université  de  Qand  un 
exemplaire,  peut-être  unique,  de  la  CorU  Instnux^e  ende  onderwiijB, 
hoe  een  iegkelic  ttunsche  met  God,mdezffnenetien»aesten,schuldigk 
es,  ende  behoord  te  leven.  Ghemaeckt  by  Meester  Comeiw  amder 
Het/den  Priester  (Brève  instruction  et  easeignement  sur  la  manière 
dont  chacun  est  tenu  de  vivre  et  doit  vivre  avec  Dieu  et  son 
prochain.  Fait  par  Maître  Cornelis  van  der  Heyden,  prêtre)  *'.  De 
mâme  que  pour  les  écrits  qui  nous  ont  occupés,  je  pourrais  montrer 
que  l'auteur  de  celui-ci  se  meut  dans  le  courant  néerlandais  et 
qu'il  n'est  pas  étranger  à  Tinflueuce  d'Érasme  II  a  cru  de  oonne 
foi  que  ses  opinions  réformistes  n'étaient  pas  incompatibles  avec 
la  prêtrise  **.  Comme  Erasme  il  n'avait  pas  retiré  son  affection  à 
l'Église  catholique. 
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C'était  aussi  le  cas  d'an  autre  prêtre,  plae  connu  que  Cornelis 
ran  der  Fleyden,  Angélus  Merula,  ouré  de  Heeniliet  ***.  Qnoîqaa 
Merula  citât  Lutter,  MelanobthoD,  Oapito  dans  aee  sermons,  il 
n'arait  pas  de  scrupules  à  continner  de  célébrer  la  messe.  Il  est 
vrai  qu'il  avait  introduit  une  modification  importante  dans  le 
missel,  dans  la  liturgie  de  la  Toussaint;  il  est  vrai  aussi  que  dans  la 
liturgie  des  Laudes  lui  et  son  rioaire  supprimaient  le  "Salve 
R^oa";  mais  il  ne  songeait  pas  à  déposer  ses  fonctions.  Quel 
esprit  animait  Merula  P  Maintenant  que  le  docteur  Hoog  a  publié 
les  pièces  de  son  procès,  il  est  devenu  plus  facile  de  trouver  la 
réponse  à  cette  question.  Il  ressort  de  l'examen  des  documents 
que  noua  possédons  que  Merula  a  été  un  théologien  néerlandais 
indépendant.  Ses  idées  se'  rencontrent  sur  plus  d'un  point  avec 
celles  de  Cornelis  van  der  Heyden.  Faut-il  aussi  admettre  qu'il 
ait  subi  l'influence  d'Erasmef  Je  signalerai  une\  seule  page,  dans 
laquelle  il  répond  à  l'accusation  de  vouloir  entièrement  abolir  le 
culte  des  saints.  Non,  il  ne  l'entend  pas  d'une  manière  absolue, 
mais  il  ne  vent  pas  que  le  culte  des  saints  rejette  dans  l'ombre 
cehif  d»  Uiaii.  Le  calandrier,  dit-îl,  est  rempli  d'une  multitude  de 
saints,  dont  même  il  y  en  a  d'inconnna,  et  le  temps  dea  prêtres, 
qui  devraient  glorifier  Dieu  jour  et  nuit,  est  absorbé  par  le  service 
de  tous  ces  saints.  Merula  se  prévaut  d'Érasme  dans  cette  page  *', 
Involontairement  on  pense  au  Manufl  du  cheDalter  chrétien. 

On  me  permettra  de  nommer  simplement  sans  entrer  dans  les 
détails  le  célèbre  Regnerus  Fraedinius  de  Qroningne,  dont  la 
tendance  érasmienne  eet  généralement  connue  **. 

J'ai  encore  un  nom  à  citer,  celui  de  Joannes  Anastasius  Velu- 
anus,  le  réformateur  de  la  Gueidre.  Il  nous  amène  sur  nn  nouveau 
terrain.  Il  est  un  des  réformateurs  néerlandais  nationaux,  maie  il 
représente  parmi  enx  une  nuance  indépendante;  au  point  de  vue 
des  réformistes,  il  est  un  des  pins  avancés.  Quand  il  écrivit  son 
célèbre  Leken  Wechm/ser  (Guide  du  laïque),  il  était  déjà  sorti  de 
l'ornière  d'Erasme.  Le  développement  de  son  esprit  a  été  analogue 
à  celui  de  Joannes  Monhemius  de  Dusseldorf,  que  l'on  croît  avoir 
été  son  maître.  Celui-oi  avait,  encore  en  1551,  publié  une  inter- 
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préiation  des  dix  oom  mandements  et  des  douée  artîotes  de  la  foi, 
dont  la  matière  était  entièrement  empruntée  à  Ëmame^*;  mùfl 
en  1660  il  donna  un  oatéchiuue  de  tendance  purement  protes- 
tante'(*  Joannes  AnaAtaeiiu  devint  de  même  d'érasmien  proteetant 
convaincn.  Maie  dans  le  Lekm  Wachwyatr  8e  troaient  des  indices 
positifs  de  l'influence  érosmienne".  Je  mentionnerai  seulement  La 
grande  valeur  qu'Anaetasins  attaohe  aux  opinions  des  pères  <!e 
l'Eglise  des  six  premiers  siècles  ^,  sod  plaidoyer  en  faveur  de 
la  tolérance  entre  protestants  '^,  sa  poléDAîque  contre  la  doctrine 
de  la  prédestination  ''*,  et  surtout  le  Aùt  que  daus  oe  livre  le 
point  de  départ  de  la  dogmatique  est  la  doctrine  qui  professe  que 
Dieu  est  notre  Père  et  que  nous  sommes  ses  enfants  '*,  Pourquoi 
Christ  &-t-il  pris  la  chair  humaine?  On  répond  en  premier  lieu: 
'Christ  a  voulu  devenir  notre  frère  afin  que  nous  soyons  avec  lui 
héritiers  du  Père".  L'auteur  nomme  eucore  trois  motifs  et  ee 
n'est  qu'en  dernier  lieu,  au  quatrième,  qu'il  dit  quelque  chose  de 
la  nécessité  de  payer  pour  nos  péchés  ^^  Ce  qui  est  curieux,  o'eet 
que  dans  un  écrit  postérieur,  qui  ne  nous  est  connu  que  depoîa 
peu.  AnastasiuB  parle  avec  complaisance  des 'docteurs  catholiques", 
de  'la  vieille  chrétienté  catholique",  de  la  ,Tnû«  croyance  catho- 
lique"  ^*;  voilà  donc  un  réformateur  radical  qui  cependant  n'a 
pas  secoué  complètement  la  fascination  de  rÉglise  catholiqne. 

Il  est  temps  de  conclure.  Que  l'on  veuille  Uen  juger  avec 
bienveillance  oe  que  je  crois  être  la  vérité  historique.  Si  quelqu'un 
n'en  est  pas  satisfait,  qu'il  noue  dise  mieux  que  je  ne  l'ai  &it. 
Quant  &  moi,  je  ne  fois  pas  de  polémique.  Si  l'on  m'attaque 
dans  un  intérêt  tbéologique  ou  eoclésiastiqne,  je  ne  répondrai  pas, 
puisque  il  ne  s'agit  ici  pour  moi  que  de  l'histoire. 

Ou  comprendra  doue  que  je  n'ai  en  aucune  &con  songéà&ire 
de  la  tendance  réformatrice  néerlandaise  nationale  un  portrût 
aussi  avantageux  que  poseibl<^,  comme  si  elle  méritait  la  sympathie 
plus  que  d'autres.  Lee  représentants  de  diverses  tendances  sont 
bientôt  entrés  en  conflit,  et  les  héritiers  spirituels  de  Q-napheua, 
de  Corn,  van  der  Heyden,  d'Aagelus  Merula  et  de  Joannes  Aaa- 
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BtaeiiiB,  Bont  deveniiB  U  minorité.  Or,  il  ne  m'appartient  pas  d'y 
applaudir  ou  d'en  exprimer  des  regrets.  Je  d»  veux  poiot  signaler 
comme  n'étant  pas  Dationale  et  conforme  au  génie  néerlandais  la 
tendance  qui  s'est  fait  énergiquement. valoir  depuis  1666  et  qui 
a  dominé  le  protestantisme  néerlandais  pendant  le  dix-septtàme 
siècle.  Je  n'ai  point  eu  d'autre  but  que  do  fiiire  connattre  ce  qui 
ressort  des  plus  récentes  données  que  nous  ayons  relativement  au 
caractère  de  quelques  pbéoomènoa  remarquables  de  la  première 
période  de  l'histoire  de  la  réforme  dans  les  Pays-Bas,  et  aux 
rapports  qui  existent  entre  ces  phénomènes. 

Je  ne.  veux  pas  dissimuler  que  j'éprouve  quelque  satisfaction  à 
pouvoir  restituer  à  Erasme  la  part  qui  loi  revient  et  qu'on  lui 
a  trop  longtemps  déniée.  Pendant  des  siècles,  parce  qu'il  n'était 
pas  orthodoxe,  on  n'a  pour  ainsi  dire  pas  lu  ses  écrits  tbéologiques. 
Néanmoins  nous  voyons  s'accumuler  les  preuves  du  &it  que  son  génie 
a  exercé  une  influence  considérable  sur  les  commenœments  de  U 
réformation  dans  lea  Pays-Bas,  bien  qu'à  la  longue  il  ne  l'ait  pas 
dominée.  Il  ne  pouvait  pas  en  être  autrement.  Cet  immortel  génie 
semblait  avoir  été  apporté  sur  lea  ailes  de  la  poésie  dea  sources  de 
Tantique  oiviliaation,  du  pays  de  Virgile  et  de  Tacite,  dans  nos  contrées 
du  Nord,  pour  enseigner  à  une  race  privilégiée  à  se  servir  de  la  pure 
langue  de  Cioéron  ooromo  exquis  moyen  d'expression  pour  la  science 
et  pour  l'art  littéraire.  Quel  style  I  Quel  esprit  alerte  I  Quelle  richesse 
de  penséel  Quelle  la^ur  de  vues]  Il  a  semé  sur  ses  pages  des  perles 
de  beauté,  d'étinoelante  diamants  d'originalité.  Cela  miroite,  brille, 
éblouit.  Doué  mieux  qne  des  milliers  d'antres,  oe  fils  des  régions 
HUpérieures,  venu  personne  ne  pouvait  deviner  d'où,  toujours 
élégant,  toujours  aimable,  a  fait  entendre  aux  hommes  dea  échos 
d'un  monde  supérieur  et  a  eu  des  accents  pour  parler  des  choses 
les  plus  sublimes  qui  puissent  émouvoir  le  cœnrhnmain.  I)  n'était 
pas  poesïble  de  refuser  absolument  d'écouter  une  telle  voix.  C'est 
ainsi  qu'il  est  arrivé  que  dans  oe  temps-là  les  partisans  lee  plus 
décidés  de  la  réforme  oomme  les  hommes  de  tendance  inter- 
médiaire, et  même  lee  fils  fidèles  de  l'ancienne  Église,  ont.  prêté 
l'oreille  à  l'unique  Érasme^ 
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Belgique,  Louï.  18S0,  p.  48—101. 

10.  Dr.  G  Sepp,  Verboden  lecluur,  een  drietal  Indice»  librorum  prohibitorum, 
Leid.  1889,  pages  107,  166,  176,  315,  9!4,  938,  339,  350,  3S1. 

II.  Een  profllrtijck  ende  Irooitelick  Boecxken,  vandgn  ûkeiooue  ende  Hoope, 
wai  dat  oprechle  Gheloue  i>.  Ende  weleke  ghenade  dye  mensche  doer  dat  GMelaue 
mach  vercrygen.  Noch  ten  Boecxken  van  die  Liefde  die  God  toi  ont  heft.  Met 
noch  een  deuote  Coiitemplalie  van  dye  Bruyl  CArisli,  réimprimé  dans  le  T. 
IV  de  la  Bibiiotheca  refoitnatoria  nee^ndica,  pages  5i1 — 599. 

Cet  opuscule  a  été  décrit  pour  la  première  fois,  sous  le  titre  de  De  vif,  in 
den  toren  te  Boikoop  geeonden  boekjei,  par  le  docteur  J.  G.  R.  Acquoy,  dans  TJr- 
chief  voor  Nederlandaehe  ftarjkgaachiedenù, 's-Gravenli.  1897,  V.  VI,  pagea77— 85, 
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IS.  EnumuB,  Ralio  *eu  meJAoïAw  pompandio  pAmoniandt  wl  voram  (A«ofa>?iatn, 
Mitlon  àe  ClericQi,  Detiderii  Eratmi  Opéra  amnia,  Lfgd.  Bat.  1704,  Tom  V, 
col.  74—138. 

13.  Erumnt,  1.  c„  cid.  103«,  104a,  108c.  On  ■  donné  d'iatrcx  preave» 
de  cette  tendance  rdibrmatrice  dans  ta  BMiolhtea  reformatoria  neerlandiea,  V. 
III,  pages  13  Eniv. 

14.  Erasmai,  Ratio  uu  nutkodut  penenimdi  ad  vtram  thtotogiam,  col.  77e, 
79,  80.  190c,  1956.  ia7<i,  130/,  i31o,  139(», 

15.  Entsmut,  1.  c,  col.  105o,  d. 

16.  Erasmas,  I  c.  col.  S3c— /,  19e«,  139d,  134,  136<i.  Corap.  la  BiNûth. 
Ttfomx.  neer\and.,  V.  III,  pages  11  «uir.  et  les  passages  qni'  7  sont  citte. 

17.  Erasmas,  I    c,  col.  83  a,  83. 

18.  Erasmoi,  I.  c,  coL  84  a^d. 

19.  Erasmas,  I.  c,  col.  105  seq. 

50.  Erasmas,  1.  c,  col.  100  0,  107  a. 

51.  Erasmas,  1.  c,  col.  137  o. 

99.  Erasmus,  Entihiridion  mUiti*  oAritlûmi,  salufterrtmi*  prmetptii  rtfertum, 
dans  les  Optra  omnia,  Ligd.  Bat    1704,  Tom.  T,  col.  1—66. 

La  partie  la  plus  importante  pour  le  sqjet  que  nons  traitons  est  Cap,  vtli, 
canon  5,  col.  37  —39.  Traduit  sous  le  titre  de  Dm  KtrtMiekeH  Ridder.  CEnehi- 
ridiott  s'est  promptement  fort  répandu.  Le  dominicain  Euatachius  de  Zichem 
pnblia  contre  cet  onTrage  sa  virolente  Apologîa  pro  pietnU,  (1581),  où  il 
repiésente  Ërasme  comme  ne  falant  pas  mieux  que  Luther.  Toy.  la  BiMiofAeoa 
reform.  netrl.  V.  111,  pages  916—935. 

33.  Erasmus,  Enchiridion,  Oap.  II,  col.  6 — tt. 

24   Erasmus,  EnchiridUm,  Cap.  Tlll,  c.  6,  col.  37  seq. 

35.  Erasmas,  £ncAiridion,  Cap.  VIII,  can   4,  col.  95  aqq.;  can  5,  col.  SOsaq. 

36.  Erasmua,  Enchiridion,  Gap    VUI,  can.   5,  col.  34. 

37.  Erasmus,  Concio  de  puero  letv  in  »ehola  Colttica  Londini  inttituta  pro- 
nuneianda,  imprimé  à  la  suite  de  De  ratione  tludy,  [Argentor.J  1513,  fol.  XIt — 
iiv;  dans  les  Opéra  omnia,  Tom.  V,  col.  599 — 610. 

SB.  Erasraos,  Cvntio  dt  puero  luv,  in  de  Opéra,  T.  V,  col.  6076. 
99.  Eiaamus,  I.  c,  co).  6064. 

30.  Brasmus,  ib.,  u«l.  606«. 

31.  Preeatiotm  aliquot  nouoe,  quib^u  adoleteentet  OMweieant  eum  deo  loqui, 
per  Des.  Erasmum  Rot.  [Lips.]  153S;  dans  les  Opéra,  Tom.  T,  col.  1107— 
1316,  se  trouie  on  teite  quelque  peu  différent. 

33,  Brasmn*,  Precotiones  dans  les  Opéra,  Tom.  V,  col.  ISOOo. 

33.  Apologia  advertv»  articvloe  aliqoot  per  monachot  quoidam,  in  Bitpany$, 
exhibitoa.  per  De».  Eraemvm  HoUrodamvm.  Apvd  inçlytam  Basilatanu  An. 
M.  D.  XXIX.,  pag.  3;  corap.  p.  4,  35  seq.,  98;  dans  les  Opéra,  Tom.  IX,  col. 
10916;  comp.  col.  1093(i,  1099d,  1030c. 

34.  De  eunlUate  morum  puerilium  libetlv»,  avctore  De*  Eraemo  Eoterodamo, 
c.  3,  i>e  inoribut  in  tempio,  in  de  Opara,  T.  1,  col.  1037  seq.  Camp.  Apologia, 
dans  les  Opéra,  T.  IX,  col.  1038a. 

35.  Contra   qvondam,  qvi  m  faiio  iaetant  Ettangetieo»,  Epitlola  De».  Eratmi 
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Roierodami,    Ar^entontti  HOXLII,  qwt.  B,  fol.  q— iitj;  quat.  C,  M.  iiij;  qmt. 
D,  fol.  ij— iiq;  dans  les  Opéra,  T.  X,  col.  1577  seq.,  Ib83,  1b86  Mq. 

36.  Dei.  EfOimi  De  dopliei  copia  aerborvm  aerervm  liAri  duu,  dan*  lai  Opéra, 
Tom.  I,  col.  2— HO. 

37.  Eraanaa,  De  roluHM  anucribetidi  epitlotai  liber,  dan*  le*  Opar»,  Tarn,  I, 
col.  341 -484. 

36.  Erasmna,  PtMnM  ad  virtulBm  ae  liura*  ItberoiiMr  itutituemlot,  idqtit 
protinue  a  natiuilate,  deciamalio,  dans  les  Opéra,  Tarn.  1,  col.  4B5 — 51fl. 

39.  Erasmut,  De  ratione  ttudii,  dans  le*  Opéra,  Tom.  I,  cal.  517—530. 

40.  Réimpr.  demièrtment  mqs  Ir  titre  de  Ovliamvg  Onapheua,  AeolaKv», 
par  J.  Boite,  Berl.  1891,  8°,  dans  les  Lateinieche  LiOeratur-denltm^er  dee  XV. 
und   XVI.  JahrhunderU. 

41.  û.  Eloqutntiae  triompha»,  ab  Autore  Gtdielmo  FtUloHia  Gnapkio  reeognilu», 
AntT.  HULV,  Camp.   Biiriioth.  reform.  neerl.,  T.  I,  p.  lU  s. 

43.  J.  Lindebooro,  Johant\ee  Venalor,  eene  b^ârag»  tôt  de  vroegttê  geadiiedeni* 
van  hsl  Remnaalranliime,  dans  le  f/ed.  archief  voor  kerkgeKhiedeni»,'i-(kta,yeiiXi, 
1007,  nouvelle  Série,   Vol.  IV,  page*  13— SS. 

43.  Voj.  l'introduction  do  la  réimpression  ife  cet  ouvrage  dan*  la  BiMtolAooa 
reformatoria  neerlandiat,   V.  I,  page*  560 — 674. 

44.  Voj,  ses  httres,  imprimée*  à  la  tuite  de  /on  Ulenhove,  l«id.  1889,  pw 
F.  Pyper,  p.  1.XI  seq.,  LXIII  seq. 

45.  Ocorgias  Cassander.  De  officia  pU  ac  publwiae  tranqwUitatie  tereamoMtie 
vîH,  In  hoe  rriàgionU  dUeidio,  1501,  dans  les  Opéra  omnia.  Par.  1616,  fol., 
p.  781—797. 

46.  Cassander,  1.  c,  p.  788  ceq.,  791. 

47.  Epiilota  christiana  admodum,  ex  Batavi»  tni'sM,  frootatu  eoenam  dami- 
ntcam,  per  ffonnium  Batamm:,  impriméeàla  suite  deD.  Oerdas,  Hiaoriaetan- 
gelii  ucuta  XVI.  renoïKiIi,  Gron.  1744,  4*. 

48.  Honnins,  Spitiola  çhritiiana  tatmodum,  I.  c,  p.  i31  seq. 

49.  Toy.  la  notes  ci-dessus,  et  l'introduction  dana  la  BUU.  reform.  nmrl.,  V. 
I,  pageK  144—146. 

60.  Gnapheus,  Trooil  ende  Spiaget  der  tiecken,  dans  la  Bitl.  reform.  mteH^ 
Vol.  I,  pages  196,  199  suit.,  303  suit.,  »7  suiv. 

Kl,  Ouvr.  cité,  pages  167,  163,  168,  186-188,  190  suir. 

53.  Erasmus,  Em-hiridion  miittia  ekriUiaiU,  Cap.  TDI,  can.  4,dMi«le*0pani, 
Tom.  V.  col.  35  sqq. 

53.  Qnapheus,  TVooit  endê  Spiegel  der  liecken,  dans  la  tiibl.  reform.  nMrl., 
V.  [,  pages  188,  186. 

54.  OoTr.  cité,  pages  169  soit.  171   soi*. 

55.  Ouvr.  cité,  page*  175  suJt. 

66.  Ou«r.  cil4,  page*  157,  161,  174. 

57.  Ouvr.  cité  pages  163. 

58.  Die  Stuntna  der  heiiigen  Sehrift,  heraasg.  ton  K.  Benrath,  Leipi.  1880, 
8*;  Het  oudtle  SederUmdtche  verbnden  boek,  1533;  Oeoimomiea  ehriitiana, 
Summa  der  godliker  scrifturen,  nitg.  door  J,  J.  ran  TooraoenbergM,  Leid.  ISM. 

58*.  Swtta  der  godUitr  eerifturtn,  Praloghe,  pag«  IIB, 
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B9.  Stmttna  der  godliker  acrlfturen,  p«ge  ISl.  Comp.  la  page  119. 

60.  Ouvr.  cité,  page  141. 

61.  L'ouvrage  en  queition  a  été  cité  ci-dessua,  dnns  la  note  7. 
63.  BiUiotheca  rtfOrm.  neerl.,  V.   111,  pages  604—606. 

63.  liibtiotheea  reform.  nterl.,  page*  606  saiv. 

64.  Bibtiotluiea  reform.  neerl,  page  606:  Ubellus,  cuj  titulua  est  Sumroa 
dininaram  script uraro m,  tentonice  detcriptos. 

65.  \oj.  la  note  6. 

66.  BiUioth.  rtform.  nteH,  T.  II),  pages?— 11,cllaspassagesqti'on  jacités. 
66*.    BMMh.   r^orm.     amW.,     V.     IV,     page    7  ;    page     8    note   1  ;  page  9 

note  1  et  2. 

67.  De  rerantwoording  van  Angttm  Mtrula,  aitgeg.  door  Dr.  1.  H.  J.  Hoog, 
Leid.  1B9T,  p.  130. 

66.  Regnari  Praedinii  Frini  Groningeniii,  Optra,  qvae  tvpermmt,  Onmiaj 
BnsileM.  [M.  D.  LXIII]. 

69.  Exf^anatio  rf/mboti,  quod  apogl<Uicufn  dicilur  et  decalogi  praee^plontm, 
auelore  D.  Eramio  Boleroi.  nuper  in  eampendïum  per  loarmem  Monhemium 
rarioeto,  Col.  Agripp.   15b4,  8". 

70.  CaUchitmua,  auelort  loan.  Uon/imnH),  Dasseldorpii  1560.  Camp.  Bibliath, 
reform.  fteert.,  V.  IV,  page  96. 

71.  Kort  Bericht  in  allm  principal»!  punis»  de*  Chritten  gelouet,  gimantder 
Lektn  Weafiivji»er,  Avth.  loan.  Anastasio  Veluano,  réimpr.  dans  la  BiNitithêûa 
reform.  nMrl.,  V.  IV,  pages  133—376;  voir  l'introductioa,  pages  96,  110,  114, 
pages  140  saiv.  143. 

73.  lun.  Anastasius  Veluanos,  Der  ^«Im»  Weehieyier,  dans  la  Biblioth.  rafortn. 
neerl.,  V.  IV.  pages  187,  141,  149,  lU,  156,  175,  179,  184,  193,  «0^^11,319. 
Ooroph  l'introduction,  pa;.;e  116.  Ao^ 

73.  Der  Lekai   Wechwyter,  Ibid.,  pages  306,  360,  313  suIt.  33^. 

74.  Ibid.,  pages  150,  169  sait.  163—156,  171,  335,  339,  317. 

75.  Ibid..  pages  140  soiT.  143. 

76.  Vom  NocAmml  ChrUti,  Btridit  Adanii  Chritiani  (loan.  Anast.  Velaani), 
[1557],  dans  U  BibUoth.  reform.  nMrl.,  V.  IV,  pages  394,  396,  899,  411,  414. 
416,  419,  433,  438. 
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TESTAMENTS  ET  CONTRATS 

DE  MARIAGE  DE  RÉFUGIÉS  A 

GRONINGUE  ". 


Parmi  les  manoBcrits  de  la  bibliothèque  de  l'Unirenité  de 
Qronittffus  od  tronTe,  sous  le  numéro  298  du  oatalojpie,  *  un 
rostre  contenant,  entre  autres  actes,  des  brouillons  de  testaments 
et  de  contrats  de  marine,  regus,  de  1686  jusqu'à  1712,  par  le 
bourgmestre  Menno  Altùtg  pendant  le  temps  de  sa  magistrature. 

Les  actes  susdits  confirmés  par  le  magistrat  furent  eourent, 
pour  ainsi  dire,  délivrés  en  brevet  aux  intéressée,  par  conséquent 
point  insérés  dans  les  registres  dits  aScbuld-protocoUen."  ' 

C'est  donc  À  l'esprit  conservateur  de  œ  bourgmestre  qne  je 
dois  d'être  à  même  de  &ire  connaître  quelques  testaments  et 
contrats  de  mariage  de  réfugiée,  lesquels,  entre  quelques  noms 
ioconnus,  nous  apprennent  aussi  par-oi  par-là,  quel  degré  de 
parenté  a  existé  entre  les  réfugiés  qui  comparent  dans  l'acte. 

I. 

Contrat  de  mariage  de  Joest  Tusée,^  du  11  Mai  1695,  p.  139. 
(En  Déerlandms). 

1,  Cet  article  et  le  tiiivtnt  sont  encore  dus  a  la  platue  de  notre  regrstt^ 
collaborateur  et  ami  H.  H.  D.   Qayot. 

9.  Catalogua  codicura  oianu  scriptorum  CniversitatisGroninjranaebibliothecae; 
aoctore  R.  Brugmans.  Groningae  apud  /.  B.    Wolten  1896. 

3.  Cr.  Bull.  d.  E.  Wall.  3e  Série,  T.  1  p.  65. 

4.  De  Normandie. 
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Contrat  entre  Joeat  Tusée  et  Renxen  Dalinge.  Les  témoins  du 
c6t4  du  fiancé  sont  Âtfch  Gerrits  et  Oaoidt  le  Lie  ',  amis,  et  du- 
côté  de  la  fiancée  Egbert  Dalinck,  le  père,  et  Klaes  CVyns*,  le 
beaa-frère. 


Contrats  de  niari^:e  du  2  Septembre  1698,  p.  162.  (En  français) 
entre    Charles   Maillart   de  Pleinckamps  et  Marthe  de  Courcelles. 

Articles  bous  la  condition  desquels  se  fera,  avec  l'a; de  de  Dieu, 
le  mariage  d'entre  CharUs  Maillart  de  Pleinchamjis  *,  ministre 
du  St.  E.,  réfugié  à  Groningm,  fils  de  deffunt  mattre  David 
Maillart,  adTocat  en  Parlement  demeurant  en  son  vivant  à  Mondidier 
et  de  deffunte  Damelle  Antoinette  Le  Maire,  d'une  part,  et  Damalle 
Marthe  de  Courcelles,  aussy  réfugiée,  demeurant  à  Grontngue,  fille 
de  deffunt  Jacob  de  Courcelles,  en  sou  vivant  marchand  à  Amiens 
et  de  deffunte  Dam^''^  Margueritte  Le  Maire,  d'autre  part,  etc. 

Suivent  six  articles  contenant  les  conditions.  Tous  lesquels 
articles  ont  été  accordés  et  approuvés  par  les  futurs  conjoints,  en 
présence  de  Israël  Maillart,  marchand,  présentement  demeurant 
à  Groningue,  frère  aine  du  futur  conjoint  et  de  Daniel  Maillart, 
ministre  du  St.  E.  de  l'église  Françoise  de  Qroningue,  aussy  frère 
germain  du  dit  futur  conjoint,  d'une  part  et  de  Dam^'le  Marie 
de  Courcelles  *,  veufve  de  deffunt  Itaae  Sezille  *,  marchande, 
demeurant  à  Groningue,  sŒur  de  la  dite  future  épouse  et  de 
Dameiie  Jeanne  Le  Maire  ',  veufve  de  deffunt  Paul  de  Semery, 
tante  commune  des  dits  futurs  conjoints,  d'autre  part,  etc 


1.  Probmblement  David  Ley»  ou  Liet  de  Normandie. 
2    De  Normandie. 

3.  Mort  h  Qroningue  en  1737. 

4.  D'Amieni. 

5.  De  Vftrennes  en  Picardie. 

6.  Morte  à  Groningue,  en  1721  à  l'âge  de  91  an». 
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Testament  de  la  Teuve  Thuliier  du  I  décembre  1698.  Pag9 
167.  (En  DéerUndais]. 

Aeltjen  Anuingh  ',  veuve  Thullier  ^  institue  comme  héritiera 
les  deux  enfanta  de  son  premier  mariage  \  Jahob  Chardon,  mari 
de  D&rothea  Anna  Vermuer  et  Alegonde  Chardon,  épouse  de 
Gerhard  Bomdrika,  pasteur  à  Pietershmren.  Elle  l^ne  à  Isak, 
fils  de  l'enseigne  Jacob  Chardon,  cinquante  florins  et  aux  pauvres 
de  la  ville  de  Qrùningue  vingt  florins. 

IV. 

Testament  de  Sutann*  U  Picard  *,iwmi»D<imi«l de Coligwm* 
du  13  avril  1699.  Page  182.  (En  franoaii). 

Nous  Boai^emaistres  et  Beoat  de  Qroningw  certifions  par  cette 
présente,  que  mademoiselle  Smanne  U  Piceard,  veuve  de  feu 
monsieur  de  Colignon  et  comparue  devant  nous  en  personne  etc. 
En  premier  lieu  veit  et  ordonne  la  susdite  testatrice,  en  vertu 
des  privilegez  accordez  aux  François  réfugiez,  que  tous  les  biens 
qn'elle  pourra  laisser  a  son  decez,  soit  meubles  où  immeubles,  en 
quelque  lieu  qu'ils  puissent  estre  situez  ou  placez,  etc.  viendront 
a    sa    cousine   germaine,    madame    Marie    le  Cerf  *,  veuve  de  feu 

1.  Descendante  il'une  hmille  de  Hambourg  naturalisée  à  Itouen. 

cf.  Bull.   Wall,   ta  Série,   T.  V.  p.  918  seq. 
S.  te  opiUine  Daoid  i«  Thuilltr. 

3.  A^rec  I»aac  Chardon,  conclu  k  Oroningue  en  1661. 

4.  Probablement  de  Caen;  en  1698  elle  avait  60  an». 

5.  Probablement  de  Pari*. 

6.  Descendoute  sans  douta  de  la  bmille  CAampowiw  de*  la  Cerf,  Migneora 
de  Cramant 

Ëg.  Wall.  d'Amiterdam:  1661  3i  Kars  bapt.  tfarit  U  Cerf,  fille  teàuthome 
et  de  Chrettietme  Isabelle  Poupe. 

Eg.  frant.  ils  Groningue:  t73ît  90  Août  morte  dune  lie  finmpr^  entwré*  la  U. 
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moMin  Flmirettmt  du  Bomx,  Tiveat  oherallier,  ùaax  de  Qrvt^é  *, 
l'ÎMtitiunt  pour  oet  e£F«ot  beritiere  unique  et  aaÎTeraelle  de  ses 
biena  et  en  eu  que  U  sudïte  dame  Marie  U  Ctirf  vienne  a 
monrrir  devant  U  testatrice,  elle  reat  et  ordonne,  que  toue  ses 
biens  Tiendront  s  l'enfont  ou  aux  enfene  de  madame  Marie  le 
Cerf,  qai  pourront  «être  en  vie  au  deoe*  de  la  testatrice,  les 
anbatitiiant  pour  oet  effeot  en  la  place  de  la  mère  pour  partager 
sea  biens  egualement  entre  eux  etc.  Legant  k  Mad^i'e  Catharine 
Danus  sa  cousine,  demeurante  a  Basle  (ou  Baase)  cent  florins  et 
aa  pauvres  de  l'église  frangoise  de  Groningue  vint  cinq  francs, 
déclarant  d'aylleurs,  que  le  présent  acte  etc. 

T. 

Testament  de  Suaanne  U  Picard,  veuve  de  Daniel  de  Colignon 
du   16  septembre  I7I1.  Page  416  (En  français). 

Nous  Bou^maistres  et  le  conseil  de  la  ville  de  Oroeningut 
certifions  par  cette  présente  lettre  scelle,  que  dame  Smanne  le 
Pieart  vefve  de  Daniel  Colignon,  etc.  est  comparus  devant  nous, 
laquelle  nous  a  déclare  etc.  Elle  souhaite  etc.  veut  et  ordonne 
etc  que  dame  Marie  U  Cerf,  vefve  de  Floreston  du  Houx  de 
Grimpre,  sa  cousine  germaine,  eoit  son  unique  héritière  des  biens 
qu'elle  a  icy  à  elle  apparteoane;  neamoins  la  ditte  testatrice 
veut  avant  toute  chose,  que  demoiselle  Marie  du  Houx  de  Grimpre, 
fille  de  la  ditte  dame  Marie  U  Cerf  soit  mise  en  poseession  d'une 
somme  de  six  cent  livres  comme  estant  un  don  qu'elle  luy  fait, 
et  laquelle  sera  prise  sur  une  obligation  de  deux  milles  florins, 
que    la  ausditte    testatrioe  a  miee    sur  la  province  de  Groeningue 

1.  Egl.  de  Chermion,  167^  2  Utritr  Flortmtatk  riu  Houx,  sîenr  d«  Grimpre, 
captUioe  d'inhnlerie  »a  régiment  ds  TWeWM,  sMiata  nomme  témoin  au  mariage 
de  ton  frire,  ÂnUÀna  de  Houx,  sieur  du  EpitwUet  et  dt  Grimpre,  agi  d'enTiroD 
15  ans,  nu  de  Benjatnitt,  sieur  du  Jardin,  et  de  Eliiabelh  de  te  Berge,  avec 
Eliatûmth  de  Hérault,  611e  de  feu  Gèdéon,  aieur  de  Haut-Chatruna  et  de  la 
Motle-HérauU  et  de  Judith  de  le  Berge. 

Egl.  Wall,  de  la  Haye:  i686,  31  Ifara,  reçu  membre  Floreuan  du  Houx  de 
Ueaux  V,  en  Brie,  par  recogniissance. 
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et  des  Ommflandés;  a  l'eagard  des  quatorze  cent  livres  raetana 
de  la  Busditte  obligation,  ils  seront  au  profit  de  la  sasditte  héri- 
tière, et  en  cas  que  la  ditte  Dame  Marie  le  Cerf,  vefve  de 
Floresten  du  Boux  vienne  s  décéder,  la  ditte  testatrice  veut,  que 
les  trois  enfans  '  de  la  ditte  Marie  le  Cerf  succède  a  l'héritage 
et  soient  mis  en  posseseâon  de  toat  ce  qu'elle  peut  avoir  lusoé 
icf,  les  reot^noissant  pour  ses  rentables  héritiers  ;  finalement  la 
ditte  testatrice  lègue  et  donne  aux  pauvres  de  la  diaconie  françoise 
de  cette  ville  la  somme  de  dix  florins,  le  tout  etc. 

VI. 

Testament  de  Marie  Coutau^  femme  de  Pierre  Meunier^  du 
27  juillet  1699.  Page  198.  (En  fnnçus). 

A  comparu  devant  nous  Marie  Coutau,  femme  de  i'ierre  Meunier, 
laquelle  etc.  a  déclaré  et  déclare  être  son  désir  et  sa  dernière 
volonté,  qu'en  cas  elle  vienne  a  mourir  sans  laisser  après  elle 
aucuns  enfans,  et  en  cas  que  les  eafans  de  son  dit  mari  Pierre 
Meunier  viennent  a  moarir  avant  leur  père,  alore  son  dît  mari 
aura  et  conservera  pour  luy  tous  les  biens  de  la  testatrice,  sçsvoir 
tout  ce  qu'elle  a  en  communauté  avec  lui  depuis  leur  mariage, 
etc.  et  le  tout  pour  être  et  demeurer  à  lui  en  héritage  et  possession 
perpétuelle  ;  maie  en  cas  que  son  mari  rinet  a  mourir  le  premier, 
les  enfkns  de  son  mari,  si  la  dite  testatrice  ne  laisse  pas  des 
enfans  après  sa  mort,  seront  mis  en  sa  place,  pour  posséder  et 
hériter  tontes  les  choses  susdites  comme  étant  instituez  et  n 


\.  SsToJi'  Chriilt^hte  du  Houx  de  Grimpré,  Maria  du  Hotta  de  Qrimpré  et 
Benjamin  du  Houx  de  Craiiianl.  ftess.  des  Etnts  de  la  province  de  Groningwe, 
1689  22  juin:  Accordé  k  Pringy  Grîmpré  et  Cramniant  Grimpré  à  chtcun  un 
kppointeirent  de  104  florins:  1706  27  Tévrier:  îtarie  le  Cerf,  veuve  Grimpré 
et  sa  fille  jouiront  à  vie  des  deux  appointement.'i,  dont  ont  joui  jus  qu'k  présent 
les  deux  61s  de  la  première  selon  la  Resolution  du  22  juin  1689. 

cf.  Bail.  Wall,  2e  Série,  Tom  1,  pages  347,  353  seqq. 

2.  Egl.  Franc,  de  Groningue.  Marie  Cautau  de  Jongae  en  tcaintonge  fille  de 
Jaques  et  de  Madetaine  Arnaud,  épouse  en  1698  Pierre  Meunier  de    Vendôme, 

archand,  veut  de  Judichi  Riehaut  inorte  ea  16(17  à  Groningue. 
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héritiers  pur  ce  testament  au  même  d^ré  et  en  la  même  place 
que  leur  père  aaroit  obtenue.  En  outre  la  testatrice  déclare,  que 
si  elle  ne  laîeee  point  d'enfoos  et  que  les  en&ns  de  son  mari 
Tiennent  a  survirre  a  leur  père  et  qu'ils  la  traitent  avec  respet 
et  se  comportent  avec  elle  en  toute  obéissance,  en  s'acquittant 
ainsi  de  leur  devoir  au  gre  de  la  dite  testatrice,  les  dits  eufans 
de  son  mari  auroot  en  heritege  et  possession  perpétuelle,  outre  ce 
qui  a  été  spécifié  cy  dessus,  la  somme  de  quatre  cens  florins, 
laquelle  somme  est  hors  de  la  communauté  du  mariage  de  leur 
père  et  belle  mère  et  est  contenue  dans  leur  contract  de  mariage  ; 
mais  en  cas  que  les  susdits  enfans  ne  se  comportassent  avec  la 
testatrice  avec  respet,  et  de  la  maoiere  qu'il  est  marqué  cy 
devant,  en  tel  cas  les  dits  enfaoe  seront  entièrement  privez  de 
ces  quatre  cens  florins  sus-mention  nez,  sans  en  pouvoir  prétendre 
pour  eux  la  moindre  chose,  comme  en  étant  déclarez  indignes 
par  leur  désobéissance,  suivant  le  témoignage  que  la  testatrice 
en  rendra  sans  autre  forme  de  procès.  Outre  la  testatrice  lègue 
aux  pauvres  François  de  cette  ville  la  somme  de  deux  ducatons 
d'argent,  qui  etc. 


Contrat  de  mariage  du  11  novembre  1699.  Page  217  (En  néer- 
landais) entre  Etienne  de  Laval  et  Marie  Jolitempa  '. 

Contrat  entre  le  sieur  btevanus  dé  Laval  et  mad*"*  Maria  Joli- 
tempa, tous  deux  réfugiés  de  France. 

Témoins  à  ce  contrat  du  oâté  du  futur,  MoDsienr  •/«an  âoc^wef*, 
du  câté  de  la  future  Monsieur  Renatus  Dee  Mouline,  pasteur  de 
l'église  française  de  cette  ville. 


1.  ToDS  deui  de  .Sedan.  Etienne  de  Laval  Tut  perruquiei 
à  Groningt4e  en  1699  et  y  sont  morts  en  173^   et  1730. 

2.  De    V»ntun^  nwrchuid,  mort  k  tironingue  en  t731. 
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Contrat  de  mariage  du  10  septembre  1703;  page  302,  (En  fran- 
çais) entre  Louis  SeeilU  '  et  dam«"«  Marû  Anne  SezilU. 

ffous  Bourguemestree  et  Sénat  de  la  ville  de  Groningue  œrti- 
fioDB,  que  sont  oomparns  par  devant  noua,  Louis  Seeitlr,  marchand 
réfugie  a  Amsterdam,  fils  de  Louis  SeziUe,  réfugie  a  Vtreeht^ 
demeurant  cy  devant  à  Varesne  en  Picardie  et  de  dam'"*  Mode- 
leinne  Millet  anasi  réfugiée,  demeurant  au  dit  CfrecAf,  d'une  part, 
et  dam*""  Marie  Anne  Sezille,  réfugiée,  demeurant  a  Oroningue, 
fille  de  deffunt  Isaac  Sezitle,  en  son  vivant  demeurant  à  Varttne 
en  Picardie  et  de  dam""*  Marie  de  CourselUs,  veufve  du  dit 
deffunt  Isaac  Sezille,  marchande,  réfugiée  à  Otoninçue,  d'autre 
part,  lesquels  ont  déclare,  qu'il  j  a  entre  eux  accord  de  mariage 
BOUB  les  conditions  suivantes: 

Suivent  dix  articles  contenant  les  conditions.  Tout  ce  qne  dessus 
a  été  ainsi  consenti  et  accordé  par  devant  nous  par  les  dits  Louis 
Stzilh  et  dam*"'  Marie  Anne  SeziUe^  futurs  conjoints  susnommée 
en  la  présence  du  coté  du  futur  époux  de  :  Louis  Seztib  susnommé 
et  de  dam*"*  Madeleinne  Millet,  père  et  mère  du  dit  hitur  époux 
et  de  dam*"*  Anne  Se^Ule  sœur  du  futur  époux,  et  du  coté  de  la 
future  épouse  de  dam^^'*  Marie  de  CoureelUs,  veufve  de  deffnnt 
Isaac  Sezille,  mère  de  la  ditte  future  épouse  et  de  Charlé  Jtfoii- 
lart  de  Pleinchamps,  ministre  franooîs  réfugié,  demeurant  a  Oro- 
ninçue,  oncle  par  sa  femme  de  la  future  épouse  et  de  dam*"* 
Marthe  de  CourcetUs,  sa  femme,  tante  de  la  ditte  future  eponse, 
et  de  dam*"*  Jeanne  le  Maire,  veufve  de  deffunt  Paul  Semery, 
grand'tante  de  la  future  épouse,  et  de  Daniel  Maillart,  pastenr 
ordinaire  de  l'église  francoise  de  cette  ville  de  Groningue  et  de 
dam*"*  Jeanne  de  Semery,  sa  femme,  tous  deux  cousins  de  la  ditte 
future  épouse.  En  fo;  de  quoy  etc. 

t.  En  1716  le  mari  ait  allé   en  France,  d'où  il  n'est  jaiuis  ravena. 
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Teetftmeut  de  Marie  du  Fray,  Teuve  de  Jean  Archambaut  '  du 
27  avril  1707.  Page  S28.  (En  fraDçaia). 

Mime  du  Fray,  vefve  de  Jean  Archambaut  souhaitte  pour  der- 
nière voloDte,  que  Ba  fille  Susanne  Arçhambautt  vefve  de  Briant  ^ 
Boit  naÏBe  en  possession  de  sa  maison,  comme  estant  un  don, 
quelle  luy  bit  en  particulier. 

Pour  oe  qui  regarde  les  autres  biens  meubles  et  immeubles,  la 
ditte  Tpfve  M.  Archambaut  souhaitte  enoore,  que  la  ditte  Susanne 
Archambaut*  en  preodra  les  deux  tiers,  et  que  le  troisième  sera 
pour  sa  fille  Eve  Archambaut,  qui  est  en  France,  dans  la  ville 
de  Sedan,  laquelle  est  en  posBeesion  dee  maisons  et  biens,  que  la 
ditte  vefve  ÂrckanU>aut  a  lalssea.  Et  la  susditte  vefve  Archambaut, 
dans  la  veûe  de  conserver  a  sa  fille  Susanne  Archambaut  de  qucy 
pouvoir  subsister  honorablement  pendant  le  reste  de  ses  jours,  elle 
prie  H"  les  directeurs  de  la  chambre  des  orphelins  de  vouloir 
bien  Be  chai^r  d'un  contrat  de  quatre  mille  florins  sur  le  comptoir 
gênerai  a  la  Haye  et  que  la  rente  des  dits  quatre  mille  florins 
soient  distribués  a  proportion  aux  susdits  héritiers.  Messieurs  les 
directeurs  de  la  chambre  des  orphelins  sont  aussi  priés,  qu'a 
l'eagard  de  la  maison  et  des  autres  efFects  d'en  prendre  oognois- 
sanoe  affin  d'en  empesoher  la  dissipation,  pour  que  le  tout  tourne 
au  profit  de  la  susditte  Susanne  Archambaul  et  de  ses  héritiers. 
La  ditte  vefve  Mad.  Archambaut  veut  et  entend,  que  sur  les 
susdits  effects  soit  pria  la  somme  de  deux  cent  francs,  pour  estre 
partages  entre  la  diaconle  francoise  de  Groeningue  et  la  diaconie 
francoise  de  Maatrecht. 

i.  Rérugiés  de  Sedan.  La  femme  ie  nommait  prabftblement  du  Froyê,  Cf. 
Eut  général  Am  uulrinistes  de  Champagite  et  Brie  an  1685.  Parit,  1878  page  30. 

S.  Jean  Brian  ou   Brianl,  bojlanger  réfugié  à  Groningut. 

3.  Ell«  M  remaria  en  1707  à  Groninfrue  k  rftgd'envirun  &t  sm,  avec  Salomon 
Lormiter  de  Pitnt-Audtmer,  nMrchiuid,  et  j  décéda  en  1717.  En  171!>  il»  rtr«nt 
an  sujet  du  tesUoient  une  uanTentian  avec  Pierre  Ovdat  et  f«  Temme  E»* 
Areliambaul. 

cT.  Bull.  Wall.  Se  Série,  T.  I,  p.  71. 
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Testament  de  Jean  Bouquet  >  du  27  avril  1707.  Page  327. 
(En  néerlandais). 

Jean  Bouquett,  boui^eoie,  laisse  à  sa  mort  une  rente  viagère 
de  cent  âorins  h  Madelle  habella  Margreta  de  la  Fontaine  Pelport, 
une  rente  viagère  de  cinquante  florins  à  Madei'e  Maria  Hubert  * 
et  quinze  florins  aux  pauvres  de  la  ville  de  Groningue. 


1.  Jean  Bouqu^  ou  Bouttpitt  de  Caen,  cordonnier,  Kiait  épouid  en  1671  à 
GrontTtgue  Louite  Marthe  de  la  Beaume  de  Porta.  Cf.  sur  le  testament  de 
l'épooM  le  Bull.  Wall.  3e  Série  T.  I,  p   73. 

3.  De  Normandie. 
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de  la  Commission  de  l'histoire  des  Églises 

wallonnes,  présenté  aux  députés  des  Églises 

wallonnes  rasseublés  à  Amsterdam  le  21  juin 

1906  et  jours  suivants. 


Par  la  force  des  ohoeea  dm  rapporta  deviennent  de  plus  en 
plua  brefs.  En  effet,  comme  nous  le  remarquions  il  y  a  déjà  une 
couple  d'années,  il  n'^  a  plus  qu'à  glaner  dans  le  champ  des  do- 
cuments pouvant  servir  à  l'histoire  de  nos  f^lises.  Il  en  existe 
sans  doute,  enfouis,  personne  ne  sait  où,  sous  la  poussière,  et  une 
rencontre  heureuse  peut  CDOore,  une  fois  ou  l'antre,  en  faire  dé- 
couvrir quelqu'un;  mais  il  est  impossible  de  cA«rcA<r.  Tout  ce  que 
l'on  peut  &ire,  c'est  d'avoir  l'oeil  au  guet,  et  nous  ne  pouvons 
pas  assee  recommander  à  ceux  qui  s'intéressent  &  nos  Eglises  de 
foire  attention  aux  vieux  papiers  qui  peuvent  venir  à  port^  de 
leurs  mains  et  par  conséquent  de  leur  examen. 

Notre  dernier  rapport  annonçait  l'état  précaire  et  douloureux 
dans  lequel  se  trouvait  notre  fidèle  commis  et  ami  Hoek.  En  im- 
primant ce  rapport,  nous  avons  en  la  douleur  d'ajouter  un  post- 
scriptum,  faisant  connaître  qm-  nos  tristes  prévisions  s'étaient  réa- 
lisées. Peu  de  semaines  après  la  Réunion  de  Groningue,  Hoek  a 
été  délivré  par  la  mort  des  cruelles  souffrances  qu'il  endurait. 
Nous  conserverons  le  souvenir  des  bons  services  qu'il  a  rendus  à 
notre  œuvre  pendant  de  longues  années. 

Nous  avons  été  assez  heureux  pour  trouver  à  H.  Hoek  un  rem- 
plaçant de  qui  nous  avons  tout'lieu  d'espérer  d'excellents  services. 
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C'eflt  ÎS.  W.  D.  H.  Roaîer,  fils  du  concierge  du  b&timect  où  se 
trouve  la  bibliothèque.  Il  est  boa  comptable  et  s'est  promptement 
mis  au  courant  de  tout.  Il  est  entré  définitivement  en  fonctions 
le  1  décembre  dernier. 

Composition  dt  la  Commission.  —  M.  le  pasteur  8. 01er,  nommé 
membre  de  notre  Commission,  en  remplacement  de  M.  Fit,  démis- 
sionnaire, par  la  Kéunion  de  Oroningue,  a  accepté  cette  fonction 
et  nous  a  fait  le  plaisir  de  prendre  place  à  nos  câtéa. 

Finances  —  La  Commission  wallonne  nous  a  de  nouveau  alloué 
un  subside,  reçu  avec  gratitude  par  nous  ;  il  s'est  monté  & 
f  200,—.  Les  contributions  des  Églbes  ont  été  de  /"  287,50  pour 
la  bibliothèque  (même  chiffre  que  l'année  précédente)  et  de  f  99,50 
pour  le  loyer  (même  chiffre  que  l'année  précédente).  Il  a  été  fiiït 
une  collecte  dans  l'f^lise  de  Rotterdam.  Enfin  les  Églises  ont  ver- 
sé à  la  Commission  wallonne,  en  contribnùons  pour  l'Œuvre  même 
de  l'histoire,  f  196,—  (comme  l'année   précédente). 

Les  divers  compas  se  balancent  par  des  soldes  favorables,  de 
f  641,98  pour  le  compte  de  l'htetoire  (il  a  été  payé  à  HH.  Joh. 
Enschedé  et  fils,  éditeurs  des  articles  synodaux,  f  272,0fi),  de 
/  299,93  pour  celui  de  la  bibliothèque,  et  de  f  227,96^1  poar 
celui  de  l'emprunt.  Ces  comptes  oui  été  examinés  par  la  Commis- 
sion wallonne  et  approuvés  par  elle. 

Vous  voudrez  bien  tirer  au  sort  le  numéro  de  l'obligatton  de 
notre  emprnnt  que  nous  amortirons  en   septembre. 

Bulletin.  —  Le  second  fosoiculé  du  neuvième  volume  a  enfin 
paru.  Noas  disons  enfin,  car  nous  aurions  pu  être  prêts  en  no- 
vembre si  tout  avait  dépendu  de  nous;  il  y  a  en  retards  sur  re- 
tards, sur  lesquels  nous  ne  pouvions  que  gémir,  dans  l'impossibi- 
lité de  galvaniser  l'inertie,  peut-être  voulue,  à  laquelle  nons  non 
heurtions.  Ce  &scicole  renferme  une  notice  biographique  sur  le 
docteur  P.  Q.  Brondgeest,  de  la  main  de  il.  le  pasteur  Oenony, 
aooompaguée  d'un  portrait  fort  ressemblant.  L'intéressant  , Mémoire 
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de  l'AmbaseadeuT  extraordinaire  à  la  cour  de  France",  qui  nous 
a  été  communiqué  par  notre  actif  coU^ae  ti.  Ouyot  et  que  doub 
avons  été  heureux  de  reproduire,  vous  &it  voir  que  si,  comme 
nous  l'a?0QB  dit,  nous  ne  pouvons  plos  que  glaner,  cependant  on 
peut  encore  de  temps  en  temps  découvrir  quelque  pièce  d'intérêt 
vraiment  historique. 

Collection  des  fiches.  —  De  nombreuses  demandes  de  recherches 
nous  ont  été  adressées.  Elles  ont  porté  sur  les  noms:  Lenersan, 
Tronchin,  d'Harvant,  Fonrobert,  Hoquette,  Bosset,  Molière,  Touehy, 
Liévin,  de  Famars,  de  Quarte],  Vaaserot,  le  Locu,  de  la  tfare,  de 
3au,  Planta,  Oambier,  Bordeaux,  de  la  Court,  Oanlier,  Diemer, 
de  la  Rivière,  Poniche,  de  Joug,  de  Leuze,  Milleville,  Dnpny. 

La  consultation  des  fiches  a  rapporté  depuis  le  31  juillet  1905 
f  150,45. 

Bibliothèque.  —  Il  a  été  prêté  passablement  de  livres  et  nous 
avons  reçu  ou  acheté  une  quarantaine  d'ouvrages.  Les  donateurs  sont 
KM  .A.  von  den  Velden,  H.  J.  de  Dompierre  de  Chaufepié,  H.  À. 
Perk,  (qui  aurait  déjà  dû  être  mentionné  dans  un  rapport  précé- 
dent), A.  Heindus,  H.  H.  Roëll,  C.  Q.  Ohavannes,  R.  Béringuier, 
Ë  Hnbert,  A.  S.  Sohouten,  Per  Pehrsson,  les  magistrats  d'Am- 
sterdam, de  Harlem  et  de  Leifde,  le  Comité  vrallon  d'aotioa  évan- 
géUque  libérale,  le  consistoire  de  l'Église  wallonae  de  Leyde,  le 
diacoDat  wallon  de  Leyde,  le  Cabinet  royal  de  médailles  de  La 
Sai/e,  la  Commission  wallonne,  la  Huguenot  Society  de  Londres, 
la  Société  d'histoire  du  protestantisme  belge,  la  Société  d'histoire 
vaudoise,  la  Société  d'histoire  du  protestautisme  ^ngaîs,  et  lea 
rédactions  du  Befvge,  du  Christianisme  au  XXe  siècle  et  de  la 
KerkeUfke  Courant. 

Nous  continuons  à  recommander  à  votre  chaud  intérêt  l'impor- 
tante iostitution  dont  l'administration  nous  est  confiée. 
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XXIXe  RAPPORT 

de  la  Commission  de  l'histoire  des  Eglises 

wallonnes,  présenté  aux  députés  des  Eglises 

wallonnes  rassenblés  à  Leyde  le  20  juin 

1907  et  jours  suivants. 


Nous  avions  t'honaeur,  l'année  passée,  de  tous  faire  remarquer 
que  DOQB  ne  pouvons  plus  ajouter  grand  ohose  aux  documents  re- 
latifs à  l'hUtoire  de  nos  Églises  qui  ont  été  reoueillia  par  notre 
CommisaiDn.  Le  fait  reste  exact;  toutefois  cela  ne  vent  pas  dire 
qu'il  ne  reste  rien  du  tout.  Dans  ses  rapporta  au  Synode  de  l'Eglise 
réformée  des  PayB-Bae,  M.  le  docteur  Huleebos,  chargé  par  lui  de 
l'inspection  des  archives  ecclésiastiques,  a  signalé  dans  les  archives 
de  l'Église  réformée  hollandaise  de  Flessingne  l'existence  du  livre 
des  actes  de  l'ancien  consistoire  wallon  de  cette  ville,  et  dans  lea 
archives  de  l'Ëglise  réformée  hollandaise  de  Zutphen  l'exiatonoe 
du  livre  des  baptfimes  (1687 — 1820)  de  l'ancienne  Église  wallonne, 
^ous  nous  sommes  mis  en  communication  avec  les  consisteires  de 
Flessingne  et  de  Zutphen,  avec  le  résultat  que  le  consistoire  de 
Flessiogue  a  nommé  une  commission  chaînée  d'examiner  ses  an- 
ciennes archives,  et  qu'il  nous  a  promis  le  docameat  en  question 
pour  le  cas  où  l'étude  commencée  montrerait  qu'il  n'y  a  pas  d'in- 
convénient à  la  chose;  nous  attendons  encore  la  décision  défini- 
tive. —  Quant  au  consistoire  de  Zutphen,  il  nous  a  de  très  bonne 
grâce  confié  en  dépôt  le  livre  des  baptêmes  signalé  ot  nous  l'avons 
réuni  aux  archives  wallonnes  dont  noua  avons  la  garde. 
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Compontion  de  la  CommiBsion.  —  Aucune  modification  n'est  in- 
tervenue dans  le  courant  de  cette  année  dans  la  compOBition  de 
notre  CommiBBiou. 

Finanees.  —  Ia  Commission  wallonne  nous  a  de  nonvean  alloué 
nu  subside,  re^u  avec  gratitude  par  noua;  il  s'est  monté  à  f  200. — . 
Les  contributiona  des  Égltsee  ont  été  de  f  282.50  ponr  la  biblio- 
thèque if  5. —  de  moins  que  l'année  préeédente)  et  de  f  d4.50 
ponr  de  loyer  {/  5.—  de  moina  que  l'année  précédente).  Il  a  été 
fait  dea  collectes  dana  lee  Égliaeé  de  Rotterdam  et  de  Harlem. 
Enfin  les  Églieea  ont  versé  &  la  Oommiaaion  wallonne,  en  contri- 
butions pour  l'œuvre  même  de  l'histoire,  f  196. —  (même  ohiffj[e 
que  l'année  précédente). 

Les  divers  comptes  se  balancent  par  des  soldes  favorablee  de 
f  694.93  pour  le  compte  de  l'histoire,  de  f  272,42  pour  celui  de 
la  bibliothèque  et  de  f  192.957,  P*''"'  '^'"^  ^^  l'emprunt.  Ces 
comptes  ont  été  examinés  par  la  Commission  wallonne  et  approu- 
vés par  elle. 

Vous  Tondrez  bien  tirer  au  sort  le  numéro  de  l'obligation  de 
notre  emprunt  que  nous  amortirons  eu  septembre. 

Bulletin.  —  Nous  attendons  pour  commencer  un  nouveau  fas- 
cicule du  Bulletin  un  travail  important  qui  noue  a  été  promis  par 
M.  de  Hullu  et  un  autre  que  nous  espérons  recevoir  de  M.  Cler. 

CollectioH  des  fiches.  —  De  nombreuses  demandes  de  recherches 
nous  ont  été  adressées.  Elles  ont  porté  sur  les  noms  Tronchin, 
Orimmer,  Mouchon,  Laumonier,  Lambermont,  Bret«n,  du  8art, 
Wallon,  de  Taynes,  Charro,  LeBlon,  Campdomerc,de  Bamboonet, 
Halfruson,  Borel,  Schas,  du  Mee,  van  Rheenen,  Bjleveld,  le  Maire, 
Lefèbre,  de  Thouars,  Bennelle,  de  Ghauvigny  et  Willem. 

La  consultation  des  fiches  a  rapporté  depuis  le  31  juillet  1906 
f  76.39. 

Biblothègue.    —    Il  a  été  prêté  passablement  de  livres  et  nous 
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arons  reçn  ou  acheté  nne  quarantaine  d'ouTrages.  Les  donateurs 
■oat  HM:.  R.  Béringuier,  M.  G.  WUdeman,  G.  G.  Charanaes,  J. 
Fannier,  R.  N.  L.  Hîrandolle,  U.  A.  Perk,  D.  J.  de  Donpierre 
de  Chanfepié,  D.  G.  îan  Epen,  H.  D.  Guyot,  D.  3mit,  W.  A. 
Voreteman  van  Oyen,  S.  G)er,  les  États  députée  de  Zélaade,  le 
Magistrat  de  Leyde,  le  Consistoire,  de  l'Ëglise  réformée  française 
de  Francfort,  la  Comminaion  wallonne,  la  Huguenot  Society  d« 
Londres,  la  Société  d'biatoire  et  d'archélogie  de  Genève,  la  Société 
d'biatoite  du  protestantisme  français,  la  Société  d'histoire  vaudoiae 
et  les  rédactioDS  du  Refuge,  du  Christianisme  oua  XXe  siècle  et 
de  la  Kerkelyke  Courant. 

Parmi  les  acquisitionB  nous  signalerons,  outre  le  livre  des  bap- 
têmes de  l'ancienne  Église  wallonne  de  Zutphen,  que  nous  avons 
reçu  en  dépôt,  le  magnifique  ouvrage  du  professeur  Doumergue 
sur  Calvin,  que  nous  avons  acheté,  et  enfin  le  don  queM.  lepas- 
tenr  émérite  M.  A.  Perk  nous  a  fait  de  l'excellent  opuscule  rela- 
tif à  l'histoire  de  nos  Eglises  qu'il  a  publié  eu  hollandais  mus  le 
titre  de  ,de  Waalsche  Gemeenten".  Ce  fidèle  ami  et  serviteur  de 
Bos  Ëgliaee  a  saisi  avec  empressement  roccasioa  d'eeqoieaer  dans 
la  aérie  de  monographies  relatives  à  l'histoire  ecclésiastique  et  re- 
ligieuse de  la  Hollande,  rédigée  par  le  professeur  vftn  Veen,  la 
naissance  et  la  croissance  de  nos  Églises,  de  réfuter  ainsi,  par  le 
moyen  des  &its  eux-mêmes,  les  busses  idées  qui  ont  cours  dans 
certains  milieux,  et  d'établir  irréfutablement  le  droit  de  nos  Églises 
à  occuper  lo  rang  qui  leur  est  dévolu  au  sein  de  l'ÉgUse  réformée 
des  Pays-Bas.  Le  fait  que  cette  brochure,  qui,  dans  un  style  sobre 
et  calme,  renferme  tant  de  choses  en  peu  de  pages,  a  été  publiée 
en  hollandais,  mérite  notre  gratitude,  car  c'est  devant  le  forum 
des  non- Wallons  qu'il  était  nécessaire  de  faire  entendre  la  vérité 
sur  nos  Égliaea, 

Noua  rccommandone  de  nouveau  à  votre  Bollioitude  l'importante 
institutioD  dont  noua-avona  la  charge. 
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NOTES  RELATIVES  AUX  RÉFORMES 

DES  ENVIRONS  DE  LILLE 

ET  DE  TOURNAY. 


La  guerre  de  succeBsion  d'Espagne  av«it  déjà  duré  quatre  edi, 
lorsque,  battues  k  Ramiliee  en  1 706,  les  tronpee  de  Lonn  XIT 
se  virent  contraintes  d'évaener  les  Flandres  et  le  Brsband;  arec 
d'autres  places  fortes,  la  ville  de  Menîn  tomba  alors  an  pouvoir 
de  la  République  néerlandaise  et  de  ses  alliés. 

I^  Conseil  d'État  nomma  aussitôt  auprès  de  la  garnison  de 
Menin  un  pasteur  hollandais  *.  En  mars  1707,  un  second  pasteur, 
'  Jean  de  Komien,  fut  chargé  de  faire  des  cultes  en  français;  on 
avait  en  cela  moins  en  vue  les  besoins  de  la  garnison  que  ceux 
de  personnes  professant  le  religion  réformée  et  établies  dans  les 
environs  de  Menin,  qui,  vers  le  milieu  de  février  1707,  avaient 
demandé  cette  faveur  ^.  La  nomination  de  de  Romieu  donna  naissance 
à  une  commuDRUté  réformée  wallonne  à  Henin,  rénnissant  les 
coreligionaires,  non  seulement  des  environs  immédiats,  maie  aneei 
de  ceux  de  Lille  et  de  Oourtray,  qui  se  rendaient  à  Henin  pour 
assister  au  culteet  faire  baptiser  lenreenfants;ees gens  rénssissaient 
même  à  entrf^ner  d'autres  personnes  avec  eux,  sans  qnc  l'év^ue 
de  Tournay  on  le  Conseil  de  Flandres  fussent  en  état  de  l'empdoher  ^, 

1.  Rd«>1.  du  Conseil  d'Eu!  dn  14  tept.  1706. 

a.  Résol    du  Cons    d'Ëtat  du   13  mars  1707. 

3.  E.  Roborl,   Le»  ganttioTu  de  far  BarrM-s,  pag«  43. 
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La  conquête  de  Lille,  eur  1k  fin  de  1708,  par  les  Hollandais 
et  les  Anglais,  eut  des  conséquences  plus  importantes  encore  ponr 
les  progrès  du  protestantisme.  Le  gouvernement  néerlandais  nomma 
ici  auBsi,  dès  janvier  1709,  un  pasteur  placé  auprès  de  la  garnison. 
Il  eut  à  ses  oôtéa  en  qualité  de  pasteur  français,  premièrement 
Daniel  Mousbod,  puis  Jean  Louis  Bonvoust,  nommé  le  24  janvier 
1909  par  le  Conseil  d'Etat  pour  remplacer  Moueeon  '. 

Bonroust  n'avait  pus  même  encore  pu  entrer  en  fonctions, 
lorsque,  le  13  février  1710,  le  Conseil  d'État  re^ut  de  la  part 
du  Synode  des  Eglises  wallonnes  une  pétition  renfermant  des 
renseignements  de  la  plus  haute  importance.  Après  avoir  constaté 
combien  il  était  nécessaire  que  l'on  pourvût  par  le  ministère  de 
quelques  pasteurs  à  l'édification  et  à  la  réorganisation  des  réformés 
de  Lille  et  des  environs,  et  après  avoir  élogieusement  lait  mention 
du  pasteur  de  la  garnison,  le  Synode  faisait  savoir  an  Conseil 
qu'il  résultait  de  lettres  re^jaes  de  Lille  que  depuis  la  prise  de 
cette  place  un  grand  nombre  de  paysans— pas  moins  de  4000, 
disait-on — se  déclaraient  ouvertement  en  faveur  de  la  religion 
réformée,  et  que  l'on  y  comptait  trente  villages  dont  les  habitants, 
et  même  le  prêtre,  désiraient  faire  publiquement  profession  de  la 
vérité.  En  conséquence  le  Synode  exprimait  le  désir  qu'en  outre 
du  pasteur  placé  à  Lille,  on  envoyât  sur  les  lieux  un  second 
pasteur,  homme  de  talent,  chargé  de  s'enquérir  personnellement 
du  plus  op  moins  d'exactitude  de  ces  bruits  et  d'en  rapporter 
au  Conseil  ^ 

Donnant  suite  à  cette  requête,  le  Conseil  décida  le  jour  même 
d'envoyer  à  Lille  le  pasteur  Jacques  Chion,  afin  qu'il  se  procurât 
des  renseignements  exacts  et  fît  rapport,  et  en  même  temps  afin 
d'assiter  dans  leur  ministère,  pendant  son  séjour  à  Lille,  les  pasteurs 
ordinaires  de  la  garnison  ^. 

Il  est  probable  que  l'on  avait  exagéré  aux  yeux  du  Synode  le 
nombre  des  réformés  de  Lille;  toutefois  on  ne  saurait  douter  que 

1.  Bulletin  V,  p&ges  2  et  3. 

3.  RéMl.  du  Conseil  d'ËUt  da  13  féir.  1709. 

3.  Ré*ol.  du  Conaeil  d'État  du  13  feir.  1709 
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ce  nombre  ne  fût  considérable.  En  effet,  déjà  an  printemps  de 
1709  l'égliae  ne  k  garnison  se  trouva  trop  petite  pour  abriter 
les.  auditeurs  de  la  vill«  et  des  environs.  Cela  ne  fit  qu'augmenter, 
si  bien  qu'il  j  eut  an  nombre  immense  de  participants  à  la  sainte 
oène  la  première  fois  qu'on  la  célébra,  le  1  avril  1709,  Chion 
fbnctionaant  ;  outre  les  gens  de  la  ville,  il  y  avait  nombre  de 
paysans  et  de  paysannes  >.  Gfaion  adressa  le  6  avril  1709  un 
rapport  provisoire  au  Conseil  d'État,  d'où  il  ressort  que  rien  que 
dans  les  villages  de  Templeuve,  Louvy,  Chieoing,  Quesnoy-sar- 
Deule,  Frelinghien,  Yerlingbem,  Wambrechies,  Hooplines,  Marquette 
et  Santés  206,  familles,  comptant  ensemble  plus  de  800  personnes, 
avaient  abjuré  la  croyance  romaine  et  avaient  déclaré  vouloir 
vivre  et  mourir  dans  la  religion  réformée.  On  trouve  dans  le 
nombre— pour  ne  mentionner  que  les  famillea  qui  plus  tard  se 
réfugièrent  dans  les  Flandres  zélandaises — les  noms  des  du  Burq, 
des  Templeuve,  des  Chesquières,  des  Poissonnier,  la  Mahien,  le 
Grand,  du  Bois,  Bentin,  de  Quesnoy,  le  Cleroq,  de  Frelinghien, 
le  May,  de  Wanbreohies,  de  Hullu,  de  Santés,  et  d'autres  encore  \ 

Quelques-unes  de  ces  familles  comptaient  depuis  plus  d'un 
siècle  parmi  leurs  membres  des  partisants  du  protestantisme,  mais 
évidemment  ni  l'exil,  ni  le  martyre  ^,  n'avaient  ébranlé  leur 
attachement  à  la  foi  protestante.  Ces  gens  ne  furent  pas  les  seuls 
que  Chion  put  désigner  et  qui  depuis  longtemps  avaient  manifesté 
leurs  sentiments. 

■Qoyque,  écrit-il,  l'heureuse  révolution  arrivée  dans  ce  pays  ait 
donné  lieu  à  la  plus  part  de  ces  familles  de  sp  déclarer  publique- 
ment, cependant  long  tems  auparavant,  plusieurs  personnes  l'avoient 
desja  jait,  et  à  cause  de  cela  avoient  été  maltraittées  et  excom- 
muniées   par    l'Eveque    de    Tournay,    ou  par  ses  subdelegés 

Il  paroit  que  la  Providence  s'est  servi  de  plusieurs  moyens  exté- 
rieurs, aoit  pour  conserver  soit  pour  répandre  parmi  ce  peuple  la 
lumière    de    la   Reformation  ;    les  livres  qu'on  a  eu  soin  autrefois 

1.  Snlletin  V,  page  3. 

S.  Bulletin  V,  pages  !>  mi^v. 

8.  CotDp.  Crossard,  Chronique  de  l'ëglite  réformée  de  Lille,  pag.  38,  126,127. 
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de  leur  faire  tenir  y  ont  le  pins  contribué. ...  De  tenM  en  tems 
Dieu  tt  BUBoité  parmi  eux  dea  gens  capables  et  zélés,  qui  ont 
fwmé  fréquemment  des  aasembiées,  m&me  dam  la  ville  de  Lille, 
certaine  curés  peut-eetre  sans  y  penser  ont  auei  été  oauae  de  leur 
«Rangement  en  leur  mettant  en  main  le  Nonvean  Teetament  de 
ifoDB,  et  lear  conteillsnt  de  le  lire.  Le  plus  grand  nombre  de  ces 
B«forméB  sortent  de  familles  originairement  papietes. .  . ."  '. 

Fait  remarquable,  à  l'infloeoce  exercée  aur  leur  entourage  par 
un  noyeau  de  réformés  qni  n'aratt  jamais  cessé  d'exister,  vint 
s'ajouter  au  ooura  du  tempe  celle  des  Janaénistea  de  Poct-Royal, 
qui  publièrent  au  dix-aeptièoe  siècle  une  tradaction  française  du 
Noateau  Testament,  celle  dite  de  Hons^.  Deux  puissants  courants 
raligienx,  le  oalrinisme  et  le  jauBéniBme,  avaient  concoura  pour 
BHBciter  dans  le  pays  de  Lille  un  réveil  proteetaot  vigoar«ux,  tel 
que  celui  dont  le  commenoemeut  du  dix-huitième  siècle  en  a  eu 
le  spectable.  En  effet,  le  nombre  dee  nouveaux  réformés  ne  se 
réduisait  pas  aux  846  dont  en  avril  1709  Chion  avait  donné  les 
nome  au  Conseil  d'État;  au  moment  môme  où  il  expédiait  son 
rapport  à  la  Haye,  il  s'occupait,  dit-il  lui-même,  à  dreesw  une  liste 
de  ceux  qui  se  trouvaient  dans  lea  antree  vîllagm  ^,  et  de  fait  il 
envoya  en  mai  une  aeconde  liata,  contenant  les  noma  des  famillea 
réforaiéeB  des  autroB  viilagea  de  la  cbàtellenie  de  Lille.  ,Lea 
bruita  d'une  paix  prochaine,  aJDUte>t-il.  qui  ont  peut-eatre  fait  ici 
plus  d'éclat  qu'ailleurs,  ont  été  cause  que  pluaicurs  famHlee  n'ont 
osé  le  déclarer,  et  c'est  ce  qui  me  confirme  de  plus  en  pinsdana 
la  pensée  que  la  crainte  jointe  à  la  miaère  en  cachent  plus  que 
le  aéie  n'en  fait  par<rftre.  Cependant  leur  nombre  tel  qu'il  est 
présentement  paroft  conaidérable,  non  seulement  par  lui-ménne 
mais  auui  parce  qu'on  voit  que  la  Informe  est  répandae  dane 
preaqne  tous  les  lieux  de  cette  châtellenie"  V 

1.  Bulletin  V,  pages  i,  3 

3.  S&jnte-Beuie,  Cau»eriei  du  lundi,  IX,  page  284. 

3.  Bulletin  V,  page  t. 

4,  Lettre  de  Chion  au  Conseil  d'État,  du  8  mai  1709.  La  liste  qui  accom- 
pagnait cette  lettre  a  disparu. 
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Dans  tu  lettre  du  A  avril  1709,  OhioD  famtàt  ramarquer  qn'nne 
des  choses  qui  RTsient  le  pins  contribué  à  cooserver  et  à  propager 
te  protestantisme  dauB  la  oontrée  de  Lille,  étaient  "les  livres 
qu'on  a  eu  soin  autrefois  de  leur  fiiire  tenir",  à  quoi  il  ajoutait: 
"Comme  on  (les)  leur  a  enlerés,  ils  en  demandent  d'autres  avec 
le  plus  grand  empressement"  '.  Le  Conseil  tint  compte  de  ce  voeu, 
car  il  demanda  à  ChioD  quelle  sorte  de  livres  il  estimait  désirables 
et  quel  en  devait  être  le  nombre,  pour  lea  distribuer  pour  leur 
édification  et  leur  instruction  aux  familles  désignées  ;  ChioD  devait 
en  même  temps  faire  savoir  quelle  serait  à  son  avis  la  meilleure 
manière  de  procéder  à  la  distribution''.  Le  Conseil  invita  en  outre 
le  pasteur  Jacques  Banasge  de  Rotterdam  à  composer  un  écrit 
destiné  à  oet  usage  \  Chion  ne  fit  pas  attendre  longstempe  sa 
réponse.  Le  17  avril,  il  expédia  de  Lille  une  lettre  accompagnée 
de  deux  mémoires,  l'un  de  Ini-méme,  l'autre  de  Basnage,  dans 
lesquels  on  indiquait  de  quels  livres  on  avait  besoin  et  de  quelle 
manière  on  devrait  procéder  à  leur  distribution.  Ils  demandaient 
que  l'on  envoyât  vingt  biblee  imprimées  à  Qenève,  trois  cent 
cinquante  nouveaux  testaments  reliés  avec  les  psaumes  et  le  caté- 
chisme, oent  catéchismes  de  Drelincourt  et  cent  de  de  Superville, 
et  en  outre  cent  exemplaires  des  ^Entretiefia  sur  la  religion 
contenant  un  abrégé  des  controverses  et  des  principaux  devoirs 
du  christianisme"  deBasnage.  Quant  à  la  distribution,  on  conseillait 
d'adresser  l'envoi  au  consistoire  de  Lille,  qui  eu  répandrait  le 
contenu  avec  la  prudence  nécessaire.  Il  devrait  commencer  par 
donner  deux  bibles  dans  chaque  village  possédant  douze  familles 
réformées,  puis,  pour  les  catéchismes  et  les  antres,  se  régler  sur 
le  nombre  des  adultes  et  des  enfane.  L'on  devrait  confier  les 
bibles  aux  deux  chefs  de  famille  les  plus  zélés  et  les  plus  considé- 
rables de  chaque  village,  et  les  charger  de  la  distribution  des 
autres  livres.  Le  consistoire  aurait  aussi  à  envoyer  un  certain 
nombre    de    ces    livres    au    pasteur    de    Uenin,   afin  que  par  son 

1.  Bulletin  V,  page  5. 

3.  KÉsol.  du  Conieil  d'Ëitt  du  10  stnl  1709. 

8.   Bultetin  V,  page  11. 
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entremise  ils  parvinBeent  ans  réforméB  de  Menin  et  de  la  Cbfttel- 
lenie  d'Tpres,  et  de  même  au  receveur  des  États  Généraux  de 
Poat-à-Vendio,  qui  avait  de  fréquentes  relations  avec  les  cam- 
pagnarde de  l'Artois  et  pourrait  leur  donner  des  livres.  Le  Conseil 
décida  l'achat  des  livres  demandés  et  se  rangea  quant  à  leur 
distribution  aux  propositions  qui  lui  avaient  été  faites.  Il  cha^ea 
Baanage  de  procéder  ausai  promptement  que  possible  à  cet  achat 
et  d'expédier  les  livres  à  Lille  '. 

Il  va  Bans  dire  que  le  Synode  wallon,  justement  alors  assemblé 
à  Oorincben,  se  montra  fort  zélé  pour  cette  bonne  œuvre.  Les 
députés  de  Rotterdam  ayant  demandé  ai  l'on  ne  devrait  pas  pro- 
curer  des  livres  aux  frères  dans  la  foi  du  pays  de  Lille,  dont  le 
nombre  dépassait  déjà  douze  cents,  le  Synode  adressa  aux  Églises 
une  pressante  exhortation  à  soutenir  libéralement  un  œuvre  aussi 
salutaire  ^  et  chargea  immédiatement  l'Église  de  Rotterdam  de 
faire  imprimer  aux  tnia  du  Synode  huit  cents  exemplaires,  tant 
de  rgÂbrégé  des  controverses"  que  des  ^Entretiens  avec  les  mis- 
sionnaires", ouvrages  qui  lui  paraissaient  des  mieux  appropriée  à 
l'usage  auquel  on  les  destinait;  on  devait,  après  avoir  prélevé  un 
certain  nombre  d'exemplaires  pour  les  Eglises  wallonnes  du  pays, 
expédier  l'édition  à  Cbion  et  à  Boovoust'. 

Chien  rentra  à  la  Haye  vers  juin  1709,  pour  rendre  compte  de 
l'enqufite  qu'il  avait  ttàte  sur  les  lieux.  Le  Conseil  prit  une  ré- 
solution, qui,  malheureusement,  ne  relate  pas  les  propositions  faites 
par  Chion  dans  l'intérêt  de  l'Église  de  Lille.  Nous  apprenons  seu- 
lement qu'il  fut  alloué  un  traitement  au  chantre  et  que  Chion  tut 
chargé  de  s'enquérir  discrètement  d'un  pasteur  de  talent  que  l'on 
pût  adjoindre  à  Bonvoust*.  Le  résultat  fut  qu'au  mois  d'octobre 
suivant  Pierre  Simond  fut  nommé  second  pasteur  de  Lille  ^. 

1.  R6sol.  du  Conseil  d'Ëtat  du  25  airiJ  1709. 

S.  Bullutln'V,  page  11. 

3.  L'tAbrégé  dsi  uontroveraes"  a  pour  titre  complet  (Abrégé  des  coRtroverses 
ou  lommBire  des  erreurs  de  l'église  romaine  avec  leur  rérutalion  par  des  t«ilcs 
exprès  (le  la  bible  de   Louvain",  ouvrage  de  Drelîncnurt. 

i.  Réso).  du  Comeil  d'ËUt  des  17  juin  et  10  juillet  ITi». 

S.  Bésol.  du  Conieil  d'ËUt  du  10  octobre  1709. 
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Ce  qui  ataît  eu  lien  à  Lille  »e  répéta  à  Touruay  dana  Tsatomne 
de  1709.  Un  mois  à  peioe  s'était  écoulé  après  la  prise  de  cette 
forteresee  par  l'armée  aDglo-hollandaÏBe  que  Basnage  rapportait  ad 
Coneeil  d'Etat  qu'il  y  avait  là  an  plue  grand  nombre  que  dans  la 
Châtellenie  de  Lille  de  famillee  professant  ouvertement  la  foi  réfor- 
mée. C'étaient,  disait-il,  poitr  la  plupart  des  gens  sans  connaissanoe 
et  prÎTés  des  livres  oil  ils  auraient  pu  en  puiser.  C'est  pourquoi 
il  insista  auprès  du  Censeil  pour  que  l'on  envoyât  à  ces  gens  des 
bibles,  des  nouveaux  testaments,  des  psautiers  et  des  catéchismes, 
et  en  outre  quelques  écrits  apologétiques,  comme,  par  exempte, 
son  ,Traitex  des  préjujçez  faux  et  légitimes"  et  ses  „Ëntretiene 
sur  la  religion",  afin  qu'ils  pussent  répondre  aux  attaques  de  leurs 
adversaires'.  On  comprend  que  le  Conseil  se  montra  aussitôt  disposé 
à  faire  profiter  ses  coreligionnaires  de  Tournay  des  mêmes  faveurs 
dont  les  réformés  de  Lille  avaient  été  les  objets.  Deux  ou  trois 
jours  lui  suffirent  pour  charger  Basnage  d'acheter  les  livres  qu'il 
avait  recommandés  et  pour  décider  que  le  pasteur  français  de  Tour- 
nay, Qeorge  Louis  de  la  Sarraz,  aurait  à  s'edtendre  avec  son  con- 
sistoire pour  distribuer  ces  écrits  aux  famillee  et  aux  individus  de 
la  Tille  et  de  la  campagne  environnante,  là  où  l'on  pouvait  en 
attendre  le  plus  d'édification  et  d'instruction  ^. 

Dans  ta  ville  même  le  nombre  des  membres  français  demeura 
restreint. 

,Le  nombre  des  reformez  dans  la  ville  est  petit,  écrivait  en 
août  1710  le  successeur  de  la  Sarrae,  Jean  de  la  Brune  ',  il  n'y 
en  a  que  six  familles,  mais  il  y  a  lieu  de  croire  qu'après  la  paix 
les  autres  se  déclareront,  on  nous  dit  qu'il  y  en  a  beaucoup.  Celles 
qui  sont  riches  n'ont  pas  osé  donner  gloire  à  Dieu  dans  ta  crainte, 
où  elles  Bont  de  retomber  sous  la  domination  de  la  France,  et  cel- 
les qui  sont  pauvres  appréhendent  de  ne  point  trouver  de  travail 
dés    qu'elles    se   seront  déclarées,  comme  il  est  arrivé  à  quelques 

1.  Lettre  de  Basneige  au  ConssK,  da  14  octobre  1709. 
S.  Résol.  dn  Conseil  d'État  <tn  18  octobre  1709. 

8.  Le  4  janvier  1710,  le  Conseil  aiaît  accordé  à  de  la  Sarrax  la  décharge  de  sea 
fonctions  et  nommé  le  même  jour  de  la  Brune  comme  eod  succesMur. 
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ouTrierB  qui  ont  été  coDtrsiota  de  ee  retirer  en  2élande  ou  ailleurs, 
parœque  leurs  m&îtres  n'ont  point  roulu  les  faire  trarailler  du  mo- 
ment qu'Ile  ont  su  qu'ils  assistoîent  k  nos  exercices"  '. 

De  beaucoup  le  plus  grand  nombre  des  membres  de  l'Église  wal- 
loDDe  de  Tournay  habitaieut  la  campagne,  comme  c'était  le  oas 
à  Lille.  Ils  Tenaient  assister  au  culte  de  loealitée  élmgnéee  de  plus 
de  trois  et  même  quatre  heures  de  marche,  de  St.  Amand,  Leeelles, 
Nivelles,  Rosult,  Rongy,  Rumegiee,  Maulde,  bénissant,  comme  ils 
le  dirent  dans  une  pétition  au  Conseil  d'Ébat,  le  jour  où  ils  étaient 
entrés  sous  l'autorité  de  la  république  néerlandaise,  jour  depuis 
lequel  ils  avaient  eu  «la  consolation  de  pouvoir  donner  un  coure 
libre  aux  mouTements  de  leur  conaoience  en  faisant  ouvertement 
profession  de  la  reli^on  réformée  et  d'entendre  prêcher  la  parole 
de  Dieu  dans  l'église  de  Tournay,  dont  ils  avoient  été  privés  juaqu'a- 
lora." 

Certes,  1m  protestants  des  contrées  de  Lille  et  de  Tonmay 
avaient  d'excellentes  raisons  de  se  féliciter  d'avoir  trouvé  dans  leur 
nouveau  souverain  un  protecteur  si  puissant,  après  avoir  gémi  pen- 
dant si  longtemps  sous  la  tyrannie  spirituelle  de  leurs  maîtres  ca- 
tholiques. Il  est  vrai  que,  si  l'on  nommait  et  payait  des  pasteurs, 
c'était  en  premier  lieu  en  faveur  des  garninHis  frangées  et  euissee  ; 
mais  en  mâme  temps,  quelquefois  même  exoluaivement,  comme  à 
Henin,  en  faveur  des  habitants  réformés  ;  on  faistût  bien  plue  que 
cela  ;  on  établissait  des  maîtres  d'école  ^,  oboee  de  la  plus  haute 
importance,  parce  que  c'était  uniquement  de  cette  manière  que 
l'on  pouvait  préserver  les  enfante  des  protestante  de  l'iofluenoe 
des  écoles  catholiques,  et  tout  particulièrement  de  celle  dee  écoles 
de  couvento  ^;  on  fournissait  aux  protestants  des  bibles  et  des 
écrite  apolc^tiques  pour  nourrir  la  vie  religieuse  au  sein  de  leurs 

1.  Lettre  de  de  la  Brune  au  Conseil  d'Ëtat,  du  31  août  ITIO. 

S.  Le  premier  ehantre- maître  d'àcole  français  de  Toumay  fut  ntraimé  par  )a 
Conseil  d'Ëtat  le  31  ot:tobre  1710.  Celui  de  Henin  reçut  premièrement  sou 
traitement  de  l'Ëglise  elle-nérne,  mais  depuis  le  90  juillet  1711  il  tnt  payé  par 
le   Conseil  d'Ëlat. 

3.  Lb  connatoire  français  da  Henin  attira  ipécialenient  rattention  ia  Conseil 
d'Ëtat  dam  une  pétition  qu'il  lui  adreiia 
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oonmunaatéa,  et  pour  )«ar  fournir  dnne  lear  lutte  contre  Rome  les 
armes  fourbies  au  cours  des  polémiques  protestantes;  on  les 
mettait  en  poesessiou  de  cimetières  spéciaux^;  en  un  mot,  le 
gou  reniement  siègent  à  la  Haye  ne  négligeait  rien  de  ce  qui 
pooTait  contribuer  k  la  croissance  et  à  la  prospérité  des  jeunes 
Égtises.  &  mesare  que  les  revers  des  armées  françaises  les  oon- 
traignaient  à  abandonner  place  forte  après  place  forte,  le  gouver- 
Deroent  de  la  Haye  étendait  sur  un  thé&tre  grandissant  les  mesures 
qu'il  prenait  en  faveur  dea  réformés  du  Iford  de  la  France.  Uouay, 
Béthune  et  Aire,  enlevés  à  Louis  XIV  en  juin,  août  et  novembre 
17)0,  furent  promptement  pourvus  de  pasteurs  français^;  c'étaient 
comme  autant  de  postes  avancée,  pointa  d'appui  de  la  progagandc 
dans  les  campi^nes,  conduite  «ur  le  même  plan  que  cela  avait  eu 
lien  à  Lille  et  à  Tonrnay;  leur  influence  s'étendit  fort  loin,  jusqu'au 
oceur  de  la  Picardie,  jusqu'à  St  Quentin. 

Cela  dit,  on  ne  s'étonnera  pas  des  tnatmettons  que  le  Conseil 
d'Ëtat  donna  aux  deux  commissairos  qu'elle  envoya  dans  les 
^nouvelles  conquêtes"  de  la  Flandre  française  et  de  l'Artois  pour 
y  organiser  l'administration  et  la  défense  de  la  contrée;  il  leur 
fut  expressément  enjoint  de  s'informer  si  l'on  avait  établi  l'ecerdoe 
de  la  religion  réformée  pour  autant  que  les  capitulations  la  tolé- 
raient et  qne  cela  pouvait  se  faire  sans  causer  de  désordre,  si 
l'on  apportait  la  déoenoe  néoessaire  k  son  exercice  et  à  son 
maintien,  et  de  voir  ce  que  l'on  pourrait  fUre  pour  la  propager 
dans  tes  villes,  cfaitellenies  et  dépendancee  nommées  dans  l'instruc- 


1.  Comme  continuellement  lea  réformés  des  environs  de  Lille  se  voyaient 
empteliés  d'ensevelir  leurs  morts  dans  les  cimetières  ordinaires,  les  ËtaU-O^né- 
r»ui  ordonnèrent  rux  autorités  locales,  le  7  octobre  1709,  de  fsire  en  sorte  que 
daD!<  chaque  paroisse  un  endroit  ironTenable  fût  réservé  pour  l'enterrement  dea 
réformés  Le  27  février  1710  on  prit  à  Tournaj  des  mesnren  analogues;  comp. 
E.  Hubert,  i«  proteslaliime  à    lournmj  pendant  le  18e  liéde,  page  2Î. 

2.  Capitulation  de  Douay  le  36  juin  1710,  nominatian  du  pasteur  Cirand  Je 
38  juin  171(1;  capitulation  de  Béthune  le  39  août  t710,  nomination  du  pasteur 
Josiai  de  Villeneuve  le  18  Ktobre  1710;  capitulation  d'Aire  le^  navembie1710, 
nomination  du  pasteur  Samuel  de  Brais  es  1710;  résol.  dn  Conseil  d'Ëtat  du 
1  JDillel  171U,  du    10  février  1711  et  da  S3  novembre  1710. 
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tion  *.  Les  commisBaireB  venaient  de  se  mettre  à  l'œnvre  lorsque 
leurs  mandants  à  la  Haje  jugèrent  utile  d'attirer  enooie  une  fois 
leur  attention  sur  oe  point  spécial.  On  leur  ordonna  de  s'informer 
avant  leur  départ  des  lieux  oil  il  faudrait  nommer  encore  quelques 
pasteurs  et  maîtres  d'éoole,  pour  instruire  et  édifier  k  communautâ 
des  croyants,  et  aussi  de  roir  si  dans  ces  endroits  il  se  tronrait 
des  personnes  capables.  C'est  que,  depuis  que  lee  commissairea 
avaient  quitté  la  Hollande,  le  CoDseil  d'État  avait  nqv  divers 
mémoires  relatif  à  la  nécessité  de  placer  quelques  pasteurs  et 
maîtres  d'école  français,  tant  dans  les  villes  que  daos  les  cam- 
pagnes des  ^nouvelles  conquêtes"  ^. 

II  est  k  regretter  que  les  résolutions  du  Conseil  ne  disent  pas 
oe  qui  se  trouvait  dans  les  mémoires  qui  avaient  inspiré  ces  instruc- 
tions; heureusement  que  l'on  a  conservé  quelques  pièces  qui  noua 
apportent  de  la  lumière. 

L'une  est  une  requête  collective  des  Wallons  rétormés  d'Àrgen- 
tières,  rédigée  en  1710  et  reçue  par  le  Conseil  d'Etat  en  1710 
ou  1711.  Il  demandent  que  l'on  nomme  un  pasteur  français  pour 
leur  ville  et  qu'on  lui  alloue  no  traitement  suffisant  ;  comme  motif 
ils  avancent  qu'ils  ne  pouvaient  assister  à  la  prédication  qu'à  Lille, 
située  à  trois  ou  quatre  heures  de  marche  de  chez  eux,  de  sorte 
qu'ils  avaient  à  faire  une  uourse  très  fatigante,  et  même  impos- 
sible pour  les  personnes  faibles  ou  fi^es.  De  plus,  diaaieot-ils,  ils 
étaient  devenus  nombreux  et  ils  prévoyaient  que,  si  le  Conseil 
leur  accordait  leur  demande,  on  verrait  e'accrottre  de  plus  en  plua 
le  nombre  des  personnes  qui  embrasseraient  ,1a  vérité  de  l'Évan- 
gile", tant  à  Argentières  que  dans  les  villages  de  sa  banlieue  *. 
En  même  tempe,  vers  septembre  1710,  67  pères  de  famille  de 
Houplines,  Erquinghem,  Frelinghieo,  Nieppe,  Bteenwerck,  Fleur- 
baix  et  Ârmentièrea  envoyèrent  une  pétition  dans  le  même  esprit, 
adressée  ^aan  pasteurs  des  églises  réformez  des  Provinces  Unis  de 

I.  On   décida    de    leur   conller  cette  miasian  pnr  réwlution  du  Oanwl  d'Ét«t 
du  2i  M>ùt  1710;  leura  instuctions  furent  arrêtées  la  3  ma.n  1711. 
1.  ntaol  du  Conseil  d'État  du  15  mai  1711. 
3.  Requête  au  Conseil  if'Èlst,  de  1710. 
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Hollande",  aa  coDaistoire  de  Hiddelbourg,  que  la  remit,  accom- 
pagnée d'une  chaude  recommandatioa  des  États  de  Zélande,  à  M. 
van  Wassenaer,  membre  du  Conseil  d'État  *. 

La  difficulté  dont  ee  plaignaient  les  léformésd'Âi^ntièree  n'était 
pas  sentie  à  un  moindre  degré  par  ceux  de  8t.  Amand  et  environs. 
Dans  une  requête  au  Conseil  d'État,  douze  personnes,  agissant  au 
nom  de  139  familles  de  St  Amand,  Nirellee,  Lecelles,  Maulde, 
Rongy,  Bumegies  et  Roeult,  déclarèrent  que,  depuis  la  prise  de 
Tourna^,  les  réformés  de  ces  endroits  avaient  aussi  régulièrement 
que  possible  fréquenté  le  culte  dans  cette  ville;  mais,  disaïent-ils, 
ils  ne  pooTaient  7  songer  eu  hiver,  noo  seulement  à  cause  dee  in- 
tempéries et  du  mauvais  état  des  chemins,  mais  aussi  parce  que 
les  vieillards  et  les  très  jeunes  gens,  qui  formaient  les  deux  tiers 
de  leur  nombre,  ne  pouvaient  entreprendre  de  si  longues  marches, 
la  distance  à  parcourir  étant  de  trois  à  quatre  heures.  Ils  ajou- 
taient que  l'on  pourrait  remédier  à  cet  état  de  choses,  si  l'on  pla- 
çait un  pasteur  à  St  Amand,  dont  aucun  des  intéressés  n'était 
éloigné  de  plus  d'une  heure  de  chemin  '. 

Les  Églises  wallonnes  de  Tourna;  et  de  Menin  firent  oonnattre 
d'autres  vaux  encore.  Dans  une  lettre  du  28  janvier  1711,  le  pas- 
teur de  la  Brune  de  Tonrnay  représenta  la  nécessité  d'agrandir  le 
bâtiment  qui  servait  à  la  prédication,  ou  de  le  remplacer  par  un 
plue  grand,  et  aussi  celle  de  nommer  dans  la  Ohâtellenie  deux  maî- 
tres d'école,  qui  auraient  aussi  à  fonctionner  comme  consolateurs 
des  malades  f  Un  mois  plus  tard,  le  Conseil  d'État  reçut  du  consi- 
stoire de  Menin  U  prière  de  nommer  chez  loi  un  chantre-maître 
d'école  capable  et  de  lui  allouer  le  même  salaire  qu'à  ceux  de 
Lille  et  de  Tourna;*.  Jusqu'alors  l'Église  de  Menin  avait  elle-même 
payé  son  maître  d'école,  mais  l'accroissement  du  nombre  des  assis- 
tés avait  presque  épuisé  le  fonds  diaeonal,  sur  lequel  se  prélevait 

1.  Requâte  du  6  .<eptembre  1710. 

i.  Celle  requête  n'est  paa  datée,  muia  est  probablement  de  la  Gn  de  1710 
OD  du  commencenient  de  1711 

S.  Réiol.  du  Conseil  d'Ëtat  du  janvier  1711. 
4.  Bâsol.  du  Canseil  d'Ëtst  dn  S8  février  1721. 
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le  salaire  de  cet  employé.  Ha  ae  voyaieDt  donc  oontiainta  d'uTO- 
quer  le  eeoonra  du  Cooseil.  il  eat  vrai  que  depuis  quelque  temps 
ile  avaient  eu  recours  au  cbautre  de  l'Égliee  hoDandaÎBe  de  Menia  ; 
mais  il  chantait  les  psaumes  en  hollandais,  ce  qui  donnait  lien  à 
toutes  sortes  de  désordre.  Ce  qui  était  pire,  c'est  que  dans  l'état 
actuel  des  choses,  Les  enfants  en  étaient  réduits  à  apprendre  à 
lire  et  à  écrire  dans  iea  écoles  catholiques,  oti  ils  étaient  exposée 
BOX  aranies  et  où  ils  reeevaient  dee  ûapresaiona  mauvaises.  Enfin 
l'absenoe  d'un  chantre  faisait  que  les  membres  de  l'fïgliM  ^oim 
savaient  pas  lire  —  et  il  y  en  avait  un  aasea  grand  nombre  — 
étaient  maintenant  privés  de  l'édifioation  d'entendre  lire  l'Écriture 
sainte  avant  la  prédication  '. 

Voyons  maintenant  comment  les  deux  commissaires  s'aeqaîttèreat 
de  leur  mandat  dans  les  , nouvelles  conquêtes". 

A  Touruay,  où  ils  débutèrent,  île  donnèrent  aux  magistrats  mu- 
nicipaux l'ordre  de  bire  aménager  le  grand  arsenal  pour  l'exer- 
cice du  culte  français,  pour  remplacer  le  local  où  se  faisaient  les 
prédications;  ce  looal  était  une  petite  chambre  dans  la  maison  du 
parlement,  beaucoup  trop  exigûe  pour  le  nombre  des  auditeurs.  Ils 
ordonnèrent  aussi  à  oes  magistrats  de  fournir  aux  deux  pasteurs, 
le  hollandais  et  le  français,  le  l(^ment  sur  le  même  pied  qu'aux 
capitaines  d'infanterie,  „eD  argent  ou  en  natare"-  Ils  prirent  des 
mesures  analogues  en  faveur  des  pasteurs  frangus  de  Lille,  Bé- 
thune.  Aire  et  Douay.  Us  réussirent  aussi,  dans  cette  dernièie 
ville,  à  se  faire  promettre  par  les  magistrats  que,  pour  procurer 
à  l'Eglise  française  nn  temple  convenable,  ils  achèteraient  ou  loa«- 
aient  un  jeu  de  paume  que  l'on  considérait  comme  se  prêtant  fort 
bien  à  l'usage  que  l'on  en  voulait  faire;  on  devait  l'ainéu^^r au- 
tant que  possible  sur  le  plan  que  l'on  avait  suivi  deux  ans  auparavant 
pour  approprier  au  culte  réformé  le  jeu  de  paume  de  LiUe.  Afta 
de  prévenir  des  atermoyements,  ilsofaargèrent  le  lieutenant  général 
Hompesch  de  veiller  à  ce  que  les  travaux  s'efiectoassent  des  plus 
promptement.    En   outre   ils  firent  don  aux  Églises  françaises  de 

1.  Bequéte  non  datée  dn  consiatroirs  de  Itenin  au  Oonieil  d'Etat. 
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Béthune  et  d'Ayre  de  eervices  en  argent  pour  la  sainte  cène  ',  et 
ils  accordèreat,  à  la  demande  des  babitaots  réformés  de  Leoelles, 
nu  maître  d'école  pour  ce  village.  Enfin  ils  se  firent  donner  le 
dénombrement  des  réformée  qui  se  trouvaient,  tant  dans  les  villes 
qu'à  la  e<impagne,  afin  de  ae  rendre  compte  des  endroila  où  il 
aérait  nécessaire,  soit  d  augmenter  le  nombre  des  pasteurs  et  des 
mattres  d'école,  soit  d'en  nommer  *. 

Selon  les  indications  de  de  la  Brune,  il  y  en  avait  le  1  juin  1711 
à  8t  Amand  101,  non  compris  leb  350  environ  étaUn  dans  les 
villages  de  Leoelles,  Bruyère,  Biongy  et  Sfaulde*.  Les  réformée 
étaient  aussi  passablement  nombreux  à  Armentières,  Honplines, 
FretingbicB,  Arquingfaem,  Nieppe,  Steenwerck,  Bailleul,  Flenrbaix, 
Sailly  et  Laventîe.  Une  liste  signée  de  leur  propre  main  par  146 
personnes  fait  voir  qu'il  habitait  dans  ces  endroits  plus  de4&0de 
leur  coreligionnaires;  dans  le  nombre  se  trouvaient  maintes  familles 
dont  les  noms  ont  été  ou  sont  restés  t»en  connus  daus  les  FLindres 
zélandaises,  les  Cappon  et  les  le  Bleu  à  Fleurbaix;  les  Salomé, 
Pétillon,  Beeu  et  Yolent  à  Arquinghem;  les  le  Bleu  et  Parmentier 
à  Nieppe;  les  le  Qarnd,  Bouvin,  de  Hellemmee,  Poissonnier  à 
Frelighien  ;  les  Poissonnier,  Fremaut  et  Boou  à  Honplines  et  d'au- 
tres encore.  Le  p:istenr  Bonvoust,  qui  transmit  cette  liste,  écrivait 
que  ces  gens  désiraient  fortement  avoir  un  pasteur  pour  eux  et 
qu'ils  n'attendaient  que  sa  nomination  pour  manifester  onvertemeut 
leurs  sentiments  et  faire  profession  de  la  religion  réformée,  qu'ile 
estimaient  être  l'unique  doctrine  du  salut  ^ 

En  conséquence  des  renseiguements  qu'ils  avaient  recueillis  en 
parcourant  les  „nouvellBeB  conquêtes",  les  commissaires,  à  lesr 
retour  à  la  ilaye,  proposèrent  de  nommer  un  pasteur  français  & 
St.  Amand  et  dans  la  Cbâtellenie  de  Lille.  Ils  jugeaient  que  ces 
pasteurs  seraient  fort  utiles  aux  habitante  réformée,  qui  demeuraient 

t    Le  Conseil  d'ËUt,  p«r  résolution  du  31  octobre  1710,  en  avait  donné  un  à 
l 'Église  fraiiçaise  de  Tourna/ 
%.  Procès-TerbftI  des  comiDissaires  soumis  par  eux  au  Conseil  d'Ëtat. 

3.  Hème   procès-TurlMil. 

4.  Uime  procès- verbal. 
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à  de  grandes  distances  de  Tourna^  et  de  Lille,  et  qae  de  plai  ils 
pourraient  travailler  à  la  propafçatiuo  du  protestantisme  dons  ces 
contrées.  Les  eommiseairea  ayant  appris  que  de  nombreux  réformén 
habitaient  la  contrée  autour  de  Tourna;,  et  que,  lors  de  la  dernière 
célébration  de  la  sainte  o&ne  dans  cette  ville,  il  ;  avait  eu  envi- 
ron 1600  participante,  ils  estimaient  désirable  que  l'on  adjoignit  un 
second  pasteur  à  celui  qui  y  était  en  fonctions.  Ils  n'estimaient 
pas  moins  nécessaire  de  placer  des  mattres  d'école  français  à  Douay, 
Henin,  Béthane,  Aire,  8t  Amand  et  Armentières,  afin  que  la  jeu- 
nesse fût  instruite  dans  les  principes  et  fondements  de  la  religion 
réformée. 

Les  commissaires  disaient  remarquer  que  leurs  propoâtioos  pou- 
valent  s'effectuer  sans  violation  des  capitulations  ^  vu  que  les  pro- 
vinces Unies  avaient  de  fait  des  garnisons  à  8t  Amand  et  à  Ar- 
gentières,  et  que  par  conséquent  les  pasteurs  et  maîtres  d'école 
qu'il  s'agissait  d'y  nommer  pouvaient  être  oonsidérée  comme  ser- 
vant pour  les  troupes  ". 

Les  propositions  des  envoyés  du  Conseil  d'Etat  trouvèrent  au- 
près de  ce  corps  un  accueil  si  &vorable  qu'elles  furent  adoptées 
presque  intégralement.  Le  20  juillet  1711  le  Conseil  désigna  des 
mattres  d'école  pour  les  Églises  françaises  de  Douay,  Aire,  Henin. 
Armentières  et  St  Amand,  et  peu  de  temps  après  il  nomma  pas- 
teurs à  Tournay,  à  Armentières  et  à  St  Amand,  Renauld  Boullier, 
Jacques  Marloran  et  Magnet. 

Oe  qui  précède  permet  de  se  faire  quelque  idée  de  l'état  dans 
lequel  se  trouvaient  les  nouvelles  Églises;  mais  nous  sommes  en- 
core plus  complètement  renseignés  par  un  document  contemporain 
(mai  à  juillet  1711),  un  mémoire^  qui.  ainsi  que  Tannonoe  le 
titre,  contient  un  résumé  de  oe  que  les  pasteurs  de  Henin,  Lille, 


1.  il  était  convenu  dans  le  teiLe  àes  cacitulationi  que,  dans  les  ville  coaquitM, 
U  religion  romKine  aérait  eiclusivement  eiercée,  lea  exercices  du  culte  protestact 
ne  devant  être  permis  que  dans  les  endroits  oii  se  tramait  une  garnison  protm- 
Untp. 

3.  HAcne  procès-verbal  que  ci-dessus. 

3.  Uéote  procAs-verbal. 
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Doiiay,  Bétbune  et  Aire  araiflat  écrit  à  Baanage    Cette  piëœ  mé- 
rite d'âtre  reproduite  en  son  entier.  Lb  voici: 

.Mémoire  contenant  leetat  des  égliaes  reformées  de  Flandres 
tiré  des  extraits  des  lettrée  de  Messieurs  les  pasteurs  des  dittes 
églises. 

„Les   originaux  avec  les  noms  des  chef   de  famille  sont  entre 
les  mains  de  Honsient  Basnage  à  qui  œs  lettres  sont  eecrites. 
.MENIN. 

„Cette  église  a  ordinairement  90  oommunians  tant  de  la  rille 
que  des  villages  voisins  Fendant  Thiver  le  nombre  des  commu- 
uinns  augmente  par  les  officiers  et  les  soldats  de  la  garnison, 
mais  on  ne  les  compte  pas  parceque  cela  change. 

,11  y  a  présentement  trente  catéchumènes  ou  personnes  âgées, 
qui  viennent  au  catéchisme  et  qui  demandent  à  estre  instruis  et 
reflues  à  la  communion. 

,Outre  cela  il  jr  a  dans  les  Tilliiges  voisins  plusieurs  familles 
qui  n'osent  se  déclarer  et  faire  profession  ouverte  de  la  religion 
réformée  parcequ'elles  craignent  quelque  letour  f&cheux.  On  comp- 
te jusqu'à  quinze  fannlle(B)  dans  un  seul  TÎllage. 

„Le  pasteur  demande  avec  empressement  un  lecteur  françois 
pour  cette  église.  Il  avoit  déjà  présenté  une  requeste  pour  cela  à 
Leurs  Nobles  Puissances  Nos  Seigneurs  du  Conseil  d'Etat,  mais 
comme  elle  n'a  pas  été  répondue  il  a  envoyé  une  seconde  au  Sy- 
node des  Eglises  Vallonnés  tenu  à  la  Brille  may  1711,  afinqu'il 
oha^east  les  députes  de  l'église  de  la  Haye  de  la  présenter  et 
d'en  presser  l'exécution  ce  qui  a  esté  accordé. 

,0n  allègue  deux  raisons  pressantes  pour  obtenir  cette  grâce 
de  Nos  Seigneurs  du  Conseil  d'Etat,  l'une  que  le  lecteur  de  l'église 
flamande,  qui  sert  à  même  temps  à  l'église  françoise.  entonnant 
les  pseaumes  dans  une  langue  qu'on  n'entend  point  ceU  cause 
souvent  de  la  confusion,  l'autre  que  les  flamends  aussi  bien  que 
les  françois,    qui    sont    establis   dans  oette  ville,  n'ayant  point  de 

I.  C'««t  ce  qn'oti   lit  dan<t  l'original  ;  évidemment  on  a  omii  un  mot  ou  mémn 
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mattre  d'éoole  pour  apprsndre  à  Isura  enfaas  à  lire  et  à  eserire 
on  la  laDgDe  françoise,  on  les  enrobe  dans  les  oonTents  ee  qui 
les  expose  à  an  pMl  ooDtiDQcl. 

,LI8LE. 

.On  compte  dans  oette  église  quatre  cens  commanians  dnpays 
outre  les  garnigODB. 

,0a  y  compte  outre  cela  deux  oens  personoee,  qni  sont  de 
parODB  réformez  qui  ont  du  zèle  et  peu  de  conDoiagatice,  lesquelles 
86  foDt  iuatruire  par  des  leoturee  et  des  catéchismes  pour  faire 
une  profession  publique  de  notre  sainte  religion. 

.Depuis  l'établissement  de  cette  église  on  a  célébré  quarante- 
ciuq  baptêmes  et  Tingt-oinq  mariages. 

,0n  86  plaint  fort  de  la  violence  arec  laquelle  Hooeieur  Des- 
qneurs,  doyen  de  8t.  Eatieune  prâcbe  contre  lea  réformes  pour 
animer  les  peuples  et  les  curez  des  paroisses  roislDes.  Nos  Sei- 
gneurs du  Cïonseil  d'Etat  feront  leurs  refleziooB  sur  cela  en  tems 
et  lieu  qu'on  feroît  avec    quelque  justice. 

,Le  sieur  Gélifier,  qui  est  consolateur  des  malades  dans  les 
villages,  avoit  esté  arresté  prisonnier  eu  &isant  ses  fonctions  et 
meiné  au  Quesnoy,  mais  on  Ta  relâché  à  la  représentatioo  de 
Monsieur  Pestera  intendant.  Cependant  comme  il  est  destitué  de 
faculté  et  que  sa  prison  a  achevé  de  le  ruiner,  on  le  recommande 
à  la  charité  de  Nos  Seigneurs  du  Conseil  d'Etat. 
„AEMENTIERS. 

(Sans  pasteurs. 

«Les  habitana  de  la  ville  et  des  villages  voisins  avoient  envoya 
il  y  a  six  mois  au  conaiatoire  de  Middelbouig  une  rsqueate  pour 
avoir  un  pasteur  et  un  lecteur,  Elle'étoît  signée  de  quatre-vingt- 
aept  chefa  d^  familles  avec  le  nombre  de  leurs  enfans.  Elle  a  été 
remise  entre  les  mains  de  Monsieur  de  Wassenaar  avec  de  fortes 
sollicitationB  de  la  part  de  la  province  de  Zélande,  qui  s'intéresse 
à  l'établisse  m  eut  de  cette  église. 

,0n  a  fait  depuis  an  examen  plus  exact  des  personaes  qui 
peuvent  composer  ce  troupeau,  et  on  a  trouvé  que  la  liste,  qu'on 
a  faite  et  remise  à  Nos  Seigneuia  du  Conseil  d'Etat,  quatre  omis 
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t  proj 

emoii 

publique  de  la  reli- 

gion  réformé  >. 

^sMToir                      ] 

personnee 

bmilles 

nvillages  à  Armentiên 

13 

S 

Chapelle  li'Amieiitieni 

52 

12 

yUU^  de  Houpeline 

51 

10 

Village  de  Freilighieo 

62 

13 

CbMdluied'Yprea  > 

136 

29 

Village  de  Ni«ppe  j 
Village  de  Belle  et  j 

Steeower  eto.  per-  l     156  36 

BonnoB  oa  envirOD  ) 

Flenrbay  29  5 

Sailly  41  7 

LsTeatie  29 

,0n  aweure  qu'il  y  a  dans  le  pays  de  Laleu  '  un  très-grand 
nombre  de  fermiers  riebee  qui  font  ^  prnfeuion  seorette  de  la 
religion  réformée  ^  e'ila  avoient  pins  de  eonnoisBsnoe  et 

de  conrage  qa'un  miniitre  ponrroit  leur  donner. 

„0d  recommande  de  oe  paya-là  an  paatenr  auiase  qui  aert  aetu- 
élément  dans  le  régiment  de  Sefamidt,  et  qui  a  de  grande  talens 
pour  la  prédication  et  pour  la  controrerse,  il  a'apelle  Uonsieur 
Marlorao. 

„0n    auroit    beaoin    d'un  teotenr  ou  dVn  maître  d'échole  ponr 
l'inatmotion  dea  paysana  et  de  leura  enfans. 
,8A1NT-AMAND. 
„8anB  pastenra. 

,LeB  habitane  de  œ  Tillage  ont  auBsy  présenté  une  requeste  à 
Nos  Seigneurs  du  Conseil  d'Etat  signée  de  cent  deux  ohefs  de 
familles,    laquelle    fut  remise  il  y  a   six  mois  entre  les  mains  de 

1.  Reproduction  littérale  de  l'original,  où  évidemment  un  ou  pluaieurn  mots 
ont  été  omii. 

3.  Le  pays  de  l'illau  comprenait  les  villeges  de  Laventie,  Seilly,  Lestrem, 
FlenrtMli  et  la  Oorgue. 

3,  Fkute  ;  il  fant  lire  feroîenl. 

4.  Retit  en  blsnc  dans  l'original. 
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Monsieur  de  Wasseasar  et  par  lajjuelle  ÎU  demandent  un  ministiv. 

«Ea  particulier  lee  habitans  du  bourg  de  Cellea  toiûd  de 
l'abbaye  Saint-AmaDd  ont  auBsy  envoyé  une  roqueete  aignée  de 
plusieurs  babitans  qui  demandoient  un  maître  d'éobole. 

„Mais  par  un  examen  plus  partioulior  qu'on  a  fait  faire,  voie; 
le  nombre  des  perBonnes  dont  j'ai  les  noms  et  la  signature  des 
principales 

Villages  voisins  de  St.  Amand  personaes 

Rougi  102 

Celles  123 

Maudé  42 

Nivelle  37 

„Comme  les  troupes   sont    en    garnison  dans  ces  deux  lieux  \ 
on  ne  déroge  point  &  la  capitulation    ny  de  Tournay  ny  de  celle 
de  Liele  en  mettant  là  un  pasteur  et   un  mattre  d'écbole. 
.  „ DOUAT. 

,Honsieur  Uousson  pasteur. 

, Cette  ^lise  n'est  pas  ordinairement  nombreuse  à  cause  du 
voisinage  des  armées  qui  font  craindre  les  paysans.  Us  n'osent 
abandonner  leurs  maisons  parceqa'ils  ont  peur  d'estre  pilles  par 
les  maraudeurs,  mais  on  assure  qu'il  y  a  beaucoup  de  personnes 
qui  font  profession  de  la  religion  réformée  dans  leurs  familles  et 
qui  n'attendent  qu'un  tempB  plus  heureux  pour  jouir  de  la  liberté 
de  oonsoienoe. 

,Elle  se  grossiroit  aisément  par  le  grand  nombre  de  réformez 
qui  sont  dans  le  Cambresis,  et  qui  jouissent  de  la  liberté  que  leur 
accorde  Monsieur  l'archévéque  de  Cambray  de  ne  dissimuler  poiot 
et  de  découvrir  leurs  véritable(s)  sentiments. 

,11  y  vient  un  nombre  considérable  de  réformés  de  Picardie  et 
particulièrement  de  St.  Quentin  qui  ont  demandé  à  communier. 
Pour  leur  faciliter  cette  liberté  Monsieur  le  baron  de  Uompeseh  ' 
leur  a  accordé  de(8)  passeports,  maïs  comme  il  faut  passer  au 
travers    de    l'armée    de   France  il  y  a  enoore  plusieurs  personnes 

1.  A.  saioir   Armsntièren  et  St.  AnuLnd, 

S.  L'un  des  uommuid&nta  de  l'armùe  hoUandftÏBe. 
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qui  ont  peur  de  s'ezpoeer  à  ta  recherche  des  généraux  et  des 
intendana.  Cepeudaut  le  zèle  de  plusieurs  qui  août  venus  faire  ' 
voit  la  nécessité  et  l'utilité  de  cet  établissement  pour  le  bien  de 
la  religion. 

, Comme  Nos  Seigneurs  du  Conseil  d'Estat  ont  eu  la  bonté 
d'accorder  à  cette  église  des  lirree  et  un  pasteur,  elle  n'a  plus 
besoin  que  d'un  lecteur. 

„BÊTHDNE. 

^HoDsieur  de  VillèneuTe  pasteur. 

, Cette  église  quoiqu'une  des  dernières  établie  ne  laisse  pas 
d'estre  nombreuse.  Voicy  la  liste  des  personnes  qui  la  eompo- 
Bent.  J'ay  les  noms  des  ohers  de  &milleB  marques  fort  exactement 
par  le  pasteur  de  cette  Tille. 


.Village. 

personnes 

Anay 

97 

BouT^ny 

5 

Annelles-le  Duisant. 

Wagnetin 

27 

Laste 

n 

Noyelles-les-ATennes 

ÂTesnes-le  Comte 

Bar-les-FoBseux 

Sauty 

Cambrin 

OeuiHe 

8us  Saint  Léger 
Concour 

Perne 

Calonne-Bur-la  Lis 

Robeoq 

Fetubert 

Montbernenson 

Locoon 
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Yioleone  20 

Lo^  IS 

La  Baasée  1 

Salomé  8 

Letrem  8 

Neu  1 

OoapigDÏ  1 

Verdrez  9 

Honchin  *  3 

Vaudrioourt  I 

Douvrin  1  le  bailly 

La  Bource  3 

, Cette  église  demande  un  lecteur- maistre  d'échole,  quelques  liTres, 
teatamene,  bibles,  catéchismes,  1  ivres  de  dévodoD. 
„AIRE. 
.Monsieur  de  Brsis  pasteur. 

.Est  la  plus  petite  de  see(eio)  églises  parceqae  les  paysaos  du 
voisinage  d'Tpres  et  de  Soint-Omer  sont  ecoore  sous  la  domins- 
tioD  de  la  France  et  n'oeent  venir  h  l'église.  Cependant  on  assure 
qu'il  y  a  UD  grand  nombre  de  réformez  dans  les  villages  voisins 
et  particulièrement  dans  celui  de  Gorgues  qui  en  eat  presque 
entièrement  rempli. 

„0n  demande  poar  cette  ^lise  un  lecteur  Louvar  et  quelques 
bibles,  n.  testamena,  lOO  catéchismes,  psaumes  etc.  '." 

Ou  conçoit  la  répulsion  qu'inspiraient  surtout  au  clergé  catho- 
lique les  progrès  du  protestantisme  dont  il  était  témoin.  Pour 
empêcher  ses  ouailles  de  quitter  le  bercail,  il  en  était  réduit 
k  l'emploi  des  noyens  spirituels,  prédications  ^,  enseignement 
philosophique  ^  er  autres  exercices  semblables  ;  car  il  ne  lui 
était  plus  permis  d'avoir  recours  à  son  arme  favorite,  hcile  à 
manier  et  plus  prompte  dans  ses  effets  que  toute   antre,  la  perse- 

1.  Les  mots  Ltnti'ar,  n.  lealatnena,  100  catéchUmea,  psaumes  etc.  soiil  île  l> 
nuin  de  ttesnage  et  ont  donc  été  ajouté»  par  lui. 

2.  Voyez  ci-deasus  ce  qui  a  été  dit  du  doyen  de    Lille. 

3.  Cdnp.  Frossaid,  Chronique  de  l'égliia  réformé  de  LUIe,  page  XVII. 


Digitizcdby  ViOOQIC 


N0TB8   RBLATIVEB   AVX   REFORMÉS.  SOI 

cutioD  avec  l'appui  du  braa  séculier.  Il  se  sentait  outré  de  voir 
qae  le  BOuverain  actuel,  non  seulement  aidait  ses  coreligionnai- 
res, mais  même  faTorÎBaît  oufertement  la  propagation  du  protes- 
tantisme  *.  L'arobevftque  de  Cambrai,  Fénelon,  se  fit  son  interprète  et 
manifesta  son  inquiétude  eu  face  de  l'aTenir  dans  une  lettre  qu^il 
écrivit  au  pape  en  oiai  1711  ;  il  déplorait  que  la  crainte  seuleeât 
jusqu'alors  retenu  une  multitude  de  personnee  de  professer  ouver* 
tement  l'hérésie,  et  que  la  couquète  du  paya  par  les  Hollandais 
eût  soudain  reudu  apparente  l'infection  auparavant  restée  cachée. 
Si,  disait  le  prélat,  la  miséricorde  de  Dieu  ne  faisait  pas  proœp- 
tement  extirper  cette  peste,  le  catholicisme  serait  en  peu  de  tempe 
anéanti  dans  les  Pays-Bas  '. 

Les  succès  remportés  par  les  armées  Françaises  dans  l'été  de 
1712  vinrent  dissiper  ces  craintes.  La  reprise  de  St.  Amand  et 
de  Douny  par  l'armée  de  Louis  XIY  (30  juillet  et  8  septembre 
1712),  quelques  semaines  seulfluient  après  la  brillante  victoire 
remportée  le  24  juillet  1712  par  Villars  à  Dinan,  contraignit  les 
pasteurs  établis  à  quitter  leurs  postes  '. 

Lorsque  enfin,  en  avril  1718,  les  Hollandais  et  les  Anglais 
alliés,  découragés  et  divisés  enb-e  eus,  eonolurent  avec  la  France 
la  paix  d'Utrecht,  ce  fut  l'arrêt  de  mort  aussi  des  Églises  de 
Bétbune,  d'Aire,  et  de  Lille.  Nos  troupes  évacuèrent  ces  places 
les  29  mai,  1  et  4  juin  1714  et  le  Conseil  d'Eut,  par  résolution 
du  13  juin  1713  plaça  dans  d'autres  garnisons  les  anciens  pasteurs 
et  ohantres 

Déjà  en  novembre  ou  décembre  1712  le  bruit  se  répandit  parmi 
les  réformés  de  la  contrée  de  Lille  que  la  paix  était  sur  le  point 
de  se    conclure    et   que  la  ville    avec    sa    chàtelleoie   deTait  faire 

1.  Je  rappellera  seulement  les  réMlutions  Suivsateii  du  Conseil  d'Rtat:  31 
décembre  1711  et  33  janvier  1T13,  eniai  de  liTreK  aui  Églises  de  Doubj,  Bë- 
thune,  Aire  et  Armentiirei ,  31  octobre  1711,  ordre  donné  aux  autorités  de 
St.  Amand  de  procurer  «ui  réformés  un  local  convenable  pour  les  prédications; 
8  féirier  1713,  don  d'argeoterie  pour  la  sainte  cène  aux  Ëgliies  de  Bétbane, 
Aire  et  Argentièrei. 

S.  Comp.  E-   Hubert,  Le*  gamitimM  dm  ta  Barrière,  pages  41,  42. 

3,  BiMiL  du  Conicil  d'État  de*  8  août  et  3  déeenibie  1713. 
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Mtour  à  la  France  K  Db  décidèrent  promptement  la  eondaito 
qu'ils  auraient  à  tenir  dana  cette  éventualité.  Presque  tous  pré- 
féraient abandonner  leur  patrie  plutôt  que  de  retomber  bous  le 
joug  de  Louis  XIV  ^.  Ils  eureot  plus  de  peine  h  décider  oii  ils 
se  réfugieraient.  Basnage,  leur  fidèle  conseiller  pendant  ces  temps 
difficiles,  avait  premièrement  pensé  à  un  établissement  dans  la 
Hesse  ^  ;  mais  il  fallut  j  renoncer,  parce  que  le  landgrave  de 
Hesse  fit  savoir  qu'il  pouvait  accueillir  dans  ses  états  des  mar- 
chands et  des  gens  de  métier,  mais  non  pas  des  agriculteurs;  or 
les  future  émigrante  étaient  presque  tous  agriculteurs  ^.  Ils  tour- 
nèrent alors  leurs  yeux  vers  la  Prusse  ' ,  où  maint  huguenot  avait 
trouvé  une  nouvelle  patrie  depuis  l'édit  de  Potsdam  du  19  octobre 
1685.  Recommandés  par  un  officier  danois  qui  se  trouvait  alors 
en  garnison  à  Lille  *,  ils  reçurent  du  roi  de  Prnsee,  à  qui  ils 
avaient  présenté  une  pétition  en  janvier  1713,  la  promesse  de 
divers  privilèges  pour  le  cas  où  ils  se  réfugieraient  dans  son 
royaume.  Le  roi  ordonna  même  à  son  résident  à  Amsterdam 
d'envoyer  à  Eoningshergen,  aux  frois  dn  roi,  ceux  de  ces  gens 
qui  s'adresseraient  à  lui.  Le  résidenl  publia  l'avis  qu'ua  convoi 
partirait  pour  Kooingebergen  le  15  avril,  sur  quoi  plusieurs  de  ces 
protestants  se  mirent  en  mesure  de  se  trouver  k  Amsterdam  au 
jour  fixé  '. 

Malheureusement,    pendant    que    se  faisaient    les  préparatifs  du 

1.  Lettre  au  Uonseil  d'État  du  5  mars  1713,  signée  de  la  part  des  i»iiui°- 
toires  de  Lille  et  d'Armentière!  par  Simon  et  Bonvoust,  pttHteors  k  Lille,  Hai^ 
loran.  pasteur  à  Armentières,  les  anciens  Jean  de  Hullu,  Pierre  Qbesquiëre  et 
le  diacre  A.  Pnnsier. 

3.  Lettre  du  consistoire  de  Lille  du  Synode  wallon  du  3  mai  1713  (ActMet 
papiers  originam). 

3.     Lettre  de  Basnage  an  Synode  wallon  du  6  mai  1713  (Actes  et  pap.or.) 

1.  Lettre  du  consi!<toire  de  Lille  au  Synode  wallon  du  8  mai  1713  (Actes  et 
pap.  or.). 

5.  Héme  source. 

6.  Lettre  des  consistoires  de  Lille  et  d'Armentières  au  Conseil  d'État  du  5 
mars  1713. 

7.  Lettre  du  consistoire  de  Lille  au  Synode  wallon  dn  3  mai  1713  (Acte*  et 
pap.  or  ). 
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départ,  le  roi  de  Prusse  vînt  à  mourir,  ie  25  férrier  1713  Peu 
de  temps  après,  les  plénipotentiaires  prussiens  du  congrès  de  la 
Paix  d'Utreoht  et  le  résident  d'Amsterdam  annoncèrent  que  te 
nouveau  roi,  Frédéric  Quillaume  1,  ne  voulait  recevoir  dans  ses 
états  que  les  gens  en  état  de  payer  eux-mêmes  les  fraie  de  leur 
voyage  et  de  leur  établissement.  Cette  décision  fit  renoncer  les 
émigrants  à  chercher  un  refuge  en  Prusse,  tant  ceux  d'entre  eux 
qui  étaient  fortunée  que  les  pauvree  ;  les  pauvres  parce  qu'ils 
n'avaient  pas  de  quoi  payer  les  frais,  les  riches  parce  qu*i1e  ne 
voulfdent  pas  ee  séparer  des  pauvres,  dont  ils  avaient  besoin  en 
qualité  d'ouvriers  et  de  domestiques  '. 

Un  autre  obstacle  vint  pour  le  moment  retarder  l'émigration. 
La  majorité  des  quatre  cents  et  plus  de  menées  dont  se  compo- 
saient les  Eglises  de  Lille  et  d'Arraenti^res  possédaient  des  terres 
et  autres  immeubles  qui  les  mettaient  à  leur  aise.  Quelques  pro- 
priétaires avaient  déjà  vendu  leurs  biens,  mais  bientôt  le  bruit 
se  répandit  que  le  gouvernement  français  devait  déclarer  oee 
ventes  iDégalee,  et  cela  fut  cause  que  l'on  ne  trouv&t  plue  d'aohe* 
teurs.  C'est  pourquoi  les,  consistoires  de  Lille  et  d'Armentières 
s'adressèrent  le  5  mars  au  Conseil  d'État,  demandant  que  l'on 
tfnt  compte  de  cette  question  dans  les  négooiatione,  et  que  l'on 
réservât  la  liberté  des  réformés,  non  seulement  de  quitter  le  pays, 
mais  aussi  de  vendre  leurs  biens. 

On  réussit  à  surmonter  cette  difficulté,  car  le  traité  d'Utreoht, 
par  lequel  l.iUe  et  sa  Gh&tellenie  furent  restituées  à  Louis  XIY, 
contient  la  clause  suivante  : 

,11  sera  permis  aux  sujets  des  places  et  pais  cédez  ou  resti- 
tues. .  .  par  les  États-Généraux. . .  de  sortir  desdites  places. . . 
pour  aller  demeurer  où  bon  leur  semblera  dans  l'espace  d'un  an 
avec  la  faculté  de  vendre  à  qui  il  leur  plaira  ou  de  disposer 
autrement  de  leurs  effets,  biene  meubles  et  immeubles,  avant  et 
après  lenr  sortie,  sans  qu'ils  puissent  en  ôtre  empâobéz  directement 
et  indirectement"  \ 

i.     Mime  sourcB. 

S.     Du  Mont  Corp*  d.plomalique,   VUI,  page  369. 


Digitizcdby  ViOOQIC 


304  NOTES   StLATITES   ÀDX   E«URIlfe. 

Cependant  ils  oontinuaient  à  héiiter  sur  le  choix  da  pftjtàtpiî 
ils  dem8,Dderaîent  l'hoepitaUté.  Ils  auraient  préféré  se  rendre 
dans  la  république  des  Paye-Bas,  et  de  tait  Basoage  au  début 
avait  joherohé  à  trouver  place  pour  eux  en  Zétande  *  ;  mais  ils 
avaient  été  arrêtés  par  la  crainte  de  ne  pins  trouver  de  terres 
propres  à  l'agriculture  '.  Us  pensaient  que  la  Fmsse  n'ayant 
pas  une  population  aussi  dense,  ils  trouveraient  mieux  dans  oe 
royaume  ce  qui  leur  convenait,  et  l'on  recommença  à  tourner  lea 
yeux  de  ce  côté.  Baanage  chercha  le  soutiea  du  piéuipotentiaire 
prussien  à  Utrecht,  le  comte  von  Donhoff,  pour  obtenir  que  l'ordre 
donné  dans  le  temps  au  résident  à  A,msterdam  fût  renouvelé  et 
que  l'embarquement  à  destination  de  Eonin^sbergen  pût  avoir 
lieu.  Il  apprit  peu  après  que  Donhoff  s'était  heurté  k  de 
grandes  difficultés  '. 

Toutefois  les  démarches  de  Basnage  n'avalMit  pas  été  entière- 
ment infructueuses.  Au  commencement  de  mai  le  oonsistmre  de 
Lille  écrivait  au  Synode  wallon  qu'une  lettre  de  Berlin  lui  avait 
apporté  une  nouvelle  qui,  si  elle  se  trouvait  vraie,  relèverait  ebos 
les  réformés  l'espérance  de  pourtant  pouvoir  trouver  un  relîige 
en  Prusse  ;  c'était  que  le  roi  aurait  promis  un  subside  de  quatre 
écuB  à  chacun  de  ceux  qui  se  transporteraient  dans  son  royaume, 
pauvres  ou  riches,  jeunes  ou  Agés.  ,Cfous  errons,  écrivait  le 
consistoire,  que  cela  pourra  faciliter  le  transport  de  noa  gens, 
que  les  riches  pourront  céder  volontairement  aux  pauvres  leur 
portioD  de  cette  libéralité  du  roi,  et  que  les  ^lises  voudront  bien 
contribuer  le  peu  qui  pourra  manquer  pour  accomplit  uoe  si  bonne 
œuvre"  V 

De  tait,  les  circoostances  étaient  de  telle  nature  qu'il  était 
difficile  de  renvoyer  le  départ  à  plus  tard.  Le  moment  approabut 
rapidement  où  les  troupes  hollandaises  devralentévaoner  laFranoe 

t.  lettre  de  Banage  &u  Synode  w&tton  du  B  nwi  1718  (Actai  et  pap.  or.). 

3.  Lettre  des  consistairas  de  Lille  et    d'Armentières  au    CooMil  d'ËUt  du  S 

mars  1713 

3.  Lettre  d«  Bainag»  au   Sjritode  wallon,  comnie  ci-deHui, 

4.  Lettre  du  uonsjstoire  de  Lille  au   Bynode  wallon  du  4  at  3  niai  1713. 


Digitizcdby  ViOOQIC 


MOTKB  EIL1TITK8   kVX   RiFORMÉB  806 

■^tentrioDsle,  et  les  réformée,  poor  s'imaginer  ce  qui  les  attendait 
alors  de  la  part  de  leur  entoarage  catbo)i<fae,  n'araJent  qu'à  con- 
sulter leur  expérience  des  derniàree  années.  Le  consistoire  de 
Lille  n'avait-il  pas  dans  les  premiers  mois  de  1712  dû  foire  en- 
tendre an  Conseil  d'État  ses  plaintes  an  sujet  des  mauvais  traite- 
ments auxquels  ses  coreligionnaires  étaient  de  temps  en  temps 
exposés  dans  la  ville  et  dans  la  Cbfttellenie  'P  N'était-il  pas  par- 
venu en  mai  1712  à  la  Haye  des  plaintes  si  sérieuses  contre  les 
avanies  dont  avaient  été  l'objet  les  réformée  de  Beuvry,  près  de 
Béthune,  que  le  Conseil  d'État  avait  ordonné  aux  autorités  de  ce 
village  de  faire  prompte  et  sévère  justice?  \  Le  consistoire  avait 
donc  d'amples  raisons  de  recommander  l'œuvre  de  l'émigratioD 
des  réformés  k  la  oharité  du  Synode  wallon,  .d'autant  plus,  écri- 
vait-it,  qu'il  faut  que  nos  gens  délogent  bientôt  de  ce  pais,  od 
ils  sont  toujours  exposés  à  la  tentation  sous  laquelle  nous  en 
voyons  tous  les  jours  avec  douleur  succomber  quelques-uns.  D 
est  à  craindre  que  l'article  du  traitté  de  paix,  qui  les  concerne, 
ne  «oit  pas  observé  de  bonne  foi  et  quand  les  françois  les  laîsse- 
roient  en  repos  pour  quelque  temps,  il  est  certeîn  que  les  babitans 
du  pais  ne  le  feroient  pas;  ils  les  ont  toujours  molestés,  ils  le 
font  enoore  plus  depuis  qu'ils  savent  que  ce  pais  doit  eetre  rendu 
k  la  France,  et  noos  craignons  qu'ils  n'en  viennent  à.  dee  extré- 
mités ttcheusee.  !Nous  croyons  donc  que  nos  gens  doivent  pré- 
venir par  la  fuite  des  épreuves  auxquelles  ils  pourroieot  suc- 
comber" ^ 

3ur  ces  entrebites,  le  Conseil  d'État,  le  1  mai  1713,  avait 
donné  aux  pasteurs  hollandais  et  français  de  Lille,  Aire,  Béthune 
et  8t  Venant,  l'ordre  lors  de  l'évacuation  d'emporter  à  Tournay 
l'argenterie  de  la  sainte  cène*,  et  vers  la  fin  de  mai,  avant  que 
les  troupes  néerlandaises  eussent  quitté  Lille,  il  ne  se  passait  pas 

1)  Lettre  du  coniiitoire  de  Lille  au  Conseil  d'Ëtet  du  23 février  l71S,et  résol. 
du  Cône.  d'ËUt  des   1   man  et  14  a«ril  ITIi. 

3.  Bétol.  du  Coii9.  d'Eut  des  34  mai  et  9  juin  1713. 

3.  Lettre  du  conHstoire  de  Lilly  »u  Synode  wallon  du  3  mai  1713. 

4.  Riaol.  du  Coni.  d'Eut  du   I   mai  1713. 
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de  jour  qa'on  n'y  vtt  passer  des  familles  de  pa^BHns,  leurs  mea- 
blea  chargés  sur  des  chars,  <]ui,  escortés  par  des  soldats  contre 
les  BTanies  de  la  populace,  quittaient  leur  patrie  pour  aller  s'éta- 
blir dans  les  Pays-Bas  ■.  Le  commandant  de  Menin  écrÎTait  le 
24  mai  au  Conseil  d'État  que  le  nombre  des  réfugiée  venus  de 
la  contrée  de  Lille  s'élevait  déjà  à  plus  de  denx  cents.  Il  les 
avait  logés  provisoirement  dans  les  corps  de  garde  vides  et  dane 
les  casernes,  parce  que  les  bourgeois  refusaient  de  les  loger,  mfime 
en  payant.  Il  était  nécessaire,  disait-il,  que  le  Conseil  les  assistât, 
car  ils  étaient  privés  de  tout  ^.  Cette  sollicitation  né  fut  pas 
vaine;  le  17  juin  le  Conseil  alloua  une  somme  de  ceDt rîksdales, 
à  partager  entre  les  réfugiés  qui  se  trouvaient  &  Menïn  '. 

L'ezode  des  réformés  de  la  contrée  de  Lille  ne  se  raleutiaaait 
pas.  Le  21  juin  il  en  était  arrivé  à  Rotterdam  et  à  Amsterdam 
plus  de  cent  et  il  restait  à  Henïn  cent  familles,  comptant  ensem- 
ble à  peu  près  six  cents  personnes  ;  on  attendait  sous  peu  leur 
urivée  en  Hollande  et  ils  se  disposaient,  oa  à  passer  en  Alle- 
magne, ou  à  chercher  à  s'établir  dans  l'Overysei  *.  Lear  nombre 
s'était  tellemect  accru  en  septembre  à  Amsterdam  que  le  diaconat 
wallon  ne  se  trouvait  plus  en  état  d'assister  leurs  indigents  K 

Beaucoup  d'entre  eux  se  fixèrent  dans  la  province  de  Zélande  ^, 
dans  le»  environs  de  Sluis.  Notons  que  leur  arrivée  rarivarE^lise 
wallonne  de  Tolen,  qui  sans  eux  se  serait  promptement  éteinte  '. 
C'est  dans  les  Flandres  zélandaises  que  le  plus  grand  nombre 
semble  avoir  dressé  ses  tentes,  et  cela  dans  le  village  de  Groede  % 
et  en  outre  un  grand  nombre  dans  le  village  de  Cadzand,  oit 
existait  déjà,  ainsi  qu'&  Groede,  une  Église  wallonue.     Rieo  qu'à 


1,  Bulletin  V,  page  14. 

3.  Réiiol.  du  Cona.  d'ËUt  da  36  mai  1713. 
S.  Résol.  du  Cons.  d'Ëtat  du  17  juin  1713. 

4.  BulleUn  V,  page  1t. 

5.  Bulletin  V,  page  15. 

6.  Idem. 

7.  Bachiene,  Ktrkelyke  Géographie  IV,  page 

8.  Bulletin  y,  page  16 
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Cadzand,  se  troavsjeot  en  1718,  d'aprèa  un  document  de  cette 
année,  154  personnes  qui  étaient  Tenuee  e'y  établir  après  la 
réditioD  de  Lille  K 

La  Haye.  J.  DE  HOLLU. 


1.  D'afirè*  une  „liste  de«  Wallons  q<ii  depuis  11  reddition  de  Lille  sont  lortis 
de  Ik  Chàtellenie  de  Lille  el  autres  lieux,  et  se  sont  réfagiei  nu  tillage  de 
Cmdunt",  dreiiée  par  le  consistoire  wallon  du  village  le  1  jnlnlTlB,  etemojée 

BU  Conseil  d'Ëlat. 
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Noue  avons  reça  de  M.  H.  Hoi^landt  âsd.,  do  Oad-Ermelo, 
une  lettre  doot  voici,  en  traduction,  les  principaux  pasaagea  : 

Dans  ea  Généalogie  de  la  Famille  Lalause  (Bull.  III,  page  69), 
M.  A.  J,  Enschedé  exprime  le  regret  que  l'on  n'ait  pae  découvert 
les  armoiriOB  de  la  famille  Lalause.  Maintenant  on  lee  oonnatt. 

J'ai  trouvé  dans  Rietelop  Arm.  Qen.  comme  indication  des  lieux 
où  la  famille  Peckell  habitait:  ,Lang.  Ângl."  Cette  désignation 
du  Languedoc  rendait  vraisembable  que  les  Pechell  actuels  des- 
cendent de  la  famille  française  des  de  Pechels,  par  Samuel  de 
Pechels,  qui  émigra  en  Angleterre  en  1685  avec  son  épouse,  la 
marquise  Thierry  de  Sablonniéres.  Il  était  fils  de  Jean  Horace  de 
Pechels  et  de  Jeanne  Lalause  (page  67  de  la  généalogie  Lalause). 

M.  D.  G.  van  Epen  fit  faire  à  ma  demande  des  recherches  en 
Angleterre,  et  il  put  promptement  me  faire  savoir  que  dans 
l'arbre  généalogique  des  Pechell  anglais,  cette  Jeanne  est  menti- 
onnée comme  Jeanne  Lalause  of  Querey  avec  les  armoiries  que 
je  vous  envoie  (nous  les  avons  reproduites  eu  tête  de  oes  li- 
gnes— Red.). 

Ces  armoiries  des  Lalause  se  trouvent  dans  une  généalogie  des 
Hooglandt  et  des  Palairet,  que  j'ai  publiée  et  dont  je  vous  bis 
tenir  un  exemplaire,  qui  pourra  voue  être  le  bien-venu,  &  cause 
de  la  généalogie  Palairet. 

Jusqu'ici  la  lettre  de  M.  Hooglandt.  Notre  r^retté  Enechedé 
espérait  que  ces  armoiries  ee  retrouveraient,  mais  il  n'a  pasaeeei 
vécu  pour  voir  son  espérance  ee  réaliser. 


ERRATUH.  Page  366,  note  1,  lire:  Cet  mrticl«  est  encore, 
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NOTICE  SUR  L'ÉGLISE  WALLONNE 

l)E  NAMUR  AU  XV[II'  SIÈCLK. 


Il  semble  que  la  Réforme  n'obtint  paa  au  XVI'  siècle,  dans 
le  comté  do  Namur,  les  succès  marquants  que  l'on  signale  dans 
la  plupart  des  provinces  des  Pays-Bas,  au  moins  n'y  en  a-t-il  pas 
de  traces.  Au  cours  du  siècle  suivant,  les  autorités  civiles  et 
religieuses  constatent,  à  plus  d'une  reprise,  avec  satisfaction 
l'absence  d'hérétiques  dans  la  province  '. 

L'existence    des    communautés    protestantes    au    XVIir  siècle 

1.  Voir  la  Consulte  adressée  par  le  Conseil  de  Namur  au  Gouverneur  général 
des  Pays-Bts  espagnols,  le  15  juillet  1fô5.  Archives  de  l'État  à  Namur.  Corres- 
pondance dtt  Conseil  provincial,   1652— 165S.  f».  348—351. 

Lorsqu'il  fut  procédé,  en  1664,  par  les  soins  du  Oauvetnement,  a  une  enquête 
générale  sur  l'état  religieux  du  pays,  TËvèque  de  Namur  écrivit,  le  9  juillet. 
„Jn  me  trouve  grandement  obligé  de  louer  Dieu  de  ce  qu'il  ne  se  rencontre 
aucun  hereticque,  ny  mesme  aucune  personne  suspecte  d'heresie  dans  tout  mon 
diocèse,  qui,  estant  séparé  de  Haestricht  et  autres  lieui  des  Provinces  Unies 
p»r  le  pays  de  Liège,  et  de  Sedan  et  autre  places  de  la  France  inrectei  du  cal- 
vinisme, par  la  province  de  Luxembourg,  mes  diocésains  ont  furt  peu  d'occasion 
de  communiquer  avec  les  Religion naires".  (Archives  générales  du  Royaume  à 
llruiellea,  Conseil  d'Èiat,  Carton  8*  ancien).  —  Le  23  au  même  mois,  le  Conseil 
de  Namur  écrit:  „Les  inconvénients  qui  se  rencontrent  au  tiict  de  la  religion 
dans  les  |>tiï<i  d'Outremeuse,  liont  à  été  fait  partage  avec  les  Si^.  Estats  des 
Provinces  Unies,  et  qui  peuvent  aussi  avoir  lieu  es  quelques  autres  provinces. 
de  l'obéissance  de  Sa  Majesté,  ne  sont  pas  à  craindre  des  villages  où,  par  une 
grâce  parti'UlitTe  de  Dieu,  ta  religion  prétendue  reformée  n'a  encore  aeduit  pas 
un  de  ses  habitants,  voire  après  nous  estre  inromnei  du  Reverendiisime  Evesque 
de  nostre  diocèse,  nous  n'avons  peu  apprendre  que  personnes  jusques  aujourd'huy 
s'y  soit  rendu  suspect"  (Ibid.). 


Digitizcdby  ViOOQIC 


310    NOTICE    8UB    L'ÉOLISK    WALLONNE    DE   HAUUK    AU    XVIII»  8IKRLR. 

s'explique  par  la  préseiice  des  garnisons  hollandsises,  qui,  en 
vertu  du  traité  de  la  Barrière  ',  occupèrent  la  place  de  Nauiur 
depuis  1715  jusqu'à   1782. 

Lee  troupes  de  la  République  comprenaient  des  soldats  hollan- 
daie,  écossais,  suisses  et  allemande,  en  majorité  calvinistes;  les 
luthériens  étaient  peu  nombreux  ^.  Le  culte  était  assuré  par 
une  église  flamande  et  une  église  wallonne. 

Nous  connaissons  peu  de  chose  sur  l'histoire  de  l'église  flamande, 
tous  ses  papiers  ont  disparu;  nous  savons  seulement,  on  le  verra 
plus  loin,  qu'elle  eut  au  début  certaines  difficultés  relativement 
à  son  local. 

L'Église  wallonne  fut  supprimée  après  le  départ  de  la  garnison 
hollandaise,  en  1782;  les  États  généraux  confièrent  ses  archives  k 
la  garde  de  l'Eglise  wallonne  de  Leyde  '.  Plus  tard,  le  Ministre 

1.  Voir  notre  étude  sur  Lei  gamùonK  de  la  Barrière  dani  lai  Payt-Bat 
autrichiens  (1715—1782). 

2.  Livre  du  Consistoire  de  l'Enlisé  wallonne  de  Namur,  séance  ila  25  juin 
1716,  Pf.  9—11. 

3.  Voici  l'inventaire  de  ces  archives,  tel  qu'il  fut  communiqué  au  synode  àe 
Ziericïee  en  1803: 

1  Livre  des  Actes  àa  Consistoire  dccette  CgMte,  depuis  l'année  1715—1734. 
In-4o. 

2  Livre  des  Actes  du  Consistoire,  depuis  l'année  1735—1782.  In-f. 

3  RéKitres  des  Baptêmes,  depuis  1713-1734.  In-f<. 

NB.  On  trouve  à  la  tête  de  ce  Livre  plusieurs  baptêmes  fiiits  dans  l'Ëglise 
d'Armentiers,  en  1711,  1712  et  1713.  —  Vers  le  milieu  une  linte  de  quel- 
ques mariages  bénis  dans  la  même  Kglise,  pendant  les  dites  années.  — 
Et  vers  la  nn,  un  Régitre  de<:  mariages  bénis  dan»  celle  de  Nnmur,  en 
1713-173*. 

4  Un  Livre  de  Fiançailles,  depuis  1735-1744.  ln-4'>. 

5  Un  dito-dito,  depuis  1744-177fl.  In-4". 

6  Un  Régitre  des  mariages,  depuis  1735- 17BI.  In-f°. 

NB,  Au    rebours    de  ce    Livre    se    trouve    le   Régllre   des    Baptêmes,   depui' 
1735—1782. 

7  Un  Kégitre  mortuaire  et  des  l^nterremens,  depuis  1721—1776.  1d-4<>. 

8  Un   Livre  des  comptes  de  la  Draconie  depuis  1714  —  1735.  In-I*. 

9  Un  dito-dito  depuis  1725.-1738.  In-f», 

10  Un  ditCHlito   depuis  1739—1764.  In-f*. 

11  Un  dito-dito  depuis  176r>-17e2.  In-P. 
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des  cultes  du  royaume  des  Paya-Bas  les  réclama,  en  1S24,  etlee 
remit  à  la  oommuoauté  ptoteatante  établie  à  Namur  après  les 
évèDemeDts  de  1814.  La  révolution  de  1830  fit  émigrer  dans 
les  provinces  du  Nord  les  membres  de  l'Église  namuroise,  presque 
tous  fonction n aires  des  administratioDs  de  l'Etat,  ou  officiers  de 
l'armée.  Les  papiers  du  consistoire  disparurent,  et  pendant  long- 
temps on  les  crut  perdus. 

Nous  avons  aujourd'hui  les  relevés  des  baptêmes,  mariages 
et  décès,  déposés  au  bureau  de  l'État  civil  de  Namur  *.  On  a 
retrouvé  aux  archives  de  l'État  dans  la  même  ville  le  premier 
livre  du  consistoire^;  le  dépôt  wallon  de  Leyde  possède  le  registre 

19  Livi-e  ou  Régitre  àe  la  Diaconie,  depuis  1735—1783.  (n-fo. 
NB.    On    troDVB    au   rebours  ;    Mémoire    d'itulruetitm   pour   la   direction  du 
Consistoire,    au    sujet   de    PinttallaUon   det  Ptateurt,     En  plus  ;  Inventaire 
des  meuble*  et  effets  appartenant  à  cette  Églite. 

13  Deux  portefeuilIcB  avec  des  papiers  Tolans,  consisUns  en  Extraits  de^  Réso- 
lutiona  tant  des  ËlatsOénéraui  qae  du  Conseil  d'État  j  Lettres  adrensëes  à  cette 
Ëglise,  tétnoignngas,  quittanças  etc. 

14  Un  paquet  avei;  des  papiers  lia.saé»  contenant  des  lémoignages,  permiasians 
de  managRS,   sollicitations  d'annonces,  etc. 

15  tin  paquet  contenant  des  témoignages  imprimés  in -blanco,  des  Extraits  du 
Régitre  des  Baptêmes,  du  Régitre  des  mariages,  et  des  certiflcaLs  de  mariages 
éftalement  in-blanco  (Archives  de  la  comrnission  de  l'histoire  des  Églises  wal- 
lonnes à  Leyde.     Papiers  des  Synodes). 

1.  i^  Gouvernement  des  Pays-Bas  avait  déposé  au  bureau  de  l'État  civil  de 
Namur  un  double  des  registres  des  naissances,  des  mariages  et  des  décès  en- 
registrés a  l'Église  wallonne  pendant  le  cours  du  XVllIe  siècle.  On  a  retrouvé 
ces  doubles,  il  )  a  quelques  années,  et  l'administration  communale  de  Namur 
en  a  fait  dresser  nne  table  en  1885. 

3.  C'est  un  petit  in-4°.  de  306  pages,  contenant  les  actes  du  consistoire  depuis 
le  3G  décembre  1715  jusqu'au  13  février  1735.  Ce  précieux  manuscrit  nous  a 
été  signalé  très  obligeamment  par  notre  ancien  élève  D.  D.  Brouvïera,  conser- 
vateur des  archives  de  l'Ëlat  à  Namur.  II  en  existe  une  copie  aux  archives 
de  la  Commission  de  l'histoire  des  églises  wallonnes  i»  Leyde.  —  D'autre  part, 
U.  En^chedé,  archiviste  de  ta  ville  de  Harlem,  et  membre  de  la  Commission 
précitée,  a  eu  la  bonne  fortune  de  retrouver  chei  un  chanoine  de  Namur,  et 
d'acquérir  pour  le  dépôt  wallon  de  Leyde  le  registre  faisant  suite.  Il  est  intitulé 
„Begitlre  et  Protoeulle  du  Coiuîstotre  de  VÉglite  ivallonne  de  Namtir,  commencé 
en  l'an  1735  par  François  Paigaux,  Pasteur",  C'est  un  in-f^.  de  147  psges.  relié 
en  parchemin.     Il  contient    les   procès- verbaux    des    séances  tenues    par  le  con- 
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qui  fait  suite  jusqu'à  l'extinction  de  la  communauté.  Enfin  on  a 
déoouYert  tout  récemment  un  livre  de  comptée  de  la  diaconie  *. 

Lorsque  la  garnison  hollandaise  s'établit  àNamur,  dès  1714,  le 
Magistrat  assigna  à  l'église  flamande  une  salle  située  au  dessus 
de  la  grande  boucherie,  et  à  l'église  wallonne  la  halle  aux  gnûns. 

Ni  l'une  ni  l'autre  n'était  Gonvenable.  La  halle  aux  grains 
menaçait  ruine  \  un  dimanche,  pendant  le  prêche,  on  crut  qu'elle 
allait  s'effondrer,  et  l'auditoire  dut  fuir  en  désordre.  Peu  de 
semaines  après,  le  bâtiment  fut  démoli  En  attendant  que  l'on  eût 
trouvé  un  nouveau  local,  le  général  hollandais  du  Portail  installa 
le  culte  dans  une  maison  dite  l'École  dominicale',  alors  inoccupée, 
qui  avait  servi  de  théâtre,  du  temps  où  l'Électeur  de  Bavière 
tenait  sa  cour  à  Namur. 

L'église  flamande  est  tout  aussi  mal  partagée.  Le  commandant 
militaire  signale  aux  échevins  ,,le  bruit,  le  tumulte  et  les  inso- 
lences qu'y  commettent  les  bouchers"  ^  De  leur  côté,  les  Etats 
généraux  des  Provinces  Unies  dénoncent  , l'infection  des  vermines 
et  la  puanteur"  V  Le  dimanche,  les  halles  étaient  fermées,  et  nul 
bruit  ne  troublait  l'office;  mais,  le  jeudi,  les  bouchers  se  donnaient 
le  mot  :  chaque  fois  que    cessait    le  chant  des  psaumes  et  que  lo 

sistoire,  depuis  le  7  avril  1735  jusqu'au  13  avril  1783.  --  La  CoromUsit»)  nous 
a  confié  ce  registre  avec  une  bienveillance  extrême;  nous  lui  en  exprimons  ici 
toute  notre  gratitude. 

1.  M.  Brouwers  l'a  découvert,  au  dépât  de  Namur,  enaeieli  sous  un  monceau 
de  paperasses.  C'est  un  petit  in-f".  ite  107  pp.,  relié  en  parchemin.  I^  premiei 
compte  date  du   Iti  juillet  1714,  le  dernier,  du  13  juin  1735. 

2.  Le  Magistrat  de  Namur  protesta  contie  celte  ., profana ti on";  cetle  école, 
disait-il,  „est  servante  (le  fondation    pour  y  faire    les    Caleuhimes   aux  pauvre!>, 

legatiies"  |,Arcliives  générales  du  Royaume  à  Bruxelles.  Jointe  des  terres  contes- 
tées. Cart.  55/66). 

3.  Ibid.,  Secrétairerie  d'Ëiat  et  de  Guerre,  Begisire  DCCLIX,  f".  64. 

i.  Milinoire  des  jwi'nfK  auj'guels  l' exécution  du  traité  delà  Barrièi-e  et  de  la 
convention  pOKiérieure  nianquf  en  tout  ou  en  partie,  et  aur  Usguet»  Leur* 
Haulea  Puissances  demandent  une  pji'culion  plus  exacte  et  plut  complète,  reniii 
à  Messieiirt  tes  Commissaires  de  A'.  M.  Impériale  et  Catholique  par  ceiir  de 
LL.   HH.  PP.  (Ibid.  Jointe  les  Iprres  contestées,  Cart.  55/56). 
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ministre  prenait  la  parole,  ils  faisaient,  au  moyen  de  leurs  cou- 
perets, un  tel  vacarme  qu'on  ne  s'entendait  plus  dans  la  salle  de 
l'étage. 

Le  Magistrat  s'empressa  d'ailleurs  de  signifier  aux  jurés  du 
métier  qu'ils  eussent  à  prévenir  ces  désordres,  et  des  mesures 
furent  priBee  afin  d'en  éviter  le  retour  *. 

En  1717,  la  ville  construisit,  près  des  casernes,  un  temple  suf- 
fisamment spacieux  pour  la  communauté  wallonne.  Le  comman- 
dant de  la  garnison  se  déclara  satisfait  ',  et  l'école  dominicale 
fut  alors  restituée. 

Plus  tard,  en  1738,  les  Hollandais  demandèrent  que  le  temple 
flamand  fût  reconstruit  ou  agrandi.  Le  Magistrat  protesta  ;  le  local, 
disait-il,  suffisait  aux  besoins  du  culte  pour  toute  la  garnison, 
puisque  le  service  était  dédoublé,  à  raison  des  langues  différentes 
parlées  par  les  soldats;  d'ailleurs,  ajoutait-il,  l'état  des  finances 
de  la  ville  ne  permettait  pas  un  nouveau  sacrifice  ^. 

Cependant  il  finit  par  céder,  et  fit  élever  en  1749,  un  temple 
spécial  pour  le  culte  flamand*.     Les  protestants  de  Namur,  pres- 

■I.  „Le9  Ualtie  et  généralité  du  Melier  des  Bouchers  en  l»  villa  de  Namur. . . 
ont  résolu  el  convenu  entre  eux  ce  jour  d'Iiuy  i|ue  pour  seconder  les  in ttintioiiï 
de  Son  Excellence,  et  parmi  qu'Elle  sait  servie  d'orrloiiner  qu'un  sergeant  aver- 
tisse cliaque  jour  de  prêche  ou  assemblée  les  maîtres  dudit  métier  ou  l'un 
d'iceux  demi  neure  avant  l'assemblée,  ils  s'obligent  et  promettent  de .-itater  pen- 
dant lesdits  eiercices  leur  comerce  dans  ladite  halle,  et  de  n'y  faire  aucun 
bruit,  et  qu'ils  J  venderont  à  l'avenir  pendant  ledit  tems  que  des  tripailles  nu 
viandes  sans  en  cuuper  nucune  qu'avant  ou  après  ledit  exercise  finis.  Panni  quoi 
ils  espèrent  que  S,  E.  aura  tout  lieu  d'être  contente  et  satisfaite". 

iS.)  Jean    Jaques    DRuphin  Viel    Ualtre.     Antoine  Hermin,  Maître,     Charles 
Degernis,  Uaitre.     Jean  Dominique  Gérard,  Hailre. 

Par  Ordonnance 
G.  r.  Piret,  Greffier. 

3.  Ibid. 

3,  „0'allieur3  la  construclion  d'une  nouvelle  place  telle  qu'il  le  ftudroit  ne 
coûtera  pas  moiJis  à  la  ville  que  vingt  mille  (lorins,  ce  qui  inettroit  la  caisse 
en  ruine,  surtout  dans  les  ocurrences  présentes,  que  les  revenus  de  nos  impôts 
sont  notablement  diminués  par  le  peu  de  consomption  que  fait  la  garnison,  et 
la  misère  du  tems''  (Mémoire  adressé  par  le  Magistrat  de  Namur  su  Conseil 
privé  le  36  décembre  1738.  Ibid... 

*.  ..Aujourd'hui,  14  mars  1749,  Denis  Georges  Bayart,  bourgeois,  maître  seul p- 
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qne  tous  militaires  au  service  de  la  République,  avaient  peu  de 
rapports  avec  la  population  régnicole.  La  situation  était  dont- 
toute  différente  de  celle  que  nous  avons  constatée  dans  le  Lim- 
bourg  ',  où  résidaient  en  assez  grand  nombre  des  réformés  indi- 
gènes, et  dans  le  Tournaisis  ^,  oii,  malgré  le^  interdictions  portées 
par  l'administration  autrichienne,  quantité  de  protestants  non 
militaires  suivaient  les  exercices  du  culte  dana  les  temples  de  la 
garnison. 

S'il  ne  suivit  pas  de  conflits  graves,  comparables  à  ee'nx  dont 
Eupen,   Hodimont    et   Tournai    furent    le   théâtre,    notamment  en 

teur  en  cette  ville,  est  contenu  «vau  H.H.  du  Hagiatrat  de  prendre  la  régie  de 
la  construction  de  l'Église  Qamande  aux  casernes  dans  une  partie  de  l'emplace- 
ment des  fours  au  prix  ot  conditions  suivantes: 

„Prime,  il  prendra  tous  les  ouvriers  nécessaires  à  ladite  construction  et  con- 
viendra avec  iceox  du  prix  de  leurs  journéos  ou  intreprises  au  meilleur  prix 
que  &ire  ae  pourra.  Les  quRla  seront  payés  chaque  quinzaine  par  la  veuve  du 
Bourguamallre  Ualoteau  sur  les  étals  par  lui  signé?  et  contresignés  par  les  ^ 
Elu  et  Inspecteur  de  cette  villn  et  avisé  du  sieur  Echevin  de  la  Croix. 

-„I1  fera  pareillement  convention  de  prix  pour  toutte  sorte  de  materiauxnecessiLirs 
à  ladite  construction  en  emplniant  ceux  à  provenir  tani 
vis  à   vis  des  Dames  blanches  <&),  que  des    pierres  qui 
sec  sur  la  muraille  des  fours  donnant  sur  le  rempart  di 

„[|  trassera  tous  les  ouvrages  tant  de  massonnerie  q 
suivant  les  plans  et  profils  lui  administrés  par  Hessieu 
d'un  Echevin. 

„[|  tiendra  note  exacte  tant  des  journées  des  ouvriers  de  chaque  espèce  que 
des  matériaux  et  voitures  d'iceux. 

„Ainsi  convenu  à  Namur,  au  Magistrat,  le  12  mars  1749. 
(S.)  D,  G).  Bayar     et  par  ordonnance     le  Qreflier  absent 

F.   B.  du  Teilly,  commis. 

(Archives  de  la  ville  de  Namur.  Késolutious,  décrets  etc.  du  Magistrat.  IX. 
(".  53,   V"). 

(A).  Couvent  des  Carmélites  se  trouvant  dans  la  grande  Herbatte.  Le  moulin 
des  Dames  blanclies,  rue  Rogier,  démoli,  il  y  a  quelques  années,  se  trouvait  sur 
4on  emplacement.  Les  fours  se  trouvaient  donc  entre  la  rue  Rogier  actuelle  et 
la  place  Léopold, 

Nous  devons  celte  note  h  l'obligeance  de  H.  Courloy,  Conservateur  adjoint  des 
Archive;  de  l'État  à  Namur. 

1.  Voir:  Len  Égliia  prot-slaMet  du  dvchê  de  lAmhoHrg  pendant  te  X Ville 
siècle.  Bruxelles,  J.  Lebègue  1908. 

2.  Le  ProiesinnliMme  li   Tournai  pendani  le  XVfire  li^le.  Ibid,  1903. 
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1709,  1731,  1749—50  etc.,  il  y  eut  toutefois  à  Namur  des  inoi- 
dents  assez  vifs  entre  les  communautés  protestantes  et  l'autorité 
épiecopale. 

I. 

L'E(iLIS!î  WALLONNK  KT  LKS  AITOKITKS  NAMUROISES. 

Uès  le  XVlIe  siècle,  des  réclamations  très  vires  s'étaient  pro- 
duites contre  les  mariages  mixtes  *  célébrés  par  les  aumôniers 
des  garnisons  protestantes  de  passage.  Elles  furent  réitérées  après 
la  mise  à  exécution  du  traité  de  la  Barrière. 

L'empereur  Charles  VI  s'émut  de  cet  état  de  choses,  etcha^ea 
son  ministre  à  La  Haye  de  protester  auprès  des  Etats  généraux. 
Il  prescrivit  en  même  temps  à  la  Gouvernante  générale  Marie- 
Ëlisabeth  de  préparer  un  projet  d'édit  en  vue  de  refréner  cet 
„abuB  intolérable"  ^. 

TfouB  avons    parlé  de  cette    affaire    dans    un  autre   travail  ',  et 

3.  Voir:  Le»  Pays-Bus  eapagnoU  et  la  tlepublique  'les  Prorincei  Unies  ilepuis 
la   Paix  de  Munster  jusqu'au  Irailé  d'Utrechl,  142,  145, 

Cette  question  des  mariages  mixtes  Ht  naître  Aes  difficultés  partout  :  „Lei> 
mariages  qui  se  contractent  entre  dee  habitant!!  ni:atholiques,  ainsi  que  des 
catholiques  avec  des  lieretiquei,  sont  d'un  ires  pernicieux  eierople,  propres  a 
pervertir  lésâmes,  et  d'autant  moins  a  souffrir,  que  c'est  le  vrai  moien  de  per- 
pétuer l'heresie,  et  que,  d'ailleurs,  les  jeunes  gens  s'habituent  aisément  à  ne 
Taire  aucun  cas  d'une  religion  qu'ils  voient  méprisée  de  ceux  avec  qui  ils  se  sont 
mariés.  Ces  mariages  cependant  se  font  très  communément  tant  ï  Tournay 
qu'à  Namur,  et  partout  oii  il  y  a  garnibon  hollandaise.  On  mit  des  personnes, 
qui,  au  mépris  de<>  cérémonies  d?  l'Église  et  de  l'obéissance  qu'un  paroissien 
catholique  doit  il  son  pasteur,  se  Tont  marier  par  les  ministres  reformés ,  ou  s'en 
vont  dans  une  autre  ville,  puis  vivent  pnblicquement  en  ménage,  et  sans  doute 
dans  Dn  concubinage  perpétuel".  (Soutniie  représentation  à  faire  li  Sa  Majesté 
par  Don  Giulio  Viscont-  lnuchanl  différentes  plaintes  faites  par  les  evesques  de 
Tournay  et  de  Namu?;  comme  aus%i  par  le  Uoien  de  Tirtnonde  sur  les  abus 
et  les  excès  lui  se  commettent,  tant  par  les  garnisons  hollandaiies  et  leurs 
T7itntilres  que  par  les  hérétiques  établis  atu-  Pays-Bas,  Archives  du  Royaume 
i  Bruxelles,  Secrétairerie  d'Ëtat  et  de  Guerre,  reg.  DCCLXIII,  f».  340—345). 

3.  Dépêche  adressée  par  l'Empereur  à  la  Oouvern  an  te  générale,  le  ^9aoiit  1733 
(iVrchivea  du  Royaume  à  Bruxelles.  Conseil  privé,  Cart.  613  ancien). 

3.  Le  Voyage  de  l'Empereur  Joseph  II  daiii  les  Pays^Bas^  219 — 326.  —  Nous 
avons  publié  le  text»  du  projet  d'édit  dans  notre  Élude  sur  la  condition  des 
protestants  en  Belgique,  depuis  Charlex-Quint  jusqu'à  Joseph   II,  1fi6— 189. 


Digitizcdby  ViOOQIC 


916    NOTICE   SUR    L'ÉGLISE    WALLONNE    DE    NAHUR    AO    XTIII*    SIGCLE, 

analysé    les    longues   correspoodanceB    auxquelles    donna    lieu   le 
projet  précité  ',    œuvre  commune  de   l'Archiduchesse  Marie-Elisa- 
beth, de  rÉvêijue  de  Tournai  *  et  du   Grand-Bailli  de  cette  ville. 
Nous  nous  bornerons  à  rappeler  ici  ce  qui  concerne  Namnr. 

Le  29  août  1717,  avait  été  conclue  entre  les  États  provinciaux 
et  les  autorités  militaires  hollandaises  une  convention  ^  ,pour 
établir  entre  eux  bonne  union  et  foire  cesser  à  l'avenir  tout  sujet 
de  plaintes". 

L'article  III  de  cette  convention  stipulait  que  les  ministres  de 
la  Religion  protestante  ne  pourraient  dorénavant  publier  les  bans, 
ni  procéder  au  mariage  de  personnes  appartenant  à  des  religions 
différentes. 

De  son  côté,  le  clergé  catholique  s'engageait  également  à  ne 
pas  prêter  son  concours  pour  la  célébration  de  mariages  des 
militaires. 

En  1732,  les  Vicaires  généraux  se  plaignirent  de  ce  que  cette 
convention,  scrupuleusement  observée,  affirmaient-ils,  par  l'autorité 
diocésaine,  était  fréquemment  violée  par  les  pasteurs. 

Plusieurs  jeunes  filles  catholiques  ont  quitté  Namur,  pour  épou- 
ser à  „Mastreikt"  des  soldats  protestants;  puis  on  ne  s'est  plus 
même  donné  la  peine  de  se  déplacer,  et  actuellement  des  mariages 
mixtes  sont  bénis  au  temple  de  la  garnison  V 

1.   Le  Proie»tiiulis>iie  à    Tournai  pendant  te  XVIlie  siècle,  43. 
S.   FraNçoU-Krnest,    comte    de  SHlm-KeilTerscheid,    qui   Tut  ijvfque  de  Toumai 
depuis  173i  jusque  1T7D. 

3.  Voir  Leagarniiùnt  de  la  Barrière  dans  les  fayi-Baa  autrichien*,  44»!  81,— 
l.e  Conseil  de  Namur,  au  cours  de  sa  délibtratinti  du  t0déceiiibre1735, rappelle 
que  la  convention  de  29  août  1717  •  été  confirmée  à  Bruxelles  par  le  Gouver- 
neur général,  le  7  mars  1718. 

4.  .,Cette  cnnvenlion,  qui  a  été  jusqu'ici  religieusement  observée  de  la  part 
des  Seigneurs  Eveques  et  Pasteurs  de  Namur,  à  été  plusieurs  fois  violée  de  la 
pHrl  des  Hollandoi!!  dont  les  ministres  ont  marié  à  Mastreikt  et  dans  les  autre» 
villes  de  leurs  Kstais  toutes  les  (illes  de  notre  Religion,  qui,  après  avoir  vXc 
rejetlée-  l'hei  nous  de  leurs  Pasteur"!,  suiiant  l'artictu  que  dessus,  se  rendoient 
i:\wr  eux  pour  •'pouser  les  soldats  de  leur  Religion  protestante.  Hais  ii  présent 
il  ne  sera  plus  nécessaire  de  courir  pour  cela  en  Hollande,  depuis  qu'uii  de  leurs 
ministre»  n  eu  asseï  de  témérité  que  d'oser  marier  à  la  prêche  une  lllle  de 
Niinuir  avec  un  soldai  liei-elique  avec  lequel  elle  cohabite    au  grand  scandai  de 
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Peu  de  temps  après,  l'Évêque  de  Namur  ',  revenant  sur  cette 
affaire,  écrivit  à  la  Gouvernante  générale  pour  lui  signaler  ta 
conduite  récente  d'une  jeune  fille  de  sa  résidence. 

Cette  jeune  fille,  n'ayant  pu  être  mariée  à  Namur  „à  cause 
que  ses  parents  y  avoient  mis  obstacle,  auroît  engagé  son  futur 
époux  à  s'aller  enroller  à  Mastrek;  puis,  s'y  étant  mariée  avec 
lui  devant  le  ministre  de  la  religion  reformée,  elle  seroit  revenue 
à  Namur,  étant  femme  de  ce  militaire,  et  consequemment  par  là 
exempte  de  la  jurisdiotion  epiacopale," 

Le  chef  du  diocèse  „s'e8t  trouvé  dans  l'impuissance  de  punir 
une  démarche  si  scandaleuse",  et  le  mauvais  exemple  n'a  pas  tardé 
à  être  suivi  ^.  Aussi  est-il  urgent  que  le  Gouvernement  prenne 
des  dispositions  de  nature  à  enrayer  le  mal. 

L'Archiduchesse  s'empressa  d'envoyer  aux  États  généraux  des  Pro- 
vinces U  nies,  par  l'intermédiaire  de  leur  Résident  '  accrédité  près  de  la 
cour  de  Bruxelles,  un  mémoire  détaillé,  concluant  à  l'interdiction  pour 
les  ministres  des  garnisons  hollandaises  de  bénir  encore  des  marines 
mixt«B    ou     conclus     entre    catholiques    sujets    de   l'Empereur.  * 

touiB  la  ville"  {Uémoire  présenté  à  Son  Altefue  Sihvnitiitiie  de  la  pari  de» 
Vicaii^a  généraux  de  i'Evéché  de  Namur,  au  tujei  de  quelque*  exeée  coinmii 
dei/iiis  peu  par  la  gamiiion  de  cette  ville.  Archives  du  Rovftuine  à  Bruxelles. 
Jointe  4ei  terres  contestées    Cai-t.  55/Ô6), 

1.  Thonaas-Jean-Krançoîs  de  Strickinndt,  qui  occui>a  le  siège  épiseopal  deNiimur 
depuis  1727  junqu'à  1740. 

2.  „Depjiï  un  mois,  il  y  a  eu  trois  mariages  de  cette  espèce  là,  et,  comme, 
ces  ilemarulies  étant  loIIeréR'i.  il  est  à  craindre  qu'il  y  en  aura  bienlùt  beau- 
coup d'autres,  puisque,  du  moment  qu'il  se  trouvera  quelque  obstacle  qui  oblige 
à  dilTerer  la  célébration  ilu  mariage,  on  im  ^e  marier  à  MastrechI,  nù  l'on 
marieroit  sans  difTicnllé  tous  ceui  qui  sp  présentent,  ce  qui  peut  mettre  un 
trouble  dans  les  Tamilles  et  causer  un  desordre  gênerai  s'il  n'y  est  prompte  ment 
et  efficacement  pourvu"  (Mémoire  précité  des  Vicaires  générau»  de  Namur). 

3.  Aisendelft. 

4.  „Cette  auguste  Princesse  »  liau  d'espérer  de  l'amitié  et  de  l'équité  de  Leurs 
Hautes  Puissances  qn'ElIes  voudront  bien  delTeiidre  très  empressement  et  très 
sérieusement  aux  ministres  de  leur  Religion  à  Mastvecht  et  dans  les  tilles  de 
Barrière  de  se  mesler  de  maria^ces  des  catholiques  sujets  de  sa  Majesté  Impé- 
riale et  Catholique,  qui  vont  s'y  marier  en  fraude  manifeste'  (.Wp'nioii-e  remis 
n  M.  d'A»sfndetft,  Besidenl  de  Leur»  Hiiules  Pi-Uiancei  les  t'tats  GeneniUJ- 
des  Prnoinces  l'nies  li  la  Cour  de  Iiruj'ell--t,  le  10  aoust  1732,  par  le  ifecrf- 
taire  de  Sa  MajuU'  Iniperiale  et  Officiai  Major  de  la  Secrétairerie  d'Etal  et 
de  G'ierre   en    e-recution    de»   ordre»    de    Son    Altesiie   Madame  lo  Serenissime 
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Il  semble  que  cette  înterveotion  ne  produisit  guère  d'effet,  et 
la    question    ne    tarda    pas  à    être    soulevée  de  nouTeau. 

Le  28  octobre  1734,  se  préB^ntèrent  devant  le  consistotre  de 
l'Ëglise  wallonne,  afin  d'être  fiancés,  Jean  Durgnat,  soldat  suisse, 
calviniste,  et  Catherine  Olivier,  catholique,  native  de  Maubeuge. 
L'assemblée  décida  que  les  proclamations  habituelles  se  feraient 
à  partir  du  dimanche  suivant. 

Le  surlendemain,  le  Générai  de  Colyear,  commandant  la  place, 
reçut  un  billet  de  l'ËTéque  de  Namur  :  le  prélat  demandait  si  les 
bans  des  deux  précités  avaient  été  publiés  au  temple. 

A  t'oflicier  envoyé  par  le  Général,  l'Évêque  rappela  la  con- 
vention conclue  entre  l'Empereur  et  les  États  généraux,  et  mani- 
festa l'intention  de  se  rendre  à  Vienne  pour  entretenir  le  Souve- 
rain de  cette  grave  affaire. 

Colyear  n'avait  pas  connaissance  d'un  arrangement  de  l'espèce, 
et  déclara  qu'il  en  référerait  à  son  Gouvernement.  En  attendant 
qu'il  eût  re^'u  des  instructions,  il  prescrivit  au  ministre  de  sus- 
peudre  la  publication  des  annonces;  la  jeune  fille  devrait  quitter 
le  quartier  des  casernes  et  rentrer  chez  ses  parents. 

Le  Consistoire  fit  observer  au  Général  que  la  fiancée  fréquentait 
les  assemblées  de  l'Église  depuis  plusieurs  mois,  et  ne  dt'-clarsit 
prête  à  abjurer  la  foi  catholique;  on  pouvait  donc  la  considérer 
comme  faisant  partie  de  la  communauté.  Colyear  ne  se  rallia  pas 
à  cette  manière  de  voir,  et  l'on  convint  de  soumettre  l'affaire  au 
Conseil  d'Etat.  Mais  Catherine  Olivier  parvint  à  quitter  la  ville, 
et  se  maria  à  Maastricht  '.    Le  Conseil  d'État   ne  fut  pas  saisi  ^. 

Goimertianle  concernant  lei  plainlen  portées  ''•  cette  Augrttte  Pritteeme  par 
l'Eveque  de  Namur  au  tujei  des  détordras  gui  n'inlroâuiaent  daru  ta  tilte, 
en  fait  de  célébration  di  mariage.  Archivée  ilu  Royaume  à  La  Hiye.  Bmssel. 
Seurete  brieven.  Aa^iend^irt  ]731  — 1738.  —  La  minute  de  <^e  mémoire  est  con- 
servée à  Bruxelles   dan»  le  earion  55/58  de  la  Jointe  des  terref!  contestées). 

1.  „Nanobstanl  quoy.  le  Ministre  a  Irouvù  le  moyen  de  les  faire  marier  à 
Hastreck  ou  es  environ,  après  quoy  celte  catholique  est  retournée  en  cette  ville 
et  y  cohabite  publiquement  avec  son  mary,  au  grand  scandai  de  toute  U  ville, 
et  donne  un  eiemple  très  pernicieux  aux  autres  filles  catholiques,  qui  se  vantent 
de  scavoir  bien  le  moyen  rie  se  marier  avec  les  hérétiques"  (DépOi-he  adressée, 
le  10  décembre  1735,  par    le  Conseil  de  Namur  au  Conseil  privé.  Ibid.). 

a.  Renistie  du  Tonsisloire  Je  l'l-:f;liïp  wallonne  de  Namur.   I,  P>".  360—354 
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Bientôt  surgit  un  autre  incident  du  même  genre.  Le  10  juillet 
1735,  le  curé  de  l'égliae  de  Saint-Nicolus  dénonça  à  son  âvéqne 
le  maria^,  devant  le  ministre  protestant,  d'une  de  ses  parois- 
Biennea  arec  un  soldat  de  la  garnison  <. 

L'Évêque  se  plaignit  de  nouveau. 

,Le  commandant  de  la  place,  invité  par  le  représentant  de  la 
Bépublîque  près  la  cour  de  Bruxelles  à  fournir  des  explications, 
répondit  que  le  mariage  incriminé  n'était  en  rien  contraire  aux 
conventions  arrêtées  entre  tes  deux  Etats  ^  :  la  femme  était  catholique 
sans  doute,  mais  non  sujette  de  l'Empereur.  Il  se  référait,  du  reste, 
à  une  Déclaration  délivrée  par  le  consistoire  de  l'Eglise  wallonne  *. 

1.  „A  Monseigneur  riIJus'irissime  et  Revcrendissime  Eveque  de  Nftmui'. 

„Remontre  en  très  profond  respect  Haitre  François  Drappier,  curé  de  Saint- 
Nicolas,  en  la  ville  de  Namur,  que  le  3e  de  juillet  de  l'année  courante  mille 
sept  cent^  trente  cinques,  Marie  Josepli  Prion,  sa  paroissienne,  profesiinnle  la  Sainte 
Keligion  Catholique,  Apostolique  tt  Romaine,  auroit  été  assez  osée  que  d'attenter, 
par  devant  un  ministre  lieretii^que,  de  contracter  un  mariage  nul  avec  Jenn  Quiae, 
aussi  hereticque,  soldat  du  Régiment  d'Hiertze!,  de  la  Compagnie  Ghambrié,  «t 
occupant,  par  louage,  une  maison  t>ourgeoiïe  hors  des  casernes  de  ladille  ville. 

„qu'eiL  conséquence  de  ce  mariage,  quoyqu'in valide,  selon  le  prescrit  du  Saint 
Concil  de  Trente,  placeté  par  les  Augustes  Souverains  des  Pais  Bas  Autrichiens, 
ils  cohabitent,  au  scandai  de  tous  (es  fidèles  paroissiens. 

„Cause  pourquoy  le  Remontrant  ^e  retire  vers  Vostre  Seigneurie  Illustrissime 
et  Révérend issi me,  La  suppliant  vouloir  estre  servie  d'interposer  son  authoiitP, 
tant  pour  le  châtiment  de  ceux  qui  ont  eu  part  audit  mariage,  que  pour  obliger 
les  prétendus  mariés  à  une  prompte  séparation." 

(S.)    „Froncoi9  Drappier,  curé  de  Saint-Nicolas". 

(Archives  du  Royaume  ;<  Bruxelles.  Jointe  des  terres  contestées,  Cart.  55/56>. 

%  „Paur  le  mariage  contracté  par  un  .loldat  suisse  reformé  avec  une  Tille  de 
la  RL-1iginn  Romaine,  il  est  d'une  nature  et  accompagné  de  circonstances  qui 
n'ont  aucun  raport  j  notre  convention  réciproque,  n'étant  pas  née  sujette  de 
Sa  Majesté  Impériale  et  Catholique,  qui  de  plus  est  fllle  d'un  père  qui  a  été  au 
service  de  l'Etat,  ou^re  que  l'on  publie  dans  nos  églises  pendant  quinze  jours 
troiR  bana  consécutifs,  ce  que  les  prêtres  d'ici  ne  peuvent  ignorer.  Ils  ne  se 
sont  pas  adressés  à  iad<^.  Eglise  ni  à  moi  pour  remontrer  leurs  griefs  que  je 
doit  et  que  je  suis  toujours  prêt  d'écouter."  (Dépèche  adressée  par  le  Oénéral 
de  Colyear  au  Résident  d'Assendeltt,  le  iX  juillet  173ô.  Archives  du  Royaume 
à  La  Haye.  Brussel.  Secrète  biieven.  Assendelft.  1731—1738). 

3.  Déclaration  du  Consistoire  de  l'Eglise  wallonne  de  Namur  au  sujet  du 
mariage  de  Johanntt  Guise,  eoldat  dans  la  Compagnie  du  Capitaine  Chumbriet 
au  Beqiinent  suisse  d'Hirtsel,  avec  Marie  Jotephe  Pri'on,  nalicr  de  Liège  — 
Cette  Déclaration  est  jointe  ù  la  dépèche  du  Oénéral  de  Colyear,  Contrairement 
aux   usages,  elle  n'a  pas  été  transcrite  au  registre  du  consistoire, 
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Les  oonducteurB  exposent  qu'ils  ont  reçu  les  déclarations  des 
fiaocés  et  publié  leurs  baos,  malgré  la  différeuce  de  religion, 
parceque  tous  deux  sont  sujets  de  la  République,  et  que  les 
autorisations  militaires  ont  été  régulièrement  fournies. 

D'ailleurs,  ajoutent-ils,  les  unions  de  l'espèce  ne  constituent 
pas  une  nouveauté  ;  le  Conseil  d'État,  dont  relèvent  les  églises 
de  la  Barrière,  ne  les  a  pas  interdits;  enfin  les  bans  ont  été  publiés 
trois  dimanches  consécutifs,  sans  qu'aucune  opposition  se  soit 
produite  '. 

Le  Conseil  de  Namur,  saisi  de  l'affaire  le  10  décembre  1735, 
estima  que    les  arguments    du  Général  n'avaient   aucune    valeur  : 

1.  „l.  Il  est  parfRilPinent  connu  que  l'epou:!  est  soldat  au  régiment  suisse 
d'Hirtiel,  et  l'epou-e,  native  de  Liegt,  Tille  de  feu  Lambert  Préon,  en  son  vivant 
soldat  au  service  de  Leurs  Hautes  Tuissances,  laquelle,  apresavoir  demeuré  pen- 
dant di\-sept  nns  à  Tongres,  aussi  terre  de  Liège,  e<t  venue  ici  k  Narour,  il  y 
a  environ  quatre  ans,  m'i  elle  s  travaillé  son  métier  de  tisserand  chet  deux 
diflerens  maîtres,  et  ensuite  e<it  entrée  en  service  chei  le  susnommé  JohftnneE 
Guise,  soldat  homme  veuf,  qui  l'a  épousée.  De  oette  manière  il  est  evidentque 
'un  et  l'autre  doivent  être  regardés  comme  sujets  de  l'Etal,  l'Iiomme  étant 
actuellement  soldat  et  la  Femme  lille  de  soldat,  ainsi  qu'il  oonste  par  l'eitrait 
baptiitaire  dont  copie  est  i<:i  jointe. 

„II,  Aussi  ce  n'est  pas  ici  le  premier  exemple  de  pareils  mariages  qui  sesOnt 
faits  dans  notre  Eglise,  puisqu'il  s'y  en  est  béni  ci-devant  plusieurs  de  diverse 
Religion,  com'ie  nous   sommes  en  état  de  le  prouver  par  les  registres  de  noire 

„I1I.  Notre  Eglise,  qni  relevé  immédiatement  de  LL.  HH.  PP.  Nos  seigneurs 
du  (Conseil  d'Etal,  n'a  jusqiies  ici  eu  Je  leur  part  aucun  ordre  ni  défense  qui 
l'empêche  de  br'nir  tels  mariages,  ift  nous  avons  toujours  ignoré  jusqu'à  présent 

eu   une,  il  Jaudroit  qu'ellit   e>it  tté  auloriséc  du  Conseil  d'Eiat  pour  pouvoir  nous 
servir  de  loi. 

„1V,  Enfin,  outre  que  l'upoux  auroit  obtenu  due  permission  de  son  capitaine 
pour  se  marier  avec  la  susdite  Marie  Joscphe  Béon  (sic),  il  est  à  remarquer 
que  les  bans  ou  anonces  de  ce  mariage  ont  élé  proclamés  en  face  d'Eglise  pen- 
dant trois  dimanches  conse<:utir<',  de  sorte  que,  si  quelqu'un  avoitdesoppositions 
à  y  faire,  il  devoit  les  »llp(|ui'r  pendant  ce  tems  lii,  puisque  c'est  dans  cette  vue 
que  k-s  anonces  se  [lublierit,  et  l'on  est  bien  peu  Tonde  à  se  plaindre  seulement 
âpre'  que  la  chose  est  faile,   puisqu'on  pouvoit    la  prévenir,    si  l'on  avoit  eu  de 

„I.fs  choses    fiant    ainsi,    les    soussignés.    Conducteurs    de    l'Eglise    wallonne 
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la  coRTentJOD  invoqnée  ne  concernftit  pas  seulement  les  catholi- 
ques nés  snjets  de  l'Empereur,  maie  ,toUB  les  catholiques  du 
monde,  de  tout  pays  et  de  toute  nation"  '.  Or,  dit  le  Conseil,  le 
Consistoire  reconnaît  lui-même  que  la  fille  catholique  en  cause 
résidait  à  Namur  depuis  quatre  ans;  elle  a  donc  un  domicile 
régulier,  elle  est  soumise  aux  lois  ecclésiastiques  du  diocèse, 
comme  aux  édits  du  Souverain  et  aux  réglementa  de  l'administra- 
tion communale. 

C'est  de  l'Empereur  qu'elle  est  sujette,  et  non  de  la  Républi- 
que^; elle  est  née  dans  la  religion  catholique,  et  ne  peut  donc 
contracter  mariage  devant  un  ministre  réformé.  L'objection  tirée 
de  la  publicité  des  bans  n'a  pas  de  valeur  non  plus  :  cette  publi- 
cité est  purement  illusoire,  puisque  les  catholiques  ne  peuvent, 
sans  s'exposer  à  commettre  un  péché,  assister  aux  offices  protes- 
tants; ,ila  ignorent  donc  ce  qui  s'y  fait  et  nommément  les  annon- 
ces ou  publications  des  bancs."  Enfin,  relevant  l'argument  tiré 
par  le  Consistoire  des  précédents,  le  Conseil  déclare  que,  s'il  en 
est  ainsi,  ,il  y  a  eu  autant  d'attentats  qu'il  y  a  eu  de  pareils 
mariages"  \ 

espèrent  que  leur  conduit»  dans  urttc  aflaire  ne  peut  en  aucune  manière  ptre 
bluinée,  puisqu'ils  n'ont  agi  que  conformément  à  la  coutume,  et  qu'ils  ne  se 
sont  euartés  d'auuurie  detî  règles  qui  leur  sont  prescrites  par  leur  souierain  pour 
In  conduite  de  leur  Eglise. 

„Fait  k  Namur,  le  18  juillet  1735. 

„Lea  Conducteurs  de  l'Eglixe  wallonne  et  pour  tous 
(S.)     „N.  Faigaux,  Pasteur. 

„H.   F.  Heneilleul,  Ancien, 
„A.  Butini,  Diacre. 

{DMariition  du  Cunsitloife  précitée). 

1.  Consulte  du  Conseil  de  Namur,  en  date  (lu  H  décembre  1735  (Archives 
du  Royaume  à  Druielles.    Jointe  des  terres  contestées.  Cart,  55/56). 

i.  „C'e$t  en  vain  après  cela  qu'on  ajoute  que  celte  Tlle  elnit  née  d'un  père 
qui  aToit  été  au  service  de  l'Etat,  qui  est  mort  passé  lonttues  années,  tout 
comme  si  tous  les  enfants  des  pères  qui  autrefois  auroient  été  au  service  des 
mêmes  Etats  leur  seroient  soumis  à  toujours  et  seroient  leurs  jo.iticiables,  tant 
en  matière  ecclésiastique  que  civile"  (Ibid.). 

3.  „Qui  ne  peuvent  avoir  été  hits  que  clandestinement  et  à  l'insci^u  du  Sei- 
gneur Eveque,  de  ses  Vicaires  generaui  et  àe  ceui  du  Magistrat,  qui 
pas    manqué    de    s'en    plaindre,   comme    etani    des   infractions   évidentes    i 
traités  solemnels  et  connus  même  du  fiouvernempnt  liollandais".  (Ibid.). 
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Il  recoonaît  toutefois  que  le  QouTerneur  de  la  place  a  toujours 
agi  avec  beaucoup  de  correction  :  lorsqu'il  a  eu  connaissance  de 
ces  publications  illicites,  il  n'a  pas  hésité  à  les  interdire  '. 

Le  Conseil,  déférant  d'autre  part  aux  instances  faites  auprès 
de  lui  par  les  États  de  la  province^,  invita  la  tiouTecnanta géné- 
rale à  intervenir  à  La  Haye  pour  que  les  traités  fussent  observas. 
Il  importait  beaucoup  au  maintien  de  l'ordre  public  que  le  ,Boan- 
dalfl"  prit  fin,  et  que  les  prétendus  époux  fussent  séparés  '. 

De  son  côté,  l'Évoque  de  Namur  avait  insisté  auprès  de  l'Ar- 
chiduchesse et  proposé  de  comminer  contre  les  délinquants  le 
bannissement  perpétuel  et  l'incapacité  de  recevoir  une  succession 
quelconque  dans  toute  l'étendue  des  Pays-Bas  *. 

Le  Conseil  privé,  délibérant  sur  cette  affaire  le  13  mars  1734, 
rendit  hommage  au  zîtle  ^très  louable"  de  Strioklandt,  et  reconnut 
qu'il  fallait  s'efforcer  de  mettre  obstacle  anx  mariages  mixtes. 
Hais  il  fit  observer,  d'antre  part,  que  les  peines  proposées  étaient 
d'une  gravité  extrême,  et  que  leur  adoption  serait  de  nature  k 
indisposer  le  gouvernement  des  Provinces  Unies '.  Il  conclut  en 
proposant  de  prendre  l'avis  des  conseils  de  justice  et  des  évéques  ; 


1.  „0n  doit  i-endre  cette  justice  a  ce  Gouverneur  qu'il  n's  jamais  permit  ny 
toléré  pareil  mariage,  et  i)ue  la  plainte  luy  faite  dudit  Seigneur  Eveque  qu'il 
eloit  parvenu  à  sa  connoinaance  qu'on  avoit  publié  k  la  prêche  un  ou  plusieurs 
bancs  pour  le  mariage  d'an  rerormé  avec  une  catholicque,  il  en  a  seiereinent 
repris  le  ministre  protestant  et  hit  dellence  de  passer  outre  à  ce  mariage. 
(Ibid.). 

3.  Délibération  tenue  p&r  les  EUts  île  laprovincedaNamur,Ie1Sjanvierl736. 
R.  „La  Cour. .  .  .  sollidte    celte    Auguste    Princesse  d'interposer    son   autorité 

pour  l'observation  des  susdits  traités  et  convention,  et  d'apporter  le  remède 
convenable  k  ce  qu'on  ne  coiilraLle  au  Tutur  aucun  pareil  maringe,  en  ordon- 
nant ou  faisant  ordonner  en  ineine  tems  il  Indilte  Marie  Josephe  Préon  de  ne 
plus  i:aliabiter  avec  ledit  Jean  Ouise,  de  même  qu'a  tous  auLres  qui  $e  trouve- 
ront dans  les  mêmes  cas  depuis  l'avenue  dudit  traité  en  datte  du  39aaust  1717, 
ou  plutôt  depuis  la  confirmation  en  faite  en  la  ville  de  Bruxelles,  le  7  tnara 
1718". 

4.  Archives  du   Royaume  à  Bruielles.  Conseil  privé,  fart.  813  (ancien). 

5.  „Le  cas  se  présentant,  il  se  pouroit  rencontrer  beaucoup  de  difllculté  et 
des  inconvénients  k  les  iiidiger,  et  que  peut-être  la  religion  catholique  en  Hollande 
en  pouroit  soufrir"  (Ibid.). 
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cette  consultation  devrait  se  faire  trte  discrètement  et  sans  décou- 
vrir l'Ëvéque  de  Namur  ^ 

Le  Gouvernement  adopta  les  vues  du  Conseil  privé,  maie  plu- 
sieurs années  se  passèrent  avant  que  l'on  procédât  à  l'enquête^ 
déclarée  nécessaire. 

La  question  n'était  pss  résolue  en  1738,  lorsque  se  tinrent  les 
longues  et  laborieuses  conférences  d'Anvers  '. 

Dans  le  volumineux  recueil  de  griefs  présenté  au  cours  de  ces 
oonféronces  par  les  délégués  de  l'Empereur,  nous  relevons  l'objet 
qui  nous  occupe  *. 

Les  commissaires  hollandais  ne  consentirent  pas  à  reconnaître 
la  réalité  de  l'abus:  les  mariages  mixtes  n'ayant  aucun  caractère 
illicite  dans  les  Provinces  Unies,  les  ministres  ne  dépassaient  pas 
leurs  pouvoirs  en  les  célébrant,  et  le  Gouverneur  de  Namur  ne 
pouvait  le  leur  interdire  '. 

On  objectait  l'article  III  de  la  oonTention  invoquée  par  les 
Vicaires  généraux.    Mais,  répondaient  les  commissaires,  cet  article 

1.  „Naus  estimons,  du  reste,  que,  pour  ne  pas  compromettre  l'Eveque  de 
Namur,  et  qu'on  ne  saurott  pas  qu'il  aïoit  augeré  ce  règlement  qui  le  pouroit 
cendre  odieux  à  Namur,  Son  Altesse  SereDisniiDa  pouroit  taire  écrire  a  tous  les 
eveques  et  conseils  qu'Elle  avoit  trouvé  bon  d'émaner  un  placard  pour  défendre 
les  mariages  des  filles  catholiques  avec  les  protestants,  mais  qu'avant  tout  elle 
les  enchargeoit  de  l'informer  des  moiens  les  plus  capables  pour  parvenir  audit 
dessein  et  empêcher  eficacement  les  mariages  en  question  (Ibid.l. 

?.  L'enqui^le  ne  fut  menée  à  banne  Un  qu'en  174S.  Voir  paur  les  détails: 
Le  voyaije  de  t'Emperevr  Joieph   II    rfnnï  le»  Pays-Bas  autrichiem,    219 — 2î7, 

3.  Voir  Let  gamiiona  de  la  Barrière  dant  les  Payt-Ba»  autrichieni,  Bi,  33ï. 

4.  ,,Leurs  ministres  fnnt  publiquement  des  proclamations  île  bans  de  mariage, 
et  marient  des  catholiques  avec  des  Réformés"  {ilêmtnre  pour  aereir  d'itulrue- 
lion  aux  comniitsairef  de  Sa  Majettè  atix  confprtnces  d'Anvert  en  173B.  Nous 
avons  publié  ce  Hémoire  dans   Les  garniiom  de  ta  Barrière,  293 — 3S9). 

5.  „Si  longtems  que  Leurs  Hautes  Puissances  n'auront  pas  deflfenda  indistinc- 
tement aui  militaires  de  se  marier  avec  des  Catlioliques-Homaines,  on  ne  peut 
pas  prendre  mauvais  aux  Hinistres  dans  les  villes  de  la  Barrière  qu'ils  les  fian- 
cent, décrient  les  bans  et  les  murii-nt  dans  l'Eglise,  parceque,  selon  les  lois  de 
la  Republique,  les  mariages  contractez  autreirent  par  ses  sujets  sont  reconnus 
illégitimes;  c'est  pourquoi  que  le  Gouverneur  de  Namur  de  sa  propre  authorité 
n'y  a  pu  liaîre  aucun  changement;  aussi  le  Gouverneur  d'une  ville  nepeutAter 
aux  sujets  de  son  Souverain  la  faculté  que  les  lois  du  païs  leur  donnent,  de 
pouvoir  se  marier  avec  des  Cïatholiques  Romaines'*  (Ibid.,  p.  396). 
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n'a  pas  été  admis  par  lea  États  généraux  ';  il  ne  fignre  pas  dans 
l'acte  de  1718  approuvé  par  eux.  La  République,  d'ailleurs,  ne 
se  refuse  pas  à  rechercher  les  moyeos  de  prérenîr  ces  unions, 
mais  il  n'y  a  rien  à  reprendre  dans  le  passé  *. 

La  question  des  mariages  mixtes  occups  de  nonrean  le  Gourer- 
nement  en  1742,  à  la  suite  de  nombreuses  réclamations  du  corps 
épiscopal  ainsi  que  des  autorités  civiles  et  judiciaires*.  Nous  en 
avons  parlé  ailleurs,  et  analysé  le  projet  d'édit,  très  rigoureux, 
élaboré  à  cette  époque  *.  Le  3  décembre  1742,  le  Conseil  privé 
fut  saisi  d'un  rapport  émanant  du  Conseil  de  justice  de  Namur; 
il  y  était  déclaré  qne  des  mesures  immédiates  et  rigoureuses 
s'imposaient  ^contre  ce  mal  pernicieux,  dont  il  y  a  quantité 
d'exemples  dans  la  ville,  aboutissant  le  plus  souvent  à  la  perver- 
sion de  la  partie  catholique,  ne  produisant  presque  que  des  enfants 
infectés  des  erreurs  de  la  partie  hérétique,  et  surtout  d'un  exem- 
ple infiniment  mauvais  et  scandaleux  pour  le  reste  dn  peuple." 

Le  Conseil  privé  fut  d'avis  que,  sans  aucun  doute,  les  mariages 
mixtes  étaient  nuisibles,  et  qne  l'on  devait  tenter  d'y  mettre  obstacle. 
Toutefois  l'on  devait  bien  se  garder  de  rendre  les  pénalités  trop 
rigoureuses,  car  on  s'exposait  à  dépasser  le  but.  Aux  termes  du 
projet  d'ordonnance,  une  jeune  fille  qui  contracterait  mariage  avec 
un  protestant,  se  trouverait,  par  le  fait,  bannie  des  Pays-Bas  et 
frustrée  de  l'héritage  de  ses  parents;    dès  lors,    n'ayant  plus  rien 

1.  „Dans  le  projet  d'accommodé  ment  entre  les  Etats  de  Narnur  et  le  Gouver- 
neur  île  la  ville,  Au  17  août  1717,  envoyé  à  Leora  Hautes  Puissances  pour^tre 
agréé,  il  se  tronvoit  bipn  un  article,  parlequel  il  etoU  stipulé  que  les  Ministres 
de  l'Kglise  Reformée  ne  marieioieni  pas  des  Catholiques  romains  avec  des 
Reformez,  pourvu  que  réciproquement  les  Prêtres  CathoUques  ne  naarieroient 
pas  des  Reformez  ;  mais  cet  article  n'a  pan  été  accepté  par  Lnur* 
Hautes  Puissances,  et  ne  se  trouve  pas  dsns  la  convention  approuvée  par  Elle' 
le  '21e  février  1718;  par  conséquent  ledit  article  n'a  jamais  subsisté"  llbid.). 

2.  „Cependant  leurs  Hautes  Puissances  sont  bien  inclinées  à  trouver  un  expé- 
dient pour  empêcher  que  pour  l'avenir  les  Reformes  et  les  Catholiques  RoroaïnF 
ne  se  marient  ensemble"  (ibid.). 

3.  La  consulte,  très  développée,  du  Conseil  est  conservée  dans  le  Carton  613 
(ancien). 

4.  Voir  p.  15  note  ■'i  de  la  présente  notice. 
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à  ménager,  elle  n'hésiterait  plas  à  abandonner  la  religiou  catho- 
lique pour  adopter  les  doctrines  de  la  Réforme.  Le  Conseil  affir- 
mait d'ailleurs  que  les  mariages  mixtes  étueut  fort  rares,  et  que, 
pour  les  éviter,  il  suffirait  de  recourir  aux  seules  armes  de  la 
persuasion:  ^que  l'on  confie  ce  soin  au  zèle  et  à  la  vigilance  des 
pasteurs  spirituels;  leurs  sages  conseils  et  leurs  instructions  par- 
viendront à  détourner  de  leurs  ouailles  le  péril  redouté." 

Le  projet  fut  retiré,  et  le  pouvoir  central  perdit  la  question  de 
vue  jusqu'au  milieu  du  siècle.  On  s'en  occupa  de  nouveau,  au 
cours  des  négociations  *  ouvertes  à  Bruxelles  du  4  mai  au  28 
septembre  1762.  Les  plénipotentiaires  belges  proposèrent  une 
solution  radicale  :  interdiction  abrolue  pour  tous  les  ecclésiastiques 
des  deux  religions  de  [.rocéder  à  la  célébration  d'un  mariage  mixte 
«•ans  un  acte  de  consentement  spécial  et  formel  des  deux  souve- 
raios,  à  peine  d'en  être  corrigés  rigoureusement,  tandis  que  les 
époux  seraient  livrés  aux  tribunaux  pour  y  être  châtiés,  selon 
l'exigence  du  cas"  '. 

Sans  aller  jusque  là,  et  tout  en  plaidant  les  ciroonstances  atténuantes 
pour  leurs  aumôniers,  les  députés  hollandais  firent  savoir  que  lesÉtata 
généraux  .étoient  portés  de  trouver  un  expédient  pour  empêcher 
qu'à  l'avenir  les  reformés  et  les  catholiques  ne  se  marient  ensemble." 

Et,  en  effet,  le  3  juin  l?5U,  les  Etats  généraux  avaient  publié 
un  placard  sur  les  mariages  mixtes  dans  les  ,  Pays  de  généralité" '*. 
SaUB  les  interdire  absolument,  on  entourait  leur  acoompliBsement 
de  formalités  nombreuses  et  gênantes. 

Toutefois  on  ne  parvint  pas  à  établir  un  modus  vivmdi  pour 
les  tIUos  de  la  Barrière.  En  1753,  il  j  eut  de  nouveau  des  con- 
testations à  Namur,  an  eujet  du  mariage  contracté  entre  une  jeune 
fille  catholique  et  un  soldat  protestant  du  régiment  de  Pretorius  V 
Les  protestations  du  Magistrat  demeurèrent  vaines. 

l.  Sur  ces  oonférBoces,  voir  Lei  gamiton»  de  la  Barrière,  283—287. 
S.  Voir  Ibid.,  298. 

3.  Imprimé  à  La  Haye,  cbez  Schnllut  „lmprtmeur  ordinmïre  de  Leurs  Hautes 
Puiisances". 

4.  ArchivM  du  Boyaume  k  Bruxelles.  Chancellerie  autrichienne  des  Pays-Bu 
D.  43.  Utt.  )t.  à  W.  Portefeuille  No.  175. 
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Pour  terminer  oe  poiot,  noue  rappellerons  nue  lettre  '  de  Marie 
Thérèse,  datée  du  24  novembre  1 779,  oii  il  est  dit  qae  l'Impéra- 
trice ee  résigne  à  tolérer  les  mariages  mixtes,  si  le  conjoint  pro- 
testant s'engage  à  faire  élever  tous  ses  enfants  dans  la  reli^on 
catholique.  Toutefois  cette  tolérance  était  pnroment  officieuse,  et 
nulle  publicité  ne  lui  fat  donnée. 

On  sait  qu'un  décret  '  de  Joseph  II  mit  fin  aux  contestatiuns,  le 
21  mai  1782.  Les  mariages  mixtes  étaient  déclarés  valides,  il 
était  prescrit  aux  curée  d'en  publier  les  bans  et  d'assister  à  leur 
célébration  , jusqu'à  ce  que  les  acatholiques  eussent  des  ministres 
avoués",  sans  qu'ils  pussent  subordonner  cette  assistance  à  aucune 
condition. 

Parfois  surgirent  des  difficultés  d'autre  nature.  Le  22  octobre 
1736,  le  bruit  se  répandit  à  îiamur  qu'un  des  aumôniers  de  la 
garnison,  Faigaux,  avait  attiré  chez  lui  une  jeune  fille  catholique 
et  l'avait  déterminée  à  changer  de  religion.  Il  n'en  bllut  pas 
davantage  pour  provoquer  une  véritable  émeute.  Le  Magistrat  fit 
une  descente  de  justice  chez  le  pasteur,  et  emmena  la  jeune  fille 
de  force.  Après  cela,  la  populace  assaillit  la  maison,  brisa  les  car- 
reaux, et  fit  entendre  des  clameurs  menaçantes. 

Le  Consistoire  adressa  au  Général  de  Colyear  une  plainte  en 
règle  '.  Les  oonduotenre  de  l'Église  exposent  que  Josèphe  Peria  *, 
née  à  Liile  en  1713,  fille  d'un  soldat  au  régiment  hollandais  de 
Smith  *,  est  allée  trouver  Faigaux  pour  lui  manifester  son  inten- 
tion de  .renoncer  aux  erreurs  de  l'Église  romaine".  La  police, 
dit  la  plainte,  ayant  eu  vent  de  cette   démarche,   garda    la  porte 

1.  Lettre  de  l'Eiripératrice  an  Con«eil1er  de  Posch  dans  A.vokArnkth  BrUfe 
àer  Kmaerin  Maria   Theretia  an  ihre  Kinder  und  Freunde,  IV,  339. 

2.  Voir  le  texte  de  la  circulaire  sdi'eisée  aux  év^ues  aar  ce  point  dans  Le 
Voyage  de  l'Empereur  Joteph  II  attx  Payt-Bat,  HT. 

3.  Cette  plainte,  datée  du  23  octobre  178S,  est  transcrite  au  Regiatre  du  Con- 
liitoire,  Il  f  .  27—38. 

i.  Josèphe  Peria  fut  r^çue  au  temple  le  38  du  même  mois.  Son  acte  d'abju* 
ration  figure  au  Re^^istre  du  Contistoire,  11,  l".  39. 

G.  ..Laquelle,    par   conséquent,    ne    relève   aucunement    de  la   jurisdiction    i» 
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du  pasteur  pour  saisir  la  jeune  fille  quand  elle  sortirait,  ce  qui 
proroqua  un  attroupement  très  bruyant  '. 

Le  capitaine  Hudy  fut  ÎDSdlté,  le  chirurgien  militaire  Giloyen 
dut  tirer  l'épéo  pour  se  frayer  uq  passage  dans  la  foule;  leGrand- 
Maieur  ^  de  Namur  aurait  tu  la  bagarre  sans  rien  tenter  pour 
rétablir  l'ordre'. 

Ce  n'est  pas  la  première  fois  que  de  pareils  attentats  ae  com- 
metteot.  Jusqu'à  présent,  le  Pasteur  s'est  abstenu  de  porter 
pïaiute,  Tualant  ^surmonter  par  aa  douceur  et  sa  modération  la 
malice  dea  enuemia  de  sa  toi";  mais  cette  patience  n'a  eu  d'autre 
effet  que  d'accroître  l'audace  des  perturbateurs.  Le  Consistoire 
réclame  une  euquftto  et  le  châtiment  des  coupables. 

Au  même  moment,  le  M^strat  de  Namur  adressait  à  la  Qoa- 
rernante  générale  une  dénonciation  formelle  à  charge  de  Faîgaux  ; 

1.  „Une  Ibale  prodigieuse  de  la  bourgeoisie  de  Namur  g'itfkot  attroupée  devant 
la  maison  dudit  Pasteur,  lui  Qt  toutes  aortes  d'insultes  et  d'avaniea,  non  «eule- 
ment  par  des  ci'is  et  par  des  parolef  indécentes  et  insensées,  mais  encore  par 
des  signes  moqueurs  et  menaçants,  et  même  par  des  actions  d'insolence,  sonnant 
et  frappant  coup  sur  coup  à  la  porte,  came  si  on  aïoit  voulu  la  forcer,  et, 
qui  plus  est,  en  Jattant  des  pierres  aui  fenêtres  de  la  maison,  dont  plusieurs 
vitres  ont  été  brisées,  et  de  plus  grands  malheurs  auraient  pu  arriver,  si,  par 
basard,  une  piene  eut  atteint  ledit  Pasteur,  dont  la  santé,  déjà  assés  faible,  a 
été  beaucoup  altérée  par  ce  tumulte"  (Reg.  du  Consistoire,  II,  37).  —  Nous 
avons  trouvé  aux  Archives  du  fioyname  à  La  Haye  une  autre  plainte  adressée 
directement  aux  États  généraux  ;  il  y  est  dit  :  ^pendant  une  heure  et  demie 
quantité  de  peuple  s'occupoit  par  intervalle  &  crier:  diable  de  ministre  etdiable 
noir,  et  jeltans  des  pierres  conire  les  fenêtres  de  la  ditte  maison"  (Déposition 
du  chirurgien  militaire  Qiloyeii.  Brussel.  AssendelfL  (Venchillende  Legaat- 
itukken  lit). 

%  O'éUit  en  1736  le  Vicomte  d'Elsée. 

3.  „De  plus,  H.  le  Capitaine  Hardj,  un  de  nos  Anciens,  qui  se  trauvoit  alors 
chés  notre  Pasteur,  fut  insulté  par  paroles  en  sortant  de  la  maison  et  en  y 
revenant.  Que  même  le  Sr,  Giloyen,  chirurgien  dans  la  Compagnie  deH.Cham- 
brier,  étant  survenu  au  milieu  de  ce  tumulte  épouvantable,  a  été  obligé  de  tirer 
l'épée  pour  se  garantir  et  ponr  écarter  une  parti<>  des  mutins,  sur  quoi  la  po- 
pulace a  juré  de  le  mètre  en  pièces.  Item  que  le  susdit  pasteur  Faigaui  a  Été 
menacé  par  l'un  de  cette  troupe  séditieuse,  qui  a  protesté  de  le  tuer,  quand  il 
le  pourrait  trouver  de  jour  ou  de  nuit.  Enfin,  que  H.  le  Qrand  Haieur  de  la 
ville,  étant  venu  à  passer  durant  ce  trouble,  au  lieu  4'y  mettre  ordre,  come 
il  aoroit  du  et  pu  le  tkire,  n'a  fait  que  de  sourire  et  s'en  est  aie  sans  rien  dire" 
(Reg.  du  Gonaistoire,   II,  37). 
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il  l'aocusail;  de  se  livrer  i  une  propagande  religieuse  interdite 
par  le  traité  de  la  Barrière. 

L'Arohiducfaesse  transmit  le  mémoire  du  Magistrat  aux  État* 
généraux. 

L'assemblée  ohargea  une  GommÎBaion  '  d'instruire  cette  afhire. 
Après  une  enquête  très  longue  et  très  minutieuse,  lescommiBBaires 
remirent  aux  États  des  conolusions  ■  que  l'on  peut  résamer  ainsi  : 

I.  La  jeune  fille  dont  il  est  question  est  née  de  patents  hollan- 
dais, et  exerne  la  profession  de  blanofaisseuse  au  régiment  de  Hir- 
zel;  elle  ne  relève  donc  ni  île  la  juridiction  échevinaie  deNamur 
ni  de  l'officialité  diocésaine. 

II.  Ellfl  est  sur  le  point  d'épouser  un  soldat  réformé;  elle  aie 
droit  d'adopter  la  religion  de  son  mari,  et  les  autorités  bfllgtts 
n'ont  pas  qualité  pour  s'immiscer  dans  cette  affaire. 

m.  Le  pasteur  Faigaux  ne  s'est  rendu  uoupable  d'aucune  con- 
travention au  traité  de  la  Barrière. 

IT.  Le  Magistrat  de  Namur,  s'il  n'a  pas  directement  brorisé 
l'émeute,  n'a  rien  fait  pour  l'empêcher,  ai  pour  la  réprimer. 

V.  Les  auteurs  des  désordres  sont  connus  et  demeurent  impunis. 

YI.   En  conséquence,  le  Magistrat  mérite  un  blâme  sévère. 

Nous  n'avons  pas  trouvé  trace  des  explications  quo  l'autorité 
locale  fournît  sans  doute  au  Gouvernement  de  Bruxelles,  et  nous 
n'avons  rien  pu  découvrir  dans  les  archives  au  sujet  de  la  suite 
qui  fut  donnée  à  cette  affaire. 

Quelques  années  plus  tard,  naquit  un  nouveau  coofiit '.  En  1757, 
la  rumeur  publique    accusa    le  Pasteur   d'avoir  célébré  au  temple 

1,   Lft  „Coinmission  permanente    des    Etats    généraui    pour   les   kflBireii  de  U 

3,  Les  i-apports  de  la  commission,  ainsi  que  les  discussions  auxquelles  ils  don- 
nèrent lieu,  sont  reprgduits  dans  les  Betolvtian  van  Hll.  HU.  HM.  da  Slalen 
Genei-aat  der   Vereenigd^  Neterlanàen,   année    1737,    fo.  Û'iT,  631,  6.19  et  suii. 

3.  Nous  voulons  parler  de  conQits  entre  l'Eglise  protestante  ou  son  pasteur 
et  les  autorités  locales.  Des  difUcuUés  d'ordre  pulitique,  militaire  et  économique 
surgirent  presque  sans  interruption  entre  la  garnison  et  le  Uagistrat,  de  1715 
à  1782.  Nou«  en  avons  parlé  longuement  dans  Let  Garniaotu  de  la  Barriért; 
ici  nous  nf  nous  occupons  que  la  question  religiense  proprement  dite. 
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de  la  guoiaon  des  actions  de  grâoee  à  l'occasioD  de  la  prise  de 
Breslau  par  Fcédério  il  '.  Le  Gouverneur  ^  demanda  des  nxplica- 
ttuns,  et  le  Résident  des  États  généranz  près  la  cour  de  Bruxel- 
les dirigea  personncUetneDt  une  enquête  rigoureuse  sur  les  faits 
allégués.  Il  put  établir  de  la  manière  la  plus  évidente  que  l'ac- 
cusation portée  contre  le  Pasteur  était  absolument  fausse.  Le 
Ministre  plénipotentiaire  lui  même  déclara  au  diplomate  bollandais 
que  l'on  avait  calomnié  des  innocents  V 

Ce  que  uous  avons  vu  jusqu'ici  relève  de  l'histoire  externe, 
si  l'on  peut  dire,  de  l'Église  wallonne.  Voyons  maintenant  quel- 
ques détails  sur  la  vie  intérieure  de  la  communauté. 


n. 


LA  VIE  INTERIEURE. 

LeSi/node.  Lorsque,  dans  le  coure  des  années  1709—1710,  les 
puissances  alliées  eurent  repris  à  la  France  une  partie  des  Pays- 
Bas  espagnols,  il  ne  tarda  pas  à  se  former  dans  plusieurs  dos 
villes  reconquises  des  églises  composées,  soit  de  soldats  de  l'armée 
néerlandaise,  soit  de  protestants  wallons  demeurés  secrètement 
fidèles  à  la  foi  de  leurs  pères.  Namur,  nous  l'avons  dit  plus  haut, 
rentre  dans  la  première  catégorie. 

Dès  1710,  on  voit  les  églises  de  Menin  et  de  Tournai  s'adresser 
au  synode  wtdlon,  pour  lui  demander   d'entrer  en  correspondance 


s.  Lin?  mccaMtion  du  mâme  genre  «vtit  été  portée  contre  le  chapelain  de  la 
Haixon  hanséKtiqae  à  Anvers  et  les  aumôniers  protettants  de  la  garoUon  de 
Termonde.     1)  résulta  de  l'ecquéte   que  l'accasfttion  était  sans  fondement. 

3.  Le  Prince  Charles  de  Lorraine. 

4.  Le  36  janvier  1758.  Vxn  Haren  écrit  de  Bruxelles  aux  États  généraux  : 
,fie  Heer  Grave  van  Cobenil  hseft  overtuigd  geschenen  dat  nien  onze  troupes 
te  onregt  hitd  beicboldigt,  en  my  gesegt  dat  hem  lulks  teer  speet,  en  dat 
nader  derwaerts  zou  schr\jven  nm  licb  te  eclairciseeren  en  te  prevenieren  dat 
inlks  niet  weder  gebeure"  (Aruhiies  du  Royaume  k  La  Haye.  Brussel.  Copieer- 
(kwA  beffinnen<U  met  den  16  februari  lot  den  36  juli  1762,  f".  191). 
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avec  lui,  et  exprimer  lo  désir  d'être  un  jour  réunies  sone  son 
obédience.  Le  Synode  accueillit  favorablement  ces  ouvertureB,  et, 
l'année  suivante,  il  nomma  une  commission,  choisie  dans  les  églises 
de  La  Haye,  de  Rotterdam  et  de  Delft,  chargée  de  préparer 
l'agrégation  de  ces  églises  nouTelles  '. 

Lorsque  la  paix  fut  faite,  et  qu'en  vertu  du  traité  conclu  le 
15  novembre  1715,  les  États  généraux  placèrent  des  garnisons 
permanentes  dans  les  villes  de  notre  frontière  du  Sud,  la  commis- 
sion s'occupa  activement  de  soumettre  les  églises  de  garnison  à 
la  discipline  wallonne.  Une  lettre  ^  adressée  le  20  juin  1717  par 
les  conducteurs  de  l'Église  vrallonne  de  Tholen  à  leurs  confrères 
de  Namur  traite  de  cette  question. 

Il  y  est  dit  qu'nu  synode  tenu  à  Bergen-op-Zoom,  le  6  mai 
précédent,  les  délégués  de  Hiddelbourg  et  de  Fleasingue  ont 
demandé  que  les  communautés  de  la  Barrière  fussent  rattachées 
à  la  Classis  de  Zélande,  «parcequ'une  indépendance  absolue  ne 
peut  qu'avoir  des  suites  très  fâcheuses".  Les  conducteurs  de  Tholen 
invitent  le  consistoire  de  Namur  à  leur  ,, faire  rapport  de  ce  qui  se 
passe  dans  leur  église,  conforme  ou  contraire  à  la  discipline'^  afin 
que  l'on  puisse  en  référer  au  synode  prochain  '. 

Les  conducteurs  de  Namur  répondent,  le  16  juillet,  que  leur 
plus  vif  désir  est  de  faire  partie  ofBciellement  du  synode;  en 
attendant  que  la  chose  soit  réalisée,  ils  s'empresseront  de  soumettre 
à  son  avis  toute  difficulté  qui  pourrait  surgir.  D'ailleurs,  ajoutent- 
ils,  on  observe  k  Namur  la  discipline  des  églises  wallonnes  des 
Provinces  Unies,  „tant  sous  le  rapport  de  Ig  prédication  et  des 
sacrements,  que  dans  la  conduite  générale  des  affaires"  *. 

Enfin,  le  19  janvier  1726,  les  Etats  généraux  publièrent  une 
Résolution  ^  portant  que  „poui;  maintenir    une  bonne  discipline  et 

1.  p.  H.  Gagnrbin,  Introduction  au  BiUlelin  de  la  Committion  potir  t'/iis- 
loire  de»  égliies  uitdlonnei,   I,  51 — 53. 

2.  Cette  lettre  est  transcritP  dans  le  Registre  du  Consistoire,   1,  ("•.  3 — *, 

3.  Cette  lettre  porte  ia  signature  du  pasteur  T.  Hemery. 
*.  Registre  du  Consistoire,  I,  f",  5. 

5    Transcrite  ibid.,  I,  f».  63. 
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arrêter  le  coure  des  désordres  '  qaî  angineatent  de  jour  en  jour 
dans  iea  Églises  des  garnisons  qui  sont  dans  les  villes  respectives 
de  la  Barrière,  les  églises  réformées  ^nçaises  des  sasdites  gor- 
niaons  sont  rangées  dans  le  synode  wallon  de  ces  provinces."  L'Ëglise 
de  Nainar  envoya  donc  des  députés  au  synode  wallon  jusqu'en 
1782,  sauf  l'interruption  causée,  de  1744  à  1746,  par  l'occupation 
française,  durant  la  guerre  de  la  Succession  d'Autriche. 

Le  Pasteur  \  Le  pasteur  est  nommé  par  te  Conseil  d'État  des 
Provinces  Unies.  Les  conducteurs  font  valoir  à  diverses  reprises 
qu'un  seul  homme  ne  suffit  pas  à  accomplir  la  lourde  besogne 
pastorale.  D'autre  part,  si  le  pasteur  devient  malade,  le  troupeau 
est  privé  de  tout  secours  religieux,  car  l'Eglise  -de  Namur  est 
trop  éloignée  des  autres  églises  wallonnes  p.iur  pouvoir  compter 
sur  une  prompte  assistance. 

L'événement  démontra  combien  ces  craintes  étaient  fondées.  En 


1.  Nos  recherches  les  plui 
Le  Hftye  et  de  Leyde  n'ent  pi 
de  cet  „déMrdrea". 

t.  liste  det  pteteurs  de  l'Ëglite  wallonne  de  Namur. 
I.  Daniel  Ifoneun,  1713  f  le  5  décembre  en  1733. 
II.  Jacques  Haloran,  venu  de  Donal,  appelé  à  Thoten  1739. 
m.  Jacques-Alexandre   Trouelier,    venu   de    l'ËcInse  en  1793,   ■]■  10  janner 

1735. 
IV.  François-Loois  Faigaax,  venu  de  Rreda  en  173B,  appelé  i,  Hatbonrg  en 

1742. 
T.  Jean-Louis    Heizonnet,    proposant,    nommé    en    1743,    appelé  k  Delft  en 

17«4. 
Tl.  Jean-André  Cotsy,    chapelain  de   la   Princesse    donairiére   de  Hesse  Phi- 

Upsthal,  nommé  en  1744,  f  le  99  novenabre  1767. 
VU.  Alexandre    Philippe   de  la   Rochette,  proposant,  nommé  en  1767,  eppelé 

à  Baarlem  en  1768. 
VIII.  Datid-Jean  Lewis,    proposant,    nommé  en    1769,    appelé  k    Schiedam  en 
1776. 
IX.  Jean-BaptUte   Briatte,    vena   de    Cadsand   en  1776,   appelé  à   Hodimont 
en  1786. 
Au  mais  de  juin  1783,  le  pasteur    Briatte  annonce    par  lettre  au  synode  que 
l'Ëgliss  de  Namur  est  anéantie,  et  qu'il  se  retire  k  Heastrlcht- 
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1731,  le  pasteur  TroeselUer,  sérieuaemeiit  indiapoeé  ^  eal  incapable 
de  s'acquitter  de  eon  miDJatère  pendant  les  fêtes  de  Noël.  Le  con- 
sistoire s'adresse  en  rain  à  Maastricht  ^  à  Hodimont  ',  à  Amster- 
dam '  pour  obtenir  un  suppléant;  on  est  obligé  de  fermer  l'élise. 
Le  Conseil  d'Etat  araJt  cependant  promis  uu  subside  de  300 
florins  à  riaténmsire  éventuel.  Les  mêmes  difScultés  se  repro- 
duisent ^  en  1734. 

Lorsqu'un  ministre  de  passage  a  suppléé  au  titulaire  malade, 
le  consistoire  lui  délivre  une  attestation  '  qui  lui  facilitera  l'accès 
d'une  chaire  dans  une  autre  communauté.  De  même,  un  pasteur 
uonrellement  nommé  produit,  lors  de  son  iDstallation,  le  certificat 


1.  „L'air  de  M&inur  lui  est  eitraordinairemeiit  conirkire,  non  seulement  à 
cause  des  humiditéi  et  des  brouillards  dont  cette  ville  est  remplie  ks  deux  tiers 
de  l'année,  mais  aossi  à  cause  que  la  Sambre  vient  dAcharger  ici  et  comme 
6ier  ses  infestantes  exhalaisons"  (Lettre  adressée  par  le  consistoire  de  Namur 
au  pasteur  Cliion  à  La  Haje,  le  18  décembre  1731.  Registre  du  Conaistoire, 
I,  fo.  199). 

2.  Ibi^.,  f".  196, 

3.  Ibid. 

4    Ibid.,  f°.  214. 

5.  Ibid,,  P«.  285—288. 

G  „Aitestatioii  accordée  à  Monsieur  Burge,  Ministre  du  Régimeut  suisse  de 
Schmidt,  présentement  en  garnison  à  Namur. 

„Nous  soussignés,  conducteurs  dfl  l'Eglise  wallonne  de  Namur,  attestons  que 
Monsieur  Burge,  Pasteur  du  régiment  suibse  de  Schmidt,  ayant  eu  l'occasion 
l'hiver  passé  de  tenir,  pendant  quelques  semaines,  la  placede  HonsieurTrossellier, 
nptre  Pasteur  ordinaire,  nous  a  très  satishits  par  des  sermons  remplis  d'éru- 
dition, d'une  pure  et  profonde  théologie,  comme  aussi  d'une  très  belle  morale, 
ce  qui  fait  que  nous  le  jugeons,  non  seulement  très  propre  à  édifier  un  troupeau 
français,  et  par  la  pureté  de  la  langue,  et  par  une  conduite  très  sage  et  par 
une  doctrine  très  orthodoxe;  mais  eiicor  ne  faisons  aucune  difficulté  d'avancer 
que  l'Eglise  qui  lui  addresseroit  une  vocation,  trouverait  en  lui  un  très  digne 
Pasteur,  s'ticquitant  de  toutes  les  fonctions  du  saint  ministère  avec  une  très 
grande  eiactitude.  Nous  prions  le  Seigneur  qu'il  veuille  bientàt  fournir  à  ce 
fidèle  ministre  une  occasion  &Torable  et  avantageuse  do  (kire  «aloir  sn  talens 
pour  la  prédication    françoise. 

„Nous  prions  le  Seigneur  qu'il  le  comble  de  ses  plus  précieuses  bénédictions 
et  qu'il  l'accompagne  dans  tous  ses  desseins. 

„Fait  a  Namur,  le  Dimanc'ie  18  aouat  1726. 

,.Ksloit  ^ipié  le  Pa^ileiir,  les  Anciens  et  los  Diacrc^^."  (Ibid.,  f".  62). 
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des  conduoteure  de  l'élise  à  laquelle  il  4tait  attaché  eu  dernier 
lieu  *. 

Le  Lecteur,  Noua  avons  eu  l'occaflion  de  constater,  dans  une 
antre  étude  ^,  que  les  lecteurs  sont  souvent  la  cause  de  grands 
embarras  pour  l'autorité  eoclésiastique.  Namur  n'y  a  pas  échappé, 
mais,  si  l'ennui  est  réel,  il  ne  se  présente  qu'une  fois. 

En  1730,  le  lecteur  est  obligé  de  solliciter  le  secours  de  la 
Diaconie;  le  consistoire  fait  preuve  de  bienveillance,  et  se  donne 
beaucoup  de  peine  pour  le  tirer  d'affaire  ^,  sans  y  réiUBir  complè- 

1.  L«  31  janvier  1735,  le  Cunsistoire  de  l'Ëgliie  wallonne  de  Breda  consUte 
que  le  paiteurFaigaui,  récemment  nommé  k  Namnr,  „n3t  libre  de  tout  enga- 
gement, H  qu'on  ne  peut  rien  ajoater  à  l'édiflcfttioti  qu'il  a  donnée  à  notre 
Eglise,  tant  par  la  pureté  de  sa  doctrine  et  par  son  exactitude  à  remplir  toutei 
ses  Tonctioni,  que  par  la  régularité  de  ses  mœurs''  (Ibid.,  H,  fo.  1). 

S.  Le*  êglàea  protettante*  du dvch^ de Limbourg pendant  le  XVIUe fiécU;i75. 

3.  Séance  tenue  par  le  Goniiatoire,  le  31   octobre   1130. 

„Le  Lecteur    Louis    D.  •    B. .  . . . .    ayant    représenté    dans    notre   assemblée  le 

mauvaii  état  de  ses  afraires,  veu  que  ses  detes,  dans  cette  ville,  montoient  a 
144  florins,  4  lous,  et  &  Uaëstricht  à  56,  ce  qui  faisoit  en  tout  SOO  norins,  4 
SOD9,  et  en  conséquence  de  cet  état  fâcheux  dans  lequel  il  se  tronvoit  engagé, 
ayant  demandé  d'avoir  part  aui  secours  charitables  de  notre  Diaconie,  Notre 
Compagnie,  touchée  du  desordre  de  '-es  affaires,  jugea  à  propos  de  prendre  les 
mesuras  suivantes  pour  y  remétier  : 

,,1".  On  lui  fit  présent  de  90  ecus  ou  r>6  Oorins  argent  de  Brsbant,  pouretre 
employés  an  payement  de  ses  dates  les  plus  pressées. 

,,3°.  Le  consistoire  trouva  à  propos  que,  sur  les  profits  qui  reviennent  audit 
Leclenr  de  son  Ecollage  et  de  sa  charge  de  Cooster.  on  défalqueroit  à  chaque 
commencement    d'année    30   éc'ns    qu'il    seroit    obligé    d'apliquer   à    l'acquit   de 

„Ces  mesures  ayant  été  ainsi  prises,  ledit  Lecteur  s'etant  engagé  de  repondre 
à  nos  vues,  il  promit,  dans  notre  assemblée,  de  régler  si  bien  ses  alTaires  à 
l'avenir,  qu'il  ne  contracteroit  plus  de  nouvelles  detes,  et  que,  secondant  les 
bonnes  intentions  de  notre    compag!iie,    il  ne  négligerait    rien  pour  amortir  ses 

„Hais  outre  ces  eipediens  que  l'on  prit  alors  pour  dégager  le  Lecteur  de  ses 
detes  contractées  à  Namur,  on  travailla  aussi  a  le  dégager  de  celles  qu'il  avoit 
à  Haestricht,  et  qui  montoient  à  l'égard  de  la  senle  Diaconie  de  Haëstricht  à 
50  florins.  Dans  cette  vue,  le  Pasteur  de  cette  Eglise  s'eni:hargea  du  soin 
d'écrire  à  l'Eglise  vrallonne  de  Haestricht,  pour  la  prier  de  se  désister,  si  ce  n'est 
de  la  dflte  entière,  du  moins  d'une  partie,  à  quoi  l'Ëglise  de  Haestricht  ayant 
•gard,  consentit  que  la  dete  Beroit  réduite  à  dix  ecus,  lesquels  forent  payés  à 
ladite  Eglise,    le  mni!>   d'avril  passé,    comme    notre  Diaconie    s'j  etoit  engagée 
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tomeiit  d'ailleare.  Les  dettee  contraotéea  par  cet  auxiliaire  da 
pasteur  nuteeDt  aa  bon  renom  de  la  oommunauté  '  ;  l'iatéreeeé 
manque  de  franchise  dans  ses  déclarations,  sa  conduite  laisse  à 
désirer  au  point  qu'on  doit  le  suspendre  de  eea  fonctions  et  l'ex- 
clure de  la  Cène^;  enfin,  on  le  dénonce  au  Conseil  d'État,  tout 
en  sollicitant  la  pitié  des  membres  de  ce  collège  pour  la  femme 
et  les  enfanta  du  coupable^. 

Le  Culte  Le  prêche  se  fait  le  dimanche  à  neuf  heures  et  demie 
du  matin  et  à  une  heure  et  demie  de  relevée;  le  jeudi  à  dix 
heures  *. 

Le  Baptême.  D'après  les  usages  admis  dans  les  églises  hollan- 
daises, le  baptême  devait  se  faire  le  dimanche,  au  temple,  après 
le  sermon,  en  présence  des  fidèles  réunis.  A  Namur,  des  officiers 
demandent  souvent  que  leurs  enfants  soient  baptisés  ohes  eux. 
Cette  innovation  est  mal  accueillie,  et  le  consistoire  décide  qu'il 
ne  peut  j  avoir  de  baptême  à  domicile  à  moine  que  la  santé  des 
nouvean-nés  ne  l'exige  absolument,  ou  que  leur  état  précaire  fasse 


outre  cela,  on  intercéda  en  fevear   du    Lecteur    auprài   de  quelqaes  pirtîciilien 
'  de  Hnëstricht  enveris  lesquels  il  eto:t  débiteur,    lesquels   eurent  la  générosité  de 
se  relâcher  entièrement  de  leur  droit. 

„Taus  ces  expédient  marqués  ci-desaus  pour  remeLtre  en  ban  ordre  les  affaires 
dudit  Lecteur  ayant  réussi,  comme  nous  l'aions  appris,  on  a  trouvé  à  propos 
qa'il  vint  le  déclarer  lui  même  en  consistoire  assemblé,  et  qu'il  en  flt  k  celte 
compagnie  les  justes  reroerciroens  qui  lui  etoient  dus;  c'est  ce  qa'il  a  eiecnt^ 
ce  jour  d'huy,  30  tout  1731,  comme  le  reconnoissent  les  membres  du  Consistoire 
MDSsignei. 

(S.)  „Trossellier,  Pasteur.  G,  A.  Hardy,  Ancien.  H.  F.  HerTeilleui,  Ancien. 
H.  Onlrohorat,  Ancien.    H.  Boskani,  Diacre. 

(Registre  do  Consistoire,  I,  f».  lfô/168). 

1.  Séance  du  16  octobre  1791  (Ibid.,  f»    183). 

3  Séance  du  5  janvier  1734.  Le  Lecteur  a  trompé  le  Général  de  Cal]rear;  il  a 
contracté  de  nouTeilcs  dettes  (tbid.,  f».  360). 

3.  Séance  du  10  janvier  1734.  Les  dettes  nouvelles  montant  à  plus  de  300 
florins."  Interrogé,  il  ment  toujours"  (Ibid.,  f".  363/S64). 

A.  Sur  les  détails  du  culte  dans  les  églines  wallonnes  des  provincos  méridionalts 
des  Pays-Bas,  Toir  Les  églises  proteitanlei  dan*  le  duché  de  Limbetirg  an 
XVltle  nécle,  p.  336  et  suiv. 
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craindre  qu'ils  ne  meurent  avant  la  prochaine  assemblée  dm 
fidèles  '. 

Le  mariage.  Le  mariage  est  précédé  de  la  proclamation  des 
bans,  renourelée  trois  dimanches  consécutifs.  Si  aucuue  opposition 
06  s'est  manifestée  dans  l'interralle,  la  cérémonie  a  lieu  au  tem- 
ple. Elle  peut  se  &ire  exceptioDnelleraeDt  au  domicile  de  l'an 
des  fiaocés,  moyennant  le  paiement  d'une  taxe  de  six  écue,  au 
béoéfioe  de  la  Diftcouie  '.  Si  une  réolamarïon  surgit,  le  consistoire 
procède  k  une  enquête  sur  la  valeur  des  raisons  invoquées  pour 
mettre  obstacle  au  mariage  *. 

ffous  avons  vu  plus  haut  que,  malgré  les  réclamations  des 
autorités  civiles  et  religieuses  de  I^amnr,  des  mariages  mixtes 
sont  assez  fréquemment  oontractéa  devant  les  aumôniers  protestants 
de  la  garnison. 

II  est  à  remarquer  que  les  unions  de  l'espèce  ne  sont  pas  plus 
licites  dans  les  Provînoes  Unies  que  dans  les  Pays-Bas  autri- 
chiens *.  Le  consistoire  de  Namur  le  sait  bien,  et  il  expose  au 
synode  wallon  qu'il  est  obligé,  à  raison  des  circonstances,  de 
s'écarter  „an  peu"  de  la  discipline  en  vigueur  sur  le  territoire  de 
la  République  ^. 

1.  „I.e  Gansistoire  assemblé  a  résolu  que,  pour  se  confurmer  à  la  discipline 
des  églises  de  la  Hollande,  on  ne  baptisera  plus  des  enfitnts  dans  les  maisons,  à 
moins  qu'il  n'y  eut  un  danger  évident  d'exposer  la  santé  des  enbiits,  ou  que 
Im  enftmtn  ne  fussent  en  danger  de  mourir  avant  le  jour  d'assemblée,  dans  les- 
quels cas  on  les  bfttisera  pour  la  coDsolatioD  de  père  et  mère,  un  Ancien  et  nn 
Diacre  présents". 

(S.)  „Maloran,  Pasteur. 
„Diederick,  Ancien. 
(Séaoce  du  S  décembre  1733.  Begistre  dn  Consistoire,  I,  ro.  tO). 

2.  Ibid.,  |o.  16. 

3.  Ibid.,  f».  3. 

4.  Voir  :  Ltt  Payt-Ba»  eêpagnoia  et  la  RéptMique  dv  Province»  Unie»  dtpniê 
la  Paix  de  Wunster  juiqu'au   Traité  d'Ulrecht,  p.  358,  note  2. 

5.  „Pour  ce  qui  regarde  ta  discipline  elle  même,  nous  avons  l'honneur  de  vons 
dire  ici  par  occasion  que  les  Eglises  de  la  Barrière,  dans  ce  qui  regarde  la  béné- 
diction des  mariages,  sont  très  souvent  obligées  de  s'écarter  un  f^M  de  la  disci- 
pline de  nos  Eglises,  parceqoe  nos  circoostances  sont  très  différentes  de  celles 
où  se  trouvent  les  Eglises  de  Hollande  et  des  autres  provinces;  obligés  que  nous 
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Parfois  se  présentent;  au  consistoire  des  contractants  de  religion 
différente,  qui  ont  fait  bénir  antérieurement  leur  union  rmr  au 
prêtre  romain,  et  ont  vécu  pendant  un  cerbtin  temps  sans  recourir 
au  ministère  du  pasteur.  Leur  situation  est  considérée  comme 
gravement  irrégulière,  le  mariage  catholique  est  tenu  pour  nul, 
une  nouvelle  proclamation  de  bana  est  indispensable,  et  s'il  existe 
des  enfants,  on  devra  les  présenter  au  temple  le  jour  oà  la  céré- 
monie nuptiale  se  fera  selon  le  rite  réformé  '. 

Il  est  même  arrivé  un  certain  nombre  de  foie  que  deux  catho- 
liques, sans  avoir  l'intention  de  passer  an  protestantisme,  ont 
sollicité  le  pasteur  de  les  unir^   Celui-ci  se  prête  à  leur  désir,  si 

sommes  de  Tiancer,  s*nK  nucune  distinction  de  Religion,  tous  lea  soldats  qui  ont 
permUsion  de  leur  cnpit&ine  de  se  tnariei',  ils  viennent  aussi  tous,  indifTerem- 
ment.  recevoir  dans  nos  Egiisvs  la  bénédiction  de  leur  msriige.  Inquelle  béné- 
diction se  trouve  même  deux  fols  donnée  lorsque  ce  sont  des  Catholiques  Ro- 
mains, lesquels  ne  manquent  point  de  faire  aussi  bénir  leur  mariage  dans  leur 
propre  église.  Or,  ce  que  nous  pratiquons  à  l'égard  des  mariages,  où  les  parties 
contractantes  sont  l'une  et  l'autre  de  la  communion  romaine,  cela  même  se 
pratique  k   plus  forte  raison  a  l'égard    des    mariages  aii  ces  contractaris  sont  de 

différente    Religion" (Lettre  adressée,  le  30  octobre  17S6,    a  M.  Trescarode, 

Pasteur  de  Rotterdam  et  Actuaire  du  Synode,  Regisire  du  Consistoire,  1,  f™. 
67—70), 

1.  „En  conséquence  de  la  permission  accordée  par  le  capitaine  Mermet  à 
Abraham  Ganguillet,  soldat  de  la  Compagnie  de  Valteïille,  de  se  marier  aiec 
Hariana  Derondeau,  le»'  ConducleurM  de  l'Eglise  wallonne  de  Naniar,  assemblés 
en  consistoire,  le  mercredi  "îh  août,  ont  résolu  que  le  mariage  des  siifnonimés 
c'm  trac  ta  11  s  seroit,  après  la  triple  proclamation  ordinaire,  béni  publiquement 
dans  l'Eglise  françoise;  outre  cela,  comme  les  susdits  contrautans(quoyque  l'une 
des  deux  parties,  savoir  le  mari,  fût  reformé),  avoient  foit  bénir  Jenr  mariage, 
il  j  a  dix  ans,  dans  une  Eglise  papiste  auprès  de  Liège,  sans  s'être  mis  en 
peine  de  le  faire  aussi  bénir  dans  une  Eglise  reformée,  ce  qui  était  une  tris 
grande  irrégularité,  on  a  cru  qu'il  etoit  nécessaire  que  les  quatre  enhns  qu'ils 
ont  eu  avant  le  présent  acte  dressé  fussent  placés  entre  le  Pare  et  la  Mtre  le 
jour  que  leur  mariage  sera  béni  en  l'Eglise  reformée". 

(Séance  tenue  par  le  Consistoire,  le  '25  tout  1734.  (Registre  du  Conûstoire, 
I,  fo.  SB9). 

3.  „En  consistoire  tenu  le  jeudi  Ij  novembre  1733,  on  a  pris  les  rasolatioaa 
suivantes.  „La  première  regarde  les  fiançailles  d'un  soldat  de  la  compagnie  de 
H.  le  Capitaine  Drevon,  au  régiment  du  comte  de  la  Lippe,  nommé  Jean  nn 
Three,  de  Rrnaj  {sic)  près  d'Ondenarde,  avec  Uarie-Joseph  Fortune,  jeune  fllle  de 
Namur,  l'un  et  l'antre  Papistes. 
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le  fiancé  Mt  an  soldat  de  la  garnUon.  Nous  avons  parlé  de  cela 
plus  haut,  et  signalé  l'intervention  de  l'Évêque  de  Nanaur. 

Notons  aussi  que  des  protestants  étrangers  viennent  se  marier 
à  Namur.  Il  en  arrive  surtout  de  Sedan  et  de  la  Picardie  '. 

Quelquefois  ces  étrangers  abusent  de  la  confiance  du  consistoire 
de  Namur;  c'est  ainsi  qu'en  1775,  le  pasteur,  sur  la  foi  de  fausses 
déclarations,  bénit  an  mariage  conclu  entre  alliés  au  degré 
prohibé  \ 

„Et  comme  le  soldat  ci-dessus  Dommé  a  produit  la  permission  eipresse  de  son 
capitaine,  et  que  la  fiancée  a  pris  engagement  avec  ce  soldat,  avec  le  plein 
consentement  de  son  Père  et  de  sa  Hei'e,  l'on  s  declari  sut  parties  que,  Di- 
manche prochain  lEt  novembre,  leurs  anmmces  seront  publiées  pour  la  première 
fois,  et  qu'après  une  triple  proclamation,  leur  mariage  pourra  être  Iwni  en  Etce 
d'Eglise 

„Pait  k  Namur  au  jour  et  sn  que  dessus 
(S.)  „Trosellier,  Pasteur. 
„D.  Chambrier,  Ancien. 
„Herveilleux,  Ancien. 
„Butini,  Diacre." 

(Registre  du  Consistoire,  1,  f°.  349). 

1.  Sortes  roariagei  des  étrangers  dans  les  églises  de  la  Barrière,  voir  Le  Pra- 
tetlantitnie  à   Tournai  pendant  le  HVIIIe  siècle,  77  et  suiv. 

S.  „A  l'occaïioii  d'un  mariage  de  gens  de  la  Picardie,  et  qui,  selon  l'avis  de 
11.  Du  Lignon,  Pasteur  k  Tournai,  malheureusement  arrivé  trop  tard,  le  consis- 
toire lui  a  envoyé  le  cerliflcat  suivant  qu'il  nous  a  demandé,  pour  en  faire 
l'usage  le  plus  propre  à  remédier  au  scandale  et  réparer  le  mal; 

„C'est  avec  la  plus  vive  douleur  que  nous  sonssignés,  Conducteurs  de  l'Eglise 
wallonne  de  Namur,  avons  appris  par  une  lettre  que  N.  T.  C.  F.  U.  Du  Lignon, 
Pasteur  de  l'Eglise  wallonne  de  Tournai,  a  eu  la  bonté  d'adresser  au  nâti-e,  que 
L.  A.  E.  L. . .  et  H.  A.  A.  C, . ,  .,  demeurant  à  Monceau -sur-Oise,  le  18  du  même 
(dont  nous  avons  béni  le  mariage  le  91  avril  dernier,  jt  vue  d'un  contract  rie 
mariage  psosè  à  Honceau-sur-Oisi",  le  18  du  même  mois,  par  le  notaire  Car  lier), 
sont  parents  dans  un  degré,  prohibé,  et  qu'ainsi  notre  bonne  foi  a  été  surprime, 
TU  qu'il  paroit  par  la  susdite  lettre  que  ladite  C. .  • ,  est  veuve  du  défunt  frère 
dudit  Labé,  auprè*  duquel  défunt  elle  doit  même  avoir  procréé  deux  enfants. 

„C'est  pourquoi  nous  dedarotis  (afin  de  remédier  autant  qu'en  nous  est,  à  un 
scandale  auquel  nous  pourrions  être  censés  avoir  contribué  quoiqu 'innocemment) 
que  nous  avons  totalement  ignoré  qu'il  y  avait  du  parentage  entre  lesdites  per- 
sonnes, et  que,  si  nous  l'avioas  su,  ou  seulement  eu  quelque  doute  «ur  ce  sujet, 
nous  n'aurions  jamais  béni  ce  mariage  incestueux.  Nous  l'avons  faict  sur  le 
contract  qu'il*  nous  ont  présenté,  et  uù  il  ne  nous  a  rien  paru  de  ce  degi-é  de 
proiimilé  qu'il  J  a  entre  eux.     Nous  arons  cru  ladite  fî. .  . .  jeune  flile,  comme 
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Funérailles.  Lea  fuDéraillee  des  réformée  se  font  de  la  manière 
la  plus  simple,  on  ie  sait.  Pas  de  croix,  pas  de  luminaire;  le 
pasteur,  après  avoir  la  quelques  passages  de  la  Bible,  adresse 
des  consolations  aux  pareots  da  défnat,  et  exhorte  les  assistants 
à  bien  vivre,  afin  qa'îls  puissent  un  jonr  comparaître  sans  crainte 
devant  la  justice  divine. 

À  Namur,  la  question  des  frais  causés  par  les  funérailles  fit 
l'objet  de  plusieurs  réglementations. 

Le  23  juillet  1717,  le  consistoire  détermine  les  taxes  à  perce- 
voir: 6  florins  pour  les  adultes,  3  florins  pour  lesenfonts  au  des- 
sous de  dix  ans.  Le  produit  de  cas  taxes  sera  partagé  par  moitié 
entre  l'église  et  le  lecteur.  Ce  règlement,  approuvé  par  l'autorité 
militiûre ',  est  légèrement  modifié'  le  31  juillet  1725,  puis  le  17 
juillet  1729  *,  et  le  5  août  1768. 

En  1738,  on  constate  qu'il  y  a  trop  de  sépaltures  dans 
le  temple ,  et  l'assemblée  décide  que  cet  honneur  sera  dor- 
énavant   réservé    aux    officiers  *.      Lee    autres    membres     de    la 

il*  Doui  l'ont  «Kuré,  et  comme  il  pmrolt  par  le  cartifiuat   que    dous   lear  ktOM 
daniid. 

„F»U  ï  Namur,  ce  1   mii  1775. 

„Les  Conducteur*  de  l'Eglise  wallonne  de  Namur  et  pour  tous. 

„  D..  1.  Lewis,  Puteur. 

„  Ricard,  Aocie». 

„  Van  Boecop,  Diacre. 

„  lloosez,  Diacre 

„  Kiatler,  Diacre  " 
(Registre  du  CoMiatoire,  II,  f".  117). 

1.  Dépêche  da  Qouverneur  militaire,  comte  de  Uompetch.  (Registre  du  Coo- 
Bistoire,  I,  f*.  6/7). 

2.  La  taie  e>t  portée  fa  9  florins  pour  le*  adulte*,  „6  florins  pour  laDîaconte, 
3  pour  le  Cooster,  Pour  le*  enfants  au  dessous  de  10  ans,  4noriDS  '1^,  ifloriDS 
pour  tes  pauvre*  et  30  sols  pour  le  Cooster"  (Ibid.,  P.  4fl). 

3.  „Tous  les  membres  du  consistoire  pourront  être  enterrés  dans  le  temple 
sans  payer  la  taie  réglementaire"  (Ibid.,  (o    123). 

4.  „Ce  n'est  pas  que  la  (^mpagnie,  sans  acception  de  personnes,  n'eut  souhaita 
de  pouToir  accorder  a  toute»  iniliflererament  la  consolation  de  choisir  leui-sépnl- 
ture  danj  le  lieu  où  l'on  célèbre  le  service  divin,  sans  établir  de  distinction 
dans  une  chose  de  cette  nature.  Mais  la  petitesse  do  vaisseau  ne  permettant 
pas  d'7  multiplier   l>eaucoup    les    enterremeni,  il  a  été    résolu,  k  cance  de  cela, 
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oommaiianté    seront    enterréi    ôrob   le   oimetîère   de  l'hôpital  *. 

En  1741,  on  autorise  le  plsoement  d'armoiries  sur  les  tombes, 
moyenoant  le  venenieiit  d'une  pietole  dans  la  caisse  de  la 
diaoonie  '. 

La  Cine.  Quatre  fois  par  an,  les  fidèles  participent  à  U  Cane. 
Nul  n'y  est  admis,  si  ses  mœurs  et  sa  dootrine  ne  sont  irréprocha- 
bles En  1717,  un  cadet  de  la  garnison  demande  à  y  être  reçu, 
mais,  comme  „ilaaTouéd'aToir  participé  au  culte del'Église  romaine", 
il  est  astreint  &  faire  une  abjuration  publique.  Cette  oondittoa 
accomplie,  il  prendra  part  à  la  Cène,  si,  au  préalable,  il  fait  preiiTe 
d'une  instruction  suffisante,  et  s'il  est  établi  que  sa  moralité  ne 
laisBB  rien  à  désirer  3.  Aux  quatre  jours  fixés,  préparés  par  des 
prédications  spéciales,  tous  les  membres  de  l'Église  qui  en  sont 
jugés  dignes  reçoivent  le  pain  et  le  vin  V 

L'exclusion  de  la  Cène  est  une  peine  grave  ;  dom  n'eo  avons 
trouvé  à  Namur  que  deux  exemples  ^  l'an  en  1715,  l'autre 
en  17ai. 


que  dMOrmais  on  ne  les  accorden  pas  aui  persones  qui  tout  an  desious  du 
rang  d'officiers,  et  qne  ceni  cy  CMitinuercnt  à  jouir  de  ce  privilège  «lec  leurs 
HunilleB  en  payant  dii  ecus  pour  le*  droit*  de  l'Eglise,  dont  tirera  te  marguiller 
trois  florins.  Pojr  les  eafanis  ds  moins  de  dii  ans,  cinq  âcus.  Le  Pastsur  et 
Im  membres  du  ConiisEoire  gratii  (Ibid  ,  I[,  f.  38). 

1.  La  garoisoD  avait  disposé  de  ce  cimetière  d^  1715.  Voir  les  représenta- 
tioDt  adressées  an  comte  de  Kônigsegg,  Ministre  plénipotentiaire,  par  le  Hagis* 
tntt  de  Namur,  le  31  août  1716,  dans  les  archives  de  la  Secrétsirerie  d'KUt  et 
de  Guerre,  Registre  DCXXXIII  (ancien),  P».  97S—373,  et  la  protestation  de 
l-Evâqua,  ibid,  registre  DC&XXIX,  (ancien)  f.  285. 

%  Séance  da  3  avril  (Registre  du  Consistoire,  II,  ta,  48). 

3.  Séance  tenue  par  le  consistoire  le  91  décembre  1717  (Ibid.,  I,  M.  T/8). 

4.  Sur  le  rituel  snivi  dans  les  églises  wallonnes,  voir  Let  égliset  protatantet 
du  duché  de  Limhourg  pendant  le  X  Ville  eiëde,  SU. 

b.  „Cb  14  octobre,  à  rissne  du  sermon,  a  comparu  devant  nous  le  nommé 
n. . . .  ,  pour  avoir  été  arcusé  de  diverses  violences  et  autians  inbmes,  sa  partie 

étant    présente.     El,   comme  depuis  près  da  deui  ans,  le  susnommé  D fait 

son  séjour  en  cotte  ville,  «ans  avoir  produit  encore  aucun  témoignage  ecclésias- 
tique, ce  qui  doit  nons  le  faire  regarder  comme  une  personne  en  quelque  sorte 
sans  aveu,  le  Pasteur  de  cette  Eglise,  en  présence  du  Gousistoire,  lui  a  signiflé 
que,  pniaqu'il  n'avoit  encore  produit  aucun  témoignage  de  ses  bonnes  mœurs, 
quofque  l'on  le  lui  eut  demandé,  il  y  a  environ  dii-huit  mois,  et  que  d'ailleurs 
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La  fréquentation  régulière  de  la  Cène  est  coneidérée  comme 
très  nécessaire,  et  une  surreillanoe  active  est  exercée  par  les 
aumàniers  militaires  '. 

Des  frères  étrangers  viennent  de  très  loin  pour  participer  à  la 
communion.  C'est  aitasi  qu'en  1768  le  consistoire  avise  les  réfor- 
més de  Sedan,  dès  le  18  février,  que  la  Cène  aura  lieu  le  joar 
de  Pâques  *. 

La  Dîaconûi.  Les  diacres  aont  recrutée  par  voie  d'élection  parmi 
les  personnes  d'une  piété  reconnue  et  ayant  leur  résidence  dans 
la  paroisse  ;  ils  s'occupent  spécialement  des  aflsires  de  bienfaisance 
Un  remarquable  esprit  de  charité  règne  dans  la  communauté  wal- 
lonne de  Namur.  Et  cependant,  elle  n'est  pas  riche,  car,  mainte 
fois,  elle  ne  peut,  faute  d'argent,  envoyer  des  députés  an  synode  ^. 

La  diaoonie  n'a  guère  d'autres  ressources  que  la  oollecte  Gaite 
à  l'issue  de  chaque  service,  des  dons  particuliers^  et  les  amendes 

on  avoit  de  liotentes  présomptions  que  sa  conduite  ivoit  été  icandsleuse  unt 
ici  qu'à  Maësli'icht,  qui  est  le  lieu  d'où  il  est  venu  en  celte  ville,  on  trou'nil 
à  propos  de  lui  interdire  la  Ste  Cène  jusques  à  ce  qu'il  eut  produit  une  attes- 
tation autentique  de  ses  bonnes  mœurs  de  l'Eglise  wallonne  de  Uaèitrieht,  dont 
il  a  été  membre  avant  que  de  venir  ic>i  et  de  plu*,  notre  uonaistoire,  pour 
n'être  point  exposé  à  de  lains  prétextée  de  délai,  luiasigniûéquesi,  dansqainie 
jours,  à  conter  du  14  octobre,  il  ne  produisoit  pas  le  témoignage  que  l'on  eii- 
geoit  de  lui,  on  agiroit  contre  lui,  comme  l'on  fait  à  i'egard  de  gens  sans  aveo. 

„Fait  à  Naraur,  le  U  octobre  1731. 
(S.)  „Trossellier,  Pasteur, 
„Mer<reilleui,  Ancien. 
„A.   Nimiregen,  Diacre." 

(Registre  du  Cnnsistoire,  i,  fo.   179). 

1.  „Pour  savoir  si  les  soldats  communient  ou  ne  communient  pas,  et  par  U 
itre  en  état  de  leur  faire  les  eiliortatious  nécessaire!:,  on  distribuera  des  mé- 
reaux"  —  (Séance  tenue  par  le  consistoire,  le  3  octobre  1T33.  Begistre  du  Coa- 
Ristoire,  1,  f».  19). 

i.  Ibid.,  fo.  93.  —  Dès  1731,  on  avait  proposé  d'arrêter  une  foi»  ponr  toutes 
la  date  des  communions,  „B(ln  que  les  frères  »ous  la  Croii,  qui  viennent  j  par- 
ticiper, ne  M>ient  plus  exposés  à  faire  le  vojrage  inutilement,  faute  d'être  bien 
informés   des  jours  auxquels   cette  communion  est  célébrée  (Ibid  ,  fï.  33). 

3.  Lettre  adressée,  le  35  août  1726,  par  l'Église  de  Namnt  an  Synode  d'Ârnbeu 
<Ibid,  f>.  63). 

i.  Exemple  :  „Le  30  avril  1734,  don  de  Hme  Ifoison,  28  écua"  (Uvf«  dels 
Diaconie). 
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du  CoQBeil  de  guerre  '.  Maie  sea  membres  aareot  a'împoBer  de 
tiéele  Bftorifices  quand  il  s'agit  de  reair  eu  aide  h  leurs  frères 
malbeureux. 

Eu  1721,  ia  diacouie  donoe  4  éous  à  uu  pauvre  homme  pour 
payer  son  voyage  à  Herstal,  et  25  éous  pour  l'aider  à  y  établir 
un  petit  commerce ^i  des  pensions  sont  faites  à  des  orphelins*; 
on  paie  les  frais  d'écolage  d'enfants  bien  doués  pour  les  études  *  ; 
secours  de  125  florins  à  la  veuve  d'un  pasteur,  tombée  dans  la 
misère  *  ;  nombreuses  Euimônes  à  des  malades  *. 

La  diaoonie  s'occupe  auscri  d'aider  les  régnîcoles,  assez  rares 
d'ailleurs,  qui  ont  abandonné  la  religion  catholique  pour  les  doc- 
trines de  la  Réforme.  Un  cordonoier  namurois,  père  de  famille, 
«'étant  fait  protestant,  a  été  mis  en  prison,  et  n'a  été  relâché 
qu'au  bout  de  dix-huit  mois,  à  oondition  de  quitter  le  pays.  Ses 
nouveau  coreligionnaires  lui  fourniront  des  subsides  pendant  quel- 
ques mois,  et  le  recommanderont  à  la  communauté  wallonne  de 
Bois-le-Quc,  afio  qu'elle  aide  le  néophyte  à  { 


1.  En  1773,  surgit  au  sujet  da  ces  «mendes  une  contesUtion  ai 
)ft  Diauonie  revendiquait  poui  ses  pauvres  toutes  les  amendes  auxquelles  des 
militaires  étaient  condamnés  par  le  Gonaeil  de  guerre.  L'auditeur  établissait 
nos  distinutian  entre  les  amendes  résultant  d'une  lertlenee  du  Conseil  :  elle^ 
appartenaient  de  |ilein  di oit  i,  ia  Diacouie  ;  mais  il  prétendait  disposer  des  amendes 
iupoMes  par  lai-méiue  dans  les  nITaires  saumises  à  son  arbitrage.  Le  Consistoire 
soumit  le  litige  au  Conseil  d'État.  Nous  n'avons  pu  découvrir  la  solution  donnée 
à  cette  affaire.  Ces  aniende*  étaient  parfois  considérables  :  hO  florins,  tii 
Qorina,  etc. 

2.  Le  18  janvier  1731  (Registre  du  Consistoire,  1,  fa.  U). 

3.  Ibid.,  1,  I».  18. 

4.  Ibid. 

5.  39  mars  1726  (Ibid.). 

6.  Il  y  a  des  charités    coneidétables,    en  Ëiveur  de  malades,  notées  presque  k 
chaque  page  du  Livre  de   la  Dieconie. 

7.  La  réponse  du  consistoire  de  Bois'le-Duc  est  intéressante  : 

„Uessieura  et  très  honorés  Frères, 

„EJi  réponse    il  ta  lettre   que    vous    uous    avês    Tait  l'honneur  de  nous  écrire, 

nous  vous  dirons  que  l'Iiomme    en  question    nous  paroit  à  tous  égards  digne  de 

secours.     Aussi  nous  prêterions  nous  très  volontiers  a  votre    demande  pour  peu 

qne    )b  chose  fut  possible;  mais,  1°.  nous  sommes  surchargés  depauvies,  et  ne 

pour  un  temps  ni  moins   eucore  pour  toujours    suffire  à  l'entretien 


Digitizcdby  ViOOQIC 


342    NOTICE  SUR   L'ÉflLIBK  WALLONNE   DE   NAHUB  AU  ZTIII«  BIÈCLI. 

On  rÂponil  ^nérenBemeot  aux  demaDdes  d'ioterTeotioD  présen* 
téee  pas  d'autres  églises  des  Pays-Bas.  En  1734,  la  commanauté 
d'Tpres  eollicite  la  charité  des  frères  de  Namur  en  faveur  d'une 
fomille  que  sa  oonrersion  au  protestantieme  a  vouée  aux  perse- 
nations  et  à  la  ruine  '.  Une  collecte  spéciale,  faite  au  service 
du  dimanche,  rapporte  142  florins  ^ 

En     1736,     plusieurs    habitants    de    Soumagne  ^    abBodonnent 

d'une  nooialle  famille.  —  2*.  La  coriia  de  métier  des  cordonniers  n'admet  que 
des  bourgeois  de  la  ville  et  point  d'elrangere.  —  S*.  Les  sept  hnitiames  de  nos 
habitans  sont  de  très  lelés  catholiques,  c'eit-h-dire  haïssant  cordiale icant  loi 
Réfoi-iaés,  et  fremisisant  W  la  vue  d'un  des  leurs  qui  a  embrassé  notre  Religion. 
„Ainsi  le  prosélyte  de  Namur  trouveroit  ici  point  de  chalands  (car  il  ne  seroit 
pas  juste  d'oter  le  pain  à  nos  cordonniers  Reformés,  qui  ont  déjà  bien  de  la  peine 
à  gagner  leur   vie,  les  Catholiques   sRectant  de  ne  les  point  employer)  et   b««n- 

„Nous  consentODS  cependant  à  lui  payer  les  frais  du  voyage  de  Bois-le-Duc  k 
La  Haye,  où  il  anra  plus  de  chances  de  gagner  *a  vie. 

„Fsit  k  Bois-le-Duc,  le  11  novembre  1743. 
(S.)  „£.  de  JoncouTt,  Pasteur. 
O.  van  der  Does,  Ancien. 
Van  Heurn,  Diacre." 

(Registre  du  Consistoire  de  Namur,  II,  P>.  64). 

1.  „Cette  famille  est  recommandable  par  le  noble  et  illustre  sujet  pour  lequel 
elle  a  essuyé  la  plus  violente  et  la  plus  barbare  persécution.  Ce  sujet,  c'est  le 
grand  intérêt  du  par  Evangile  j  c'est  une  connolssance  ferme  et  inébranlable  de 
nos  vérités  ;  c'est  le  désir  d'avancer  la  gloire  de  Dieu  et  le  salut  étemel  de  leurs 
âmes  ;  dans  cette  vue,  ils  ont  résisté  à  tous  les  moyens  les  plus  vîolens  que 
l'on  a  pu  mettre  en  usage  pour  les  obliger  &  rentrer  dans  le  Papisme,  tels 
qu'ont  été:  1°  l'excommunication  lancée  par  l'autorité  épiscopale,  et  ensuite  des 
artifices  sans  nombre  pour  consumer  peu  k  peu  tous  les  biens  de  cette  famille, 
qui,  par  là,  d'aisée  et  commode  qu'elle  etoit  ci-devant,  se  voit  réduite  à  la  der- 
nière misère  sans  avoir  aucune  issue  pour  en  sortir,  car,  non  seulement  ils  »at 
été  contraints  par  un  arrêt  de  leur  souverain,  qui  est  entre  nos  mains,  de  sortir 
de  leur  paijs  dans  la  jjaison  la  plus  hcheuse,  mais  ce  qu'il  y  a  de  pis  encor, 
c'est  qu'ils  ont  été  obligés  de  renoncer  absolument  à  tous  leurs  biens  et  de  le* 
abandonner  à  l'aiidilé  insatiable  de  leurs  persécuteurs,  par  où  il  était  vray  de 
dire  ce  que  dit  un  Apôtre  à  l'égard  des  premiers  fidèles,  qu'au  detsns  des  biens 
temporels,  ils  reroportoient  avec  eux  la  fln  de  leur  foi,  savoir  le  salut  de  leurs 
âmes"  (Disconrs  prononcé  par  le  pasteur  Trosselier,  le  31  mars  1734,  transcrit 
an  registre  du   Consistoire,  I.  fo«.  377/380). 

3,  Eiaclsment  143  florins,  11   sols,  argent  courant,  ibid.,  T.  980. 

3.  Sur  cet  épisode  de  Soumagne,  voir  Ltt  égliêt»  prolaHantaë  de  ducM  de  Lim- 
bourg  pendant  le  xyiIU  tiécle,  360,  note  1. 
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l'Eglise  romaine;  les  réformés  wallons  de  Nnmar  lenr  envoieot 
153  florins  '.  Cette  oharité  s'étend  aux  étrangers  aussi  bien  qu'aux 
régniooles.  On  aide  les  protestants  de  Zînnioh  '  à  couvrir  les 
frais  de  construction  d'un  temple^;  on  envoie  des  subsides  & 
l'Église  de  l'Olîve*;  on  adresse,  en  1724,  un  don  de  378  florins 
„aus  familles  que  la  perseontion  renouvelée  en  France  oblige  de 
se  retirer  en  Hollande"^*;  en  1728,  516  florins  sont  envoyés  aux 
Vaudois  des  vallées  du  Piémont  ';  on  1735,  158  florins  à  l'Église 
française  de  Stnt^rt^j  en  1752,  300  florins  ,pour  les  frères 
de, France  qui  doivent  (ont  abandonner  pour  se  dérober  à  laper- 
séootion"^;  en  1760,  225  florins  pour  les  Vaudois  du  Piémont 
ruinés  par  la  grftle  *;  en  176S,  300  florins  à  diverses  ^lises  né- 
oessîteusee  *".  Enfin,  on  fait  de  fréquents  envois  „aus  frères 
français  tenus  sur  les  galères  pour  cause  de  religion"  *^  ffous 
relevons  notamment,  le  4  décembre  1724,  une  collecte  extraordi- 
naire qui  produit  près  de  400  florins  ■>,   et  une  autre,  le  29  outo- 

I.  U  21  twtobre  1736,  eiutement  163  florins,  10  soua,  S  liards  (RegUtredu 
Comisloire,  II,  fû.  S6>. 

3,  Au  pays  de  Jaliers. 

3.  Le  SI   décembre  1717   (Registre  dn  Consistoire,  I,  f».  7/8.) 

4.  Sur  l'Eglise  de  l'Olive,  loir  Le protalanlUme  à  Tournai  pendant  U  XVIII* 
tiMe,  »,  13,  81,  113,  143,  945,  3*6. 

fi.  L«  4  décembre  17St  (Registre  du  Consistoire,  I,  t°    30). 

6.  Le  31   novembre  1738  (Registre  du  Consistoire,   1,  ^.  107/110>. 

7.  Le  34  sTril  1735.  „L'Egliae  franciiae  de  Stutgardt  dans  le  Virteraberg, 
eyBnt  été  fortement  recommandée  par  t'srticle  44  du  dernier  synode  de  Deienter, 
notre  Eglise  a  fait  à  ce  sujet  nne  collecte  dans  son  sein,  le  94  avril  1735,  la- 
quelle s'est  montée  à  la  somme  de  168  Oorins,  10  sous,  argent  de  Rrabant,  qui 
aéra  envoyée  à  l'Egliae  d'Amsterdam,  qui  doit  recevoir  les  charités  destinées  Ji 
celle  de  Stutgardt"  (Registre  du  Consistcire,  II,  t°.  S). 

8.  Le  30  octobre  1753  (Ibid.,  Il,  P.  77). 

9.  U  31  août  1760  {Ibid.,  II,  t».  84). 

10.  NoUmment  aui  églises  d'Otterberg,  de  liesse,  de  l'Olive,  du  Palatinat  (Ibid., 
II,  fo».  8«/88). 

II.  De  1699  à  1733,  tes  églises  wallonnes  des  Pays-Bas  envoyèrent  aux  galé- 
riens français  31663  florins,  18  sous  (voir  Hirandollb.  Letgalérienupourcaute 
de  religion  et  la  charité  wallonne  à  Rolterdam,  dans  le  Bulletin  de  la  «Jciété 
pour  l'hittoire  dai  Égliia  wallonnes  Vlll,  168—316). 

18.  „La  collecte  pour  les  confesseurs  qui  sondrent  sur  les  galères  produit  377 
Borins,  10  sols;  à  quoi  nos  frètes  flamands  ont  ajouté  la  somme  de  101  florins, 
19  sols"  (Registre  du  Consistoire,  I,  P.  30).  ~  Cette  contribution  de  l'Église 
flamande  se  retrouve  asseï  fréqoemment  dans  les  comptes  de  la  Diaconie. 
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bre  1752,  qui  rapporte  300  SoriiiB  '.  H  est  k  renwqser  que  lei 
qnfttOB  sont  mrtoQt  frnotoeaseB  )ee  jo«rfl  de  commanioo  et  4e 
jeûne  ',  aînffl  qu'anx  oérémoniea  de  mariage  et  de  baptdme  '. 

AifuraUons.  Nous  aroos  ru  que  l'Église  walUone  de  Namar 
ne  recnite  guère  d'adhérents  dans  la  population  régnioole  *.  En 
règle  générale,  ceux  qui  «ellioitent  leur  agrégation  à  la  commu- 
nauté sont  des  nilitaîree  '.  On  en  Ymt  qui,  après  avoir  fait  pro- 
fession de  la  foi  catholique,  rerieinent  an  protestantisme.  Us  ne 
sont  aeoneillis  qu'avec  réserve,  et,  avaut  de  les  admettre,  lesoon- 
dnctenrs  procèdent  à  une  enquête  sérieuee  *. 


1.  Registre  du  Oonailtoira,  U,  t».  85. 

3.  Voir  noUmment  les    recettes  de  1730   et  iTll  su  Livre  de  la  Diaconie. 

3.  Ibid. 

4.  „Vae  infinité  de  personnes  vivent  dnns  le  sein  d«  la  communion  mmaini, 
participent  à  son  catte,  mais,  détestant  ms  erreurs  et  ses  inperstïtions,  voudroient 
bien  de  tout  leur  cceur  renoncer  à  ses  pratiques  pour  embrasser  la  nôtre.  Ils 
disent  aux  pasteurs  :  nous  sommes  des  lâches  et  des  tiide<i  que  Dieu  vomira  un 
jour  de  sa  bouche;  nous  sentons  toute  l'horreur  et  la  turpitude  de  notre  con'luite, 
nous  en  gémissons  devant  Dieu,  nous  lui  en  demandons  pardon, et  nous  Toudrioni, 
bien  de  tout  notre  cœur  pouvoir  y  renoncer;  mais,  ai  nous  le  Akisons,  nous 
sommes  assurés  d'avance  qu'on  nous  regardera  de  mauvais  œil,  qu'un  nous 
âtera  les  moyens  de  gagner  notre  vie,  qu'on  nous  persécutera,  et,  en  un  mot, 
qu'on  nous  fera  tuus  les  mauvais  traitements  imaginables  pour  nous  obliger  à 
abjurer  une  religion  que  nous  savons,  dans  le  fond  de  notre  cœur,  être  la  véri- 
table, comme  on  a  tait  à  tant  d'autres,  même  récemment,  qu'on  a  contraint 
de  quitter  le  pays"  (Rapport  présenté,  le  3  juin  1768,  au  synode  d'Amsterdam. 
Archives  de  la  Commission  pour  l'hîatoii'e  des  Églises  wallonnes  à  Lejde.  Réper- 
toire de»  Synodes,  reg.  G,  II,  fo.  53%). 

5.  Le  caractère  militaire  de  la  comniunautè  se  révèle  notamment  par  la  formule 
que  nous  retrouvons  fréquemment  dans  le  Registre  du  Consistoire:  „I<echai)ge- 
ment  de  gamifton  nous  ayant  fait  perdre  la  plupart  des  membres  de  notre  con- 
sistoire, il  a  été  procédé  à  des  élections." 

6.  „UonsLeur  F ,    cadet   dans    la  Compagnie  de   U.  Baar  au  régiment  de 

Uonsieur  le  Colonel  Soutland,  s'esit  adressé  au  consistoire,  priant  d'être  reçu  h 
la  communion  ;  mais,  comme  il  a  avoué  d'avoir  participé  an  culte  de  l'Eglise 
Romaine,  on  a  trouvé  qu'il  Tant  qu'il  ait  auparavant  ftkit  abjuration  publique 
des  erreurs  de  l'Eglise  romaine,  ensuite,  si  l'on  >'Oit  que  sa  conduite  est  réglée, 
et  ai  on  le  trouve  suffisamment  instruit,  on  le  recevra." 

(S.)  „UaloraD.  Pasteur,  Verny,  Ancien.  Zoya,  Diacre''  (Registi'e  du  Consia- 
toire,  l,  P".  7/8). 
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Parfois,  des  aoldata,  oatholiquee  de  naieaaDoe,  demaDdent  à  se 
faire  protoetaats.  Le  paateur  ett  chargé  d«  leur  donner  l'iDStmo- 
tiOD  néoeasaîre;  lorsqu'il  la  juge  auffisante,  il  avise  le  conaistoire, 
et  le  postulant  est  admis  dans  l'Ëgliee,  après  aToir  signé  un  acte 
d'abjuration,  dont  la  forme  varie.  Tantôt  le  nouveau  couverti 
renonce  non  seulement  d'une  manière  générale  «aux  erreurs 
de  l'Eglise  romaine",  mais  déclare  rejeter  spécialement  les 
dogmes  de  la  transsubstantiation  et  de  la  présence  réelle, 
les  indulgenoes,  le  onlte  des  images,  etc.*;  tantôt  la  formule 
est   plus  vague  ',    parfois   l'on    se    borne   à  proclamer    l'admission 


1.  „J«  reMnosis  dt  bon  cceur  In  erraurs  de  l'Egliie  Rorasine,  et  j'y  renonce 
ftbtolumenl:  en  pftrticalier  à  l>  Tnns<iab3tuitiation,  k  l'idaration  de  l'Eucha- 
ristie, au  sacrifice  de  la  Hense,  au  Purgatoire,  aai  indulgences  et  «atisfactiona 
humaines,    au    culte    des  images,  à  l'iiiTocation  des  MinU  et  choses  semblables. 

,,D'i)ii  autre  coté,  j'embrasse  de  bon  cœur,  trei  volontairement  et  sans  aucun 
■noavsment  forcé  la  doctrine  de  l'Eglise  Chrétienne  Reformée,  dans  tons  ses 
points  et  dans  ses  articles,  corame  étant  la  pure  parole  de  Dieu,  très  certaine 
et  avenue  tlu  Ciel,  et  je  dcsire  d'ei    hire  profession  juaques  à  la  tin  de  ma  vie. 

,, C'est  le;  ma  confession  authentique  que  je  luis  prêt  à  signer  de  mon  sang 
pour  la  defeai»  de  la  vérité. 

(S.)  ^Lambert  L du  Régiment  Prince  Albert,  proseljrte. 

„Trossellier,  [>asteur.     Welter,  Ancien,     J    llaugia.  Diacre." 

(Registre  du  Consiataire,  I,  f>.  SB).  —  ForniDle  identique,  le  3  arril  1741, 
pour  Nicolas  U. . . .   (Ibid.,  1».  47). 

3.  „Nous  aïoni  tenu  consistoire  pour  aggregsr  aux    membres  de  noire  sainte 

communion  Harie  B ,    femme  de    François  L laquelle   a  témoigné 

qu'elle  renoncoit  de  très  bon  cosur  à  toutes  les  eri-eurs  de  l'Eglise  mmsine,  les- 
quelles lui  ont  été  détaillées,  et  qu'elle  erabraasoit,  sans  aucun  mouvement  de 
contrainte,  notre  Sainte  Religion,  qu'elle  reconnoissoit  enseigner  la  seule  doctrine 
salutaire  et  conforme  à  la  parole  de  Dieu. 

„Fait  à  Namur.  le  38  mars  17S5. 

(5.)  Trossellier,  Pasteur.  Kiesvetter,  Ancien.  Laubonnière,  Diacre."  fRegistre 
du  Consistoire,  I,  f  .  46j.  Héme  formule  pour  deux  autres  néophytes,  le  5  juin 
1725  (Ibid.,  fo.  47). 

„Le  VI'  juillet  1736,  Nicolas  } a  paru  devant  nous  pour  hire  nne  solen- 
nelle abjuration  des  sentiment*  erronés  de  l'Eglise  romaine,  et  pour  reconnoitre 
la  vérité  de  la  Religion  Chrétienne  Reformée  :  sur  quoij  apr&t  Ini  avoir  fait  les 
questions  convenables,  il  a  été  nnanimeroent  admis  au  nombre  des  personnes 
qui  proJèsaent  notre  Sainte  Religion;  et  afin  de  rendre  cet  acte  d'abjuration 
d'antant  plnt  formel,  notre  assemblée  l'a  sommé  de  promettre  et  dejurer  d'estre 
désormais  inviolablement  attaché  à  l'Kglise   Chrétienne    Reformée,    sans  que  les 


Digitizcdby  ViOOQIC 


S46    HOTICB   SDR   L'âOLlSE   WALLOHItB  DK   NAHUK  AU   XVIII"  SltCLB. 

da    néophyte.   Bans  qu'il    j   ait   eu  une  abjuration    ea  forme  '. 

Il  arrire  très  rarement,  uoue  l'avons  dit,  qu'âne  recrue  m 
trouve  en  dehors  du  monde  militaire.  Parmi  ces  exoeptioua,  nous 

relevons,  en  1728,    Nicolas    J ,    natif  de   Mnno,  près  de 

Sedan,  ancien  4lève  du  Ck>llège  des  Jésuites,  puis  étudiant  en 
théolf^e  au  Grand  Séminaire,  et  habitant  Namar  depuis  douie 
ans  ^. 

Le  consistoire  estime    que    J ne   peut  demeurer  dans 

la  ville  sans  s'exposer  k  des  désagréments  et  même  à  des  pour- 
suites, car,  ai  l'autorité  ferme  parfois  les  yeux  sur  l'existence  de 
l'un  on  l'autre  dissident  isolé,  elle  traque  les  apostats  sans  auonn 
ménagement.  On  envoie  donc  le  néophyte  à  Utreoht,  oil  il  pourra 
utiliser  dans  l'enseignement  ses  connaissances  philoaophiqaee  et 
linguistiques.  On  a  soin  de  le  munir  de  recommandations  pres- 
santes pour  les  conducteurs  de  l'Église  wallonne  *. 

On  voit  aussi,  mais  rarement,  un  membre  de  l'Église  passer  à 
la  communion  romaine. 


promeMea,  les  menBcea  et  les  «iolences  sojrent  jama»  capables  de  l'en  detoarner; 
c'est  aussi  ce  qu'il  a  promis  aolennellement  i  en  (bi  de  qaoy  ont  soussigné  les 
personnes  suivante:,    membres  de  notre  consistoire. 

(S.)  „TrosselIier,  Pasteur,  L.  Bourgeois,  Ancien.  J.  Cugn;,  Ancien.  J,  de  Rire- 
court,  Diacre.     D.  Anuel,  Diacre."  (Ibid.,  fo.  101). 

1.  „Jeanne  T ,  native  de  Saint  Hyppolite,    issue    de  parents   reronnis,  • 

été  élevée  en  France  dans  la  Religion  catholique.  Le  Pasteur,  après  l'avoir  «la- 
minée,  déclare  qu'il  la  juge  suffisamment  instruite  dans  les  principaux  points  de 
la  Religion. 

„Sur  quoy,  la  Compagnie,  bénissant  Dieu  d'avoir  retiré  une  ilme  du  milieu  de 
l'esclavage  et  de  la  tyrannie  du  Papisme,  pour  hire  une  profession  ouverte  et  pu- 
blique du  Saint  Kvangile,  a  reçu  ladite  Jeanne  T au  nombre  des  personnes 

qui  composent  notre  Eglise  wallonne  Reformée  en  luy  souhaitant  la  bénédiction 
du  Seigneur  et  l'accroissement  de  ses  grâces".  (Séance  du  t  S  avril  1739.  Ibid.,  11,41). 

3.  „ll  a  eu  occasion  de  découvrir  par  la  lecture  des  meilleurs  livresque  la  com- 
munion romaine,  dans  laquelle  il  etoit  engagé,  etoit  remplie  d'erreurs  etde dog- 
mes entièrement  contraires  à  la  parole  de  Dieu,  ce  qui  lui  paroissant  tous  len 
jours  plus  sensibls  et  plus  évident,  l'a  obligé  enlln  k  renoncer  aui  sentimensde 
cette  comicunion,  pour  être  désormais  in  viola  blement  attaché  à  la  communioa 
chrétienne,  laquelle  il  a  reconnue  être  la  seule  eiemle  d'erreurs  et  dans  laquelle 
on  puiow  faire  son  salut"  (.Séance  du  37  juillet  1728  Ibid.,  fo.  103). 

3.  Ibid. 


Digitizcdby  ViOOQIC 


BOTICI  SUfi   L'toUSB  WÀLLOHHl  DB    MÀHUR   kV   XT1II«  BlAOLt.    347 

En  1736,  ]e  consistoire  est  TÏTement  ému  en  apprenant  la  dÂ- 

feotion    du   jeune    D ,    fils    d'un    officier    bollandaÎB  qui 

ocoupe  lea  fuDOtioua  d'Ancien  *,  La  chose  est  d'autant  plus  grave 
qu'elle  se  passe  sons  les  yeux  des  ^papistes  attentifs  et  réjouis"; 
il  est  indispensable  que  l'autorité  prescme  des  mesures  sévères 
pour  ériter  le  retour  d'un  &it  aussi  humiliant  pour  tonte  la 
commanauté. 

Tout  d'abord,  on  signifiera   au  père  D l'ordre  formel 

de  retirer  immédiatement  ses  enhnia  des  écoles  tenues  par  des 
religieux  ou  des  religieuses^;  on  demandera  ensuite  au  Conseil 
d'Etat  des  Provinces  Unies  de  promulguer  une  ordonnance  por- 
tant cette  interdiction  pour  tous  les  réformée  des  garnisons  de  la 
Barrière  ';  et,  afin  qu'on  ne  puisse  invoquer  la  nécessité  de 
reoourir  aux  écoles  catholiques  en  faisant  valoir  qu'il  n'en  existe 
pas  d'autres,  une  école  convenable  sera  créée  auprès  de  chaque 
église. 

Chose  extraordinaire,  l'Ancien,  ainsi  mis  en  demeure,  n'obéit 
pas.     L'année    suivante,    une    de    ses   filles,  suivant  l'exemple  de 

1.  „II  •  Abandonné  la  prote»ion  de  notre  Sainte  Doctrine  Reformée,  pour  se 
plonger  dans  les  erreun  et  dans  t'idolstris  du  Papisme"  (Séance  du  19  sep- 
tembre 1735.  Registre  du  Consistoire,  II,  P».  16—17). 

i.  „PDUr  ciit  effet,  la  Compagnie,  considérant  d'abord  que  les  Papistes,  parti- 
culièrement les  moineB  et  moiDeues,  et  surtout  Us  Jésuites  ne  négligent  aucuns 
moyens  pour  corrompre  les  jeunes  gens,  et  qu'ils  travaillent  continuellement  ii 
leur  inspirer  subtilement  du  penchant  pour  leurs  superstitions  et  pour  leurs 
idolâtries,  emj^yant  pour  cet  effet  toutes  sortes  d'artifices  et  de  souplesses,  il 
a  été  jugé    non    seulement  bon,    mais  encore  absolument  nécessaire   d'empêcher 

que  ni  H.  D ni  aucun  membre  de  notre  Eglise  n'envoie  ses  enhnts  à  l'Ecole 

des  susdits  Jésuites,  ni  des  Religieuses  Ursulines,  ni  dans  aucun  couvent  ou 
maison  d'Ecole  papiste  que  ce  puisse  être  ;  l'expérience  ne  vérifiant  que  trop 
(quoiqu'on  en  dise)  que  dans  ces  lieui  lli  on  ue  manque  jamais  de  faire  tous  les 
efforts  possibles  pour  glisser  le  poison  de  l'erreur  dans  l'esprit  et  dans  le  cour 
des  enfane,  qui,  n'ajant  encore  aucunes  lumières,  sont  par  conséquent  plus  sus- 
ceptibles de  séduction,  et  dont  la  Esiblasse  se  laisse  éblouir  et  corrompre  préci- 
sément par  cela  même  qu'il  y  a  de  plus  puérile  et  de  plus  ridicule  dansleculte 
àm  Eglises  romaines,  comme  les  images,  1m  Dambeaui,  les  orne  mens  brillants, 
le  son  des  instrumens  de  musique  et  autres  pratiques  semblables"  (Ibid.). 

3.  Le  Conseil  d'Ëtat  rendit  un  décret  en  ce  sens,  le  17  novembre  173S.  Il  est 
transcrit  dans  le  Registre  du  Consutoire,  II,  t",  31. 
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son  frère,  abjara  la  foi  protestante.  Le  pfare  fat  sATàrement 
réprimandé  par  le  oouBtBtoire.  11  avoua  d'ailleurs  homblement 
sa  faute,  déplora  l'erreur  qu'il  avait  coromÎM  en  confiaiit  sea 
en&nte  à  des  advereaires  résolus  de  sea  croyances,  et  ténioigoa 
une  profoode  affliction. 

Tenant  compte  de  ses  regrets,  la  communauté  renonça  aux 
meearea  aérères  que  l'on  avait  d'abord  préconiséea,  et  se  contenta 
d'exhorter  D à  se  montrer  plna  pradent  à  l'aveoir  '. 


I.  ,  Lk  Compagnie,  hisant  refleljon  sur  le  changemsDt  de  Religion  quidepaii 

peu  est  encore  arrivé  dans  la  temille  de  H.  D ,   l'un  de  nos   Anciens,  en  la 

personne  de  sa  fille,  qui,  suivant  l'exemple  de  son  frère,  a  (Dalheureusement 
abandonné  notre  Sainte  Doctrine,  pour  embrasser  lea  erreur»  et  idolâtries  de 
l'Kglise  Romaine,  et  considérant  que  11.  D  ...  -,  lors  de  la  chute  de  son  Bis, 
Bvoit  été  fortement  sollicité  à  retirer  ses  enihns  des  écoles  papistes,  ce  qu'il  ne 
voulut  point  faire,  ayant  continué  k  les  envoyer  malgré  cela  pendant  environ 
une  année,  et  jusqu'à  ce  que  sa  Bile  a  eu  changé  elle  même  de  religion.  Hous 
n'avons  pu  nous  dispenser,  sur  le  scandale  qui  en  s  rejailli  sur  toute  notre 
Eglise  et  sur  notre  corps  en  particulier,  .scandale  d'autant  plus  grand  qu'il  e^t 
arrifé  dans  la  famille  d'un  de  nos  Anciens,  dont  un  des  principaux  devoirs  est 
de  veiller  sur  tout  ce  qui  peut  rejaillir  au  deshoneur  de  l'Eglise  et  lui  être  en 
opprobre.     C'est    pourquo}    la    Compagnie  a  trouvé    nécessaire  de  Gtire  sentir  à 

H.  D combien  il  a  eu  tort  de  ne  pas  déférer  cy-deiant  aux  remontrances 

de  notre  consistoire,  si  raisonnables  et  si  bien  fondées,  ce  qui  auroit  pu  nous 
donner  un  Juste  sujet  d'agir  avec  plus  de  vigueur  que  nous  n'avons  bit  jasqu'ic y 
à  cet  égard. 

,,Sur    quoy    H.  D a    repondu    qu'il  n'avoit   que  trop    reconnu   par  une 

triste  eipericnce  combien  il  est  dangereux  d'envoyer  la  jeunesse  aux  écoles  pa- 
pistes, et  qu'il  voudroit  en  avoir  rutiré  plus  tât  sea  enfants,  avouant  qu'il  aurait 
dû  le  faire  quand  on  l'y  a  exhorté,  mais  qu'il  a  absolument  cessé  de  l»s  y 
envoyer  depuis  la  fuite  de  ss  dite;  enfin  il  a  protesté  devant  Dieu  ({u'il  n'y 
avait  pas  de  su  bute  diins  les  changemens  de  religion  de  ses  enfans,  dont  il  est 
amèrement  aETligé. 

„De  quoy  la  Compagnie  étant  ediliée,  et  souhaitant  d'agir  fratemelleroent  envers 
un  de  ses  membres,  s'est  contenté  de  l'exhorter  à  avoir  désormais  plus  d'égard 


,,A  quoy  M    l) a  paru  entièrement  disposé. 

„Fait  a  Namur  en  Consistoire,  le  35  novembre  1731. 

(S.)  „F.   L  Faigaui,  Pasteur  „P,  Husch,  Diacre. 

„Verny.  ancien.  „L.  de  Clervaui,  biacre." 

„0.  A.  Hardy,  Ancien. 
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La  aéTérité  des  oonâactenre  âéohit  parfois  quand  on  inroque 
en  fareur  de  l'égaré  des  oirconstanœs  atténuantes. 

Rb  1726,  le  fili  du  Lecteur  de  l'Église  de  ^amur,  après  avoir 
épousé  une  jeane  fille  catholique,  avait  suivi  sa  femme  &  l'église 
romaine.  Tenant  compte  de  la  passion  ressentie  au  point  de 
diminuer  la  responsabilité  dans  une  certaine  mesure,  considérant, 
d'autre  part,  que  cette  abjuration  s'est  faite  sans  éclat,  que 
le  coupable  fait  preuve  d'un  profond  repentir,  le  consistoire 
engage  la  communauté  à  recevoir  de  nouveau  dans  ses  rangs  celui 
qui  en  eet  momentaBément  sorti  '. 

On  reçoit  également  à  récipisceoce,  sans  montrer  trop  de  rigueur, 
des  Français  qui  déclarent  s'être  faits  catholiques  par  crainte  de 
la  perséoution,  et  viennent  exprimer  publiquement  les  remorde 
qu'ils  ressentent  de  leur  faiblesse  *. 

1.  „Goinrae  patteur  de  l'Egline  wallonne  da  Namur,  soussigné,  j'attt-ste  que 
cette  abjuration  de  notre  Sainte  Religion  qui  a  été  imputée  à  Daniel  du  S...., 
nis  du  Lecteur  de  cette  Eglise,  ne  doit  être  prise  que  dans  un  sens  fort  impar- 
fait, puisque,  d'un  coté,  elle  n'est  arrivée  qu'à  l'occasion  d'un  mariage  qu'il 
contractoit  avec  une  lille  catholique  loniaine,  et  de  l'ftutre,  que  cette  abjuration 
s'est  faite  sans  aucun  éclat,  en  sorte  qu'elle  doit  être  imputée  beaucoup  moins  à  un 
dessein  formel  d'abjurer  les  saintes  vérités  que  nous  proressons  qu'à  une  violente 
passion  qu'il  avoit  conçue  pour  cette  Hlle  catholique  romaine  qu'il  etoit  résolu 
d'épouser,  laquelle,  depuis  son  maria^^e,  n'a  vécu  avec  lui  que  fort  |>eu  de  tems, 
étant  niCrle   bientôt  après 

„D'aillenrs,  si  ce  jeune  homme  s'est  abandonné  à  ce  grand  oubli  de  loi  même, 
pftr  l'excès  de  passion  que  nous  venons  de  marquer,  il  en  a  témoigné,  en  présence 
du  Consistoire  de  cette  Eglise,  un  si  grand  repentir,  que  ce  seroit  sans  doute 
une  espèce  d'injustice  que  de  lui  reprocher  encor  une  faute  dont  il  n  senti  toute 
l'enormitê,  et  que  l'on  lui  a  veu  reparer  dans  cette  Eglise  pendant  plusieurs 
mois,  en  a'acquitant  très  religieusement  de  tous  les  devoirs  de  la  pieté  et  en 
donnant  des  exemples  de  très  bonne  odeur;  c'est  pourquoy,  en  consequenee  de 
cette  repentanca,  dont  j'a;  été  témoin,  je  prie  instamment  tous  nos  Frères,  que, 
1  paasé  dont  ledit  du  S. .  . .  a  donné  des  marques 
e  repenlance,  ils  veuillent  le  considérer  desarmais 
comme  un  véritable  membre  de  l'Eglise  du  Seigneur  Jésus,  et  qu'en  cette  qua- 
lité, ils  soient  portés  à  lui  accorder  tous  les  bons  offices  donl  il  auroit  besoin, 
et  en  particulier,  à  lui  bciliter  l'établissement  qu'il  a  de<<scin  de  faire  en 
Hollande. 

„Ftùt  à  Namur.  le  0  juillet  17J6. 

(S.)  „Trossellier,  Pasteur"  (Registre  du  Consistoire,  1,  f.  61). 

2.  ,,En  plein  consistoire  s'est  présenté  Pierre  F. . . . .,    de    Franclieval  près  de 
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Le  Consistoire  '.  Le  Coneiatoire  exerce  sur  les  membres  de 
la  communauté  une  tutelle  pleine  de  vigilance.  Lee  frères  qui 
perdent  de  vue  les  prescriptions  de  la  loi  morale  sont  sévèrement 


Sednn,  leqqel  a,  déclaré  qu'il  svoit  ea  le  malheur,  il  y  a  déjà  plusieurs  années, 
d«  se  détourner  de  «on  devoir  en  fréquentant  la  messe  quelqne  peu  de  tems. 
pour  evitsr  la  peraecDtlon. 

„£n  même  tems,  il  a  témoigné  une  vive  douleur  et  une  sincère  repentance, 
demandant  humblement  à  être  reçu  k  la  paix  de  l'Eglise. 

„Là  dessus,  la  Compagnie,  après  lu;  avoir  fait  demander  pardon  k  genoux, 
et  après  luj  avoir  adressé  les  remonstranues  et  cenaurei  convenabIeH,  touchée 
des  marques  de  t-onversion  qu'il  a  données  et  des  promesses  qu'il  a  tai tes  d'être 
à  l'avenir  plus  Rdèle  i,  U  rerité  dans  la  profession  qu'il  en  doit  faire,  et  de  ne 
plus  communiquer  k  l'iilolatrie  de  l'Eglise  Rocoaine  en  assistant  à  son  calte,  l'a 
reçu  de  nouveau  dans  le  sein  de  l'Eglise  reformée,  en  priant  Dieu  qu'il  raffer- 
misse de  plus  en  plus  ce  frère,    qu'il  le  sanctiRe   par  la  p«role  de  la  vérité  et 

qu'il  le  préserve  dn  mal .     ■     ,     ■ 

„S'est  aussi  présenté  Jean-Charles  V.  .... ,  de  Doux;  près  de  S«iian,  leqnd  a 
déclaré  qu'il  avoit  eu  le  malheur,  il  y  a  déjà  plusieurs  années,  de  se  datouraerde 
son  devoir  jusqu'au  point  de  faire  une  abjuration  foroielle  et  publique  de  la  doc- 
trine de  notre  Sainte  Religion,  pour  éviter  la  persécution  ;  qu'après  cela  il  avoit 
fréquenté  la  Messe  quelque  peu  de  taras,  que  sa  conscience  ne  lu;  avoit  laissé 
dès  lors  aucun  repos,  et  que,  recoonoiasant  toute  l'horreur  de  sa  chute,  il  desirait 
d'en  bire  une  réparation  publiqne. 

„Çe  qui  luy  ayant  été  accordé  par  le  Consistoire,  il  a  reconnu  son  péché  avec 
tant  d'humilité,  il  en  a  demandé  pardon  à  Dieu  d'une  manière  si  touctwnte,  et 
a  de  nouveau  fait  profession  de  notre  Sainte  Religion  en  renonçant  aux  erreurs 
de  l'Eglise  Romaine,    d'une   hqtm    si   édiftante,   qu'il  a  été   admis  à  la  paii  ds 

l'Egli» 

(S.)  „(■■.   1,.  Faigaui,  Pnsteur. 

„Pallard;,  Ancien- 

„Le  Qangueur,  Ancien. 

.,Duclos,  Ancien. 

„Larchée,  Ancien. 

„dB  Savornin,  Diacre. 

„D.  Quoilin,  Diacre. 

„D.  d'Augeret,  Diacre, 

„Lejeune,  Diacre." 
(Séance  du  6  octobre  1737.  Registre  du  Can5istoin>,  II,  fo.  37). 

1.  Le  Consistoire  se  compose  du  Pasteur,  des  Anciens  'et  des  DiBcr«s,  qui 
partent  le  nom  collectif  de  „Conducteurs".  Le  Pasteur  préside  de  droit.  Les 
Anciens  et  les  Diacres  sont  lecrutéa  par  voie  d'élection  ))armi  les  p 
d'une  piété  reconnue  et  ayant  leur  résidence  dans  la  paroisse. 
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ri^pelés  à  l'ordre,  et  astreints  an  oérémonial  hnmiliant  de 
l'amende  honorable  *.  Il  en  est  de  même  pour  cens  qni  n'sc- 
oompliaeent  pas  leurs  devoirs  à  l'égard  de  leurs  père  et  mère.  On 
écarte  de  la  Cène  une  femme  qui  n'a  pu  traité  son  père  comme 
il  conrenait  ',  et  des  parents  qui  refusent  de  mettre  fin  à  des 
dissensions  de  famille  *. 

C'est  le  consistoire  qui  détermine  les  livres  dont  il  sera  fait 
usage  dans  les  exercices  religieux.  Â  diverses  reprises,  ii  demande 
au  Conseil  d'État  de  lui  faire  envoyer  des  bibles,  des  Catéckismes 
de  Drelincourt,  des  Abrtgéa  des  eontroveries  du  même,  des  Vrai 
communiant  de  SnpervîUe  *  etc. 


1.  Hirie-Josephc  B. . . .,   frmme  de  Jacob  B ,  ajint  comparu  en  congii- 

toire,  a  reçu    ane  ceniui'e  et  a  demandé   pardon  à  Dieu,    genoni  en  terre,  pour 

avoir  hahité  et   noeme  procréé   des   enrants  «Téc  le  «usdit  B ,  longtems 

•fanl  qu'ils  fusMnt  marié*  ensemble. 

„FBit  en  Consistoire,  le  16  décembre  1796. 
(S.)  „L.  Faigaux,  Pasteur. 
„D.  Cbambrier,  Ancien. 
„A.  Dnlinhorst,  Ancien. 
„Vemf,  Ancien.     (Rostre  du  Consietoire,  l[,  f>,  83). 

i.  „Rn  coniiatoire  tenu  le  é  octobre  1737,  Notre  trè»  Cher  FrèreH.Faigaui, 

Pasteur,  a  représenté   que    Uadeleine  V ,   femme  de  Ouîllaume  S. , 

soldat  au  Régiment  de  S.  A,  le  Prince  Frederick  de  Brandebourg,  lui  aïoit  pro- 
duit un  témoignage  de  l'EgliM  de  Toumaj,  parlequel  il  paroit  que  cette  femme 
a  manqué  en  quelque  chose  à  son  detoir  envers  son  père  dans  le  temps  de  la 
maladie  dont  il  est  mort.  Là  dessus  la  Compagnie  a  prononcé  que  ladite  Hadtt- 
laine  detoit  reconoitre  sa  faute,  en  demandant  pardon  à  Dieu,  et  recevoir  une 
censure  pastorale  avant  que  de  pouvoir  communier"  (Ibid.,  1°.  86). 

8.  La  femme  S.  •  ■  ■  aiant  déclaré  qu'elle  ne  se  sentoit  pas  disposée  it  pardonner 
k  un  oncle  dont  T^lle  prétend  avoir  reçu  quelque  tort,  et  que,  malgré  tout  ce 
qu'on  a  pu  lujr  dire  pour  luj  inspirer  de  meilleurs  sentimens,  elle  a  persisté 
dans  ce  langage,  on  lay  a  aigniflé  qu'elle  etoit  de  cette  manière  hors  d'état  de 
communier  salutai renient,  ce  qu'elle  a  avoué  elle  meroe. 

„Aprés  quoy  la  Compagnie  l'a  remise  et  recommendée  oui  instructions  et  aui 
eihortations  de  Notre  Très  Cher  Frère  Faigaui,  Pasteur,  qui  pourra  l'admettre 
à  la  Sainte  Cène,  dès  qu'il  la  jugera  en  elsi  de  pouvoir  j  participer  chrétien- 
nement' (Ibid.>. 

4.  Voir  notamment  Ragisbv  du  Contistoire,  l[,  l".  13.  —  „Les  Abrégé  tiet 
eontravertêt  sont  spécialement  destinés  aux  Reformée  sous  la  Croix,  qni  viennent 
iej  communier  de   tems  en  tems"   (Ibld,  f,  30),  —  Le   16  novembre  1755,  on 
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Le  Coniifltoire  de  Namur  s'intéresse  aussi  anx  diecussiona théo- 
logiques  qui  se  produiseat  dans  l'Église  protestante.  C'est  aîntd 
qu'en  1735,  il  sollicite  du  synode  réuni  à  Amsterdam  des 
mesures  destinées  à  enrayer  les  progrès  du  Nouveau  Spinosisme '. 

Il  prend  également  une  part  active  aux  cootrovereee  que  aon- 
lève,  en  1730,  la  dissertation  de  Saurin  sur  le  mensonge. 

Saurin  ',  on  le  sait,  avait  soutenu  que  le  mensonge  peut  qoel- 
qnefois  être  innocent.  Sa  doctrine  ayant  été  dénoncée  an  ajnode 
de  Eampen,  le  4  mai  1730,  les  conducteurs  de  l'Église  wallonne 
de  Naraur  rédigèrent  sur  ce  point  des  instructions  pour  le  synode 
qui  devait  se  réunir  à  La  Haye  le  31  août  suivant. 

Ils  sont  d'avis  qu'il  n'y  a  pas  lieu  d'infliger  un  blâmeà  Saurin, 
puisqu'il  désavoue  toute  conclusion  contraire  à  l'Évangile  que  I'od 
pourrait  vouloir  tirer  de  ses  écrits. 

Cependant  ils  font  observer    que   l'éoriviûn    ne  se  borne  pas  à 


bit  venir  de  Hollande  une  Gible  d'Ostenvftld,  13  pnatiere,  12  Ncmveait  TeOa- 
mtnt,  34  Cathéckisme  de  Superville,  Si  Cathéchitme  de  Drelincourt,  13  livres 
de  prières  de  Pictei  ;  la  hctare  monte  à  fi9  li'-res,   16  sont  (Ibid,  f°.  81). 

t.  Le  Consistoire  demande  „s'il  ne  seroit  pas  à  propos  que  la  Vénérable  Com- 
pBgnie  rH^ommandât  aui  Pasteurs  de  son  corps  de  travailler  à  quelque  ouvrage 
contre  le  Nouveau  Spinotituie,  pour  servir  de  pretervatil  contre  ce  dangereux 
système.  On  ■  déjà  vu  paraître  à  ce  sujet  divers  écrits  en  lUmiUMl,  et  peut- 
être  ne  serait-il  pas  moins  nécessaire  qu'il  j  en  eut  en  frsaçois''  (Séance  do 
3  septembre  1735.  Ibid,  f«.   15). 

3.  Jacques  Saurin,  né  à  NIroes  en  1677,  mort  à  La  Haye  1730.  Saurin  avait 
pris  pour  sujet  de  dissertation  l'ordre  que,  dans  la  Bible,  Dieu  donna  à  Samuel 
d'aller  joindre  David,  en  déguisant  le  but  de  son  voyage.  „II  eat  clair,  disait-il, 
que  la  précaution  que  Dieu  ini^pira  à  Samuel  avait  poar  but  d'induiraSaûtdans 
l'erreur  et  de  lui  persuader  que  le  sacrifice  de  cette  victime  (une  géniste)  élait 
le  principal,  même  l'unique  dessein  de  son  voyage.  Cette  action  avait  donc,  ce 
qu'on  prétend  être  toujouis  criminel  dans  le  mensonge,  a  savoir  de  jeter  le  pro- 
chain danit  l'erieur  ;  mais  elle  n'elait  pas  criminelle  en  elle  méroe,  puisqu'elle 
était  faite  par  l'ordre  de  Dieu.  Il  implique  contradiction  que  Dieu  commande 
une  action  criminelle  par  elle  même,  d'où  l'on  conclat  que  le  mensonge  est 
quelquefois  innocent." 

Le  pasteur  La  Chapelle  dénonça  Saurin  au  Synode  comme  ayant  prétendu 
que  „Dieu  n'est  pas  assez  heureux,  ou  asseï  puissant,  au  asseï  vrai  pour  éviter 
toujours  le  mensonge."  —  Sur  cette  alTaire,  voir  Haio,  La  France  proteetaMt, 
et  Weiss,  Solice  oui-  Saurin  (,en  tète  dea  Sermoru  choiiii,  Paris,  1S54,  ia-13'). 
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âA«miiner  lem  QiTooiMta.iioeB  qni  peurent  donner  au  meuronge 
officieux  uB  canotera  innocent,  uiuiR  qu'  „il  «puye  en  quelque 
Mrte  ce  Bentiment  aar  l'exemple  de  Dieu  même"  i. 

Il  est  désirable  que  les  BdèleB  ignorent  les  ourrages  de  tbéolo- 
giens  protestants  qui  prennent  la  défense  du  mensonge  officieux. 
Ce  sont  là  des  sujets  propres  à  être  disoatàa  dans  les  nnivOTsités 
ou  les  académies,  mais  qui  ne  pourraient  être  produite  sans  danger 
devant  le  grand   public  \ 

Les  protestants  sont  foncièrement  ennemie  dee  fraudes  pieuses, 
et  ils  manqueraient  k  leurs  principes  en  admettant  le  mensonge 
officieux.  A  leur  avis,  le  meoeonge  ne  peut  jamais  être  innocenté, 
et  il  faut  écarter  impitoyablement  tout  ce  qui  concourt  à  affaiblir 
dans  l'homme  le  sentiment  du  respect  dû  à  la  vérité.  Selon  la 
parole  de  Jéeue-Ghrist,  c'est  par  le  mensoDge  queTbomme  ressem- 
ble au  démon,  et  l'Écriture  dit  que  ce  vice  sera  le  plue  sérère- 
ment  puni;  il  faut  dono  en  éviter  même  l'apparence,  et  le  men- 
bODge  officieux  ne  peut  être  excusé,  car  il  constitue  toujours,  dans 
une  proportion  plus  ou  moins  forte,  un  oubli  de  nos  devoirs  envers 
Dieu.  Tin  fidèle  disciple  de  la  Réforme  doit  sans  cesse  garder 
présente  à  l'esprit  la  maxime  de  l'apôtre  niu'il  °^  f^V  jamais 
faire  du  mal  afin  qu'il  en  arrive  du  bien";  telle  doit  être  son 
inflexible  règle  de  conduite. 

Le  long  rapport  serre  de  fort  près  le  texte  de  Saurin  ",  et  les 
conducteurs,  tout  en  reconnaissant  les  bonnes  intentions  de  l'écri- 
vain, se  montrent  très  sévères  pour  la  théorie  qu'il  a  préconisée. 

Le  consistoire  de  l'Église  wallonne  de  Namur  tint  sa  dernière 
séance  le  12  avril   1782. 

\.  SteDce  du  15  Mût  1730  (ReKistre  du  Conaiitoire,  1,  f».  138). 

3  „Au  premier  égard,  nous  ne  pouvons  nous  empêcher  île  déclarer  qu'il  seroit 
k  souhaiter  que  nos  troupeaux  ne  Tussent  jamaig  informés  qu'il  y  ■  entre  les 
Herormés  de»  Théologiens  qui  s'eiercent  à  trouver  des  circonstances  oji  le  men- 
songe oriiuieui  puisse  être  permis,  et  nous  croyons  que  celte  matière  est  une  de 
celles  qui  ne  de«roient  jamais  paraître  au  grand  jour  du  public,  et  demeurer 
reofennëe  dans  l'enceinLe  des  univemitâs  et  des  académies''  (Ibid.i 

3.  On  sait  que  Saurin  mourut  ^  la  Haye,  le  30  décembre  1730,  en  protestant 
nne  dernière  fois  auprès  du  pasteur  Huet  de  la  pureté  de  ses  intentions  et  de 
aa  doctriiM. 


Digitizcdby  ViOOQIC 


3!i4   iroTioi  nvn  l'^lisi  walmnsb  db  vuiint  ait  xtiii*  siichB. 

Noas  remarquons  avec  ud  œrtaia  4toDiieinent  que  le  re^stre 
ne  porte  aucune  mention  de  l'Édit  de  tolérance  da  12  noTeml^e 
1781,  ni  dn  démantèlement  des  forteresses  de  la  Barrière,  ni  du 
départ  de  la  garnison  hollandaise.  Et  cependant  c'est  la  retraite 
des  troupes  de  la  République  qui  mit  fin  à  l'existence  de  la 
communauté  protestante. 

EUGÈNE  HUBERT. 
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L'Eglise  de  la  Hoogstraat  et  les  hommes  de  la  grande  époque. 

Dessin  de   Mlle.  O,  DELPRAT,  eiécuté  à  l'occasion  du  tricentonaira  d'après  des  gravures 
sur  cuivre  du  temps. 
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SA  VIE  INTÉRIEURK 
SON  DÉVELOPPEMENT  ET  SON  INFLUENCE  »). 


I. 

L'oD  connaît  mtiintflDant  la  date  certaine  de  l'origine  de  l'Église 
wallonne,  la  situation  de  ses  lieux  de  culte,  ses  pérégrinations  à 
travers  la  rille  au  gré  des  circonstances  et  selon  la  volonté  des 
magistrats,  la  composition  de  ion  consistoire,  le  nombre  de  ses 
ancienB  et  de  ses  diacres,  l'activité  bienfaisante  de  sa  Diaconie, 
le  chiffre  de  ses  dépenses  pour  les  frères  malheureux  du  dedans 
et  de  l'étranger,  rétablissement  de  son  école  dans  la  Lange 
Torenstraat,  tous  les  détails  de  chronologie  et  de  statistique  qui 
la  concernent,  en  un  mot  ce  que  j'appellerai  volontiers  la  fagade 
de  l'histoire  de  l'Église  wallonne  :  il  est  temps  de  pénétrer  à 
l'intérieur  et  d'y  saisir  la  vie  de  l'esprit  ;  ai  l'on  veut,  de  se 
rendre  compte  de  son  développement  et  de  son  influence. 

Et  d'abord,  qui  étaient  leë  hommes  pour  lesquels  étaient  ouverts 
ces  édifices?  Il  ne  suffit  pas  en  effet  de  dire  d'où  ils  venaient, 
quelle  était  leur  nationalité,  le  lieu  de  leur  naissance,  ni  même 
de  savoir  quel  était  leur  métier,    ce   qu'ils  portaient  avec  eux  de 

1.  Cette  notice,  traduite  en  hollanilais  par  U.  Haorice  BresGon,  puteur  de 
l'ËgUse  wallonne  à  Leyde,  a  paru  dan»  „Rotterdsm  in  den  loop  rier  eeuwen", 
à  la  suite  de  l'article  if  M.  R.  N.  Hirandolle  sur  la  rie  extérieure  de  l'Ëglise 
wallonne  de  Rotterdam. 
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resBoureea  âcaocières  ou  iadustrieUes;  ce  qni  importe,  c'est  de 
savoir  que  c'étaient  des  hommes  de  foi  ardente,  indomptable,  une 
élite  capable  de  Bacrifier  à  ses  convictions  religieuses  le  aol  et 
le  ciel  de  la  patrie,  les  relations  d'amitié ,  les  affections  de 
famille,  les  habitudes,  leB  intérêts.  Le  premier  exode  se  com- 
posait surtout  dee  Wallons  que  l'on  avait  mis  en  demeur»  de  choisir 
entre  l'exil  et  le  retour  au  oatholicieme  ;  ils  avaient  choisi  l'exil. 
Le  protestantisme  leur  était  arrivé  à  travers  la  confession  de  foi 
calviniste  de  Guy  de  Brèa  que  leurs  pasteurs  leur  portèrent  et 
importèrent  dans  les  Pays-Bas  septentrionaux;  mais  ces  fugitifs 
n'avaient  point  fait  une  étude  approfondie  de  toutes  ces  doctrines 
empruntées  à  la  Confession  de  la  Rochelle.  C'était  le  drapeau 
de  la  Réforme;  ils  le  suivaient  sans  en  demander  davantage.  lia 
avaient  vu  dans  la  grande  Babylone  déborder  la  coupe  des  scandales 
et  de  la  corruption  ;  ils  avaient  vu  le  clergé  papiste  donner 
l'exemple  de  l'iniquité  et  de  l'impureté;  iU  avsient  vu  le  ciel 
mis  à.  l'encan,  l'absolution  donnée  aux  criminele;  ils  avaient  vu 
les  foules  prosternées  devant  des  dieux  de  pierre  et  de  bois,  devant 
les  reliques  et  les  images;  ils  avaient  vu  la  Parole  de  Dieu  pros- 
crite, les  enfants  de  lumière  poursuivis,  persécutés,  mis  en  prisoD, 
envoyés  à  l'échafaud  ou  au  bâoher  et,  pour  sauver  leur  &me,  ils 
avaient  fui  loin  de  la  Sodome  in&me,  dans  des  contrées  où,  parla 
langue,  ils  seraient  séparés  des  hommes,  mais  oil  il  leur  serait 
permis  de  chercher  Dieu,  de  l'entendre  et  de  l'adorer  en  esprit 
et  en  vérité.  Leur  credo,  s'ils  avaient  eu  à  le  formuler,  n'aurait 
pas  eu  besoin  de  longs  articles  ;  il  aurait  t«DU  dans  un  seul  :  la 
pourBuite  confiante  et  joyeuse  de  la  sainteté  dans  la  communion 
avec  Dieu  par  Jésus-Christ.  S'il  leur  arrivait  de  penser  h  la 
doctrine  essentielle  de  leur  symbole,  à  la  prédestination,  ils  y 
puisaient  la  certitude  de  leur  salut  et  iU  y  découvraient  U  cod- 
damnatioD  de  toutes  les  prétentions  du  catholicisme.  Que  pouvait 
le  pape  de  Rome  contro  les  élusP  A  quoi  servaient  ses  indul- 
genoes  ou  ses  anathèmes  vis-à-vis  de  oeux  que  Dieu  avait  ohoisis 
ou  rejetésP  Dès  lors  ils  étainnt  assurés  du  triomphe  de  leuroaura 
et  ils    marchai>^nt    sans    crainte    au    milieu    des    épreuves  et  des 
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reverB.  Ainsi  la  prédeatination,  qui  semble  la  D^gation  de  la 
liberté  a  et  l'air  de  prêcher  le  découragemeot  du  fatalisme,  exalta 
l'énergie  jusqu'au  sacriSce  de  Boi-mfime  et  à  l'héroïsme,  et  si  les 
masses,  en  Hollande,  se  rangèrent  du  côté  du  calvinisme  rude  et 
farouche  plutôt  que  du  côté  du  mysticisme  nuageux  et  flottant 
des  précurseurs  de  la  Réforme  dans  les  provinces  septentrionales, 
c'est  que,  d'inetinct,  elles  y  découvrirent,  avec  un  mysticisme 
non  moins  intense,  une  rupture  plus  complète  avec  Bome,  l'aocom- 
plissement  et  le  couronoemeot  de  l'œuvre  de  la  Réforme.  Et 
parce  que  les  Wallons  l'ont  apportée  ici,  qu'on  ne  parle  pas  de 
la  transplantation  d'un  esprit  étranger.  Le  luthéranisme  n'est 
guère  sorti  de  l'Allemagne,  le  calvinisme  a  rayonné  sur  toute 
l'Europe  protestante  et  c'est  lui  qui  a  dirigé  le  protestantisme 
à  sa  naissance  dans  tous  les  pays  oJi  il  dut  lutter  pour  l'existence. 
C'était  donc  lui  qui  convenait  à  ce  peuple  combattant  pour  son 
indépendance,  et  il  lui  convenait  si  bien  qu'il  ne  rencontra  nnlle 
part  d'opposition. 

Naturellement  les  premiers  pasteurs  qu'on  donna  à  ces  proa- 
orits  étaient  calvinistes,  Daniel  de  Cologne,  qui  avait  étudié 
d'abord  k  Gand  et  qui  avait  été  ensuite  envoyé  par  le  Synode 
wallon  à  l'Académie  de  Genève  sous  la  direction  de  Théodore  de 
Bèze,  professait  la  doctrine  alors  en  faveur  dans  la  Rome  protes- 
tante. Mais,  en  1591,  au  moment  oil  le  magistrat  le  chargeait 
de'deeservir  le  troupeau  wallon,  tout  en  donnant  des  prédications 
à  l'Eglise  hollandaise,  il  n'y  avait  nulle  trace,  nulle  apparence 
de  division  et  son  attitude  prêta  si  peu  au  soupçon  d'intolérance, 
il  fit  preuve  de  tant  d'esprit  de  conciliation,  que  son  départ  fut 
universellement  regretté,  lorsque  le  Synode  wallon,  en  1606,  fonda 
à  Leyde  un  collège  français  pour  les  étudiants  qui  se  destinaient 
au  Saint  Ministère  ,dans  uoe  ^lises".  Même  quand  éclatèrent 
les  troubles  qui  amenèrent  la  déposition  de  son  successeur,  Cor- 
neille de  (ïeeel,  le  magistrat,  qui  n'avait  pas  oublié  ses  sentiments 
pacifiques,  aurait  voulu  le  voir  réinstallé  à  son  poste  pour  réta- 
blir la  situation  troublée. 

C'est  qu'en  effet,  l'ère  des  périls  finie,  l'ère  des  difficultés  com- 
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mGDçait.  Tant  qu'on  avait  tremblé  pour  l'indépendanue  du  payn 
et  le  maintien  de  la  religiuQ,  qui  aurait  songé  aux  dogmes  P 
.  Maintenant  on  voyait  les  conséquences  de  certaines  doctrines.  Un 
humme  pouvait-il  périr  pour  un  péolié  qu'il  n'avait  pas  commis  P 
Dieu  pouvait-il  arbitrairement  condamner  les  uns  et  sauver  lee 
autres  P  Où  était  son  amour?  Que  devenait  sa  justice  P  Que 
bisait-on  de  sa  puissance?  Q'était  donc  l'tiomme  pour  contestc^r 
avec  Dieu  P  Gesel  prit  parti  contre  les  arminiens.  A  l'instigation 
de  certains  collègues  hollandais,  il  se  montra  intransigeant,  refusa 
d'écouter  tous  les  appels  à  la  conciliation  et  finit  par  4tre  déposé 
et  expulsé  de  la  ville  par  le  magistrat.  Mais  qu'un  remarque  ici 
l'intervention  du  Consistoire  et  la  première  apparition  de  l'esprit 
wallon  :  ce  Consistoire,  composé  de  laïques  calvinistes,  ne  veut 
pas  s'immiscer  dans  la  querelle  théologique;  il  évite  de  prononcer 
qui  a  tort  et  qui  a  raison  ;  mais  il  &it  observer  que  c'est  au 
contact  de  ses  collègues  de  l'Église  flamande  que  Gesel  a  été 
entraîné  à  défendre  la  prédestination  ;  qu'on  l'afFeete  désormais 
exclusivement  à  l'Eglise  «vallonné;  les  occasions  de  dispute  dis- 
paraîtront et  la  paix  renaîtra  d'elle-même.  Mal  inspiré  par  ses 
amis  de  l'autre  Église,  Gesel  ne  voulut  rien  entendre  et  en  appela 
au  Synode.  Le  magistrat,  las  de  ses  agissements,  le  révoqua  et 
1  expulsa  de  la  ville.  Henry  de  Nielles,  qui  lai  succéda,  ne  réussit 
paa  à  calmer  les  esprits.  Et  comment  y  eût-il  réussi  F  Les  parti- 
sans de  Qesel  le  tinrent  pour  suspect,  l'accusèrent  de  modéran- 
tisme,  d'infidélité  à  la  Confession  de  foi  des  Eglises  wallonnes, 
lui  firent  un  crime  de  ses  relations  avec  certains  pasteurs  fla- 
mands, de  sa  participation  à  la  Sainte  Cène  dans  l'Église  hollan- 
daise. Le  Synode  intervint,  recommanda  le  support  mutuel  : 
vains  efforts  !  Les  passions  théologiques  étaient  déchaînées  :  le 
Synode  de  Dordreoht  était  réuni,  déjà  te  sort  des  remonstrants 
était  fixé;  (-D  février  1619,  Henry  de  Nielles  était  suspendu  de 
ses  fonctions  et  cité  à  comparaître  devant  le  Synode  wallon  à 
Deift.  Mais  la  populace  de  cette  ville  poursuivait  de  ses  cria  de 
mort  les  hérétiques  et  de  Nielles  ne  crut  pas  pouvoir  comparaître 
sans  danger  dans  cette  cité  livrée  à  l'émeute  tbéologîque  et  devant 
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des  jngee  délibérant  sous  one  semblable  presstoD.  Il  refusa  donc 
de  ee  rendre  au  Syaode  et  fut  destitué  le  10  septembre  1619  en 
Difime  temps  que  son  collègue  et  ami  d'Amsterdam,  Simon  Goa- 
lard.  Ainsi  les  deux  partie,  calviniste  et  arminien,  eurent  chacun 
leur  confesseur  dans  l'Église  de  Rotterdam.  Il  est  vrai,  c'est  le 
magistrat  qui  frappa  Oesel,  o'est  le  Synode  qui  déposa  Nielles, 
mais  il  fout  noter  que  le  Sjnode,  bien  sûr  de  trourer  ao  appui 
en  haut  lieu,  avait  résolu  d'en  appeler,  si  besoin  était,  à  l'autorité 
de  Messieurs  les  Etats. 

Abraham  de  la  Quevellerie  fut  demandé  par  l'élise  au  Synode 
en  aoât  1619:  il  desservait  alors  l'Église  flamande  de  Grave;  il 
fut  confirmé  en  mai  1620  par  Daniel  de  Coltine.  Comme  ses 
prédécesseurs,  il  est  affecté  an  service  des  deux  Eglises,  flamande 
et  wallonne;  le  magistrat  eu  effet  a  exigé  qu'il  piéch&t  à  son 
tour  dans  l'Église  hollandaise.  En  1S26,  le  Consistoire  se  lasse 
de  cette  situation  indécise  et  insiste  pour  que  son  pasteur  soit 
exclusivement  oonsaoré  à  son  service  et  n'ait  plus  rien  à  faire 
avec  les  Flamands.  Le  Synode  recommande  la  patience,  mais  il 
multiplie  les  démarches  auprès  du  magistrat  et  enfin,  en  1629, 
on  lui  promet  qu'immédiatement  après  la  nomination  d'un  cin- 
quième pasteur  pour  l'Église  flamande,  le  pasteur  wallon  restera 
affecté  à  sa  communauté.  Au  commencement  de  1630,  la  promesse 
se  réalise;  mais  Abraham  de  la  Quevellerie  ne  jouit  pas  de  l'in- 
dépendance si  longtemps  attendue;  il  meurt  le  16  mars  1630. 

Pendant  toute  cette  période,  la  communauté  wallonne  a  tra^sillé 
à  conquérir  son  autonomie  et  si  elle  a  été  mêlée  aux  controverses 
théologiques  qui  agitèrent  le  pays,  elle  a  subi  l'impulsion  plus 
qu'elle  ne  l'adonnée.  Ses  membres,  échappés  à  la  tyrannie  catholi- 
que, n'aspirent  qu'au  repos;  ses  pasteurs  n'aspirent  qu'à  être  maîtres 
chez  eux.  Ils  acceptent  l'influence  du  pouvoir  oivil  qui,  dans  ses  divers 
représentants,  a  toujours  l'horreur  des  violences  théologiques  et  se 
tient  à  l'écart  des  extrêmes,  iln  medio  tutissimus  ibis".  Et,  sauf 
exception,  ce  sera  la  devise  des  conducteurs  de  l'Église  wallonne  de  ce 
temps.  D'ailleurs  pendant  cette  période,  les  Wallons  ne  font  guère 
parler  d'eux.  Ils  sont  là  comme  un  refuge  pour  les  prudents,  les  pré- 
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Toyanta  qo)  ont  senti  Tenir  la  tempdte  avant  qu'elle  m  déohatoe 
dans  toute  ea  ftireur.  Leurs  pasteurs  sont  encore  empruntés  an 
pays  wallon  ou  aux  Églises  âamaudes.  Le  suoceseenr  de  la 
Quevellerie,  Daniel  Hassis,  a  desservi  sucoessiTement  l'Olive 
(Hons),  Bonen,  Caen,  pour  aller  en  1622  à  Grave  comme  pasteur 
hollandais.  C'est  de  là  qu'il  est  appelé  en  avril  1630  à  Rotterdam, 
où  il  est  installé  au  mois  d'octobre.  Le  15  avril  1643,  il  est  élu 
par  le  Synode  Régent  du  collège  de  Leyde  et  remplacé  par  Ëlie 
Delmé,  d'abord  pasteur  à  Tsendyke,  puis  aumônier  des  troupes 
anglaises  de  la  garnison  de  Bois-le-Duc.  Eu  I65S,  il  quitte 
l'Église  wallonne  de  Rotterdam  pour  celle  de  Londres  et  il  a 
pour  Buoceaseur  Charles  de  Roobefort,  paateur  de  Fleeaingne. 
Sous  le  ministère  de  oeluî-ci,  l'Église  grandit  :  les  proscrits  arrivent 
en  plue  grand  nombre.  Les  mesure»  préparatoires  k  laBévocatioD 
se  poursuivent  en  France  avec  une  précision  effrayante;  aujour- 
d'hui, c'est  une  Eglise  qu'on  frappe,  ici  sous  un  prétexte;  demain, 
c'est  une  autre  qu'on  atteindra  ailleurs,  sous  un  autre  prétexte 
et  il  n'est  pas  rare  de  voir  les  fidèles  ou  les  pasteurs  français 
prendre  la  route  de  l'étranger.  En  1672,  le  pasteur  deRoohefort, 
se  trouvant,  par  suite  de  maladie,  dans  l'impossibilité  d'exercer 
complètement  ses  fonctions,  le  Consistoire  sollicite  et  obUent  du 
mi^patrat  l'autorisation  do  lui  donner  un  aide  et  son  chois  tombe 
sur  Phinéas  Fiélat,  „cî-de?ant  pasteur  à  Villeneuve-de-Berg,  en 
Vivarais"  et  demeurant  à  la  Haye.  Avec  le  nouveau  pasteur, 
c'est  le  Refuge  qui  entre  dans  l'Église  wallonne  de  Rotterdam  et 
qui  lui  donnera  bientdt  un   extraordinaire  éclat. 


U. 


Nous  arrivons  en  effet,  avec  la  Révocation,  à  la  grande  période 
de  l'histoire  de  l'Église  wallonne  de  Rotterdam  Par  sa  situation 
de  port  de  mer,  elle  est  privilégiée  pour  recevoir  les  persécutée, 
les  proscrits.  Ils  arrivent  de  tous  les  côtés,  du  Nord,  de  l'Onett, 
dn  Midi,  par  centaines.  Leurs  noms  même  ne  nous  sont  poa  tous 
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oonnus  aujoard'hui.  Mus  il  y  a  ud  livre  dnni  les  archivée,  le 
livre  des  reconntÙBBRncee,  qu'on  oe  peut  pas  ouvrir  sans  émotioa. 
C'est  la  liste  de  ceux  qui,  faillissaat  devant  la  perséouttou,  se 
sont  réconciliés  avec  le  oatholicisme  et  qui,  en  mettant  le  pied  sur  la 
terre  de  liberté,  honteux  de  leur  reniement,  ont  sollicita  la  faveur 
de  rentrer  dans  la  communion  de  leur  Église  ;  elles  sont  là,  leurs 
signatures,  tremblées,  maladroites  ou  fermes  et  accentuées,  ou 
remplacées  par  une  croix,  et  devant  lesquelles  on  peut  méditer 
de  longues  heures.  Que  de  tourments,  que  d'angoisses,  que  de 
périls,  que  de  sacrifices,  que  d'abandons,  que  de  joies  se  cachent 
dans  ces  pages  jaunies!  Des  populations  entières  semblent  se 
transporter  ici  ;  on  dirait  qu'on  voit  arriver  des  navires  ;  de  Dieppe, 
en  quelques  jours,  il  est  facile  de  relever  plusieurs  centaines  de 
noms;  de  Bordeaux,  de  la  Rochelle  et  des  environs,  même  de 
l'Agenais,  du  Languedoc,  de  Parie,  du  Poitou,  de  l'Orléanais, 
de  la  Touraine,  ils  arrivent  eu  foule.  Comment  ont-ils  traversé 
la  frontière?  par  où  ont-ils  passé  P  de  quelle  manière  ont-ils  déjoué 
la  surveillance  de  la  police  et  du  clergé?  C'est  le  mystère,  mais 
ils  sont  là  et  leur  misère,  leur  dénuement  inspire  la  pitié  comme 
leur  hértrïsme  provoque  l'enthousiasme.  Dans  les  rues,  le  soir,  on 
cbante  la  complainte  de  leurs  souffrances  ;  tout  le  monde  se  serre 
dans  les  maisons  pour  faire  place  aux  fugitifs;  on  veut  entendre 
de  leur  bouche  le  récit  de  leurs  malheurs,  les  aventures  de  leur 
éyasion.  Déjà  on  connaissait,  on  aimait  leur  langue;  c'était  la 
langue  de  la  cour;  les  lettrés  et  les  amateurs  de  lettres  se  piquaient 
d'Atre  versés  dans  leur  littérature  ;  on  se  glorifiait  de  la  compren- 
dre, on  s'hoDorut  de  la  traduire.  Hais  combien  plus  maintenant 
OD  s'y  sentait  porté,  quand  c'était  la  langue  des  martyrs  à  qui 
l'on  donnait  asile,  que  l'on  arrachait  aux  griffes  de  leurs  persé- 
cuteurs, quand  elle  s'entendait  sur  tontes  les  places,  au  coin  de 
toutes  les  rues!  Bajie  écrit  en  effet  que  l'on  n'a  pas  la  conscience 
de  vivre  en  pays  étranger,  tant  on  rencontre  de  compatriotes, 
tant  on  a  les  oreilles  pleines  du  doux  parler  de  France  1  A  oha- 
que  pae,  on  se  heurte  à  un  confesseur,  on  pent  se  montrer  un  de 
ces  , honnêtes  criminels"  que  les  édite  du  grand  roi  ontiNrétendu 
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envoyer  aux  ^lères  ou  k  la  potenoo.  Et  le  magistrat  ne  fait 
qu'obéir  aux  fientiments  de  )a  popalation  en  accordant  généreuBc- 
ment  des  pasteurs  aux  proscrits.  Dès  1682,  Pierre  Jurieu  esl 
installé  à  la  pince  de  U.  de  Bocbefort}  en  1685,  on  lui  itdjoii 
Pierre  du  Bosc;  en  1686,  Jacques  Basnage  devient  pasteur  extra' 
ordinaire  et  aussi  Daniel  de  Superville  et  Antoine  Le  Page  el 
d'autres  encore,  Philippe  le  Gendre,  Jacques  Chardevène,  Jacques 
Maistre,  tous  œs  ministres  dont  les  temples  ont  été  raaée,  les 
troupeaux  dispersés,  qui  eout  partis,  n'emportant,  suivant  la  parole 
de  Saurin,  que  leur  vie  pour  butin.  Héias!  on  ne  manque  pas  de 
prédicateurs.  Que  Piélat  tombe  malade,  le  lendemain  YerDejoul, 
de  Bergerac,  occupera  sa  cbaire.  Le  temple,  qui  a  été  cependant 
agrandi,  devient  maintenant  trop  étroit  pour  la  foule  qui  s'y 
presse.  Bien  avant  l'heure  du  service,  les  bancs  sont  occupée  et 
^Messieurs  de  la  loi"  et  ceux  qui  ont  leurs  places  louées  ou 
réservées  se  plaignent  de  les  trouver  prises.  Ou  multiplie  les 
assemblées;  on  établit  des  prédications  françaises  le  dimauehe, 
pendant  la  semaine,  à  la  Chapelle,  à  la  Zuiderkerk;  c'est  tou- 
jours le  même  empressement,  la  même  afflnence.  On  ne  se  lasse 
pas  de  venir,  et  on  ne  se  lasse  pas  d'entendre;  pour  ces  proscrits, 
le  culte  était  tout,  la  religion,  la  langue,  la  patrie.  A.  leurs 
yeux,  le  temple,  à  la  lettre,  c'est,  comme  ils  le  voient  écrit  sur  les 
murs,  U  maison  de  Dieu,  la  porte  des  deux  Quand  ils  y  (>énè- 
treot,  ils  entrent  véritablement  en  extase;  les  intérêts  matériels, 
les  choses  de  la  terre,  n'existent  plus;  et  c'est  ainsi  qu'un 
nommé  Labat  de  l'Âgenaie,  laisse  tomber  dans  la  bourse  des  pau- 
vres dix-huit  louis  d'or  qu'il  avait  emportés  dans  sa  fuite,  tout 
ce  qu'il  avait,  tout  ce  qui  lui  restait  pour  vivre.  Hais  qu'est-ce 
que  la  vie  du  corps,  quand  on  a.  réussi  à  sauver  son  âmeP  Pour 
elle,  n'est-il  pas  dît  de  donner  le  monde   entier  P 

On  comprend  que  cette  intensité  de  vie  spirituelle  ait  agi  même 
sur  les  plus  indifférents  et  que  personne  n'ait  résisté  à  son  influ- 
ence. Le  zèle,  l'entliousiasme  est  contagieux;  il  suffit  de  dix 
justes  pour  entraîner  une  foule  vers  la  justice.  Et  que  sera-ce, 
quand  c'est  par  milliers  que  l'on  compte  dans  une  ville  ces  faom- 
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mes  ,iTreB  de  vin  doux"  P  Tone  lea  yenx  inatinctiTeoient  setoar- 
naient  «era  In  Hooffstraat  pour  apercevoir  la  longue  théorie  des 
fagitifs  empresaéB  vers  leur  Kgliae  ;  c'était  Frauçoise  de  Berin- 
ghen  qui,  „en  reconnaÏBeanoo  de  ce  qu'elle  a  reçu  de  Dieu  la 
grâce  d'j  entendre  pour  la  première  foie  sa  parole  et  d'y  parti- 
ciper à  la  Sainte  Cène  en  sortant  de  France  en  1688",  donne  un 
Taae  de  baptême;  c'était  Marteilhe  de  Bergerac,  échappé  des  ga- 
lères royales,  qui  a  raoonté  ses  anufFranees  dans  un  livre  ds 
Mémoires,  qualifiés  par  Sficbelet  de  divins;  n'était  la  foule  des 
ignorés,  dont  les  noms,  inconnus  des  hommes,  sont  inscrits  au 
livre  de  vie.  Ils  étaient  vraiment  et  sans  s'en  douter  le  sel  de 
la  terre  qui  les  avait  accueillis,  le  levain  qai  fermente  dans  la 
pâte,  et  ils  attiraient  tous  les  hommes  à  eux. 


lU. 


Mais  ce  rayonnement  de  vie  spirituelle  n'est  pas  l'unique  raison 
de  l'influence  de  l'Église  wallonne  de  Rotterdam  :  il  faut  certai- 
nement y  joindre  le  talent  de  ses  pasteurs.  Elle  en  comptait 
alors  quatre,  en  service  ordinaire,  que  noua  avons  déjà  nommés, 
mais  sur  lesquels  il  convient  de  s'arrêter  :  Pierre  Jurîeu,  Pierre 
du  Bosc,  Jacques  Basnage  et  Daniel  de  Superville.  Tous  les  quatre 
étaient  des  hommes  du  plus  grand  mérite,  orateurs,  controver- 
sistes,  historiens  de  premier  ordre,  lia  apportaient  une  éloquence 
de  la  chaire  dont  on  n'avait  pas  d'idée  en  Hollande.  Que  pou- 
vaient être  en  effet  les  premiers  prédicateurs  des  Egliees  wallonnes 
à  qui  le  mi^strat  imposait  en  quelque  sorte  la  chai^  de  prêcher 
de  temps  en  temps  en  français?  que  pouvaient-ils  faire  et  que 
faisaient-ils  le  plus  souvent,  sinon  traduire  pour  leurs  auditeurs 
wallons  les  sermons  qu'ils  avaient  préparés  pour  leurs  fidèles 
hollandaise  Avec  cette  différence  pourtant  que  le  hollandais,  le 
fiamand,  comme  on  disait  alors,  était  leur  langue  maternelle  et 
que  leur  français  rocailleux,  leur  prononciation  défectueuse  étaient 
plutôt  faite  pour  détourner  des  auditeurs  capables   de  comprendre 
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l'antre  langue.  Les  Watlona  d'origine  s'en  oontenteient..  .  par 
force;  mais  à  mesure  que  se  levaient  des  générations  nouvelles, 
parlant  et  entendant  la  langue  du  pa^s,  les  Églises  se  fondaient 
plutAt  et  leurs  pasteurs  ne  risquaient  guère  d'exciter  la  curiosité 
ou  de  retenir  l'intérêt.  Aussi  leur  prédication  n'a-t-elle  laissé 
aucun  sourenir  et  la  communanté  wallonne  de  Rotterdam,  fondée 
avec  Daniel  de  Coltine,  n'aurait-elle  pas  tardé  à  disparaître  sans 
le  sang  noOTeau  que  lui  infusèrent  les  réfugiés  de  France.  Ce 
n'était  pas  seulement  en  effet  une  élite  morale  que  la  Révocation 
avait  jetée  en  Hollande,  c'était  aussi  une  élite  intellectuelle  et, 
pour  nous  en  tenir  à  l'élise  de  Rotterdam,  elle  réunissait  quatre 
des  plus  distingués  parmi  les  orateurs  de  la  France  protestante. 
L'élégance  de  leur  langage,  la  clarté  de  leur  style,  l'ordonnance 
de  leurs  discours,  la  vivacité  de  leur  débit,  la  hardiesse  de  leur 
éloquence,  bisaient  un  parfait  contraste  avec  la  lourdeur  de  la 
prédication  fiamande,  qui  s'attardait  dans  les  commentaires  ezégé- 
tiques  et  ne  soupçonnait  pas  que  ,qui  ne  sut  se  borner  ne  sut 
jamais  écrire",  ni  parler.  Être  long  et  être  bon  font  deux.  Les 
pasteurs  français  des  Eglises  wallonnes  savaient  trouver  le  temps 
d'être  courts,  relativement  s'entend  ;  car  les  auditeurs  du  XVIIe 
et  du  XVIIIe  siècles  étaient  moins  pressés  et  moins  impatients 
que  ceux  d'aujourd'hui.  Et  surtout  ils  paraissaient  courts,  parce 
qu'ils  possédaient  et  cultivaient  l'art  de  bien  dire  dans  un  milieu 
où  il  était  presque  totalement  inconnu.  Ts  arrivaient  précédés 
d'une  grande  réputation  et  il  se  trouvait  quelle  n'était  pas 
surfaite. 

Pierre  du  Boac,  dit  Benoît  dans  son  Histoire  de  l'Édtt  de  Nan- 
tes jusques  à  l'Édit  de  Révocation,  jetait  fort  célèbre  dans  la  pro- 
vince et  ailleurs,  à  cause  de  l'éloquence  et  de  U  solidité  de  ses 
prédications  et  on  peut  dire  sans  le  flatter  qu'il  avait  tous  les 
dons  nécessaires  à  un  orateur  chrétien.  Il  avait  l'esprit  éclairé 
par  la  connaissance  des  belles-lettres.  Il  était  bon  philosophe, 
solide  théologien,  critique  judicieux.  Il  était  fort  bien  fait  de  sa 
personne.  Il  avait  une  voix  également  agréable  et  forte,  ud 
geste  bien    composé,    un    corps    robuste,    une   santé   vigonrenee". 
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N'ommé  pasteur  à  Caen  à  l'âge  de  23  ane,  il  refu»a  constammeot 
de  quitter  son  poste.  En  tûd  l'appela-t-oo  à  Paria  ;  en  vain  les 
chefs  les  plus  autorisés  du  protestantisme,  les  Sohomberg,  les  ïtu- 
vigoy,  tuntèreut-ils  de  l'attirer  et  obtiDrent-ils  pour  cette  vocation 
l'approbation  royale  :  du  Boso  ne  voulut  se  séparer  de  son  Église 
que  du  cooseotement  de  celle-oi,  et,  ce  oonsentement  étant  refusé, 
il  demeura  fidèle  à  sa  première  paroisse.  3a  considération  en 
grandit  d'autant  an  dehors.  Qaand  il  s'agit  de  défendre  les  droits 
des  réformés  deTaut  Louis  XIV  lors  des  premières  violations  de 
l'édit  en  1668,  ce  fut  da  Boso  qui,  d'un  commun  accord,  fat 
chargé  de  haranguer  le  roi  et  son  discours  fut  un  modèle  de  di- 
gnité et  d'habileté,  très  ferme  dans  le  fond,  très  modéré  dans  l'ez- 
pression,  si  bien  que  le  roi  ne  repoussa  pas  du  premier  ooup  la 
requête  et  dit  à  la  reine  en  présence  de  ses  courtisans:  „  Je  viens 
d'entendre  l'homme  de  mon  royaume  qui  parle  le  mieux.  Il  est 
certain  que  je  n'avais  jamais  eut  si  bien  parler".  Ce  qui  d'ailleurs 
n'arrêta  pas  les  transgressions  de  l'édit  et  n'avait  pas  empêché 
la  poursuite  dirigée  contre  dn  Bosc  Ini-mêroe.  Dénoncé  nne 
première  fois  pour  avoir  reproché  aux  oathuliques,  dans  son  sermon 
sur  les  Larmes  de  saint  Pierre,  ^d'adorer  un  morceau  de  pain  en 
la  place  de  notre  Sauvenr",  il  fut  obligé  d'avoir  recours  à  l'auto- 
rité du  duo  de  Longueville  pour  faire  cesser  la  persécution  dirigée 
contre  lui.  TTue  autre  fois  on  l'accusa  h  tort  d'avoir  parlé  avec 
mépris  de  la  confession  et  il  fut  exilé  pendant  six  mois  à  Châ- 
lons.  En  1684,  une  nouvelle  poursuite  fut  intentée  contre  du 
BoBC  et  son  Église  :  on  prétendit  que  lui  et  ses  collègues  avaient 
reçu  des  relaps  à  la  Sainte  Cène;  rien  que  la  mort,  la  démolition 
du  temple  et  la  dispersion  de  la  communauté  n'était  capable 
d'expier  ce  forfait.  Les  pasteurs  de  Caen,  par  un  hiver  rigou- 
reux, furent  trainée  de  ville  en  ville  pour  être  confrontés  avec 
de  soi-disant  témoins,  à  Argentan,  où  ils  furent  internés, 
puis  &  Rouen,  où  ils  restèrent  encore  prisonniers  jusqu'à 
l'arrêt  du  6  juin  1685,  qui  ordonnait  la  démolition  du  temple, 
condamnait  les  pasteurs  à  400  livres  d'amende  chacun,  leur  faisait 
défense  d'exercer    leur   ministère  dans  te  royaume,  de  se  rappro- 
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olier  de  Caen  i  ane  distance  de  moins  de  20  lienee.  On  laissA 
à  du  Bosc  25  jours  pour  régler  ses  affaires  à  Caen  et  il  put  voir 
son  temple  démoli  au  bruit  des  fanfares  et  des  tambours  avec 
tant  de  fureur  qu'on  déterra  les  morts  ensevelis  dans  l'église  et 
qu'on  joua  aux  boules  avec  leurs  or&nes. 

Tous  les  pays  protestants  se  disputèrent  l'honneur  de  posséder 
du  Bosc.  Il  lui  vint  du  Danemark,  d'Angleterre,  de  Hol- 
lande les  offres  les  plus  flatteuses.  Il  se  décida  pour  Rotterdam, 
où  il  arriva  à  la  fin  du  mois  d'août  1685,  quelques  semaines 
avant  la  Révocation  de  l'Édit  de  KTantea  Nommé  aussitôt  pas- 
teur extraordinaire,  il  prêcha  le  1er  janvier  1686  un  sermon  sur 
la  Nouvelle  créature  qui  montre  ce  que  ces  proscrits  pouvaient 
garder  de  oalme  et  de  modération  dans  l'excès  de  leur  douleur, 
qui  explique  aussi  l'impression  profonde  ressentie  par  les  aadi- 
teurs  :  „Quelle  année,  bon  Dieu,  pour  nous  autres  réfugiés  !  Une 
année  qui  nous  a  fait  perdre  notre  patrie,  nos  maisons,  nos 
fomilles,  nos  parents,  nos  amis,  nos  biens  et  nos  facultés!  One 
année  qui,  par  un  malheur  encore  plue  grand,  nous  a  fait  perdre 
nos  églises,  nos  temples,  nos  saDCtuaires  et  noue  a  fait  voir  dans 
notre  royaume  toutes  les  maisons  de  Dieu  rasées  jusqu'aux  fon- 
dements et  changées  en  des  monoeaux  de  pierres!. . .  Une  année 
qui  nous  u  jetés  ici,  sur  les  bords  de  cette  terre  qui  nous  était 
inconnue  et  où  nous  sommes  aujourd'hui  comme  de  pauvres  oorpe 
que  la  tempête  a  poussés  par  ses  violentessecousses!  Encorecom- 
mont  s'y  trouvent  plusieurs  de  ceux  qui  s'y  rencontrent  mainte- 
nant? Hélas!  Comment  le  dire  sans  étouffer  de  doulenrP  Plu- 
sieurs n'y  ont  sauvé  qu'une  partie  d'eux-mêmes  et  gémissent  jour 
et  nuit  après  le  reste  qui  leur  a  été  arraché  par  la  force  de  la 
persécution.  Combien  de  marie  qui  pleurent  ici  leurs  femmes  qui 
sont  aujourd'hui  resserrées  et  enfermées  dans  les  donjons  de 
l'idâlÂtrie,  c'est-à-dire  dans  ces  couvents  oii  il  leur  faut  souffrir 
des  tourments  et  des  violences  incroyables?  Combien  de  femmes 
qui  regrettent  leurs  maris  prisonniers  et  arrêtés  dans  des  fers 
plus  cruels  que  la  mort  même?  Combien  de  pères  et  de  mèrea 
qui  soupirent  incessamment  après  leurs  enfants  qu'on  leur  a  ravis 
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et  qui  sont  aujourd'hui  les  victimeB  de  TerFcur  et  de  la  euperati- 
tion?  CombieD  de  parenu  qui  ne  vivent  que  de  leurs  larmes, 
daos  la  peaeée  de  leurs  misérables  parents  qui  ont  succombé  sous 
le  joug  des  oppresseurs  et  qui  ont  eu  la  pitoyable  faiblesse  de 
livrer  leurs  âmes  pour  sauver  une  partie  de  leurs  biens  par  une 
inânnité  aussi  uondamnable  que  ai  l'on  donnait  sa  tête  pour  ga- 
rantir son  chapeau  F..  .  0  année  triste  entre  toutes  les  années  du 
monde,  qui  nous  as  changés  eu  tant  de  manières,  combien  nous 
obliges-tu  aussi  à  nous  changer  en  nos  mceurs,  à  nous  reuouTeler 
par  une  meilleure  vie,  à  devenir  de  nouvelles  créatures  devant 
Dieu." 

Par  ce  passage,  on  comprend  l'influence  qu'exerça  la  prédication 
de  du  Boec  et  on  s'explique  que  ses  anoieas  paroissiens  de  Caen 
soient  venus  successivement  le  rejoindre  &  Rotterdam.  Les  marquis 
de  Tors,  de  Langeaf,  de  l'Isle  du  Ouat,  de  la  Musse,  de  7er- 
delle  et  de  Vrigny  j  messieurs  de  Saint-Martin,  de  la  Baxoohe, 
de  la  Pierre,  de  VUlazel,  de  Beringhen,  conseillers  des  cours  soU' 
veraines;  les  dames  de  Tors,  de  Saint-Martin,  le  Coq,  de  Berio' 
ghen;  les  demoiselles  de  Villarnoul,  de  Dangeau,  de  Coursillon, 
de  Langeay,  de  la  Monssaye,  se  pressaient  au  pied  de  sa  chaire. 
On  rapporte  que  les  arminiens  le  suivaient  aussi.  Et  il  n'y  a 
rien  de  surprenant  à  celaj  non  seulement  sa  théologie  aboutiS' 
sait  toujours  à  la  morale,  mais  encore  il  était  un  apôtre  de  paix, 
et  quand  il  traitait,  comme  tons  les  prédicateurs  de  son  temps, 
les  questions  éternellement  ouvertes  de  la  prédestination,  de  la 
grAce  et  de  la  liberté,  il  se  détournait  du  calvinisme  absolu  pour 
s'en  tenir  aux  doctrines  d'Amyraut  qui,  d'abord  condamnées, 
avaient  fini  par  pénétrer  l'élise  et  la  convertir  aux  vues  de 
l'École  de  9aumur.  Vinet  n'hésite  pas  à  déclarer  que  les  sermons 
de  du  fiosc  font  époque;  ,1e  premier,  dit-il,  il  a  conçu  et  réalisé 
l'ensemble  des  conditions  de  la  prédication  :  il  est  le  premier 
orateur  complet".  Si  le  judicieux  critique  de  Lausanne,  après 
presque  deux  siècles,  peut  porter  un  pareil  jugement,  quel  ne 
devait  pas  être  l'enthousiasme  des  auditeurs  de  cette  époque,  qui 
entendaient   chacun    raconter   leur    propre   histoire  et   dire  leurs 
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propres  donleuiB  en  oee  termes  émouTants  et  émus!  HiUbeurense- 
ment  cette  âme  d'élite  avait  trop  souffert  et  s'était  usée  par  )a 
eouffrauce;  moins  de  quatre  ans  après  son  armée  à  Rotterdam, 
il  était  enlevé  à  son  Eglise. 

En  même  temps  que  du  Bosc,  avait  été  nommé  pasteur  extra- 
ordinaire à  Rotterdam  Jacques  iJEisnage,  écuyer,  seigneor  de  Frsn- 
quenei,  ci-devant  pasteur  de  l'Église  de  Rouen.  Il  était  petit- 
fils  et  arriére  petit-fils  de  pasteurs.  Son  père,  avocat  au  Parle- 
ment de  Normandie,  n'avait  rien  épargné  pour  son  éducation.  Il 
l'avait  d'abord  envoyé  à  l'Académie  de  Saumur  oii,  malgré  les 
oonseila  de  son  professeur,  Tannegui  Le  Fèvre,  il  résolut  de  m 
vouer  au  Sunt  Ministère.  A  17  ans,  très  versé  dans  la  littéra- 
ture grecque  et  latine,  Bacbaot  l'espagnol,  l'italien  et  l'aDglaie,  il 
partit  pour  (Genève,  oti  il  suivit  les  cours  de  philosophie  de  Cbonet 
et  de  théologie  de  M.  M.  Mestrezat,  Turretin  et  Tronchin  ;  il  alla 
ensuite  à  Sedan;  mais  rebuté  par  l'orthodoxie  de  Jurien,  il  s'at- 
tacha de  plue  cil  plus  aux  doctrines  modérées  et  conoiliantee  de 
Leblanc  de  Beaulieu.  En  1676,  il  avait  23  ans  et  l'un  des  pas- 
teurs de  Rouen,  M.  Lemoine,  ayant  été  appelé  comme  professeur 
de  théologie  à  Lejde,  Basnage  fut  nommé  à  sa  plaoe.  8a  pré- 
dication très  distinguée,  très  littéraire,  n'avait  rien  de  dogmatique 
et  se  complaisait  dans  les  questions  de  morale  En  1684,  il  avait 
épousé  la  petite-fille  du  célèbre  Pierre  du  Houlia.  Déjà  il  avait 
nue  réputation  de  savant  et  étudiait  sans  se  Insser  les  Pères  de 
Tf^lise  et  l'histoire  ecclésiastique.  En  1685,  il  arriva  au  temple 
de  Rouen  ce  qui  était  arrivé  an  temple  de  Caen;  il  fut  interdit, 
démoli  et  les  pasteurs  reffurent  défense  d'exercer  leur  ministère 
dans  le  royaume.  Basnage  demanda  alors  ao  roi  la  permission 
de  passer  en  Hollande  et  il  l'obtînt  pour  lui,  pour  sa  femme  et 
pour  une  nourrice,  à  In  condition  toutefois  que  celle-ci  rentrerait 
en  France  au  bout  de  deux  ans.  Le  Consistoire  de  Rotterdam 
l'admit  au  nombre  des  pasteurs  extraordinaires,  jusqu'en  1691  ;  il 
fut  alors  nommé  pasteur  ordinaire  et  resta  en  fonctions  jusqu'en 
1709,  où  )e  Consistoire  de  l'Église  wallonne  de  la  Haye  loi 
adressa  vocation,  sur  la  demande  du  grand-pennonnaire  Heinsîui. 
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Sa  réputation  en  effet  était  des  plus  étendues  dans  le  monde 
politique  et  dans  le  monde  sarant  aussi  bien  que  dans  le  monde 
religieux.  La  liste  de  ses  ouvrages  est  très  longue.  Déjà  pen- 
dant qu'il  était  en  France,  il  avait  publié  en  1684  un  Examen 
des  méthodes  proposées  par  Messieurs  de  l'Asseinblie  du  Clergé  de 
France  en  1682;  mais  il  ne  l'avait  pas  signé.  £n  1686,  il  fit 
paraître  des  Considérations  sur  l'état  de  catx  qui  sont  tombés  ou 
Lettres  à  l'Église  de  . .  sur  sa  chute.  Cette  fois  il  signait  ses 
avertieeements  à  son  ancienne  Église.  Im  même  année,  il  adres- 
sait une  Béponae  à  VEvêque  de  Meatm  sur  sa  lettre  pastorale. 
En  1 688,  il  donna  la  Communion  sainte  ow  traité  sur  la  nécessité 
et  les  moifens  de  communier  dignement.  Cet  ouvrage  n'a  pas  eu 
moins  de  dix  éditions;  en  lf^97,  il  était  déjà  parvenu  à  la  cin- 
quième; il  a  été  traduit  en  allemand  et,  chose  plus  extraordinaire, 
il  a  été  inséré  dans  un  ouvrage  catholique  du  prêtre  deFlamare, 
qui  déclare  qu'on  ne  peut  trop  estimer  le  traité  de  Basnage  et 
que  les  fidèles  ne  sauraient  trop  le  lire.  Ed  1690,  en  réponse 
à  l'Histoire  des  variations  de  Bossuet,  il  publia  son  Histoire  de  la 
ReUgion  des  Églises  réformées,  ,dans  laquelle  on  voit  la  succession 
de  leur  Église,  la  perpétuité  de  leur  foi,  principalement  depuis 
le  huitième  siècle,  rétablissement  de  la  Béformation,  la  persévé- 
rance dans  les  mêmes  dogmes  depuis  la  Béformation  jusqu'à  pré- 
sent, avec  une  histoire  de  l'origine  et  du  progrès  des  principales 
erreurs  de  l'Église  romaine"  (2  vol.  in  12).  La  seconde  édition, 
parue  en  1699  (2  vol.  in  folio)  fait  remonter  jusqu'au  premier 
siècle  la  succession  des  Églises  protestantes.  Ce  n'est  pas  ici  le 
lieu  de  diseuter  la  thèse  de  Basnage,  ni  de  rechercher  d'il  n'était 
pae  à  la  fois  plus  simple,  plus  juste  et  plus  sûr  de  revendiquer 
pour  les  Églises  protestantes  le  droit  de  varier  qui  est  dans  leur 
principe  même  comme  dans  la  nature  des  ohoses,  mais  l'énumé- 
ratiou  de  ces  ouvrages  que  nous  pourrions  encore  poursuivre,  (son 
Traité  de  la  consàence,  en  réponse  à  Bayle,  ses  Lettres  pastorales 
sur  le  renouvellement  de  la  persécution,  son  Histoire  des  Juifs  en 
cinq  volumes,  ses  Entretiens  sur  la  Religion,  en  deux  volumes, 
I  pour  l'instruction  des  catholiques  romains  et  qui  furent 
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distribués  Ki^^uitenieDt,)  suffit  à  montrer  l'auturité  qui  s'attachait 
au  nom  de  Basnage  et  l'éolat  qu'il  répandait  sur  la  communauté 
wallonne.  On  était  fier  d'être  le  paroissien  d'un  homme  qui 
marchait  l'égal  des  plus  renommés,  qui  pouvait  se  mesurer  avec 
BoBsuet,  qui  arait  pour  adversaire  Richard  Simon,  mais  un  ad- 
versaire qui  lui  rendait  justice.  Il  devait  montrer  bientôt  qo^il 
n'était  pas  Inférieur  au:c  plus  grands  et  aux  tâ«faes  les  plusdifS- 
cilesj  il  devait  justifier  le  mot  de  Voltaire  qu'il  était  plutôt  fait 
pour  être  le  ministre  d'un  Etat  que  d'une  Égliee;  mais  dès  oe 
moment,  il  était  entouré  de  considération  et  la  largeur  de  se» 
idées,  son  esprit  conciliant  lui  attiraient  encore  plus  d'estime.  Ce 
qui  lui  fut  le  plus  pénible  dans  son  séjour  k  Rotterdam,  ce  sont 
les  procès  théologiques  intentés  dans  le  Consistoire  et  dont  il  ne 
lui  fut  pas  toujours  possible  de  se  désintéresser.  Attaquant  volon- 
tiers les  doottines,  il  lui  déplaisait  à'j  mêler  les  personnes  et  il 
aimait  mieux  une  réfutation  qu'une  oondamnation. 

Daniel  de  Superville  jouissait  parmi  les  protestants  d'une  égale 
célébrité.  Après  de  brillantes  études  à  Saumur  et  à  Genève,  où 
il  avait  été  un  des  élèves  préférés  de  Tronchin,  il  se  distingua 
dans  des  conférences  de  controverse  avec  les  ecclésiastiques 
catholiques  du  Poitou;  mais  les  horreurs  des  dragonnades  dont 
il  était  témoin  l'avaient  décidé  à  passer  en  Angleterre,  quand 
l'Église  de  Loudun  le  sollicita  de  devenir  son  pasteur.  C'était 
en  1 683.  Le  péril  était  trop  grand  et  le  devoir  lui  parut 
trop  pressant  pour  qu'il  pût  décliner  cet  appel.  Il  accepta  et 
pendant  deux  ans,  il  fut  en  édificatioii  à  son  troupeau.  Mais, 
suivant  le  procédé  ordinaire  qu'on  employait  quand  on  voulait 
priver  une  Eglise  de  ses  conducteurs.  Superville  fut  accusé  d'avoir 
prêché  la  résistance  au  roi,  parce  qu'il  exhortait  ses  auditeurs  à 
rester  fermes  dans  leur  foi.  Une  lettre  de  cachet  fut  décernée  contre 
lui;  à  peine  relevé  de  maladie,  il  fut  obligé  de  partir  pour  Paris 
et  pendant  trois  mois  on  l'obligea  à  suivre  la  cour  à  Versailles, 
à  Fontainebleau  sans  même  s'occuper  de  son  affaire.  Pendant 
ce  temps,  on  l&uhait  sur  le  troupeau  abandonné  les  conférenciers, 
les  prêtres,  les  moines...  et  les  missions  bottées.    A  lui,  on£ùaait 


Digitizcdby  ViOOQIC 


L'iOLias  VALLOirHE   DB   ROTTBBDAM.  371 

les  oSrea  les  plus  aédaieantes;  on  lui  accordait,  ponr  se  laisser 
coDfuncre  tous  les  délais  qui  lui  coaTÎendraient  ;  ou  lui  promet- 
tait même  de  le  laisser  partir  six  mois  après  la  Révocation,  s'il 
n'avait  pas  abjuré  :  il  repoussa  toutes  les  tentations.  Quand  la 
Révocation  fut  prononcée,  il  s'en  alla  avec  sa  femme  et  son  en- 
fant; arrêtés  à  Charleville,  ils  furent  séparés;  lui  obtînt  de  con- 
tinuer son  chemin,  maie  on  retint  sa  femme  et  son  enfant  qui 
purent  enfin  le  rejoindre  à  Maestricht:  ces  émotions  avaient 
brisé  la  jeune  mère  et  elle  mourait  trois  semaines  après  son 
arrÎTée  à  Rotterdam.  Nommé  aussitôt  ministre  pensionnaire. 
Superville  fut  appelé  à  Berlin,  à  Londres,  mais  il  refusa  et  en 
1691,  il  était  pasteur  titulaire  à  Rotterdam.  C'est  dire  que  sa 
prédication  srait  répondu  à  toutes  les  espérances  qu'on  avait  fon- 
dées sur  lui.  „Bes  discours  étaient  ornés,  dit  le  Journal  littéraire 
de  la  Haye;  mais  ils  ne  l'étaient  qu'aatant  qu'il  le  fallait  pour 
ne  point  rebuter  un  auditeur  sensé  et  connaisseur. . .  D  allait  au 
cœur  par  une  route  plus  sûre;  il  éclairait  l'esprit  et  assaisonnait 
ses  instructions  de  tout  ce  qu'une  charité  tendre,  soutenue  d'un 
raisonnement  solide  a  de  plus  pressant  et  de  plus  persuasif. . . 
Ëo  général,  la  douceur  et  l'onction  sont  les  caractères  de  son 
style;  on  ;  remarque  aussi  une  clarté  et  une  netteté  peu  com- 
munes." Plus  didactique,  peut-être  plue  savant  que  du  Bosc,  il 
enseigne  plue  qu'il  ne  fait  voir;  il  est  moine  éloquent  et  plus 
pratique;  il  vise  surtout  à  l'édification.  En  1691,  il  fut  appelé 
à  prêcher  à  la  Haye  devant  le  nouveau  roi  d'Angleterre  qui 
avait  désiré  l'entendre;  la  même  année,  il  commença  à  publier 
ses  Lettres  sur  les  devoirs  de  l'Église  affligée,  qui  parurent  tous 
les  mois  pendant  un  an  et  qui  reçurent  grand  accueil  dee  protes- 
tants de  France  En  1706,  il  publia,  à  la  demande  de  son  Con 
eietoire,  un  Traité  mr  les  vérités  et  les  devoirs  de  la  Religion  en 
forme  de  catéchisme,  et  ce  catéchieoie  fut  adop  é  dans  l'Ëglise 
de  Rotterdam  pour  l'instruction  de  la  jeunesse.  Depuis,  il  a  été 
imprimé  bien  des  fois  en  divers  lieux  ponr  servir  au  même  usage. 
Son  livre  du  Vrai  Communiant  fut  traduit  en  hollandais  et  eut 
plusieurs  éditions.     Ses  sermons,  qu'il  publia  à  un  moment  où  la 
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maladie    lui   faisait    craindre    de   ne   pouToir  remonter  en  ofaure, 
étaient  parveniiB  en   1726  à  leur  septième  édition. 

L'homme  n'était  pas  moins  aimé  que  réorivain  et  le  prédica- 
teur. ,Doux,  obligeant  et  enicageant,  au  témoignage  des  contem- 
porains, personne  ne  s'est  fait  aimer  plus  universellement,  ni  ne 
s'est  attiré  moins  d'ennemis.  Avec  cela,  ferme  dans  l'occasion, 
rien  ne  l'aurait  fait  plier,  quand  il  croyait  défendre  la  vérité  ou 
la  justice.  Pacifique  au  milieu  des  démêlés,  il  était  heureux  de 
les  assoupir".  Et  sous  ce  rapport,  il  eut  fort  à  faire  autour  de 
lui.  ,Sa  confersation  était  très  agréable  :  beaucoup  de  politesse 
et  de  facilité  d'expression,  une  imagination  vive,  une  mémoire 
qui  le  servait  h  point  nommé,  un  air  de  douceur  et  de  modestie 
répandu  sur  toute  sa  personne.  Aussi  facile  dans  son  domestique 
qu'aisé  avec  les  étrangers,  il  traitait  ses  enfants  plutôt  en  ami 
tendre  qu'en  père".  On  l'employa  souvent  dans  les  affaires  géné- 
rales des  Églises  du  Refuge.  Il  était,  en  effet,  ,trèB  propre  aux 
affaires  Un  sens  extrêmement  net  et  droit,  qui  les  lui  &isait 
d'abord  saisir,  le  mettait  en  état  de  proposer  son  sentiment  avec 
force  et  avec  clarté,  et  la  douceur  de  son  caractère,  jointe  à  beau- 
coup de  politesse  et  de  facilité  d'expression,  achevait  de  faire 
goûter  son  avis.  Pendant  vingt  ans,  il  correspondit  avec  les  ood- 
fesseura  de  la  foi  sur  les  galères  françaises,  et  il  est  très  regret- 
table qu'il  n'ait  pas  exécuté  son  projet  d'écrire  l'histoire  de  leurs 
souffrances.  l.es  mémoires  de  Uarteilhe  montrent  l'intérêt  qu'au- 
raient pu  offrir  les  lettres  originales  de  ces  forçats  pour  la  foi  " 
Peut-être  de  tous  les  pasteurs  de  cette  époque,  Superville  est-il 
devenu  le  plus  foncièrement  hollandais}  il  est  possible  que  son 
second  mariage  avec  une  Hollandaise  y  ait  contribué  ;  mais  tandis 
que  basnage,  jusqu'à  la  fin  de  sa  vie,  s'occupe  des  choses  de 
France  comme  des  choses  de  sa  patrie,  s'empresse  de  servir  d'in- 
termédiaire entre  le  gouvernement  français  et  le  gouvernement 
hollandais,  travaille  à  les  rapprocber,  Superville  ne  semble  plus 
se  souvenir  du  pays  où  il  est  néj  dans  son  sermon  du  10  sep- 
tembre 1704,  prononcé  à  l'occasion  de  la  victoire  d'Hocbstedt, 
remportée   par    les  alliés  soua  le  commandemant  de  Uarlboroogh 
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et  d'I^agè^e,  il  s'écrie  :  ,le8  chefs  superbes  de  part  et  d'autre  sont 
hftbilee,  intrépides,  aguerris;  les  troupes,  bonnes  et  choisies:  mais 
l'ennemi  a  l'avantage  des  lieux  ;  il  en  a  même  dans  le  nombre 
des  combattants;  il  est  si  bien  posté  qu'on  ne  peut  l'attaquer  sans 
risquer  beaucoup.  Cependant  l'Eternel  qui  a  résolu  de  nous 
répondre  par  des  choses  terribles  faites  avec  justice  nous  fait 
franchir  tous  les  obstaoles.  Marchez,  marchez,  crie-t-i)  par  une 
voix  secrète;  par  la  résolution  qu'il  inspire  aux  généraux;  par 
le  feu,  le  courage  qu'il  souffle  dans  le  cœur  des  soldats.  Cest 
ici  la  Vallée  de  Décision.  N'ay^ez  point  de  peur;  j'ai  livré  vos 
ennemis  entre  vos  mains.  [Is  tombeot  en  effet  sous  votre  pouvoir, 
ces  adversaires  insolents  qui  se  moquaient  de  notre  entreprise  et 
qui  comptaient  déj&  sur  la  victoire. . .  ."  Ce  sont  de  pareilles 
pages  qui  ont  fait  accuser  par  lea  écrivains  catholiques  les  réfu- 
giés d'être  des  sans-patrie;  mais  il  ne  faut  paa  oublier  que  le 
roi  vaincu  est  le  même  qui  les  a  proscrits  au  mépris  de  la  foi 
des  serments  et  que  ses  défaites  doivent  paraître  aux  exilés  le 
châtiment  du  parjure;  que  la  victoire  qu'ils  célèbrent  est  )a  vic- 
toire du  pays  qui  leur  donne  asile  et  leur  assure  la  liberté.  Et 
l'on  comprend  d'autant  plus  l'influence  de  ces  pasteurs  qui,  fidèles 
à  leur  parole  des  premiers  jours,  répètent  dans  les  circonstances 
décisives:  Votre  peuple  sera  notre  peuple. 

Mais  le  plus  grand  peut-être  de  cette  pléiade  d'hommes  illustres 
qui  honoraient  alors  la  chaire  de  Rotterdam,  c'est  Pierre  Jurieu, 
le  plus  retentissant  de  tous  les  noms  du  Refuge.  Fils  du  pasteur 
de  Mer,  dans  l'Orléanais,  il  avait  suivi  les  cours  de  l'Académie 
de  Saumnr,  visité  les  Universités  de  Hollande  et  d'Angleterre  et 
avait  laissé  partout  une  haute  impression  de  ses  talents.  En  1666, 
l'Ëgliso  wallonne  de  Rotterdam  lui  adressa  vocation,  mais  il  refusa 
pour  garder  la  place  de  son  père.  En  1671,  il  publia  son  Exa- 
men du  Livre  de  la  Réunion  du  Christianisme,  un  ouvrage  attribué 
non  sans  vraisemblance  au  ministre  d'Hérissean  de  Saumur,  qui 
avait  tout  l'air  de  préparer  et  de  justifier  d'avance  les  défections 
et  les  reniemente.  Jnrieu  dévoila  les  arrière-pensées  et  les  sophis- 
mee  de  Tantmir  et  sa  réfutation  véhémente  et  serrée  ne  fut  sans 
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doute  pas  étrangère  à  l'arrêt  dn  Synode  de  l'Aojou,  qui  prononça 
U  déposition  d'Hérieseau.  Ed  1674,  parut  son  traité  de  la  Dévo- 
tion, qui  le  rendît  populaire.  La  première  édition  fîit  enlerée  en 
quelques  mois  et  Buivie  de  beaucoup  d'autres  (17).  Traduit  en 
anglais,  il  fut  réimprimé  ringt-six  fois.  La  même  année,  il  fut 
nommé  pasteur  et  professeur  à  l'Académie  de  Sedan.  Bayle,  qui 
fut  son  collègue  peu  après  dans  cette  université,  écrivait  à  son 
père  :  „Je  tous  le  dis  et  je  tous  te  répète,  c'est  le  premier 
homme  de  notre  Communion,  soit  pour  le  grand  jugement,  soit 
pour  la  délicatesse  d'esprit. .  .  Jamais  on  n'a  iu  une  imagination 
plus  vaste  et  plus  féconde  ;  jamais  la  morale  n'a  été  traitée  dans 
nos  chaires  avec  plus  d'éclat  et  de  solidité.  Enfin  il  prêche  d'une 
manière  tout  extraordinaire  et  il  revêt  ses  peaséee  d'un  air  d'élo- 
quence si  magnifique  que  rien  plus."  Hais  dès  ce  tempa-là,  d'après 
le  même  témoignage,  il  rencontrait  des  défiances  et  des  inimitiés. 
Ses  opinions  entières,  tranchantes,  soulevaient  des  disputes;  par 
exemple,  sa  lettre  sur  le  baptême,  qui  affirmait  la  nécessité  de 
baptiser  les  enfante  en  t«uc  temps  et  en  tout  lieu,  quand  ils 
étaient  en  péril  de  mort,  et  qui  fut  condamnée  par  le  Synode  de 
Saintonge.  On  l'accusa  de  faire  dépendre  le  salut  des  sacrements 
et  de  se  rapprocher  ainsi  du  catholicisme  Un  livre  d'une  plus 
grande  portée  et  qui  rencontra  l'assentiment  général  fut  son 
Apologie  pour  la  Morale  des  réformés,  qu'il  fit  paraître  en  1675 
en  réponse  à  l'attaque  du  janséniste  Arnauld  qui  avait  paru  sous 
ce  titre  :  Retipersement  de  îa  Morale  par  les  Réformés.  Claude 
l'appelait  un  des  plus  beaux  livres  qui  aient  paru  depuis  la  Réfor- 
mation. En  1677,  il  écrivit  son  Traité  de  la  puissance  del'EgUae 
contre  son  oncle  maternel,  le  médecin  Louis  du  Moulin  qui,  à 
l'exemple  de  beaucoup  de  laïques  de  cette  époque,  s'était  occupé 
de  matières  tbéologiques  et  avait  embrassé  le  parti  des  Indépen- 
dants d'Angleterre.  On  voit  qu'en  ces  matières  le  professeur  de 
Sedan  ne  connaissait  ni  la  chair  ni  le  sang;  aussi  son  antago- 
niste ne  manquait-il  jamais  d'appeler  son  neveu  Jurieu  l'injurieux. 
Sa  condamnation  par  le  Synode  de  Saintonge  ne  lui  avait  pas 
appris  la  réserve  ;    il  poursuivait  de  ses  accusations,  et  l'école  de 


Digitizcdby  ViOOQIC 


L'âGLlflE    WALLONKE    DB    ROTTERDAM.  376 

Sauniar,  et  le  pajonisme,  veillant  avec  un  soin  jaloux  à  l'ortho- 
doxie du  dedans  et  à  la  défense  du  proteatautisme  au  dehors. 
Quand  parut  VExposttion  de  la  foi  catholique  de  Bossuet,  Jurieu 
lui  répliqua  par  le  Préservatif  contre  le  changatunt  de  religion 
et  peut-être  le  succès  de  cette  réplique  ne  fnt-il  pas  étranger 
à  la  suppression  de  l'Académie  de  Sedan  en  1681.  L'Université 
de  Oroningue  et  l'Église  de  Rotterdam  se  disputèrent  le  célèbre 
profeeeenr  :  il  opta  pour  Rotterdam,  oh  il  fut  à  la  fois  pasteur  et 
professeur  à  l'Ecole  illustre.  Dès  qu'il  fut  en  pays  de  liberté, 
il  travailla  à  la  coaservatioa  des  Eglises  réformées  de  Frauce. 
flPar  de  continuels  écrits,  dit  Benoît  dans  son  Histoire  de  l'édit 
de  Nantis,  tantôt  il  Relevait  les  chicanes  et  les  injustices  des 
Ecclésiastiques  catholiques,  tantôt  il  réfutait  la  doctrine  de  l'Église 
romaine,  tantôt  il  faisait  l'apologie  de  celle  des  Réformée,  tantôt 
il  soutenait  le  courage  et  la  foi  des  peuples  persécutés  par  des 
ouvrages  oh  il  encourageait  leurs  illusions  et  démasquait  les  so- 
phismes  des  écrivains  catholiques.  Il  paraissait  incapable  de  se 
lasser,  ni  de  s'épuiser  et  principalement  pendant  ces  trois  fâcheuses 
années  1683,  1684,  1685,  il  mit  tant  de  livres  au  jour  qu'on 
aurait  dit  qu'il  lui  fallait  moins  de  temps  pour  les  composer,  qu'il 
n'en  fallait  aux  Reformés  pour  les  lire."  C'était  lui  qui  tenait 
tète  &  Bossuet,  c'était  lui  qui,  par  ses  Lettres  pastorales,  encou- 
rageait à  la  résistance  les  protestants  restés  eu  France.  Par  ses 
attaques  mêmes,  le  oontroversiste  catholique  le  mettait  hors  de 
pair  ,Le  seul,  disait  Bossuet,  qui  se  fait  entendre  parmi  vous 
depuis  tant  d'années  et  k  qui,  par  nu  si  grand  silence,  tous  les 
autres  semblent  laisser  la  détense  de  votre  cause,  c'est  le  ministre 
Jurieu  qui,  outre  qu'il  est  revêtu  de  toutes  les  qualités  qui  don- 
nent de  l'autorité  dans  un  parti,  miaietre,  professeur  en  théologie, 
écrivain  fameux  parmi  les  siens,  seul  *,  par  les  lettres  prétendues 
Lettres  pastorales,  exerce  la  fonction  de  pasteur  dans  un  troupeau 

1.  On  B  vu  par  ce  que  nous  avons  dit  de  Bn^tnsge,  de  du  Base,  de  Supervilla 
que  Jurieu  n'était  pas  <!eu1 1  et  que  d'nutres  noraa,  Claude,  Benoit,  îiaurin,  et 
que  d'autres  lettres  pastoralet  ne  tsudrait-il  pas  ajouter!  Hais  peut-être  Bos- 
suet avait-il  plaisir  &  se  tromper? 
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diepereé."  ëd  toat  cas,  s'il  ne  fut  pss  seul,  il  déploya  du  moins 
UDS  activité  extrAordinaire,  et  il  prit  toutes  les  initiatiTes  d'ao 
chef  de  parti.  Au  S^uode  de  Rotterdam  de  1686,  afio  de  pré- 
venir toutes  les  suspicions  qu'aurait  pu  jeter  sur  les  pastenra 
réfugiés  le  triomphe  avéré  des  doctrines  de  l'école  de  Sanmor 
daDs  l'Eglise  réformée  de  France,  il  proposa  de  &ire  signer  à 
tous  la  confession  de  foi  des  Pnys-Bas  et  il  se  constitua  le  gar- 
dien de  l'orthodoxie  de  ses  compatriotes  La  liste  des  procès  en 
hérésie  qu'il  provoqua  ou  suscita  serait  presque  aussi  longue  que 
celle  de  ses  ouvrages.  Il  taille  de  la  besogne  aux  Synodes.  Mais 
aataat  il  est  intransigeant  quand  il  s'agit  de  maintenir  la  pureté 
de  la  foi  chez  les  autres,  autant  il  s'emploie  à  soulager  la  misera 
des  fugitifs,  Le  roi  d'Angleterre,  la  duchesse  de  Brunswick  font 
de  lui  le  distributeur  de  leurs  largesses;  il  intéresse  les  grands, 
les  riches,  au  sort  de  ces  familles,  de  ces  malheureux  dénués  de 
toute  ressource  ;  il  est  pour  eux  une  Providence.  En  même  tempa 
il  étonne  par  la  hardiesse  de  ses  idées;  tandis  que  Basnage  essaie 
de  soutenir  que  les  protestants  n'ont  pas  varié,  Jurieu  ne  cherche 
pas  i  nier  leurs  variations  ;  il  les  avoue  sans  détour  ;  mais  du 
même  coup,  il  s'efforce  de  démontrer  qu'elles  ont  été  fréquentes 
dans  Ihiatoire  du  christianisme,  que  les  d<^mes  se  transformeot, 
évoluent,  que  la  religion  a  été  pour  ainsi  dire  composée  piàce  à 
pièce  et  que  la  vérité  de  Dieu  a  été  connue  par  parcelles.  El 
ce  n'était  pas  seulement  dans  le  domaine  tbéologique  qu'il  avait 
de  ces  audaces.  Dans  un  temps  où  tous  les  protestants  de  France 
s'inclinaient,  se  prosternaient  devant  l'autorité  royale,  Jurieu 
proclama  le  droit  de  résistance  à  la  tyrannie  et  affirma,  contre  la 
tradition  calviniste,  la  sonveraineté  du  peuple  :  ,LeB  rois  sont 
faits  pour  les  peuple,  non  les  peuples  pour  les  rois",  et  en  1789, 
on  réimprimera  pour  la  défense  de  la  Révolution  ses  Soupirs  tU 
la  France  esclave. 

Même,  dans  les  questions  dogmatiques,  ïl  fait  preuve  parfois 
d'une  largeur,  ou  si  l'on  aime  mieux,  d'un  opportunisme  qui 
détonne  cliez  ce  grand  pourfendeur  d'hérétiques  et  précisément  à 
cause  de  la  réputation  attachée  à  son  nom,  et   pour  montrer  que 
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nul  n'est  à  l'abri  des  contradictions  et  que  le  plus  Intraosigeant 
R  ses  heures  de  rel&cbement,  il  coorient  de  citer  de  lui  une  page 
bien  curienae  :  ^Surtout  il  ne  faut  enseigner  au  peuple  que  ces 
articles  dont  il  est  certain  que  nous  conrenone  tous.  Et  après 
tout,  on  a  beau  lai  en  prêcher  davantage,  il  ne  le?  retiendra  pae. 
Le  reste  n'étant  pas  de  sa  («liie  ne  s'attachera  pas  à  son  esprit; 
et  il  ne  serait  nullement  nécessaire  que  les  simples  y  fissent  trop 
d'attention,  car  cela  ne  serTirait  qu'à  leur  jeter  des  scrupules 
dans  l'âme  et  leur  faire  naître  des  difficoltés  d'où  iU  ne  se 
tireraient  pas.  Nous  soutenons  que  la  doctrine  de  la  prédestina- 
tion et  de  la  gr&ce  efficace  ne  fit  jamais  des  impies  ;  mais  nons 
avouons  qu'elle  peut  jeter  les  esprits  faibles  dans  de  grandes 
inquiétudes.  C'est  pourquoi  il  est  de  la  prudence  des  directeurs 
de  conscience  de  ménager  ces  grande  mystères.  Dans  les  exhor- 
tations il  faut  nécessairement  parler  à  îa  pélagtenne.  Et  pour  les 
d(^mes,  on  les  doit  enseigner  sobrement  et  d'une  manière  qui 
prévienne  le  scandale  des  esprits  faibles.  II  n'y  a  que  deux 
articles  généraux  que  le  peuple  doit  bien  savoir  et  sur  lesquels 
tout  le  reste  doit  être  b&ti  :  le  premier,  que  Dieu  est  le  principe 
et  la  cause  de  tout  notre  bien  ;  cela  est  de  tonte  nécessité  pour 
servir  de  fondement  au  service  de  Dieu,  à  la  prière  et  à  l'action 
de  grâce  ;  le  second,  qne  noue  sommes  causes  de  tout  notre  mal  : 
La  perdition  est  de  toi,  6  laraill  Cela  est  te  fondement  de  l'hu- 
milité et  des  antres  vertus  chrétiennes."  N'est-il  pas  yrai  que  l'au- 
teur de  cette  page  devance  son  époque  et  dépasse  ses  contempo- 
rains? Bt  ne  voit-oD  pas  ici  l'homme  qui,  à  force  de  guerroyer 
contre  les  adversaires  du  dedans  et  du  dehors,  a  fin!  par  pénétrer 
dans  la  profondeur  des  choses  et  par  saisir  les  réalités  qui  demeu- 
rent? D'où  vient  donc  que  tout  ce  cdté  de  sa  personalité  soit  resté 
dans  l'ombre  f 

3aos  aucun  doute,  lee  poursuites  dont  il  a  été  l'instigateur 
dans  les  Synodes  contre  ses  collègues  des  Églises  wallonnes  des 
Pays-Bas  et  de  l'étranger,  contre  les  Sanrin,  les  Papin  et  tant 
d'antres,  lui  ont  valu  le  renom  d'inquisiteur  protestant,  mais  plus 
en4)ote    ses    d^m^ée    avec    Pierre    Bayle,  son   ancien  collègue   de 
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l'Académie  de  Sedan,  devenu  son  colique  à  l'École  illustre  de 
Botterdam  comme  professeur  de  philosopbie.  Liés  d'amitié  à 
Sedan,  ils  ne  le  furent  pas  moins  sur  In  terre  étraugère.  Ils 
avaient  les  mêmes  protecteurs,  les  mêmes  relations  ;  ils  avaient 
été  proscrits  pour  la  même  cause.  C'étaient  cependant  les  esprits 
les  plus  oppoBés,  les  tempéraments  les  plus  contraires.  Préoccupé 
avant  tout  des  intérêts  du  protestantisme,  du  triomphe  de  sa 
religion,  vivant  dans  un  perpétuel  souci  de  ses  Goreligionnures, 
exilés  ou  restée  en  France,  Jurieu  aurait  voulu  à  tout  prix  éviter 
ce  qui  pouvait  donner  prise  à  un  adversaire  toujours  aux  aguets. 
Il  aurait  volontiers  fermé  toutes  les  bouches  —  qui  n'étaient  pas 
la  sienne  ~  pour  ne  pas  donner  prise  au  soupçon  ou  à  l'acou- 
sation  d'hérésie  :  ce  dogmatique  aux  allures  cassantes  était  un 
politique;  ce  fut  lui  qui  servit  d'intermédiaire  entre  le  prince 
d'Orange  et  les  chefs  du  refuge  français  en  Angleterre;  ce  fut 
lui  encore  qui  annonça  dans  la  Révolution  anglaise  le  commen- 
cement  de  la  réparation.  Ses  commentaires  tant  raillée  sur 
l'Apocalypse,  oii  il  voulait  voir  la  prophétie  des  événements  de 
son  tempe  et  la  promesse  du  triomphe  de  la  Réforme,  au  point 
de  vue  de  l'exégèse,  ne  supportent  pas  la  critique;  mais  ils  té- 
moignent de  sa  ferveur  huguenote,  de  sa  volonté  d'espérer  contre 
toute  espérance.  Ses  Lettres  pastorales,  si  précieuses  aujourd'hui 
comme  document  attestant  l'exaltation  extraordinaire  de  ces  trou- 
peaux abandonnés,  privés  de  pasteurs,  où  les  illettrée,  les  femmes, 
les  enfants,  renouvelant  les  merveilles  de  la  primitive  Eglise, 
parlent  dans  le  ravissement  des  langues  étrangères,  où  les  foules 
assemblées  au  désert  entendent  tout  d'un  coup  dans  les  airs  la 
voix  des  anges  chantant  leurs  vieux  psaumes,  ces  lettres  arrivaient 
dans  ces  demeures  désolées  comme  lu  trompette  sonnant  la  déli* 
vrance.  Naïf,  enthousiaste,  illuminé,  exalté,  qu'on  l'appelle  comme 
on  voudra,  Jurieu  n'en  était  pas  moins  en  ces  jours  néfasies  le 
messager  de  la  bonne  nouvelle  pour  les  opprimés  et  les  per- 
sécutés. 

Bayle,  au  contraire,    était  un  indépendant   dans    toute  la  force 
du  terme,  un  esprit  curieux  et  volontiers  contredissant.    Il  exoel- 
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lait  à  déoouTrir  les  oôtés  faibles  d'une  argumentation  et  il  avait 
le  triomphe  auHsi  narquois  que  Jurieu  l'avait  arrogant.  Tandis 
que  celui-pi  s'efforçait  de  soutenir  ses  coreligionnaires  persécutés 
par  l'annonce  d'un  relèvement  à  brève  échéance,  Bayle,  daos 
l'iris  aux  réfugiés,  dont  il  a  d'ailleurs  toujours  renié  la  pater- 
nité, parlait  le  langage  du  bon  sens,  démolissait  les  prophéties 
échafaudées  sur  l'Apocalypse,  se  moquait  de  tontes  les  manifes- 
tations de  l'esprit  exaltées  par  Jorieu,  rappelait  aux  protestants 
le  conseil  de  St.  Paul  de  se  soumettre  aux  puissances  établies 
comme  venant  de  Dieu,  semblait  prêcher  la  résignadon  aux  faits 
accomplis  et  annoncer  à  ces  découragés  îa  défaite  irrémédiable. 
Les  événements  ont  donné  raison  à  Bayle;  on  peut  se  demander 
toutefois  si  ce  n'est  pas  en  montrant  le  désastre  certain  qu'on  le 
prépare.  Michelet  ne  s'y  est  pas  trompé.  Dans  son  Histoire  de 
France  (tome  XI),  les  ricanements  du  , Docteur  Bayle"  faisant 
écho  à  ceux  de  l'évéqne  Boesuet  ne  lui  en  imposent  pas.  «Les 
amis  de  Bayle,  ravis  de  le  voir  (Jnrieu)  imbécile,  firent  frapper  à 
sa  gloire  la  médaille  ironique  où  sa  maigre  figure,  sous  son  cha- 
peau de  quaker,  cheveux  courts  et  barbe  pointue,  dans  son  air 
extatique,  fait  dire  :  „I1  est  devenu  fou".  Michelet  prend  parti 
pour  ce  voyant  contre  ces  gens  raisonnables,  pour  ce  voyant  qui 
ne  sait  pas  si  dans  les  derniers  temps  qui  précéderont  le  Juge- 
ment, il  y  aura  encore  des  rois,  des  monarchies,  mais  qui  est  sûr 
que  tout  doit  entrer  dans  VUnité  définitive,  former  un  seul  État, 
la  République  d'Israël." 

Quoi  qu'il  en  soit,  le  dissentiment  entre  ces  deux  hommes  était 
trop  profond  et  la  question  qui  les  divisait  trop  grave,  pour  que 
la  lutte  ne  fût  pas  ardente,  sans  meroî.  Jurieu  l'emporta  à  la 
fin,  profitant  avec  plus  d'habileté  que  de  conscience  des  fiuctua- 
tions  politiques  ;  (mais  doit-on  parler  de  conscience  quand  la  pas- 
sion et  l'amour-propre  sont  en  jeuP).  Bayle  fut  destitué  comme 
professeur  de  l'École  illustre  et  il  se  retira  plus  que  jamais  dans 
ses  livres,  dans  ses  Nouvelles  de  la  République  des  lettres,  surtout 
dans  soD  Dictionnaire,  qui  paratt  encore  aujourd'hui  une  œuvre 
impossible  pour  un  seul  homme.     Jurieu    ne   l'y  laissa  pas  tran- 
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quille;  avec  l'appui  du  CauBÏitoire  flamantl  de  Rotterâfttn,  il  le 
dénODça  au  Consistoire  wallon  pour  aou  article  sur  Darid  eto'eat 
une  hiatoire  lamentable  que  celle  de  cea  interminablea  et  innoni- 
brablea  aéancea  pour  aboutir  à  des  marctuiDdages,  à  des  rétranta- 
tions  qui  n'en  sont  pas,  dont  on  est  humilié  pour  le  Consistoire, 
pour  l'aocusateur  et  pour  l'accusé  Jurieu  y  perdit  certainement 
de  son  crédit  et  de  son  autorité;  mais  combien  plus  a-t-il  perda 
devant  la  postérité  I  II  ne  fait  pas  bon  aroir  mûlle  k  partir  avec 
un  génie  comme  Bayle  qui  fut  le  précurseur  des  pbiloaophea  du 
XVIIIe  siècle,  qui  eut  steo  lui  tous  les  éorÎTaîDS  et  les  aaTaota 
de  soD  temps,  et  dont  la  mémoire  fut  exaltée  par  Voltaire  dans 
ce  quatrain  aussi  injuste  que  célèbre  : 

Par  le  fougueux  Juriea  Bayle  persécuté 
Sera  des  bons  esprits  à  jamais  respecté  ; 
Et  le  nom  de  Jurieu,  son  rirai  fanatique, 
N'est  aujourd'hui  connu  que  par  l'horreur  publique. 

IV. 

Heurenaement  ces  tristes  querelles  ne  Tinrent  que  plue  tard  ; 
dans  les  années  qui  précédèrent  et  auiTirent  immédiatement  la 
Révocation,  le  speotacle  des  misères  dont  on  était  journoUement 
témoin  ne  laissait  pas  le  loisir  de  se  disputer,  de  se  diviser.  On 
souftrùt  des  mêmes  souifrancee,  on  était  ému  des  mâmea  pitiés, 
on  vibrait  de  la  même  indignation.  Jurieu  réfutait  VHistoirt  du 
caivinisme  du  Père  Maimbourg;  Bayle  disait  «  qu'était  la  France 
toute  catholique  sous  le  règne  de  Louis  le  Gravd  ;  les  livres  se 
faisaient  écho,  résonnaient  enaemble  au  ccaur  des  populations,  les 
attiruent  de  plus  en  plus  vers  l'Église  wallonne,  complétaient  et 
fortifiaient  l'œuvre  des  prédicateurs. 

D'ailleurs  ces  hommes  d'£%lise  étaient  aussi  des  hommes  du 
monde,  dans  la  plus  belle  et  plus  lat^e  acception  du  mot  Do  Super- 
ville était  un  parfait  gentilhomme  qui,  par  sa  distinction.  Télé- 
ganoe  de  ses  manières,  sa  délicatesse,  son  urbanité,  pouvait  mar- 
cher l'égal  des  grands  seigneurs.     Quant   à  du   Bosc,  qui,  par  la 
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fitmille,  touobait  à  la  Doblesse  de  robe,  il  n'était  déplacé  dans 
aucune  société.  On  cite  de  lui  des  réparties  qui  sont  bien  d'un 
Normand  (et  cela  va  de  soi,  puisqu'il  était  né  à  Rouen),  mais 
aussi  d'un  bomme  de  conr.  Pendant  son  exil  àChftlons,  l'évéque 
du  lieu,  de  la  maison  de  Herse  Vialart,  tint  à  honneur  d'adouoir 
son  iaternement.  Régaliètement  deux  fois  par  semaine,  il  était 
invité  à  la  table  du  prélat.  Après  un  de  ces  dtners,  l'évêque  lui 
moutra  ses  appartements  qui  étaient  meublés  avec  magnifienoe  et 
lui  demanda  ai  ce  luxe  lui  paraissait  bien  apostolique.  Du  Boao 
un  moment  fut  embarrassé;  il  ne  voulait  point  blesser  son  hôte, 
ni  se  donner  h  lui-màme  un  démenti  :  .Vous  ares,  lai  dit-il,  deux 
qualités  dans  cette  ville;  vous  êtes  à  la  fois  comte  et  évèqne  de 
Cbâlons;  le  comte  a  des  privilèges  qui  n'appartiennent  pas  k 
l'évêque  et  je  ne  vois  rien  ici  qui  dépasse  la  magnifienoe  conve- 
nable à  un  pair  de  France  "  Cette  réponse  galante  qui  n'aurait  pas 
déplu  au  renard  de  la  Fontaine  ne  déplut  pas  davantage  au  prélat.  Et 
ce  savoir-vivre  n'était  pas  particulier  k  du  Bosc.  Tous  les  pasteurs 
éminents  de  cette  époque  étaient  hommes  du  monde;  ils  savaient 
«converser  et  vivre";  ils  savaient  se  plier  aux  convenances;  ils 
n'étaient  point  ai  rudes,  ni  si  farouches  que  certaines  de  leun 
doctrines  auraient  pu  le  faire  supposer;  ils  n'avaient  rien  de  cet 
air  morue  et  ennuyé  et  ennuyeux  que  des  plaisants  prêtant  si 
gratuitement  an  protestantisme.  On  peut  être  spirituel  sans  être 
grivois.  Et  il  y  avait  alors  dans  les  Églises  réformées  assez 
d'hommes  et  de  femmes  instruits  pour  que  les  pasteurs  fussent 
tenue,  dans  l'intérêt  même  de  leur  ministère,  de  n'être  pas  au- 
dessous  de  leurs  fidèles.  Ils  aimaient  et  cultivaient  les  lettres, 
comme  l'ont  prouvé,  non  seulement  leurs  ouvrages  théologiques, 
historiques,  critiques,  les  revues  qu'ils  ont  publiées  en  Hollande, 
mais  même  les  lettres  badines,  comme  eu  témoigne  tel  rondeau 
de  Pierre  du  Bosc,  à  propos  des  Métamorphoses  d'Ovide,  mises 
eu  rondeaux  par  le  duc  de  Roqnelaure  '.     Aussi    chacun  recher- 


Bondêau. 
A  Ib  fontaine  où  l'un  puite  uette  eau 
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chait-ïl  la  société  de  ces  vrais  représentaots  du  XVTIe  eiècle  et 
se  faisait  un  honneur  li'étre  admis  dans  leur  compagnie.  Basnage, 
très  ocoupé  pourtant,  savait  trouver  chaque  semaine  une  soirée 
pour  se  rencontrer  avec  son  frère  Basnage  de  Beauval,  Bayle,  le 
bourgmestre  Paetz,  le  libraire  Leers,  Lufueu  et  quelques  autres. 
La  conversation  roulait  principalement  sur  les  sciences;  mais  on 
y  abordait  aussi  et  avec  la  plus  entière  liberté  les  questions  les 
les  plus  difficiles  et  les  plus  délicates  de  la  religion  et  de  la 
politique.  Oénéralemrnt  c'était  Basnage  de  Beauval  ou  le  bourg- 
mestre Paetz  qui  introduisait  le  sujet;  Baanage  répondait;  la 
discussion  devenait  générale  et  l'on  sortait  de  ces  entretiens  plus 
persuadés  que  nul  n'est  infaillible,  plus  éclairés,  sinon  convertis, 
en  tout  cas  plus  portés  à  s'estimer  en  dépit  de  la  divergence  des 
sentiments,  et  plaçant  au-dessus  de  tout  la  franchise  et  la  sincérité. 
Joignez  à  cela  la  valeur  intellectuelle,  la  situation  sociale  de 
beaucoup  de  réfugiés  et  vous  comprendre!  l'éclat  de  l'Église  de 
la  Hoogstraat,  qui,  après  avoir  subi  une  période  de  déclin,  s'était 
relevée  par  un  coup  de  fortune,  réunissant  dans  son  enceinte  les 
meilleures  familles  de  la  ville  avec  la  foule  des  réfugiés  pour 
entendre  les  plus  éminents  orateurs  de  la  chaire  française. 


Qui  fait  rimer  et  Racine  ei  Boileau 

Je  n'en  bois  point  au  bien  Je  n'en  bois  f;iière  ; 

Dans  nn  besoin,  si  j'en  avais  affaire, 

J'en  boirais  moins  que  ne  fait  un  moineau. 

Je  tirerai  pourtant  rie  mnn  cerveau 

Plus  aisément,  si  je  leut,  un  rondeau, 

Que  je  ne  bois  un  beau  verre  d'eau  claire 

A  la  fontaine. 
De  ces  rondeaux  un  livre  tout  nouveau 
A  bien  des  gens  n'a  pas  eu  l'art  de  plaire  ; 
Uais  quant  k  moi,  j'en  trouve  tout  fort  beau, 
Papier,  dorure,  image,  caractère, 
Hormis  les  vers  qu'il  fallait  laisser  taire 

A  La  Fontaine. 


rappeler  l'aciiueil  fait  aux  sonnets,  madrigaux  et  ëpithalame-i 
imprendre  l'enthousiasme  que  devaient  provoquer  de  Mmbla- 
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NatnrellemeDt,  de  pareils  moments  ne  peuvent  pas  être  dara- 
blea.  Pierre  du  Boso  dieparait  le  premier  ;  il  meurt  en  1692  ; 
Baenage  eet  appe]4  à  la  Haye  eo  1 7 1<V  auprès  du  grand  pension- 
naire; Jurieu  meurt  le  11  janvier  1713;  Daniel  de  Superville, 
malgré  aa  santé  de  bonne  heure  chancelante,  résiste  le  plus  long- 
tempe.  Ce  n'est  qu'en  1723  qu'il  se  retire  et  son  fils  lui  suc- 
cède. Mais  en  général,  ils  ne  sont  pas  remplacés.  Ni  Jean  Brute] 
de  la  Rivière,  ni  Jacques  Colas  de  la  Treille,  ni  André  Terson 
ne  peuvent  être  comparés  mâme  de  loin  h  leurs  prédéoeseeurs. 
Jérémie  Frescarode,  appelé  en  1710  de  l'Église  hollandaise  de 
Maaresen,  fut  professeur  en  philosophie  à  l'Ecole  illustre;  Qabriel 
du  Mont,  appelé  en  1721  de  l'Église  française  de  Leipzig,  fut 
aussi  professeur  d'histoire  ecclésiastique  et  de  langues  orientales 
à  l'École  illnstre.  En  1727,  il  fut  nommé  pour  deux  ans  cha- 
pelain de  l'ambassade  des  États  généraux  à  Paris  et  ce  choix 
montre  l'estime  dans  laquelle  il  était  tenu,  puisque  le  pasteur  de 
l'ambassade  était  le  représentant  officiel  du  protestantisme  à  Paris 
et  servait  d'intermédiaire  en  faveur  des  victimes  de  la  persécution. 
Il  semble  cependant  que  les  habitudes  tracassières  et  inquisito- 
rialee  de  Jurieu  n'aient  pas  disparu  avec  lui.  „J'avaîa  dit,  raconte 
Sanrin  dans  une  lettre,  que  le  dogme  de  la  Trinité  était  l'éoueil 
de  la  raison  humaine.  11  j  eut  des  eonféreaces  très  vives  sur  ce 
mot  dans  le  Consistoire  de  Rotterdam,  chargé  d'examiner  mon 
ouvrage  et  il  fut  conclu  que  je  mettrais,  au  lieu  du  mot  ,écueil", 
celui  d'.aheurtement"".  Aussi,  dans  le  procès  intenté  en  1730  à 
Saurin  à  propos  de  sa  dissertation  sur  le  mensonge  officieux, 
l'ï^lise  de  Rotterdam  se  trouvait  dans  le  camp  opposé  au  pasteur 
des  nobles  de  la  Haye.  Frescarode,  l'actuaire  du  Synode  de 
Rampen  et  de  la  Haye,  se  montra  un  des  adversaires  les  plus 
acharnés  de  celui  dont  il  était  d'abord  l'admirateur  et  l'ami. 
Dumont,  qui  arrivait  justement  de  Paris,  écrivait  par  contre  au 
Synode  de  la  Haye  pour  lui  signaler  ,1a  singulière  bénédiction 
que  Dieu  répand  en  France  aur  les  ouvrages  de  quelques  uns 
des  théologiens  qui  ont  été  ou  qui  sont  encore  de  notre  corps  et 
en  particulier    de  feu    nos   très   honorés    frères   U.  M.  de  Super- 
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vUlfl  et  de  la  Treille,  de  N.  T.  0.  F.  Boarouat,  Haet  et  Sanrin  ; 
l'uBAge  que  le  père  Pégaut,  jéiuite,  a  fait  de  oeux  de  ce  dernier, 
le  Carénie  passé,  dans  l'église  cathédrale  de  Paris,  redouble  l'em- 
preseement  qu'où  avait  déjà  à  les  rechercher  et  h  les  lire.  Od 
y  a  encore  plus  d'avidité  pour  son  État  duehrittianisme  en  Frattee. 
Je  sais  témoin  du  grand  nombre  dezemplairea  <][ui  ont  été  débités 
et  des  merreilleux  fruits  qu'il  produit,  surtout  parmi  les  eccléai- 
aatiques  et  autres  personnes  d'étude.  C'est  ce  qui  me  persuade 
que  dans  l'affaire  de  ce  fidèle  ministre  de  Jéstu-Cfariet,  voua  vous 
servirez  de  toute  votre  considération  et  de  toute  votre  prudence 
pour  ne  point  arrêter  ou  diminuer  un  succès  qui  tend  si  directe- 
ment à  la  gloire  de  notre  grand  Uaitre  et  à  l'avancement  de 
notre  sainte  religion".  Quand  l'affaire  eut  été  étouffée  par  l'in- 
fluenœ  des  Hautes  puissances,  le  pasteur  Châtelain  protesta  dans 
le  OoDsietoire  de  Rotterdam  ;  Fresearode  publia  une  ironique 
apologie  de  Saurio;  mais  quand  Saurin,  quatre  mois  plus  tard, 
fut  mort  de  douleur,  le  lendemain,  Dumont,  déplorant  .la  perte 
du  vaillant  soldat  d'Israël  qui  déployait  la  forœ  de  son  bras 
contre  les  erreurs  et  les  vicee,  tant  par  ses  écrits  que  par  sea 
sermooB",  ne  craignit  pas  de  dire  :  Éternel,  tu  as  témoigné  ton 
indignatioo  contre  nos  églises  en  leur  enlevant,  par  un  tourbillon 
subit,  celui  qui,  par  ses  talents  extraordiuairea,  était  devenu  le 
sujet  de  leur  désunion  et  de  leur  haine  mutuelle.  En  1744, 
l'instigateur  de  ce  procès,  Armand  de  la  Chapelle,  suspendu 
depuis  huit  ans  par  le  Synode,  mais  maintenu  en  fonctions  par 
les  États,  était  enfin  obligé  de  faire  amende  honorable  devant  le 
Synode  de  Rotterdam  à  celui  dont  il  avait  essayé  de  flétrir  la 
mémoire,  et  la  persévérance  du  Synode  à  exiger  cette  rétract&tiou 
montre  qu'an  autre  esprit  soufflait  sur  les  Églisea  wallonnes  et 
qu'on  était  lassé  des  querelles  théologiques  et  des  prooès  dogma- 
tiques dont  s'enveloppent  souvent  les  animosités  et  les  jalousies 
personnelles. 

L'Église  de  Rotterdam  ne  fut  pas  la  dernière  à  s'engager  dans 
cette  voie  de  la  pacification.  Le  même  Fresearode  présenta  an 
Synode,  et  fit  adopter  un  projet  tendant  &  la  création  d'ane  boarae 
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des  Teovee  dea  pasteurs  walloDS  L'Egtiae  de  Rotterdam  futBom- 
mée  Église  boursière,  c'est-à-diro  chargée  de  TadmiDistratioD  et 
elle  l'est  restée  depuis  Lorsque  les  Églises  vallooDes  institué- 
rent  le  Comité  wallon  pour  les  affiiires  Taudoises  qui,  depuis  1737, 
s'est  occupé  soas  oe  titro  des  Églises  des  Tallées  du  Piémont, 
Rotterdam  y  obtint  un  repréeentant.  Et  les  malheureux  oubliés 
dans  les  prisops  ou  les  galères  du  Roi  très  chrétien,  les  captife 
d'A.1ger,  demeurèrent  les  objets  de  ses  soins  et  de  sa  sollicitude. 
Ëst-oe  pour  ce  motif  que  Yinei,  duos  oon  HisMrt  de  la  prédÙM- 
tion  au  XVIh  s^le^,  a.  dit  que  ,1'union  et  l'esprit  de  bienfai- 
sance dominant  d'une  manière  trop  exclusive  et  la  doctrine  se 
relftcbaat,  ces  Églises  du  Refuge  perdirent  peu  à  peu  leur  carac- 
tère d'Églises  pour  devenir  des  corporations  philantropbiques"  P 
Cette  accusation,  très  à  la  mode  dans  les  cercles  du  réveil,  est 
d'autant  plus  étonnante  sous  la  plume  de  Vinet  qu'il  reconnaît 
que  les  théologiens  français  répandirent  dans  leur  nouvelle  patrie 
et,  de  là,  en  Suisse  et  ailleurs,  l'esprit  de  largeur  et  de  modéra- 
tion de  l'école  de  Saumur  et  contribuèrent  à  dépouiller  la  con- 
troverse de  ses  épines.  À  la  fin  du  XVIIIe  siècle  1  Église  wal- 
lonne de  Rotterdam  avait  senti  d'autant  plus  le  oontre-ooap  des 
idées  du  temps,  que  beaucoup  d'ouvrages  philosophiques  avaient 
été  imprimés  en  Hollande;  mais  la  question  est  de  savoir  si, 
comme  le  pensait  Rabaut  Saint  Etienne,  la  déclaration  des  droits 
qui  a  triomphé  avec  la  Révolution  de  1789,  n'a  pas  été  emprun- 
tée à  l'Évangile  et  si,  en  travaillant  pour  les  principes  qui  diri- 
gent et  dominent  le  monde  moderne,  on  ne  servait  pas  la  cause 
du  christianisme. 

L'!%li8e  wallonne  de  Rotterdam,  dans  les  dernières  années  de 
ce  siècle,  fut  absorbée  par  les  événements  politiques  et  par  la 
eouoi  de  sa  conservaûon.  Au  milieu  des  vicissitudes  du  pays, 
dans  les  évolutions  gouvernementales,  à  l'annonce  de  la  séparation 
de  l'Église  et  de  l'État,  elle  se  rapprocha  de  l'Église  hollandaise 
et  jusqu'en  1816,  elle  mena    une    existence  précaire.     Quand  les 
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ï^lises  wallonnes  décimées  par  Guillaume  1er  eurent  été  an- 
nexées sans  lear  oonsentomeDt  à  l'Eg^liae  réformée  des  Pays-Bas, 
Rotterdam  prit  une  part  très  active  à  leur  réorganisation.  C'est 
de  Rotterdam  que  partit  le  premier  projet  d'un  fonds  général 
pour  l'augmentation  du  traitement  des  pasteurs.  Ce  travail  très 
étudié,  présenté  par  un  homme  d'une  compétence  reconnue  en 
matière  financière,  M.  van  der  Hoeven,  fut  fortement  amendé, 
quand  on  dut  passer  à  l'exécution,  mais  il  n'en  reste  pas  moins 
que  c'est  à  lui  et  au  Consistoire  de  Rotterdam  que  revient  l'hon- 
near  de  l'idée. 


L'histoire  de  l'Ëglise  wallonne  au  XIXe  si&ole,  si  elle  n'est 
pas  comparable  à  la  grande  époque  de  la  an  du  XVIIe  et  àa 
commencement  du  XVIIIe  siècle,  n'est  pourtant  pas  sans  éclat. 
Jusqu'en  1860,  elle  est  tout  unie;  et  cependant  elle  a  en  des 
conducteurs  qui  sortent  du  pair  et  dont  les  noms  méritent  d'être 
retenus.  En  1822,  Daniel  Théodore  Huet,  descendant  d'une 
illustre  famille  de  pasteurs,  était  appelé  de  Middelbourg.  Son 
ministère  se  poursuivit  jusqu'en  ]8£i6  Prédicateur  remarquable, 
il  a  publié  des  sermons  de  circonstance  et  aussi  un  volume  de 
sermons  qui  a  été  traduit  en  hollandais.  Sa  théologie  est  celle 
du  supranaturalisme  de  son  temps,  avec  une  tendance  iréniqae 
qui  ne  se  dément  point.  Sa  devise  paraît  être  :  ReoheroheE  les 
choses  qui  vont  à  la  sanctification  et  à  la  paix.  Son  style,  facile, 
un  peu  précieux  et  fleuri,  comme  il  convenait  à  l'époque,  seplait 
aux  périphrases  et  aux  paraphrases.  Mais  on  y  sent  l'héritier  de 
cette  lignée  de  pasteurs  dont  le  français  fut  la  langue  au  même 
titre  que  le  hollandais.  Et  s'il  y  a  chez  lui  quelque  chose  du 
français  réfugié,  il  y  a  aussi  cette  saveur  qui  vient  de  oertaioes 
expressions,  de  certaines  tournures  conservées  et  qui  nous  rejeU 
tent  tout  d'un  coup  au  grand  siècle.  Huet  n'a  pas  été  seulement 
prédicateur  ;    il  a    aussi  pris  part    aux  luttes  eoclésiastiqaeB  dans 
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l'Église  hollandaise  eL  il  a  eu  un  mémoire  sur  la  durée  duprotes- 
tanlisme  couronoé  par  la  Société  pour  la  défenea  de  la  religion 
chrédenoe  de  la  Haye. 

En  1825,  le  deecendant  d'une  autre  famille  de  pasteurs  wal- 
lons, Delprat  (Oui)laume  Henri  Marie)  était  appelé  de  Leeuwarde. 
Il  avait  refusé  an  premier  appel;  il  ne  résisti  pas  au  second.  Il 
resta  en  fonctions  jusqu'au  29  décembre  1650  et  mourut  le  4 
janvier  1871.  A  l'inveree  de  son  collègue  Hnet,  il  n'a  jamais 
publié  qu'un  seul  sermon  et  encore  céda-t-il  aux  sollicitations  de 
ses  collègues  de  Leeuwarde,  qui  désiraient  publier  en  un  volume 
tous  les  discours  prononcés  à  la  fSte  de  la  Réforme.  Avait-il 
l'intuidon  que  ee  genre  littéraire  passait  de  mode  ?  ou  bien  avait-il 
le  sentiment  que  le  sermon  est  fait  pour  être  entendu  et  non 
pour  être  lu  ?  Toujours  est-il  qu'il  appliqua  ses  goûts  «t  ses  talents 
littéraires  b  des  sujets  d'histoire  et  de  critique.  Dès  1817,  il 
écrivait  pour  la  Société  d'Utrecht  un  mémoire  sur  Vinfluenee  de 
Vimprimerie  dans  les  progrès  de  Vhumanité,  qu'il  jugeait  lui- 
même  sévèrement  plus  tard,  mais  qui  fut  pourtant  couronné,  A 
Rotterdam,  il  entra  en  relatioas  avec  l'Association  des  beaux-arts 
et  des  scienoes,  et  il  se  lia  d'amitié  avec  Tollens,  Reesema,  Mes- 
sohert,  Ackersdyk.  C'est  ce  dernier  qui  l'engagea  à  concourir 
pour  le  prix  proposé  à  Utrecbt  pour  une  histoire  de  Geert  Qroote 
et  des  frères  de  la  ne  commune.  Ce  travail,  qui  obtint  une 
médaille  d'or,  mit  le  sceau  à  sa  réputation  d'historien  et  demeure 
encore  aujourd'hui  souvent  consulté.  Avec  cela,  il  se  mêlait  à 
toute  la  vie  sociale.  Pendant  de  longues  années,  il  fut  membre 
et  devint  même  président  de  l'Association  pour  l'amélioration 
morale  des  prisonniers.  En  1827,  il  entrait  dans  la  commission 
des  écoles.  Déjà  à  Leeuwarde,  il  avait  regardé  cette  œuvre  de 
l'instruotioD  populaire  comme  une  des  plus  importantes  pour  un 
pasteur.  En  1633,  il  fut  nommé  inspecteur  des  écoles  dans  le 
18e  district  de  la  Hollande  méridionale;  en  1838,  il  fonda  l'As- 
sociation générale  des  instituteurs  dont  i\  resta  vingt-cinq  ans 
président.  Sur  tontes  les  questions  scolaires,  il  avait  une  compé- 
tence   reconnue,   et  Victor  Cousin    eu  témoigne    dans  un  ouvrage 
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Bnr  l'instruction  pubiiqne  en  Hollande,  publié  en  1837  à  Puis 
obez  LflTrauU.  Ghai^  d'une  mission  dn  gouTernement  fronçais, 
il  vit  à  Rotterdam,  dit-il,  ^M.  Delpntt,  ministre  de  l'Ëgliae  wal- 
lonne, prédicateur  très  distingué,  plein  de  lami&ree,  d'esprit  et 
de  goût."  U.  Delprat  n'abandonna  ces  fonctions  qu'en  1857,  au 
moment  de  la  mise  en  vigueur  de  la  nouvelle  lui  eur  l'instruction 
primaire.  Ses  études  d'histoire  ecclésiastique,  sur  la  papesse 
Jeanne,  le  couvent  de  Sainte  Agatbe  à  Delft,  Dordredit  soas  l'in- 
terdit de  1362  à  1356,  l'évéché  d'Utreoht  et  le  comté  de  Hol- 
lande mis  au  ban  de  l'Ëgliae  de  1280  à  128!),  lai  valarent  d'être 
nommé  membre  de  la  Sootété  de  littérature  de  Lejde.  Les 
archives  l'attiraient;  elles  avaient  été  une  passion  de  sa  jeunesse; 
elles  restèrent  le  délassement  préféré  de  ses  vieui  ans  Et  sa 
oonséoration  aux  lettres,  aux  choses  concernant  la  moralité  et 
l'instruction,  rejaillissait  de  sa  personne  sur  sa  communauté.  On 
connaissait  la  largeur  de  ses  idées  en  matière  ecclésiastique.  ,11 
était,  dit  quelqu'un  qui  l'a  bien  connu  (M  van  Ghwns,  qui  fîit 
son  collègae  quelques  années),  il  était  un  habile  et  anthentiqne 
théo1(^ien  libéral,  en  avant  de  la  plupart  de  ses  contemporains 
dans  la  conception  spiritualiste  de  l'Evangile,  en  sorte  qu'il  aét4 
moderne  avant  les  modernes,  comme  Oeert  Qroote  et  autres  amie 
de  Delprat  de  ce  temps  et  de  cette  école  étaient  des  réformatears 
avant  la  Réforme....  Bien  plus,  lorsque  vers  1840,  presque  tout 
le  monde  établissait  plus  ou  moins  se  foi  religieuse  sur  le  fondement 
biblique,  il  me  déclarait  expressément  que  sa  foi  reposait  sur  m 
raison  et  sur  son  cœur.  Ce  n'est  pas  hors  de  moi,  me  disait-il, 
c'est  en  moi  que  se  trouve  le  fondement  de  ma  oonviotion  religi- 
euse, excitée,  alimentée,  éclairée  par  la  Bible  et  particulièrement 
par  l'Évangile.  &Ia  foi  repose  sur  l'afSnité  de  mon  cœur  pour 
Dieu  et  la  religion."  C'était  un  langage  très  nouveau  pour  l'épo* 
que  et  on  comprend  qu'il  ait  frappé  son  interlocuteur;  et  on 
comprend  aussi  qu'en  1850,  au  moment  où  i)  prit  son  éméritat, 
le  Consistoire,  imbu  de  son  esprit  de  largeur  et  de  liberté  ofaré- 
tienne,  ait  tenu  h  lui  donner  un  sucoesseur  de  la  mente  tendance. 
Ce  fat  un  jeune  pasteur  français,   de  Luneraj,   Albert  Réville, 
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issu  li'uDe  femilie  de  pasteurs,  à  peÏDe  âgé  de  25  ans,  qui  porta 
dans  la  cbaire  de  l'Eglise  wallonne  de  Rotterdam  la  théologie 
Dourelle.  Sans  doute,  elle  □';  était  pas  inconnue,  nous  l'avons 
TU  ;  mais  elle  se  présentait  sous  la  forme  de  l'ancien  libéralisme 
tel  que  nous  le  trouvons  dans  les  livres  d'Atbanase  Coquerel  pèro  ; 
Haet  accentuait  davantage  le  supranaturalisme,  tandis  que  le 
bruit  et  la  crainte  des  nouveautés  rejetaient  Marcne  vers  l'ortho- 
doxie. L'arrivée  de  Béville  marqua  une  évolution  décisive  vers 
la  gauche.  Elevé  à  l'Académie  de  Genève,  il  y  avait  contracté, 
comme  il  l'écrivait  plus  tard,  des  habitudes  d'iudépendance  et  de 
libre  oxamen.  Le  professeur  Chastel,  dont  tous  ceux  qnî  l'ont 
entendu  gardent  un  souvenir  reconnaissant,  „nou8  racontait  les 
origines,  les  fluctuations,  l'apparition,  la  disparition,  la  valeur 
très  humaine  des  dogmes  chrétiens"  ^.  Malgré  son  conservatisme, 
le  professeur  Cellérier  ne  cachait  pas  que  l'épître  aux  Hébreux 
n'est  pas  de  Paul,  que  la  seconde  épitre  de  Pierre  n'est  pas  de 
Pierre;  k  Strasbourg,  le  professeur  Reuss  montrait  qu'il  n'y  a 
pas  une  doctrine  unique  dans  le  Nonveau  Testament,  mais  que 
chaque  livre  a  sa  théologie  particulière;  la  démission  de  U.  Scbe- 
rer  de  l'Oratoire  avait  forcé  à  réSéchir  sur  l'autorité  de  la  Bible 
et  c'est  porté  en  quelque  sorte  par  cet  esprit  nouveau  que  le 
jeune  pasteur  entrait  dans  le  ministère.  La  Nevue  de  Strasbourg, 
qui  venait  de  se  fonder,  l'eut  bientôt  pour  collaborateur;  le  Lien 
insérait  presque  toutes  les  semaines  de  ses  études  et  ses  sermons 
se  ressentaient  naturellement  de  cette  activité  spirituelle.  Confé- 
rences autant  que  sermons,  ils  provoquaient  la  curiosité  et  ils 
savaient  la  satis&ire.  Tout  ce  qu'il  y  avait  d'intelligent,  de  dis- 
tingué, de  libéral,  reprit  de  nouveau  le  chemin  de  la  Hoogstraat. 
Réville  eut  le  privilège  de  profiter  de  cette  floraison  de  libéralisme 
qui  se  manifesta  à  la  fois  dans  tous  les  pays;  mais  il  faut  tout 
de  suite  ajouter  qu'il  en  était  digne  et  qu'il  sut  aider  à  son 
développement  et  à  son  maintien.  Déjà  en  1856,  il  fut  appelé 
par  l'Église  wallonne  d'Utrecht;  mais  il  ne  se  sentît  pas  libre  de 

1.  Noire  chriilianimie  et  notre  bon  droit.  Troii  lettres  L  H.  les  putenr  Poa- 
lain,  par  Alb.  Réville. 
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quitter  Rotterdam.  Cette  même  année,  Huet  ee  retirait  etTaonée 
saivante,  il  était  remplacé  par  AUard  Piereon,  pasteur  k  Lourain, 
mais  Hollandais  d'origine.  C'était  pour  Rérille  un  digne  et  pré- 
cieux auxiliaire;  il  arrivait  précédé  d'une  grande  réputation  qui 
e'est  constamment  soutenue.  Par  ea  connaissance  de  la  langue 
du  pays,  il  pouvait  pénétrer  dans  tous  les  milieux,  e'awocier  à 
toutes  les  œuvres  et  étendre  ainsi  l'influence  de  la  commnnsaté. 
De  plue  en  plus  l'IÉglise  wallonne  devint  l'Eglise  à  la  mode.  On 
pouvait  sans  doute  dire  les  mêmes  choses  ailleurs;  ici  on  les 
disait  avec  plus  de  concision,  plus  de  clarté,  d'agrément,  d'élo- 
quence. B'il  y  eut  dans  le  Consistoire  quelques  tiraillements, 
quelques  froissements  entre  le  représentant  de  l'orthodoxie  et  lee 
pasteurs  et  laïques  partisans  des  idées  modernes,  la  prospérité  de 
l'Église  n'eut  pas  à  en  souffrir.  H.  M.  Béville  et  Piersou  rivalt- 
saieut  de  zèle;  .poursuivant  le  même  but,  sachant  à  peu  près  lea 
mêmes  cfaoses,  animés  des  mêmes  amours."  ils  n'avaient  d'autre 
ambition  que  celle  de  travailler  ensemble  au  succès  de  la  oanse 
qui  leur  était  chère  Leur  activité  était  .prodigieuse",  pour  me 
servir  du  mot  que  Réville  appliquait  plus  tard  à  son  collègue. 
Chacun  d'eux  avait  son  cercle,  son  genre  d'activité,  son  origina- 
lité. Le  nom  de  Révîlle  devenait  chaque  jour  plus  populaire 
dans  les  Églises  de  France;  on  l'appelait  pour  des  prédications 
extraordinaires;  le  parti  libéral  adopta  sa  candidature  pour  une 
chaire  de  professeur  k  In  Faculté  de  tbéolt^e  de  Montauban. 
La  iievue  des  deux  monde"  lui  ouvrait  ses  colonnes,  le  chargeait, 
après  sa  remarquable  critique  de  la  Vie  de  Jésus,  de  Renan, 
d'initier  ses  lecteurs  aux  résultats  de  la  critique  protestante;  aprèe 
la  destitution  d'Athacase  Coquerel  fils  par  le  Consistoire  de  Paris, 
il  faisait  une  tournée  triumphule  dans  les  Églises  libérales  du 
Midi  de  la  France.  En  1862,  il  était  couronné  par  la  Société 
de  la  Haye  pour  une  Étude  critique  sur  l'Evangile  selon  Mat- 
thieu; en  1863,  il  publiait  son  Manuel  d'instruction  religi«UM, 
une  des  premières  condensations  pratiques  de  l'enseignement  du 
christianisme  libéral,  qui  fut  aussitôt  traduit  en  hollandais  et 
ensuite  dans  d'autres  langues  étrangères  et  qui  exerça  une  grande 
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influence.  Pour  mettre  le  aoeau  à  sa  réputation,  il  oe  lui  man- 
quait que  d'avoir  à  souffrir  de  l'intolérance;  en  1864,  le  Consis- 
toire de  Genève  et  le  Consistoire  de  Paris  se  chargèrent  de  lui 
dooner  cette  ooneécration  en  lui  interdisant  la  chaire  où  il  devait 
prononcer  un  sermon  publié  depuis  :  te  ttl  delà  terre.  L'Église  de 
Rotterdam  ne  pouvait  que  bénéficier  de  cette  position  de  son  pasteur. 
C'est  à  ce  moment  qu'elle  fut  frappée  d'un  coup  d'autant  plus 
sensible  qu'il  étMt  plus  inattendu  et  qu'il  ne  lui  venait  pas  du 
dehors,  mais  du  dedans.  ÂUarâ  Pierson  donna  sa  démission  te 
1er  avril  1666.  Déjà,  dans  son  livre  Riehiing  en  L«pen,  on  avait 
eu  l'occasion  d'apercevoir  l'évolution  qui  se  fiiisait  dans  son  esprit  j 
bientôt  il  ne  crut  plus  pouvoir  en  conscience  continuer  l'exercice 
de  toutes  les  fonctions  pastorales  et  il  se  décida  à  se  retirer  ;  mais 
rien,  dans  sa  lettre  de  démission,  n'indiquait  une  hostilité  irré- 
ductible. , Messieurs  et  honorés  frèrea,  disait-il  au  Consistoire, 
tout  en  croyant  devoir  renoncer  à  l'exercice  r^ulîer  du  minis- 
tère évangélîque,  je  n'espère  pas  moins  continuer,  bien  que  sous 
une  autre  forme,  de  prendre  sérieusemeut  à  oœur  les  intérêts 
sacrés  dont  l'Église  obrétienne  puisse  rester  à  jamais  la  gardienne 
et  dépositaire!"  Le  choc  fut  rude.  Malgré  toutes  lea  atténuations 
de  forme,  le  fait  restait  brutal.  Un  pasteur  moderne,  des  plus 
distingués,  des  plus  aimés,  déclanût  publiquement  ne  pouvoir  en 
consoienœ  rester  pasteur.  Cette  retraite,  venant  après  celle  de 
Busken  Huet  —  encore  un  pasteur  wallon  I  —  fit  un  bruit 
énorme  dans  l'Église,  dans  la  ville,  dans  le  pays.  La  presse  s'en 
empara;  les  ans,  orthodoxes  et  libres -penseurs,  exaltèrent  à  l'envi 
le  démissionnaire  et  qualifièrent  son  acte  d'héroïque;  les  autres  le 
taxèrent  d'inconséquence.  Éloges  et  critiques  lui  étaient  également 
déplaisants;  même  il  y  a  des  éloges  qui  brAtent  comme  un  fer 
rouge.  Pierson  les  supportait  d'autant  pins  difficilement  qu'après 
sa  démission,  il  était  plusieurs  fois  monté  en  chaire.  En  tout  cas, 
c'est  sous  le  coup  du  malaise  que  lui  inspirait  sa  situstion  qu'il 
publia  le  7  octobre  1865  sa  lettre  „aan  mijne  laatste  gemeente". 
Ce  fut  comme  une  aggravation  de  sa  démission.  Cette  fois, 
c'était    la   rupture  ouverte    avec    l'Église,    l'impossibilité  affirmée 
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pour  un  moderne,  de  continuer  à  célébrer  des  cérémoniee  dont  il 
n'accepte  pas  la  signification  primitive,  la  défense  de  verser  du 
*in  nouTcau  dans  de  rieux  vaieeeaux;  là  où  le  Uattre  avait  dit 
qu'il  ne  voulait  pas  abolir,  mais  accomplir,  on  lui  répliquait  qu'il 
était  impossible  d'accomplir  sans  abolir,  sans  faire  table  rase. 
Entre  les  deux  métbodee  :  évolution  ou  révolution,  Pierwin  se 
prononçait  résolument  pour  la  dernière  et  au  christianisme  dépassé, 
opposait  l'humanisme  universel.  Â  cette  attaque  directe,  Réville  ré- 
pondit immédiatement  par  sa  brochure  :  Nous  maintiendront,  traduite 
aussitôt  en  hollaudaie  par  le  pasteur  wallon  d'Arnhem,  C.  F.  Ero- 
oenberg,  sous  ce  titre  :  Wij  blyven.  Sa  thèse  était  indiquée 
d'avance  :  „La  religion  vraiment  humaine,  c'est-à-dire  universelle 
et  dérivant  des  aspirations  les  plus  sacrées,  les  plus  pures  de  la 
nature  humaioe  a  été  enseignée  en  principe  et  réalisée  en  &it 
par  Jésua-Christ,  qui  a  jeté  par  là  le  fondement  du  Royaume 
de  Dieu  sur  le  terre  ;  la  Réforme  du  XVIe  siècle  a  rendu  à  la 
chrétienté  le  Bervice  de  briser  le  principe  de  l'autorité  tradition- 
nelle, qui  eût  éternellement  perpétué  les  abus  et  les  erreurs  et 
qui  faisait  de  Vorthodoxie  une  condition  de  salut  plus  essentielle 
que  la  participation  a  l'esprit  de  Jésus.  En  vertu  du  principe 
générateur  du  protestantisme,  le  théologien  dit  , moderne",  prenant 
son  point  de  départ  dans  le  passé  bistoiique  de  l'Eglise  oii  il  est 
appelé  à  agir,  ne  fait  que  son  devoir  quand,  avec  prudence  et 
courage,  il  travaille  à  rapprocher  le  plus  possible  cette  Eglise  de 
l'idéal  religieux  et  moral  contenu  dans  les  principes  proclamés  par 
Jésus-Christ,  réclamé  par  les  besoins  les  plus  sérieux  de  la  société 
moderne  et  en  harmonie  avec  le  progrès  universel  de  l'humanité  '' 
PiersoD  répondit  par  :  De  Moderne  SickHng  en  de  kri^Ujke 
kbrk,  où  il  accentuait  encore  ses  idées,  comme  le  titre  l'indique; 
Réville,  à  son  tuur,  répliqua  par  :  Notre  foi  et  notre  droit.  Â  la 
mise  en  demeure  adressée  aux  libéraux  d'avoir  à  lortir  de  TËglise, 
d'opter  entre  Dieu  et  le  siècle  :  ,en  deux  mots ,  s'écria-t-il, 
athées  ou  capucing,  voilà  le  dilemme!  Hé  bien)  merci:  ffi  l'un, 
ni  l'autre.  Nous  voulons  vivre.  Et  l'on  meurt  de  ces  deux  oôtés- 
là,    ici  d'anémie,    là   d'asphyxie.     Vive  la  vîe!"     Et  à  son    tour. 
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Béville  constate  que  la  rupture  eat  compile  entre  le  Dr.  Pierson 
et  les  théologiens  modernes.  .Ses  aspirations,  ses  vues,  sea  tea- 
danoes,  le  dirigent  d^eormais  dans  un  tout  autre  sens  que  celui 
de  nos  vœux  et  de  nos  efforts.  Je  le  dis  avec  tristesse,  mais 
sans  le  moindre  découragement."  La  polémique,  d'un  commun 
accord  entre  les  deux  adversaires,  devait  s'arrêter  là;  Busken 
Huet,  comme  il  fallait  s'y  attendre,  puisqu'en  somme  c'était  sa 
cause  qui  était  en  jeu,  intervint  par  un  „ongevraagd  advies"  de 
cent  pages,  qui  prolongea  l'agitation.  Certainement  dans  l'Église 
de  Rotterdam  dont  le  Dr  Pierson  constatait  les  longues  traditions 
libérales,  l'esprit  de  conciliation,  de  bienfaisance  et  de  progrès, 
les  idées  révolutionnaires  du  pasteur  démissionnaire  et  de  son 
défenseur  trouvaient  peu  de  partisans;  on  sut  gré  à  Réville  de 
sa  protestation  en  faveur  du  progrès  dans  la  tradition;  les  sym- 
pathies se  concentrèrent  autour  de  lui.  Ce  n'est  pas  impunément 
pourtant  qu'on  reçoit  de  pareils  coups;  si  on  n'y  succombe  pas, 
ou  en  garde  longtemps  la  cicatrice  et  la  meurtrissure.  Rien  n'en 
transparaissait  au  dehors;  Collins,  de  Besançon,  un  moderne  encore, 
avait  pris  la  place  laissée  vacante  Réville  continuait  le  cours  de 
ses  travaux  ;  sa  Biographie  de  Th.  Parker,  son  Histoire  du  dogme 
de  la  divinité  de  Jésus-Christ,  sa  collaboration  régulière  à  la 
Revue  des  deux  Mondes  continuaient  à  fixer  l'attention  sur  lui;  en 
1 8tt8,  l'Eglise  wallonned' Amsterdam  lui  adressait  vocation  et  les  ortho- 
doxes, le  pasteur  Qagnebîn  en  tête,  y  faisaient  opposition  à  cause 
de  sa  doctrine.  Mais  Réville  ne  voulait  pas  quitter  Rotterdam  ;  il 
refusa,  comme  il  avait  fait  pour  Utrccbt.  La  guerre  franco-allemande 
de  1870  seule  put  modifier  sa  résolution.  En  1670,  M.  Uarcus 
étant  devenu  émérite,  avait  été  remplacé  par  le  jeune  pasteur  de 
Leeuwarde,  M.  A.  Q.  van  Hamel.  Les  trois  pasteurs  appartenaient 
ainiii  à  la  tendance  moderne.  Le  nouvel  élu  avait  un  remarquable 
talent  de  prédication  et  une  activité  dévorante;  très  séduisant  de 
manières,  très  amoureux  de  littérature,  très  versé  dans  la  théolo- 
gie et  écrivant  avec  une  égale  facilité  et  une  égale  distinction 
les  deux  langues,  avec  en  plus  l'attrait  toujours  appréciable  de  la 
nouveauté,  il  était  une  force  pour  l'Église.     Il  était  donc  permis 


Digitizcd  by  ViOOQ  Iti 


394  l'élise  wiLLomiB  db  rottbrdiv. 

â'eapérer  qu'oo  ae  remettrait  sane  trop  de  peÎDede  lasecouasede  1666. 

Haie  il  faut  toujours  compter  avec  les  oirconstauCes.  Le  réveil 
religieux  qui  avait  bruBquement  éolaté  et  s'était  propagé  dans 
tons  les  pays  protestants,  sembla  s'évanouir  pendant  la  guerre. 
Après  la  guerre,  ce  fut  pis  encore.  Que  devenaient  les  rêves 
idéalistes,  les  aspirations  vers  la  paix,  la  fraternité  universelle 
devant  les  réalités  sanglantes  des  champs  de  bataille  P  Que  deve- 
nait le  Père  des  hommes,  quand  chaque  nation  lui  entonnait  des 
Te  Deums  ou  lui  adressait  des  prières  pour  l'extermination  d'au- 
tres frères  qu'elle  baptisait  du  nom  d'ennemis?  oh  était  l'idéal, 
quand  on  prenait  pour  devise:  Malheur  aux  vaincus!  et:  La  force 
prime  le  droit  ?  Cette  trahison  de  l'Évangile  par  ceux  qui  s'en  procla- 
maient les  défenseurs,  dont  souffrirent  toutes  les  Eglises,  l'Église 
wallonne  de  Rotterdam  nllait  eu  souf&ir  d'une  manière  toute  par- 
ticulière. ËQ  1679,  la  résolution  de  M.  Réville  était  prise;  il 
allait  consacrer  à  sa  patrie  mutilée  le  reste  de  ses  forces  et  de 
son  activité.  Je  crois,  disait-il  dans  son  sermoD  d'adieu  le  27 
avril  1673,  que  le  principe  cbrétieu  protestant  est  le  seul  vrai, 
le  seul  salutaire,  le  seul  solide  et  je  veux  le  faire  connaître  à 
cette  région  qui  souffre  beaucoup  de  ne  pas  le  connaître  sufBaam- 
ment.  Ce  n'était  plus  le  départ  de  Pierson  reniant  tout  son  passé, 
condamnant  l'Église  et  le  christianisme  comme  ayant  fait  leur 
temps  :  ^je  suis,  proclamait-il,  je  veux  continuer  d'être  un  chré- 
tien, un  protestant,  un  membre  et  un  ministre  de  l'Église  réfor- 
mée." Mais  il  n'en  restait  pas  moins  que  c'était  une  lumière 
qui  disparaisse it,  une  vertu  qui  se  retirait  :  celui  qui  pendant 
plus  de  vingt  ans  avait  été  l'honneur  et  la  fierté  de  cette  com- 
munauté ne  serait  plus  là  dans  les  moments  difficiles  et  on  avait 
le  droit  de  ne  pas  être  sans  appréhension  pour  l'avenir. 

Ce  n'était  pourtant  pas  encore  la  fin  des  tribulations.  Quand 
on  l'eut  remplacé,  on  sentit  que  le  vide  n'était  pas  comblé. 
M.  van  Hamel,  accueilli  au  début  avec  une  grande  sympathie, 
continuait  à  en  jouir  et  rassemblait  autour  de  sa  chaire  de  nom- 
breux amis  Tout  d'un  coup,  six  ans  après  la  retraite  de  Réville, 
après  une  maladie  qui    l'avait    éloigné   de  Rotterdam  pendant  nu 
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an,  il  aDQonça  au  Ooasistoîre  sa  rolonté  de  donner  sa  démiBsion. 
Maia  ce  n'étaient  pae  des  raisonB  de  santé,  ce  n'étaient  pas  des 
ao^isses  patriotiques  qui  le  déteriDinaient  ;  non,  c'était  la  répé- 
tition de  la  démisaion  de  Piereon,  c'était  l'impossibilité  où  il  se 
trou?ait  et  qu'il  proclamait  d'être  plus  longtemps  pasteur  sans 
mentir  à  ea  conscience,  sans  mentir  à  la  vérité.  Dans  deux  dis- 
cours publiés  sous  ce  titre:  „Ma  démission  et  mes  adieux',  il 
exposa  les  motifs  qui,  à  see  yeux,  justifiaient  et  commandaient  sa 
démarche:  on  pouvait  croire  que  c'était  le  coup  de  grAce  et 
plusieurs  dirent:  L'Église  wallonne  ne  s'en  relèvera  pas.  Un  dou- 
ble danger  la  menaçait:  elle  risquait  de  verser  dans  l'orthodoxie 
ou  de  s'en  aller  en  déliquescence. 

Ce  furent  les  laïques  qui  la  sauvèrent!  Qu'on  relève  les  noms 
des  membres  du  Consistoire  de  cette  époque!  En  véritables  Hol- 
landais, bien  résolus  à  ne  sacrifier  ni  la  religion,  ni  la  liberté, 
hommes  pratiques  sachant  qae  rien  de  durable  ne  se  fait  sans  le 
temps,  que  souvent  le  mieux  est  l'ennemi  du  bien  et  que  les 
admirateurs  de  la  beauté  parfaite  sont  souvent  obligés  de  s'ac- 
commoder bien  vite  des  compromis  et  des  hypooristes,  ils  ne  se 
découragèrent  pas,  ils  ne  désespérèrent  pas  et  reprirent  pour  leur 
compte  la  vieille  devise  de  leur  histoire  que  Réville  avait  opposée 
au  Dr.  Pierson  :  Nous  maintiendrons.  O'est  à  eux  que  l'Eglise 
wallonne  dut  de  ne  pas  succomber  sons  tant  de  défectioas  reten- 
tissantes et  de  retraites  irréparables.  Honneur  à  leur  mémoire  ! 

En  quelques  années,  par  suite  de  la  mort  prématurée  de  M. 
CoUins,  et  du  départ  de  M.,  de  Magnin,  tout  le  corps  pastoral  fut 
renouvelé.  L.  Bresson,  venu  de  Tonneins,  remplaça  van  Hamel  ; 
Luti,  venu  de  Middelbonrg,  remplaça  Collîns  ;  Sugier,  venu  de 
Corgémoot  (Suisse)  remplaça  de  Magnin.  Il  ne  s'agissait  pas 
alors  d'avoir  ou  d'afficher  de  grandes  ambitions;  il  fallait  vivre, 
laisser  à  la  communauté  si  rudement  éprouvée  à  intervalles  si 
rapprochés  le*  temps  de  se  remettre.  Peu  à  peu,  la  confiance 
revint,  la  suspicion  jetée  sur  le  ministère  des  pasteurs  et  sur 
l'Église  elle-même  se  dissipa.  On  le  vit  bien,  quand  le  dimanche 
27  avril  1890,  fut  célébré  le  troisième  centenaire  de  la  fondation 
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de  l'Église.  Od  put  constater  que  l'intérêt,  ni  la  ajmpathie  ne 
s'étaient  évanouis.  L'année  suivante,  après  dix-huit  ans,  Réville, 
devenu  professeur  d'histoire  des  religions  au  Coll^  de  France 
à  Parie,  remontait  le  21  juin  1891  dans  la  chaire  qu'il  avait 
illustrée  et  apportait  à  ses  aneiens  auditeurs  le  témoignage  qu'a- 
près de  nouvelles  expériences,  de  nouvelles  études  et  dans  des 
fonctions  nouvelles,  il  était  resté  fidèle  ans  convictions  de  son  fi^ 
mûr  et  que  l'Evangile  de  Jésus,  largement,  librement  interprété, 
étail  capable  de  satisfaire  à  toutes  les  aspirations  du  monde  mo- 
derne, et  que  la  foi  n'était  nullement  incompatible  avec  la  science. 
Et  il  nous  disait  sa  joie  de  voir  cet  empressement,  cette  Egtiae 
aussi  vivante,  sur  laquelle  les  prophètes  de  malheur  avaient  roulé 
si  triomphalement  la  pierre  du  sépulcre.  Les  chiffres  d'ailleurH 
sont  plus  éloquents  que  les  paroles.  Saurin  a  prêché  à  Rotterdam 
le  premier  jour  de  l'an  1727  son  sermon  sur  le  compte  des  jours. 
Dans  ce  discours,  écrit  d'avance,  il  évalue  le  nombre  de  ses  audi- 
teurs à  1800,  depuis  l'&ge  de  dix  ans  jusqu'à  quatre-vingts  ans, 
et  l'on  peut  bien  compter,  quoique  on  fût  encore  dans  la  grande 
époque  du  Refuge,  que  la  moitié  de  cet  auditoire  n'appartenait 
pas  k  la  communauté  et  avait  été  attirée  par  le  renom  du  prédi- 
cateur. En  1793,  le  magistrat  demande  au  Consistoire  de  lui 
indiquer  le  chiffre  exact  des  personnes,  adultes  et  enfants,  faisant 
partie  de  l'Église  wallonne  et  le  Consistoire  répond  :  environ  800. 
Le  31  décembre  1889,  le  Consistoire  a  arrêté  le  registre  de  sea 
membres,  qui  est  très  exactement  tenu  à  jour,  au  chiffre  de  885 
(non  compris  les  enfants  et  les  jeunes  gens  non  encore  admis 
à  faire  leur  confession  de  foi).  Et  le  SI  décembre  1906,  le 
chiffre  de  885  est  devenu  1056.  Après  la  retraite  dee  deux  plue 
anciens  pasteurs,  M. M.  Bresson  et  9ugier,  la  nouvelle  génération 
de  pasteurs,  profitant  de  circonstances  meilleures,  saura  sans  doute 
conduire  l'Église  à  un  plus  haut  degré  de  prospérité. 

La  place  que  l'Église  de  Rotterdam  a  occupée  et  occupe 
encore  dans  le  corps  des  Églises  wallonnes  montre  sa  vitalité  et 
l'estime  dans  laquelle  on  la  tient.  Ses  aneiens  M.  M.  R.  Bœlde, 
H.  T.  Wilkens,    C.  H.  B.  Boot,    W.  Wgt,    8.  Gratama,   ont  été 
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appelés  à  aié^r  dans  la  CommiBBioD  wallonne;  seB  paetenra,  Luti, 
qni  fut  auasi  plusieun  années  président  du  Synode  général  des 
Églises  réformées,  BreBSou,  Sugier,  y  ont  pris  place,  le  premier 
oomme  secrétaire  jusqu'à  son  émérit&t,  le  second  comme  président. 
C'est  de  Rotterdam  qu'est  partie  en  1886  l'idée  d'un  fonds  lie 
réserve  pour  la  bourse  des  reuves  des  pasteurs  wallons,  afin  de 
prévenir  de  trop  grandes  fluctuations  dans  tes  subsides  accordée 
aux  ayant-droit  ;  c'eat  de  Rotterdam  qu'est  venue  l'initiative  d'un 
fends  d'éméritat  pour  les  pasteurs  wallons,  et  quand  le  fonde  a 
été  créé,  c'est  à  Rotterdam  que  l'administration  eu  a  été  confiée. 
Après  H.  M.  Delprat,  Mirandolle,  Wyt,  c'est  M.  A..  J.  H.  van 
Ravesteyn  qui  est  aujourd'hui  le  trésorier  de  ces  deux  œuvres  de 
prévoyance  et  de  charité.  Et  enfin,  grâce  à  l'énergie  de  son  Con- 
sistoire, une  question  juridique  de  la  plus  haute  importance  a  été 
trancbée  en  faveur  des  Eglises.  Le  S 1  mai  1907,  la  Haute  Cour,  con- 
firmant un  jugement  du  tribunal  de  Rotterdam,  areconnuà  la  com- 
munauté wallonne  de  Rotterdam  la  propriété  absolue  de  son  église. 

Nous  pourrions  nous  arrftter  si  la  question  n'avait  pas  été 
souvent  posée:  à  quoi  servent  des  Églises  wallonnes  pour  des  gens 
nés  faollandaisf*  On  pourrait  répondre:  Tant  qu'il  se  trouve  des 
Hollandais  pour  se  rattacher  à  ces  Églises,  les  autres  n'ont  rien 
à  j  voir.  Ces  Églises,  comme  les  autres,  reçoivent  un  subside 
de  l'Etat  parce  que  l'Etat  a  sécularisé  leurs  biens  comme  eeux  des 
autres  Ëglises  et  en  retour  a  assuré  aux  uns  et  aux  autres  une 
partie  du  traitement  de  leurs  pasteurs.  Ceci  au  point  de  vue  légal. 

Mais  en  fait,  les  Eglises  wallonnes  servent  le  plus  souvent 
de  refuge  aux  protestants  qui  ne  trouvent  pas  de  pasteurs  de 
leur  tendance  dans  l'Église  réformée  hollandaise  et  qui,  sans 
oela,  seraient  forcés  de  sortir  de  l'c^lise  réformée  et  de  se  réfu- 
gier dans  une  des  petites  Églises,  remontrante,  mennonito,  luthé- 
rienne, dont  on  pourrait  bien  se  demander  aussi  pourquoi  elles 
subsistent,  quand  les  différences  dogmatiques  qui  leur  ont  donné 
naissance  ont  depuis  longtemps  disparu  et  ne  l^itiment  plus  leur 
existence. 

Il  y  a  plus  :  autant  la  fusion   des    autres    petites  Eglises  avec 
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l'Église  hollandaue,  selon  le  projet  de  radininîstratîon  des  caltee 
en  1810,  peut  se  défendre  en  rae  de  l'oubli  du  passé,  sutant 
est  désirable  au  point  de  vue  de  l'honneur  national  le  maintien 
des  Églises  wallonues.  Que  rappellent  en  effet  les  premièras? 
Elles  rappellent  une  époque  d'intolérance,  ane  époque  oh  la  liberté 
de  pensée  et  de  foi  était  regardée,  et  traitée  comme  un  motif  de 
proscription.  Que  rappellent  les  Ëglisee  wallonnes  P  Elles  rappel- 
lent l'époque  glorieuse  où  les  Pays-Bas  ne  craignaient  pas  de 
donner  asile  aux  proscrits  de  l'Espagne  catholique  et  de  Louis 
SIY.  Elles  sont  des  monuments  vivants  de  la  générosité  et  du 
courage  de  la  nation.  Il  feudrait  les  maintenir,  alors  même  qu'el- 
les ne  seraient  plus  nécessaires,  pour  les  mêmes  motifs  qu'on 
élève  des  statues  sur  les  places  publiques  aux  héros  du  pasvé,  et 
aussi,  il  faut  bien  l'ajouter,  pour  ce  qu'elles  ont  apporté  de  gran- 
deur et  de  gloire  au  pays  qui  leur  donna  l'hospitalité. 

Enfin  ce  qui  légitime  l'existence  des  Églises  wallonnes,  c'est 
justement  le  fait  que  leur  langue  est  la  langue  française.  Elles 
sont  de  ce  chef  comme  une  porte  ouverte  sur  une  autre  civi- 
lisation; ainsi  que  ^e  disait  le  comte  de  Bylandt,  on  ne  peut 
méconnattre  qu'il  y  a  une  courtoisie,  uae  politesse,  une  délica- 
tesse, des  manières  françaises  dont  il  y  a  intérêt  à  se  pénétrer. 
Et  la  religion  ne  perd  rien,  au  contraire,  à  arriver  par  cette 
voie.  Il  y  a  aussi  un  bon  sens  français,  qui  n'est  pas  inutile 
même  dans  les  choses  religieuses.  Abîmons  tout  plutôt,  c'est 
l'esprit  de  l'Église...  et  des  théologiens:  ce  n'est  pas  l'esprit  de 
la  France.  Sur  le  sceau  de  l'Église  wallonne  de  Rotterdam,  est 
gravée  une  colombe  portant  un  rameau  d'olivier  avec  ces  mots  : 
Faix  vous  soiti  Cette  parole  qu'elle  adressait  aux  réfugiés  de  la 
Walloouie  et  de  la  France,  qu'elle  adresse  aujourd'hui  aux  hom- 
mes de  foi  et  de  liberté,  à  qui  les  adressera- t-elle  demain  P  C'eet 
le  secret  de  l'avenir,  c'est  le  secret  de  Dieu  ;  mais  ce  n'est  point 
à  deux  pas  du  Tribunal  d'arbitrage  et  du  siège  de  la  Contérenœ 
de  ta  paix  que  sera  inSigé  un  démenti  à  la  prophétie:  , L'avenir 
est  à  ceux  qui  disent:  Paix  Tous  soitl" 

L.  BRE8S0N. 
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L 

Heesieure,  très  ohera  et  très  honorée  frères, 
La  qaeatioQ  du  traitement  de  l'État  poar  )ea  pasteurs  I  Cette 
question  toujours  actuelle  pour  toutes  les  ÉgliseB  l'tfst  encore 
plus  à  l'heure  préseDie.  La  séparation  des  Ëgliaes  et  de  l'État 
en  FrSDoe  l'a  mise  en  quelque  sorte  à  l'ordre  du  jour  dans  tous 
les  paj's;  à  Geoève,  elle  a  été  résolue  dans  le  même  sens  qu'en 
France;  ici,  on  peut  croire  sans  illusion  qu'elle  ne  Tiendra  pas 
de  sitfit  en  discussion  devant  les  pouvoirs  publics.  Cependant  il 
faut  bien  reconnaître  que  l'opinion  en  est  saisie;  les  journaux 
en  parlent,  les  assemblées  religieuses  la  discutent.  L'article  de  la 
Constitution  qui  règle  les  rapports  Snanoiers  des  Eglises  avec 
l'État  et  qui  était  longtemps  resté  dans  la  loi  fondamentale  comme 
une  curiosité  historique,  devient  de  nouveau  une  réalité  vivante; 
on  s'avise  qu'il  peut  avoir  une  signiâcation,  une  portée  précise; 
on  l'interprète,  on  l'analyse,  on  cherche  ce  que  l'on  {tourrait  en 
tirer.  Le  Standaard  estime  que  le  texte  constitutionnel  peut  être 
nga,ràé  comme  un  engagement  de  l'État  et  que  non  seulement 
les  traitements  doivent  être  maintenus,  mais  qu'ils  doivent  6tre 
augmentés.  Seuls,  les  ministres  du  culte  n'ont  pas  été  augmentés 
depuis  1815;  leurs  besoins  pourtant  ne  sont  pas  moindres  que 
ceux  des  autres   fonctionnaires  ;  si  l'on  a  trouvé  dans  le  budget 
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de  l'argent  poDr  les  instituteurs,  il  n'est  ni  plus  difficile,  ni  moins 
nécessaire  d'en  trouver  pour  les  pasteurs.  Le  Héraut  serait  pour 
!a  auppresBion  des  traitements  de  l'État,  à  la  coaditiou  que  le 
capital  dont  ils  proviennent,  autrefois  enlevé  aux  Églises  pour 
£tre  versé  dans  le  Trésor  publie,  serait  restitué  aux  seules  Eglises 
Gei eformeerden  comme  légitimes  héritières  du  passé;  M.  le  pasteur 
Kromeigt,  dans  son  rapport  présenté  à  la  Conférence  des  chré- 
tiens historiques  à  Utrecht,  préférerait  le  maintien  des  traitements 
de  l'Etiit  avec  l'augmentation  assurée  par  ia  Constitution.  Les 
libéraux,  dit-il,  tout  le  temps  qu'ils  ont  été  au  pouvoir,  ont 
fovorisé  les  prétentions  romaines  j  sous  prétexte  de  tenir  U 
balance  égale  entre  les  confeesions  et  de  ne  pas  augmenter 
les  privilèges  de  l'Église  de  la  majorité,  ils  ont  accordé  aux 
catholiques  tout  ee  qu'ils  demandaient  et  rien  ou  presque  rien 
aux  protestants.  Quelques  chiffres  suffiront  à  le  prouver  En  1815, 
les  réformés  recevaient  environ  un  million;  en  1697,  leur  budget 
est  de  1150000  florins.  En  1615,  les  catholiques  recevaient  envi- 
ron 160000  florins,  eu  1697,  520000.  L'augmentation  pour  les 
réformés  est  de  150000  florins;  pour  les  catholiques,  de  360000. 
Différence  en  faveur  de  ces  derniers:  210000  florins. 

Je  n'aurai  garde,  pour  mon  compte,  de  tirer  argument  de  ces 
chiffres;  il  me  semble  que  le  subside  de  1815  accordé  aux  catho- 
liques méritait  bien  une  augmentation,  comme  il  me  paraît  que 
le  subside  actuel  du  culte  réformé  a  grand  besoin  d'être  relevé.  Je 
ne  discuterai  pas  davantage  la  question  controversée  qu'on  soulève 
en  ce  moment,  s'il  est  bon  on  fâcheux  pour  nue  Eglise  d'fitre 
subsidiée  par  l'État;  j'ai  mon  opinion  faite  sur  ce  point  et  vous 
aussi,  sans  doute,  et  vous  ne  croyez  certainement  pas  commettre 
un  npéché".  en  demandant  ou  en  recevant  le  subside  de  l'État. 
La  brochure  du  pasteur  L  van  Lonkhuyzen  sur  U  séparation 
financière  de  l'Église  et  de  l'État  est  à  cet  égard  eiogaliërement 
instructive.  II  montre  ce  que  deviennent  dans  les  communautés 
.libres"  la  liberté  et  la  dignité  du  pasteur  et  ce  qu'il  j  a  d'ac- 
commodement dans  ces  principes  qui  défendent  d'accepter  le 
traitement   des    pasteurs  et  qui  commandent  de  solliciter  et  d'en- 
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caigser  lea  aubeideB  de  l'Etat;  pour  leiétabliBiementBeooléBiastiqueB 
d'enseignemeot  primaire,  secondaire  ou  eupérieur.  Laîasone  ces 
diBCUBsions  à  ceux  qui  s'y  complaîseot  et  renoQB  directement;  au 
sujet  dont  je  désire  vous  entretenir:  quelle  est  la  situation  de 
noB  ÉgliseB  wallonnes  Tis-à-ris  des  traitements  de  l'Etat,  telle 
qu'elle  ressort  de  l'histoire  du  siècle  passé  P 

Les  Églises  wallonnes,  depuis  leur  origine,  ont  fait  partie  au 
même  titre  que  les  Églises  flamandes,  de  l'Église  réformée  des 
Pays-Bas  et  ont  véeu  dans  les  mêmes  conditioue.  £lles  ont  par- 
tagé le«  mômes  privilèges,  elles  ont,  les  unes  et  les  autres,  puisé 
aux  mêmes  fonds  pour  les  pensions  de  leur  miniatree,  les  répa- 
rations de  leurs  temples. 

Pendant  tout  le  rnoyeo-âge,  des  fondations  pienaes  avaient  été 
établies  dans  les  Pays-Bas  en  faveur  de  l'Église  catholique  ;  même, 
au  XVIe  siècle,  elles  se  multipliaient  à  ce  point  qu'en  1520, 
Charles  Quint  avait  cru  nécessaire  de  les  interdire  absolument. 
Quand  éclata  la  Réforme,  ces  biens  d'Eglise  furent  naturellement 
confisqués  au  profit  de  l'Église  protestante;  comme  on  y  avait 
trouvé  le  traitement  des  prêtres,  on  y  trouva  le  traitement  des 
pasteurs;  les  magistrats  applaudirent  d'autant  plus  volontiers  à  la 
mesure  qu'ils  étaient  ainsi  déchargés  des  dépenses  du  culte.  Mais 
il  arriva  alors  ce  qui  se  passe  presque  inévitablement  en  temps 
de  révolution;  en  certains  endroits,  les  magistrats  se  crurent  auto- 
risés à  employer  tout  ou  partie  de  ces  ressources  dans  l'intérêt 
de  la  commune;  des  particuliers,  nobles,  seigneurs,  patrons,  admi- 
nistrateurs, de  droit  ou  de  fait,  de  ces  fondations,  mal  disposés 
en  laveur  des  nouvelles  doctriaes,  en  gardèrent  les  revenus,  d'abord 
provisoirement,  en  attendant  des  jours  meilleurs,  puis  oublièrent 
de  les  rendre;  telle  localité  avait  trop  pour  le  paiement  de  ses 
ministres,  telle  autre  pas  assez;  et  enfin  les  inconvénients  paru- 
rent si  grands  et  le  gaspillage  si  énorme,  les  receveurs,  locaux 
mettaient  si  peu  d'ordre  dans  leurs  comptes  que,  en  1577,  les 
États  résolurent  de  réunir  sous  une  même  administration  tous  les 
biens  pieux  de  Zuid  Holland,  Rynland,  Deiftiand,  Schieland  et 
des    quartiers    d'Overmaas.    Ce    fut   l'origine  du  bureau  geestelj/k 
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de  Deift,  qui  derait  payer  les  traitements  des  pasteurs  et  les 
dépeDBes  des  Églises.  C'était  seulement  quand  les  ressources  de 
ee  bureau  ne  suffisaient  pas  que  les  magistrats  municipaux  de- 
vaient pourvoir  aux  traitements  des  pasteurs. 

Il  ne  rentre  pas  dans  mon  sujet  de  vous  faire  l'histoire  de  oa 
bureau:  il  me  suffira  d'indiqaer  que  l'Ëtat  se  croyait  si  peu  le 
propriétaire  de  ces  fonds,  qu'il  les  arait  frappés  d'un  impôt  de 
2Ys  %  et  qu'il  se  réservait  de  l'élever  quand  le  budget  en  avait 
besoin.  Et  ce  qui  vous  montrera  que  les  États  ne  s'en  privaient 
pas,  c'est  qu'en  27  ans,  de  174(i  à  1773,  le  bureau  de  DeIft 
avait  versé  au  Trésor  public  la  somme  de  829000  Sorins.  En  1769, 
les  revenus  annuels  du  bureau  étaient  évaluée  à  328000  âorine 
et  le  capital  à  13  millions. 

Ce  n'était  donc  pas  d'une  somme  insignifiante  qu'il  s'agîasut 
quand  la  Révolution  de  1795  s'empara  des  biens  d'Eglise.  La 
Constitution  de  1798  en  disposa  et  donna  quatre  ans  aux  diffé- 
rents cultes  pour  prendre  leurs  mesures  et  s'assurer  les 
ressources  nécessaires  k  leur  existence.  Uais,  tandis  qu'on 
travaillait  en  vue  de  cet  avenir  incertain,  la  roue  de  la  fortaoe 
avait  tourné;  la  république  batave  qui  marchait  dans  le  ail- 
'  lage  de  la  France  avait  son  consulat  avec  le  Orand  Pension- 
naire et  son  concordat  avec  rétablisse  ment  d'un  budget  des  coi- 
tes, et  ce  qui  avait  été  commencé  en  1801  s'affermit  sous  le 
gouvernement  du  roi  Louis.  Qu'on  ne  s'y  trompe  pas!  C'estalors 
la  main-mise  de  l'État  sur  les  Églises.  En  1805,  la  Constitution 
chaîne  le  gouvernement  de  prendre  les  mesures  nécessaires  qu'exige 
la  situation  particulière  des  Églises  en  vue  de  l'ordre  public  et 
de  la  prospérité  générale  et  confie  au  (ïrand  Pensionnaire  la  haute 
police  aussi  bien  dans  les  affaires  civiles  que  dans  les  affaires 
ecclésia tiques.  En  1806,  le  Qrand  Pensionnaire  a  cédé  la  place 
à  un  roi,  le  roi  Louis,  mais  il  n'y  a  que  l'étiquette  de  changée. 
Le  système  est  demeuré  le  même:  „Par  l'autorité  du  roi  et  par 
la  loi,  il  sera  statué  sur  ce  qui  paraîtra  nécessaire  touchant  l'or- 
ganisation^  la  protection  et  l'exercice  de  tous  les  cultes".  Ce  pro- 
gramme   que   le  roi  Louis  annonce  en  arrivant  k  la  Haye,  il  ne 


dby  Google 


LA  QDB8TI0N  DU  ThAITEHENT  DES  P1.STEDRS  WALI.OHe  PAB  I.'AtAT.    403 

tarde  pas  à  montrer  qu'il  entend  l'ex4cater  à  la  lettre.  Il  com- 
mence par  supprimer  quelques  places  de  pasteurs  hollandais,  par 
réunir  deux  ou  trois  paroisses  en  une  seule,  sous  prétexte  qu'el- 
les sont  inutilefl  on  qu'elles  ne  comptent  pas  un  nombre  safBsant 
de  fidèles  j  puis,  afin  de  montrer  son  impartialité,  il  s'attaque  aux 
Eglises  wallonnes.  Il  est  curieux  de  voir  les  raisons  qu'il  ioToque  : 
tous  les  gouvernements,  tous  les  ministères  se  les  transmettront 
d'une  main  pieuse;  il  y  aura  des  révolutions,  dee  changements 
de  régime  et  de  constitutionj  ce  qui  survivra,  c'est  l'esprit,  la 
méthode,  la  manière  du  directeur  générât  des  cultes  U.  Jansen, 
un  des  plue  aathentiques  héritiers  en  pays  protestant  des  légistes 
de  Philippe  le  Bel  résolus  à  défendre  les  prétentions  du  pouvoir  civil 
contre  la  puissance  spiritaelle.  Donc,  les  Églises  wallonoes  sont 
sans  utilité  ;  plus  tard,  on  les  appellera  des  objets  de  luxe  ;  elles 
portent  préjudice  à  la  langue  nationale  qu'il  est  du  devoir  de 
l'État  de  maintenir  avant  tout;  enfin  elles  attirent  tes  classes 
instruites,  élevées;  par  là,  elles  portent  atteinte  à  la  considération 
et  à  l'influence  des  Églises  flamandes;  il  convient  donc  de  les 
faire  disparaître  sans  retard  et  le  roi  refuse  en  conséquence  de 
laisser  pourvoir  les  Églises  vacantes  de  l'ÉoInse,  de  Qroede,  de 
Qeusden.  Même  il  émet  l'idée  de  supprimer  la  communauté  de 
Leyde  et  ce  n'est  qu'à  grand  peine  qu'on  réussit  à  le  détourner 
de  ce  projet.  Successivement  il  enlève  une  place  à  Dordrecht, 
à  Breda,  à  Ziorikzee,  à  Middelburg,  à  la  Haye,  à  Rotterdam  et 
deux  à  Amsterdam.  Ainsi  le  souverain  étranger  se  flatte  de  faire 
sa  cour  et  de  payer  sa  bienvenue  à  ses  rouveaux  sujets  eu 
frappant  les  oommunaatés  protestantes  où  l'on  parle  sa  langue. 

En  1808,  le  2  août,  parait  un  décret,  réglant  tout  ce  qui  est 
relatif  &  l'exercice  de  la  religion.  II  vaut  la  peine  d'en  relever 
les  principales  dispositions,  car  elles  fondant  encore  aujourd'hui 
le  droit  des  Églises  aux  traitements  de  l'Etat.  Dans  son  article 
3,  le  décret  porte:  ,Les  biens  et  fonds  ecclésiastiques  qui  ne  sont 
point  sous  l'administration  des  régences  locales  ou  de  quelque 
autre  autorité  publique  et  qui  par  conséquent  ne  constituent  point 
une   propriété    privée    seront,  pour  autant  qu'ils  servent  à  payer, 
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Boiten  tout,  Boiten  partie,  les  traitemento  d68ecclé8ia8tiquee,r^flisau 
Trésor  public  lequel  aéra  chargé  en  retour  de8  payements  tu«Hile'\  Voilà 
deux  points  bien  constatés:  1°.  le  Trésor  public  a  pria  les  bieuB 
des  Égilîsea:  2°.  il  s'est  engagé,  en  retour,  à  payer  les  traitements 
des  pasteurs,  déjà  payés  par  le  bureau  de  Delft.  A  noter  qu'en 
ce  moment  les  Wxllans  ont  encore  leurs  synodes  particuliers  dis- 
tincts et  leur  organiaatiou  à  part,  tout  en  restant  une  brandie  de 
l'Ëglise  réformée,  au  même  titre  que  les  Églises  flamandes.  Sur 
quel  pied  P  C'est  ce  que  stipule  l'srttcle  premier:  «lies  pasteurs 
du  culte  réformé  continueront  à  jouir  du  traitement  et  des  revenus 
qui  leur  ont  été  assignés  jusqu'ici,  sauf  les  arrangements  à  prendre 
dans  la  suite  pour  rendre  ces  traitempots  plus  uniformes  et  plaa 
équitables,  sans  préjudice  pour  les  pasteurs  actuellement  en  foncti- 
ons". Le  même  article  maintient  les  ecclésiastiques  catholiques 
romùns  et  luthériens  dans  la  jouissance  des  avantages  pécuniaires 
qui  leur  sont  accordés  dans  certaines  localités.  Quant  aux  ecclé- 
siastiques des  communautés  dont  le  culte  n'a  pas  été  entretenu 
jusqu'ici  aux  frais  de  l'État,  ils  seront  salariés  par  la  suite,  à 
mesure  que  l'état  de  la  caisse  publique  le  '  permettra.  La  somme 
affectée  à  cet  objet  sera  portée  au  budget  de  l'État  et  répartie 
par  décret  entre  les  différentes  communautés. 

A  partir  du  1"  janvier  1810,  la  nouvelle  organisation  entrera 
en  vigoeur.  Toutes  subventions  provinciales  ou  municipales  en 
faveur  des  cultes  cesseront  h  la  même  date.  L'entretien  des  bâ* 
timents,  le  salaire  des  employés  des  Églises,  tous  les  frais  du 
culte  tomberont  à  la  charge  des  communautés. 

Ce  décret  n'était  pas  encore  appliqué,  que  le  roi  Louis  avait 
abdiqué  et  que  l'empereur  avait  annexé  la  Hollande.  Il  prétendit 
imposer  ici  la  loi  de  germinal  qu'il  avait  faite  pour  les  protes- 
tants français  et  il  trouva  des  fonctionnaires  prêts  à  seconder  ses 
vues.  C'est  alors  que  nos  synodes  wnllons  furent  interdite;  le 
traitement  des  pasteurs  fut  réduit  de  moitié  ;  quand  on  les  payait— œ 
qui  n'arrivait  pas  toujours — on  lenr  donnait  en  fraucs  la  somme 
qui  devait  être  comptée  en  florins. 

L'écroulement  de  la  puissance  napoléonienne  ne  parut  pat  d'abord 
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trhê  ftiTorable  à  l'ÎDdépeDdaaoe  des  Églisee  et  à  la  reooanaisssnce 
de  lean  droits.  Un  décret  du  Prinoe  souTerain,  en  date  du  24  déo. 
1813,  stipulait  que  le  Prinoe  ae  réservait,  absolument  comme 
l'empereur,  d'approuver  la  voeatioD  des  pasteurs  et  de  permettre 
leur  installation.  La  Constitution  de  1814  n'était  pas  plus  libérale. 
Bans  doute,  pour  indiquer  que  les  ministres  du  culte  ne  seraient 
plus  exposés  à  ia  suppression  de  leur  traitement,  l'article  1S6 
leur  garantit  expressément  la  jouissance  de  leurs  revenus,  soit 
qu'ils  sortent  directement  de  la  caisse  de  l'État,  soit  qu'ils  pro- 
viennent des  biens  d'Église  ou  de  quelque  caisse  locale.  Mais 
l'art.  139  détruit  au  fond  le  précédent.  ^Sans  parler,  j  est-ildit, 
de  la  surveillance  nécessaire  aax  intérdts  de  l'Etat,  le  Prince 
souverain  a  droit  d'inspection  et  de  disposition  sur  toutes  les 
communautés  recevant  un  traitement  ou  un  subside  de  l'État". 
Ce  qui  vent  dire  qae  le  Prinoe  peut  foire  vis-à-vis  des  i^lises 
tout  ce  qui  loi  plait;  il  peut  les  Mre  vivre;  il  peut  les  condam- 
ner à  mourir. 

Le  décret  du  8  avril  1814  prouva  bientfit  que  ce  droit  de 
disposition  ne  devait  pas  rester  lettre  morte.  Il  prescrivait  qu'un 
troupeau  pour  avoir  uo  pasteur  devait  avoir  deux  cents  Ames 
au  moins;  de  quinze  cents  à  trois  mille,  il  en  aurait  deux;  de 
trois  mille  à  cinq  mille,  il  en  aurait  trois,  et  ainsi  de  suite.  Ex- 
ception pourtant  était  faite  pour  les  classes  de  Bei^  op  Zoom, 
Peel  et  Eempeland,  Boîs-le-Duo  et  Nim^ue,  où  il  suffirait 
de  cinquante  &mes  pour  la  nomination  d'un  pasteur.  Bien 
n'était  stipulé  de  particulier  pour  les  Églises  wallonnes 
jusqu'au  dernier  article  (9),  oil  il  était  écrit:  ,Le  commissaire 
général  pour  les  a&ires  intérieures  fera  une  proposition  à  Sa 
Majesté  concernant  le  nombre  des  places  de  pasteurs  Français, 
Âcgtais,  Écossais  ou  Allemands  réformés  dont  la  cooservation 
devrait  être  déterminée." 

Cette  proposition  que  le  commissaire  général  devait  &ire  à  Sa  Ma- 
jesté ne  vint  pas,  heurensement;maiB,oequi  vint,  00  fut  la  Constitu- 
tion de  1815,  et  avec  elle,  l'article  182,  quia  survécu  depuis  à  toutes 
lea  révisions  ooustitutionnelles  :  ,LeB  traitements,  pensions  et  antres 
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avantages,  de  quelque  nature  que  oe  soit,  dont  jouîflsent'^aotuelt»- 
ment  les  différents  cultes  et  leurs  ministres,  lenr  sont  j^arantiB. 
Il  pourra  âtre  alloué  un  traitement  aux  ministres  qui  n'en  ont 
point  ou  an  supplément  à  ceux  dont  le  traitement  est  insHfSsant." 
Cette  promesse  solennelle,  inscrite  dans  la  loi  fondamentale, 
était  bien  faite  pour  rassurer  les  plus  pessimistes,  pour  désarmer 
les  plus  incrédules.  Après  des  années  d'incertitude  et  d'angoisse, 
on  respirait.  On  pouvait  oublier  le  passé  et  envisager  avec  oonfianoe 
rarenir.  On  se  réjouiesait  de  ce  qu'avec  la  délivrance  de  la  patrie, 
se  levait  une  ère  nouvelle  pour  les  Églises  wallonnes.  La  situation 
matérielle  était  solidement  assurée  j  on  croyait  que  les  Eglise»  sur- 
TÎTantes  n'avaient  pins  rien  à  craindre.  Le  Bêlement  général 
de  1816,  qui  incorporait  brutalement  le  corps  wallon  dans  l'E^Iïse 
hollandaise,  et  lui  enlevait  ou  à  peu  près  son  autonomie,  fiit  une 
désillusion  cruelle.  Plusieurs  £^lîses  étaient  d'avis  de  ne  pas  se 
soumettre  à  ces  mesures  arbitraires;  la  plupart  estimèrent  qu'il 
follait  courber  la  tête  devant  la  force  et  entraînèrent  les  autres. 
J'ai  eu  l'occasion  de  raconter  ailleurs  l'histoire  de  ces  jours  dif- 
ficiles. L'événement  donna  raison  à  ceux  qui  se  défiaient  du  bon 
vouloir  des  autorités.  Un  décret  royal  du  19  août  1817  rédui- 
sait à  28  le  nombre  des  pasteurs  français  ou  wallons  dans  les 
provinces  septentrionales  des  Pays-Bas,  à  savoir  quatre  &  Amster- 
dam, trois  &  Rotterdam  et  à  la  Eaye,  un  à  Leyde,  à  Utreoht, 
à  Harlem,  à  Middelbourg,  à  Oroningue,  ^  Dordrecht,  à  Leen- 
warde,  à  Delft,  à  Nimègue,  à  Arnbem,  à  Boie-le-Ouo,  à  Breda, 
&  Zierikzee,  à  Flessingue,  à  ZwoUe,  k  Scbiedam,  à  Deventer  et 
à  Zutphen.  Au  moine  était-on  en  droit  de  supposer  que  c'était 
la  fin  des  extinctions  ou  des  suppressions,  des  réunions  à  l'r^Iise 
hollandaise,  selon  l'euphémisme  du  style  administratif.  Qui  aurait 
fait  attention  à  ce  petit  préambule  dn  décret  qui  avait  l'air  de 
s'appliquer  aux  provinces  méridionales  du  royaume  et  qui  pour- 
tant disait  pressentir  le  provisoire  des  mesures  prisée  dans  le 
Nord?  ,9ous  réserve  des  dispositions  ultérieures  éventuelles  et 
sauf  les  règlements  à  l'égard  des  églises  protestantes  dans  les 
provinces  méridionales,  seront  oomervées . . ,",  suit  la  liste  donnée 
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pluB  hant.  Lflt  diflpoBïtioDB  éventuelles  ee  firent  attendre  quelques 
années — ajuste  ]e  temps  néoessaîre  pour  que  le  décret  de  1817 
fftt  classé  dana  les  archives.  De  nouveaux  décréta  s)^ppriment 
l'IÉ^lise  de  Zatphen,  en  1821,  celle  de  Deventer,  en  1822,  celle 
de  Fleasingue,  en  1823,  celles  de  Zierikzee  et  de  Scbiedam,  en 
1827.  Et  notoos-le,  toutes  protestent  contre  leur  suppression,  sauf 
Derenter,  qui  la  sollicite;  les  biens  de  toutes  sont  donnés  aux 
Églises  hollandaises  de  la  localité.  On  a  reproché  à  la  Commis- 
aion  wallonne  de  cette  époque  de  n'avoir  pas  défendu  avec  assez 
d'énergie  les  droits  du  corps  wallon.  Soyons  plus  justes  envers 
sa  mémoire;  elle  a  fait  ce  qu'elle  a  pu;  elle  a  multiplié  les 
protestations,  les  démarches:  elle  a  été  trompée,  endormie  par  de 
bonnes  paroles  et  elle  s'est  réveillée. devant  le  bit  accompli.  Le 
parti-pris  était  de  ceux  qu'aucune  force  humaine  ne  surmonte. 
On  s'est  beaucoup  indigné  du  traitement  infligé  en  1880  aux 
séparatistes;  u'aTait-on  pas  usé  de  procédés  analogues  vis-à-vis 
des  oommanantés  wallonnes  P  Qu'on  se  rappelle  seulement  l'his- 
toire de  l'Église  wallonne  de  Ctoes  en  1828:  te  gouvernement 
vent  la  faire  disparaître;  il  prononce  sa  suppression.  L'Église 
offire  alors  de  payer  le  traitement  de  son  pasteur,  de  subvenir  à 
toutes  les  dépenses  de  la  communauté,  de  rester  affiliée  aux 
Églises  wallonnes  pour  demeurer  sous  la  aurTeillanee  acclésiasti- 
qae:  rien  n'y  fait;  ses  biens  sont  donnés  &  l'Église  hollandaise 
qui  les  accepte:  c'est  la  mort  sans  phrases  prononcée  contre  une 
communauté  vivante,  bien  vivante  et  qui  ne  veut  pas  mourir. 

n. 

Une  période  d'accalmie  succéda  à  cette  période  douloureuse. 
Nos  Églises  déoimées  se  remettaient  peu  à  peu  dm  coups  qui 
leur  avaient  été  portée;  nos  institutîone  financières  se  dévelop- 
I»ient  et  il  était  permis  d'envisager  le  lendemain  avec  tranquillité, 
Lee  rapports  avec  l'autorité  civile  ne  laissaient  rien  à  désirer.  En 
1843,  notre  député  au  Synode  avait  eu  l'occasion  de  s'entretenir 
avec  le  ministre  des  ouïtes  au  mois  de  juillet;  la  Réunion  s'était 
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Assemblée  le  2  août  à  Dordreolit  et  s'était  séparée  le  6  après 
avoir  fait  lea  affaires  ordinaires  des  Églises,  quand,  le  10,  fut 
signifié  au  président  de  la  Commission  wallonne  un  décret  royal 
du  29  juillet  portant  que  lors  de  ntoances  éventuelles  de  places 
de  pasteurs  dans  lea  troupeaux  wallons,  les  traitements  de  l'Etat 
sont  censés  être  abolis,  à  t'exoeptiou  des  places  suirantes  dont  la 
oonservation  est  garantie  pour  la  suite  par  la  jouissance  continue 
des  traitements  de  la  caisse  de  l'État  :  trois  plaoea  de  pasteurs 
à  Amsterdam  sur  un  traitement  annuel  de  2234.50;  deux  à  Rot- 
terdam, sur  un  traitement  annuel  de  1700;  deux  à  la  Haye,  le 
doyen  sur  un  traitement  annuel  de  2100  et  le  second  de  1900; 
un  à  Leyde,  sur  un  trutement  annuel  de  1800;  un  à  Utreoht, 
sur  un  traitement  annuel  de  1800  et  an  à  Groningue,  sur  un 
traitement  annuel  de   1300. 

C'était  un  coup  de  tonnerre  dans  un  oiel  serein.  L'État,  sous 
prétexte  d'économies  k  réaliser,  refusait  à  la  moitié  des  Églises 
wallonnes  tout  subside  et  diminuait  celui  des  autres,  en  attendant 
de  les  supprimer  i  leur  tour.  Il  y  eut  dans  nos  Églises  un  admi- 
rable mouvement  de  protestation  et  de  solidarité.  La  Commission 
wallonne  d'abord  et  suocessiTement  tons  les  Consistoires  dénoncèrent 
l'injustice  commise  à  leur  égard.  Des  pasteurs,  comme  M.  Honnier, 
émérite  de  Rotterdam,  des  laïques,  comme  H.  Paul  Amersfoordt, 
avocat  d'Amsterdam,  plaidèrent  la  cause  des  Églises  wallonnes, 
soit  en  hollandais,  soît  en  français,  au  tribunal  de  l'opinion  pu- 
blique. Une  agitation  légale  prépara  la  discussion  de  la  mesure 
dans  la  seconde  Chambre.  Ce  fut  M.  Luzao,  député  de  Leyde, 
qui  se  fit  à  la  tribune  l'écho  de  nos  protestations.  Dans  une 
série  de  discours,  où  le  savoir  le  dispute  à  l'éloquence,  il  rappela 
la  grandeur,  les  services  de  nos  communautés;  il  montra  qu'elles 
n'étaient  point,  comme  l'avait  prétendu  le  Ministre,  des  Églises 
étrangères  ;  il  rappela  comment,  sous  Guillaume  1er,  on  en  avait 
fait  mourir  un  grand  nombre  de  mort  violente,  slors  que  la  Con- 
stitution de  1815  leur  avait  garanti  ainsi  qu'à  leurs  pasteurs  tes 
traitements  de  l'État  dont  elles  avaient  la  jouissance  k  cette 
époque.  Le  Ministre  se  borna  à  soutenir  qu'elles  étaient  de venaes 


Digitizcdby  ViOOQIC 


LA.  QÙBSnOK  DV  TJUITUUUrT  DJtS  FA£TBn&a  WALLOKB  FA.B  l'AtAT.      409 

inntîlm,  que  leun  membres  pouvaient  satisfaire  ailleurs  leurs 
besoins  reli^eux  et  que  le  Trésor  public  n'était  pas  &it  pour 
ofirîr  à  quelques  pririlégiéB  dee  objets  de  luxe  ou  de  fantaisie. 
Mis  en  boe  de  la  suppression  de  l'É^tiBe  de  Goes,  malgré  le  voeu 
des  fidèles  et  leur  Tolonté  de  pajer  leur  pasteur,  il  ee  défendit 
d'avoir  jamais  nourri  de  pareilles  pensées:  s'il  retenait  les  traite* 
ments,  il  n'avait  pas  l'intention  de  Bopprimer  les  Églises.  Et 
même  poar  la  sappressîon  dea  traitements,  il  ne  le  ferait  pas 
sans  consulter  les  aatorités  ecclésiasdqaes.  Bien  entendu,  cela  ne 
roulait  pas  dire  d'accord  avec  elles. 

On  le  TÎt  bien,  quand  la  question  fut  portée  devant  le  Synode 
par  la  CoramiesioD  wallonne  à  la  session  de  1844.  Le  23  Uai  1S44, 
le  Ministre,  par  un  resorit,  avait  déclaré  au  nom  de  Sa  Uajeeté 
qu'aucune  sappressîon  des  places  db  pasteurs  wallons  ne  serait 
téalisée  qu'après  une  enquête  spéciale  pour  chaque  cas  et  du 
oomman  accord  des  directione  eoclésiastiquee  compétentes  et  des 
autorités  civiles.  Maie  devant  le  Synode,  le  Ministre  tient  un 
autre  langage  et  il  annonce  an  président  que  s'il  est  disposé 
en  cas  de  vacance  à  prendre  toujours  toutes  les  informa- 
tions possibles  auprès  des  autorités  ecclésiastiques,  il  se  réserve 
néanmoins  la  décision  finale.  En  vain  la  Direction  provinciale  de 
droningae  avait  demandé  qu'ancune  snppreseion  ne  pftt  avoir 
lieu  sans  que  le  Synode  eût  préalablement  statué  si  elle  était  ou 
non  désirable  au  point  de  vue  religieux,  on  ne  tint  pas  compte  de 
ce  voeu;  on  se  contenta  des  termes  vagues  du  resorit  du  23 mai 
en  y  ajoutant  que  les  sommes  destinées  à  l'ï^liee  réformée  ne 
devaient  servir  qu'au  bien  de  cette  Église  Ainsi  la  plus  hante 
représentation  de  l'Église  réformée  acquiesça  plus  ou  moins 
ouvertement  à  la  tentative  du  gouvernement  pour  porter  la  main 
.  sur  les  traitements  des  Églises  wallonnes. 

Dans  cotte  oocnreooe,  il  était  visible  que  les  Églises  wallonnes 
n'avaient  plas  à  compter  que  sur  elles-mêmes.  Le  Consistoire  de 
l'f^lise  wallonne  d'Amsterdam  n'hésita  pas  à  écrire  au  Ministre 
des  cultes  qu'il  ne  se  sentait  pas  libre  d'accepter  une  résolu- 
tion dé&vorable  eu  cas  de  vacance  d'une  place  de  pasteur  ;  en  même 
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tempe,  il  engageait  Isa  Eglises  à  se  grouper  et  &  preodre  des  inesarM 
pour  garantir  à  celles  qui  Beraient  vacantes  la  contiaustiou  régulière 
du  ministère  et  pour  recourir  aux  tribunaux  en  eu  de  refus  de 
traitement.  Pour  atteindre  oe  double  but,  il  fallait  réunir  dea 
fonds  et  une  commission  fut  nommée  à  cet  effet.  Rappelons  toi 
les  noms  de  ces  premiers  commissaires  qui  ont  fondé  la  caisse 
du  secours  mutuel  :  c'étaient  M. M.  de  Dompierre  de  Ohaufepié, 
pasteur  à  la  Haye,  président,  P.  J.  J  Mounier,  pasteur  à  Am- 
'sterdam,  secrétaire,  Harteus  .van  SeTemhoven,  ancien  à  Utreoht, 
trésorier,  P.  J.  ran  der  Colff  vau  Hoogeveen,  ancien  à  Delft  et 
H.  Obreen,  diacre  à  Leyde.  En  1845,  le  règlement  de  la  caisse 
était  arrêté  à  Harlem;  les  fonds  commençaient  à  rentrer  et  déjà 
RD  mois  de  septembre,  le  Consistoire  de  Middelbourg  fitisait  appel 
nu  secours  mutuel.  Le  goavernement  avait  nommé  son  pasteur> 
M.  Yaleton,  professeur  à  l'université  de  Groningne;  puis  il  avait 
refusé  le  traitement  et  naturellement  les  deniers  de  vacance. 
Pour  la  première  fois,  avait  été  appliquée  la  théorie  que  nos 
Églises  n'ont  droit  au  traitement  qu'autant  qu'elles  sont  compo- 
sées d'étrangers  n'entendant  pas  la  langue  du  pays.  G-r&oe  aux 
pasteurs  et  aux  candidats,  l'Eglise  vacante  ne  fut  pas  abandon- 
née. En  même  temps,  une  consultation,  demandée  à  d'éminents 
jurisconsultes,  M.  M.  A.  Bakker,  J.  S.  Vernède,  A.  Brugmans, 
Q.  Groen  van  Prinsterer,  G.  Delprat,  B.  Donker  Curtius,  servait 
de  fondement  à  un  recours  devant  la  Haute  Cour  dea  Consistoi- 
res de  Middelbourg  et  d'Amsterdam  dénonçant  l'illégalité  du 
décret  de  1843  et  demandant  le  respect  de  l'article  192  de  la 
Constitution.  La  mort  du  pasteur  Huet  ayant  ouvert  une  année 
de  grâce  en  faveur  de  sa  veuve,  le  Consistoire  d'Amsterdam 
n'avait  pas  bésité  à  la  racheter  pour  demander  le  congé  d'élire: 
celui-ci  lui  avait  été  refusé  et  le  Consistoire  eo  avait  appelé  à  la 
justice.  Les  années  passèrent  et  le  5  mai  1848,  la  Haute  Cour, 
contrairement  aux  conclusions  du  procureur  général  van  Uaanen 
prisée  le  24  février,  accueillit  le  pourvoi.  Le  procureur  général 
avait  soutenu  qu'il  n'était  pas  recevable  pour  trois  motifs:  le 
premier,    c'est  que    le  pourvoi    était  prématuré  et  que  lee  apper 
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lànte  auraient  dà  attendre  la  fin  de  l'année  de  grâce.  La  Cour 
répond  que  la  veave  Haet,  intéreasée,  a^ant  renoncé,  après  en- 
tente avec  le  CoDsiatoire,  à  cet  avantage,  le  Consistoire  avait 
droit  aux  deniers  de  vacance  et  pouvait  présenter  sa  requête 
immédiatement  après  qu'ils  lui  étaient  refusés.  Le  second  moyen 
invoqué  contre  l'Église  était  que  l'article  192  de  la  Constitution 
ne  crée  pas  une  obligation  pour  le  gouvernement,  mais  qu'il  doit 
être  considéré  comme  un  moyen  de  tranquilliser  les  Églises  et 
comme  une  indication  pour  le  gouvernement  et  pour  le  pouvoir 
législatif,  d'un  côté,  et  que  d'autre  part,  la  promesse  a  été  faite 
seulement  aux  gezinihtâen,  ici  visées,. et  qu'il  n'en  ressort  aucune 
compétence  ed^  faveur  de  l'impétrant.  La  Cour  répond  que  le 
droit  d'en  appeler  à  la  justice  n'appartient  pas  seulement  à 
l'Église  prise  en  masse,  mais  à  ohaciln  des  intéressés,  pasteur  ou 
consistoire,  et  que  c'est  au  Consistoire  à  défrayer  les  pasteurs 
officiants  en*  cas  de  vacance;  qu'il  ne  sert  de  rien  de  prétendre 
que  seul,  le  Synode  pourrait  intervenir  dans  l'instance  et  qu'il 
aurait  déjà  reconnu  la  légalité  des  mesures  prises  par  l'État,  car 
c'est  la  Commleaion  des  Églises  wallonnes  qui  représente  ces 
Églises  et  il  n'appartient  pas  au  Synode  de  se  désister  des  droits 
afférents  aux  communautés  particulières.  Jugeant  au  fond,  la 
Cour  déclare  que  l'article  192  constitue  une  obligation  pour 
l'Ëtat,  que  sans  cela  il  ne  signifierait  rien;  qu'il  dépendrait  uni- 
quement du  gouvernement  d'accorder  des  traitements  aux  cultes 
intéresséfl  qui  oot  été  dépouillés  auparavant  de  leurs  biens;  que 
cela  ne  peut  pas  être  et  que  la  force  impérative  de  l'article  est 
démontrée  par  le  second  alinéa  permettant  au  gouvernement  d'ac- 
corder ou  d'augmenter  le  traitement  des  ministres  des  cultes 
autres  que  ceux  des  ministres  des  cultes  visés  dans  le  premier 
alinéa.  L'État  était  en  conséquence  condamné  à  payer  les  deniers 
de  vacance  réclamés  par  le  Consistoire  d'Â.msterdam. 

Il  fallait  bien  se  soumettre,  et  cependant  l'administration  des 
cultes  ne  s'yl  résigna  que  de  mauvaise  griœ.  A  Middelbourg,  à 
Delft,  elle  offrit  la  moitié  du  traitement;  ni  la  Commission  wal- 
lonne,   ni    les   Consistoires    ne    voulurent   entendre   parler  de  oe 
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marohftûdEige  et  le  traitement  fut  enfin  maintenu  dans  son  inté- 
gralité et  payé,  ainsi  que  lee  deniers  de  vacance,  dans  les  troia 
Églises  menaoées.  Uaie  la  mauvaiee  rolonté  n'avait  pas  dimlDoé 
et  lorsque,  trois  ans  plus  tard,  une  place  devint  vacante  à  Rotter- 
dam, de  nouveau  on  eut  l'air  d'ignorer  l'arrêt  de  la  Haute  Cour. 
Le  oongé  d'élire  fut  provisoirement  refusé  j  il  fallut  produire  lee 
livres,  dénombrer  lee  âraes;  or  éleva  contestations  sur  conteeta- 
tions,  on  multiplia  lee  chicanes  pour  aboutir  enfin  à  la  supprea- 
sion  de  la  troisième  plaoe.  Le  Consistoire  ne  se  tint  pourtant  pas 
pour  battu;  il  sollicita  une  audience  du  roi,  ezpœa  l'affûre  à 
Quillaume  III  et  revint  de  la  Haye  avec  le  oongé  d'élire.  C'eat 
le  dernier  épisode  de  la  tentative  manquée  de  1843 

ni. 

Tout  est  tranquille  jusqu'en  1862.  L'article  192  de  la  Cooeti- 
tution  est  interprété  dans  le  sens  que  lui  a  donné  la  Haute  Conr; 
le  congé  d'élire  n'est  en  définitive  qu'une  communication  de  la 
vacance  faite  à  l'autorité.  Mais  à  ce  moment,  le  ministre  de  la 
justice  s'avise  de  reprendre,  en  vue  des  Eglises  wallonnes,  le  décret 
du  Prince  souverain  de  1814  relatif  an  nombre  d'ftmee  nécessaire 
pour  avoir  un,  deux,  trois,  quatre  pasteurs.  Sous  prétexte  qu'il 
était  difficile  h  l'administration  d'avoir  des  renseignements  précis 
et  suffisants  pour  accorder  ou  refuser  le  congé  d'élire,  le  ministre 
estimait  que  le  plus  simple  était  de  s'en  tenir  au  chiffre  de  la 
population  de  la  communauté.  Même  on  pouvait  pour  les  Églisee 
wallonnes  réduire  le  nombre  des  âmes  k  la  moitié  de  œlni  qui 
était  exigé  pour  les  Ëgliees  hollandaises.  La  Commission  wallonne 
crut  pouvoir  entrer  en  n^ociatîons  ;  au  lien  de  s'en  tenir  à  l'arrât 
de  la  Haute  Cour,  elle  discuta  les  détails,  se  flatta  d'obtenir  des 
conoeseions  ;  mais  le  ministre  était  allé  dès  le  premier  jour 
jusqu'aux  limites  de  ce  qu'il  voulait  accorder;  il  refusa  tout  ce 
qu'on  lui  demandait  et  il  rendit  le  décret  tel  qu'il  Pavait  con$u. 
Désormais  le  congé  d'élire  dépendait  du  nombre  d'Ames  de  choque 
ommunauté.  La  Commission  wallonne  avait  pris  des  ïnformatione 
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auprès  des  Consistoires  et  elle  se  croyait  à  l'abri  de  toute  d 
Elle  aurait  pu  oepeadaDt  se  douter  des  vrûs  eentiments  dn  ministre, 
en  le  Tojant  déposer  devant  la  seconde  Chambre  un  projet  de  loi 
sur  les  pensions  eoclésiastiques  où  les  pasteurs  des  Eglises  wal- 
lonnes sont  plaoéa  daos  la  dernière  classe,  sur  le  même  rang  que 
les  pasteurs  des  plus  infimes  vîUagea. 

En  tout  (MB,  son  illusion  fut  de  courte  durée.  L'arma  qu'on 
avait  forgée  ne  devait  pas  rester  au  fourreau,  Sf.  Trottet,  pasteur 
à  la  Haye,  ayant  pris  sa  retratte,  le  Consistoire  demanda  l'anto- 
risation  de  lui  donoer  un  sucoesseur.  Le  ministre,  sons  piéteste 
qu'on  le  sollicitait  de  tous  côtés  pour  la  création  de  DOUTelles 
places  de  pasteurs  et  pour  ^augmentation  des  traitements  exis- 
tante, commenta  par  réclamer  une  liste  exacte  des  fidèles  de  la 
communauté,  demandant  s'il  était  bien  nécessaire  qu'elle  continuât 
à  âtre  desservie  par  trois  pasteurs  quand  il  y  avait  ailleurs  tant 
de  besoins  en  souffrance.  La  Commission  wallonne  s'empara  de 
l'affaire;  elle  fit  valoir  les  arguments  qui,  d'après  ta  Constitution, 
garantissent  le  droit  de  cbaque  Eglise  particulière,  montra  ce 
qu'il  y  avait  d'ill^al  et  d'injuste  dans  cette  transposition  des 
traitements  et,  en  fin  de  compte,  obtint  le  maintien  de  la  troisième 
plaoe  à  la  Haye. 

Elle  fut  moins  heureuse  à  Leyde.  Le  pasteur  Cbantepie  de  la 
SauBsaye  ayant  accepté  la  vocation  à  lui  adressée  par  l'Église 
hollandaise  de  Rotterdam,  la  seconde  place  de  pasteur  à  Leyde 
devint  vacante  le  4  mai  1862.  Déjà  le  décret  do  19  août  1817 
avait  décidé  qu'il  n'y  aurait  qu'un  pasteur  wallon  à  Leyde. 
Quand  le  Consistoire,  en  1862,  demanda  le  congé  d'élire,  il  lui 
fut  provisoirement  refusé.  En  vain  l'Eglise  montra-t-ellc  qu'il 
s'en  &IIait  seulement  de  quelques  anités  pour  qu'elle  atteignit  le 
nombre  de  800  âmes  exigé  pour  les  Églises  wallonneB  à  deux 
pasteurs;  en  vain  rappela-t-elle  que  le  décret  do  19  juin  1862 
disposait  que  ce  nombre  d'âmes  n'était  pas  invariablemect  fixé  et 
que  le  ministre  s'était  réservé  le  droit,  suivant  les  oiroonstancei, 
de  descendre  an  dessous  de  ce  chiffre  :  la  suppression  du  traite- 
mSDt   fut   maintenue.  Toutefois,  à  la  demande  du  Consistoire,  le 
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mibistre  accorda  aii  nécond  paateur  toae  les  bénéfices  de  l'Etat, 
aauf  le  traitement,  meDlionnés  à  l'article  40  dn  règiement  sur  les 
vacances,  à  savoir  les  subsides  pour  les  enfanta  et  le  droit  à  la 
pension  pour  le  pasteur  et  pour  sa  veuve.  Le  Consistoire  trouva 
dans  des  souscriptions  le  traitement  supprimé,  et  l'on  pat  appeler 
comme  second  pasteur  M.  van   Hamel,  de  tironingue 

En  187S,  M.  van  Goens  se  retira,  M.  van  Hamel  devint  pre- 
mier pasteur  et  entra  en  jouissance  du  traitement  de  l'État,  mais 
les  souscriptions  volontaires  cessèrent.  On  réclama  le  traitement 
de  l'Etat,  mais  il  fut  refusé  et  le  oon^  d'élire  ne  fut  accordé 
qu'aux  mêmes  conditions  que  lors  de  l'appel  de  M.,  van  Hamel. 
Néanmoins  le  Consistoire  fut  tiré  d'embarras  par  une  combioaison 
ingénieuse  et  généreuse  due  à  l'initiatÏTe  de  M.  van  Ch>ene. 
Autorisée  par  lui,  Mme  van  Qoens  fit  tenir  au  Consistoire  ao 
acte,  par  lequel  elle  renonçait,  pour  le  cas  où  elle  deviendrait 
veuve,  à  ses  droits  à  la  pension  Méricheau,  tant  que  seraient  en 
fonctions  M.  van  Hamel  ot  le  successeur  de  son  mari. 

Il  faut  expliquer  ce  qu'était  cette  pension  Méricheau.  Par  tes- 
tament un  M.  Méricheau  a  laissé  au  XVlIIe' siècle  an  Consistoire 
un  capital,  sur  les  revenus  duquel  il  proscrivit  que  l'on  prélevât 
fl.  800  par  an,  pour  servir  de  traitement  à  un  proposant  caté* 
chiste,  qui  aurait  à  assister  les  pasteurs;  le  reste  des  revenus 
devait  être  employé  à  servir  des  pensions  aux  veuves  de  pasteurs 
wallons  de  Leyde.  Les  administrateurs  de  ce  tonds  avaient,  lora- 
que  il  n'y  avait  pas  de  veuves,  capitalisé  les  revenus  destinés 
aux  pensions  et  le  capital  est  devenu  fort  respectable.  Oh  jugea 
en  1873  que  ces  revenus  seraient  employés  d'une  manière  tout- 
&>-fait  conforme  aux  intentions  du  testateur,  qui  avait  vosln  sou- 
lager les  pasteurs,  si,  à  défaut  de  veuves,  on  les  attribuait  au 
traitement  d'Un  second  pasteur,  qae,  saos  celA,  on  ne  pouvait 
pas  appeler.  La  renonciation  de  Mme  van  Qoens  rendait  lachoee 
possible;  en  effet,  si  M.  van  Hamel  venait  à  mourir,  le  second 
pasteur  prenait  sa  place  et  n'avait 'plus  besoin  du  fonds  Méricheau, 
dont  les  revenus  allaient  à  la  veuve  du  défunt;  si  le  second  pas- 
teur   venait   il   mourir,  sa   veuve  recevrait  à  titre  de  pension  cee 
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reTeoaa,  ,qu*il  avait   touchée  à  titre  de  traitement.  On  pat  donc 
appeler  U.  Chavannes,  de  Leeuwarde. 

Lors  de  l'éméritat  de  M.  tsd  Hamel,  en  1880,  la  situation 
n'était  plus  la  même.  II  est  vrai  que  U.  Ghavannee  entra  de 
plein  droit  en  jouissance  du  traitement  de  l'État  j  mais  on  ne 
pauvait  promettre  à  un  second  paeteur,  appelé  pour  remplir  ta 
vacance,  un  ttaiteoient  tiré  du  fonds  Mériobeau  que  si,  non  seu- 
lement Urne  Tan  Qoens  renouvelait  sa  renonciation,  doTonue 
caduque  par  le  départ  de  U.  van  Hamel,  mais  aussi  que  Mme 
van  Hamel  en  fît  une  semblable,  ce  qui  n'eut  pas  lien.  Si  M; 
van  Goens  ou  H.  van  Hamel  Tenait  à  mourir,  il  faudrait  donner 
les  revenus  du  fonds  à  la  veuve  et  le  second  paeteur  se  trouvait 
sans  traitement.  Le  Consistoire  décida  de  supprimer  la  place  de 
propoeanî  catéchiste  et  d'attribuer  son  traitement,  fl.  800,  à  oelui 
du  second  pasteur;  en  peine  temps,  tout  en  réservant  expressé- 
ment le  droit  de  l'Église  au  traitement  complet  de  l'Ëtat,  il 
demanda  au  gouvernement,  à  défaut  de  ce  traitement,  d'accorder 
pendant  un  certain  temps  une  somme  de  fl.  800,  égale  à  celle 
dont  disposait  maintenant  l'Église,  ce  qu'en  langue  administrative 
OD  appelle  un  alteruin  lantum.  Même  cela  fut  refusé  par  le  mi- 
nistre, M.  Yisseriog.  Sa  décision  était  fondée  sur  la  remarque 
que  le  Consistoire  n'avait  pas  donné  de  raisons  suffisantes  pour 
montrer  qu'il  ne  pouvait  pas  continuer  à  prendre  sur  le  fonds 
Héricheau  ce  qui  manquait  pour  parfaire  le  traitement  du  second 
pasteur.  On  lui  répliqua  par  des  raisons  péremptoires,  sur  quoi 
la  ministre  refusa  de  nouveau,  sous  le  prétexte  qu'il  n'existait 
pas  de  motifs  suffisante  pour  rétablir  le  second  pasteur.  Le  Con- 
sistoire ne  jugea  pas  qu'il  fût  de  sa  dignité  d'insister  ;  mais,  le 
2  septembre  1880,  dans  une  dernière  lettre  adressée  au  ministre, 
il  constatait  que  la  réponse  de  celui-ci  n'était  qu'un  prétexte  et 
il  ajoutait:  ,Le  Consistoire  déclare  que,  toutes  réserves  feitessur 
le  droit  qu'il  croit  posséder  à  nu  traitement  de  l'État,  il  n'a  pas 
essayé  de  faire  valoir  maintenant  ce  droit,  qu'il  a  au  contraire 
pris  des  mesures  pour  pouvoir,  après  un  certain  lape  de  temps, 
j  énoncer  complètement". 
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Quelles  étaient  ces  meiurâaP  On  oontinus  à  ooDsidérar  la  place 
comme  vacante  et  l'on  fit  pourvoir  aux  prédicatioas  et&riostruc- 
tion  religieuse  par  des  paateurs  du  Toisinage.  En  même  tempa, 
OD  créa  un  fonds  spécial,  destiné  à  subveoir  avec  le  temps  au 
traitement  da  second  pasteur;  on  y  capitalisa  les  fi.  800  annuels 
qae  l'on  ne  payait  plus  à  un  proposant,  et,  tant  qn'il  n'y  avait 
pas  de  reuTe,  le  reste  des  revenus,  devenus  caducs,  du  fonds 
Mérioheau.  Due  dernière  tentative  pour  obtenir  quelque  chose  de 
l'État  en  outre  da  traitement  du  premier  pasteur  écbona  en 
1881;  l'Eglise  de  Leenvarde  ayant  obtenu  sa  suppression,  le  Oon- 
sistoire  de  Leyde  demanda  que  le  traitement  dont  ses  pasteurs 
avaient  joui  (fl.  1490)  lui  fût  transféré,  mais  il  se  heurta  k  un 
refus.  Il  dut  donc  attendre  que  le  fonds  spécial  eût  assez  aug- 
menté pour  pouvoir  commencer  à  fonctionner.  Après  la  mort  de 
Mme  van  Hamel  et  avant  celle  de  M.  van  (Joens,  il  grandit  assez 
rapidement,  et  l'on  put  en  1890  iqtpeler  U.  Nardi,  de  Genève, 
eu  1896,  M.  01er,  de  Joozao,  et  en  1907,  H.  L  G.  M.  Bres- 
son,  des  Gros.  A.  chaque  fois,  le  Consistoire  a  fait  ses  réserves 
sur  son  droit  au  traitement;  chaque  fois,  il  a  demandé  et  obtenu 
le  congé  d'élire  avec  l'engagement  par  l'État  de  fournir  au  pas- 
teur appelé  tous  les  avantages  pécuniaires  attachés  k  la  place, 
sauf  le  traitement. 

Pendant  nu  certain  nombre  d'années,  le  décret  de  1862  sur  le 
nombre  d'&mes  parut  resté  en  vigueur  et  je  me  rappelle  encore 
le  temps  où  l'on  donnait  à  chaque  Réunion  le  nombre  d'ftmee  de 
chaque  paroisse.  La  coutume  est  tombée,  parce  que  le  décret  est 
devenu  lettre  morte.  La  dernière  fois  qu'il  en  fut  question,  o'eet 
en  1875,  lors  d'une  vacance  à  la  Haye.  Le  ministre  deman^  au 
Consistoire,  au  départ  de  M.  Vust  pour  Hambourg,  un  état  nomi- 
natif des  âmes  du  troupeau  ;  cet  état  ne  se  trouva  pas  conforme 
aux  renseignements  fournis  par  la  mairie  de  la  Haye  De  là  con- 
testations, difficultés;  enfin  le  ministre  accorda  le  traitement  ordinaire, 
mais  pour  cette  fois  seulement  et  en  vertu  d'une  autorisation  royale. 

A  partir  de  ce  moment,  il  semble  que  l'État  adt^te  une  tout 
autre  ligne  Je  conduite  et  qu'il  s'en  tienne  à  ht  Constitution.  En 
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1887,  aprè§  nne  vacance  de  14  ane,  le  CoDsietoire  de  Leeuwarde 
M  résout  k  pronoaoer  l'extinotioD  de  bod  Église.  Il  s'adresse  an 
ministre,  lai  expose  la  sitoation  de  la  oommanauté  et  sollioite  la 
suppression  dn  traitement  :  le  ministre  répond  qu'il  n'est  pas 
disposé  à  preodre  une  messure  qui  aurait  pour  résultat  la 
suppression  de  l'iÉ^lise.  Et  pour  Vy  décider,  il  a  fallu  délibé- 
rations sur  délibérations  du  Consistoire,  des  électeurs,  de  la 
Commission  wallonne,  de  la  Commissioa  synodale.  Mais  le  traite- 
ment supprimé  n'a  pas  été,  que  noua  saobions,  accordé  à  quelque 
autre  Église  ;  en  tout  cas,  nous  sommes  sûrs  qu'il  n'a  pas  profité 
aux  Wallons  de  Leyde  qui  l'avaient  rerendiqué. 

Xous  n'aurions  rien  à  ajouter  à  oet  exposé,  si  nous  n'avions  à 
ùgnaler  un  arrêt  de  la  Haute  Cour  dans  une  affaire  de  l'Église 
réformée  hollandaise,  qui  offre  pour  nous  un  grand  intérêt.  Le 
21  janvier  1887,  M.  van  Teelo,  pasteur  hollandais  &  Klundert,'eBt 
destitué  par  la  Direction  provinciale  du  Braband  septentrional.  Le 
ministre  supprime  le  traitement  et  refuse  de  le  rétablir,  malgré 
les  réclamations  do  Consistoire.  Les  pasteurs  du  ring  de  Willem- 
stad  se  chargent  du  service,  mais  on  leur  refuse  les  deniers  de  la 
vacance.  Ils  portent  Pafiaire  devant  la  Hante  Cour  et  le  5  déo. 
1890,  la  Haute  Cour  rend  un  arrêt  confirmé  en  révision  le 
19  févr.  1882.  La  question  qui  se  pose  est  celle-ci:  l'Etat  peut-il 
être  contraint  par  voie  de  justice  à  payer  les  traitements  dea 
ouïtes  réformés  P  Et  la  Cour  répond  :  oui,  en  vertu  de  l'article 
171  (anciens  194  et  168)  de  la  Constitution.  Le  but  des  constituants 
de  1815  a  été  visiblement  d'assurer  aux  intéressés  (communautés  et 
pasteurs)  les  émoluments  de  l'État  dont  ils  jouissaient  au  moment 
où  fut  promulguée  la  Constitution  ;  qu'en  ce  qui  concerne  le  trai- 
tement des  pasteurs,  ceux-oi  y  ont  droit  de  par  l'article  3  du 
décret  du  2  août  1808  portant  qu'à  l'avenir,  le  Trésor  public 
serait  oha^é  du  paiement  de  leurs  traitement  et  que  leur  situation 
légale  vis-à-vis  de  l'État  est  la  même  que  celle  des  dignitaires  et 
des  fonctionnaires  du  royaume  et  n'est  pas  plus  discutable  que 
celle  de  la  liste  civile. 

n    faut  oooolute    De  l'histoire  de  ce  dernier  siècle,  il  ressort 
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oUirement  qu'il  y  n  en  dana  le  gouvernement  deux  coarantB 
Tia-à-TiB  de  qob  Églises  wallonnes.  Le  premier  courant  remonte 
à  l'administration  des  cultes  sons  Louis  Napoléon  et  ses  socoes- 
seurs;  c'est  l'esprit  dn  directeur  général  des  cultes  Jansen,  qui  a 
résolu  de  réunir  tons  les  protestants  dans  une  Église  qu'il  domi- 
nerait et  dirigerait;  la  seconde,  e'est  le  courant  national,  qai  se 
manifeste  dans  la  Constitution  de  1615  et  qui  s'est  maintenu  à 
travers  toutes  les  vicissitudes  politiqnes.  Quand  le  premier 
l'emporte,  il  submerge  et  il  détruit  nos  Églises;  c'est  la  période 
de  1808  &  1830,  c'est  le  retour  offensif  de  1843,  c'est  la  tentative 
plus  discrète  de  1862.  Et  quand  on  essaie  d'entrer  en  négociations 
avec  les  représeutaota  de  cet  esprit,  on  aboutit  infailliblement  à 
des  mystifioatioDs  ou  à  des  désastres.  Incorporés  de  force  dans 
l'Église  hollandaise,  nous  n'y  rencontrons  pas  tonjours  les  défenseurs 
qui  nous  seraient  nécessaires  vis-à-vis  du  pouvoir  civil  ;  on  leur 
donne,  on  lent  promet  nos  dépouilles;  il  y  a  là  une  tentation  dan- 
gereuse. Quand,  ponssés  à  bout,  les  Wallons  recourent  à  l'autorité 
judiciaire,  leure  droits  sont  proclamés,  reconnus  et,  avec  leurs 
droits,  ceux  de  l'Église  réformée  tout  entière.  O'eet  l'esprit  national, 
l'esprit  de  justice,  de  vérité,  de  respect  de  la  tradition  qui 
triomphe.  Et  tant  que  cet  article  de  la  Constitution  ne  sera  pas 
abr<^,  il  doif  rester  notre  égide.  Le  jour  où  quelqu'un  sera  tenté 
de  nous  diminuer,  eu  disant,  comme  on  l'a  dit  :  ,  Je  suis  le 
mattre",  repondoDS  simplement  :  «Oui,  si  nous  n'avions  pas  des 
juges  à  la  Haye".  Et  répétons  envers  et  contre  tous  la  devise 
nationale:  ,,Nous  maintiendrons". 

L.  BBESSON. 
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